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TarMaiJîre  Vk  AU  càis  R  A  K  ch  r  n 
CT  de  Mû?}Jèfj^neurle  Connefltihle,  DoBeur 
tresfamettfe  FmucrfitédeMedecinede 

P  R  E  î,.  i  E  R  E  Part  Sf 

Sur  le  Chap.  fingulier ,  fur  T  Anafl^e 

furlesApoftemcs.  V  ^ 

Mefteuèj  covigée  ^  i^parfaiBe  de 
pur  t^utheur, 


A  PARIS, 

ARC  O  RR  Y,  rue  fàind  laques 
au  Lyon  Rampant. 


MoNSEIGNEVR, 


MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE 
MontmorancYj  Pair  &  Connefta- 
bic  de  France  ,  Gouuerneur,& 
lieutenant  general  pour  le 
Roy  en  Languedoc. 

■IjONSEIGNEVR, 

I  La  b»me  fêrtme ,  qui  a  deJlwemA  vie^o^ 

I  ârrefié mes  efperduca  k  l’htnneur  de  vofire 
g  fermee^  piibli^ede  vom  offi-trtefrmB  de 
mesUbeurs  U  mémoire  de  mes  efiudtSy  C'efi  vn 
œuure  en  Chirurgie ,  que  te  Utjfe  k  lé  fifieritéfoubs  vo- 
fire féme-gArde  ,kfin  que  le  reffebl  de  vofire  éUthorite' 
le  Ufire  de  ves  verm^  cr  le  merste  de  vos  honneurs, fer~ 
uent  de  dejfencek  mes  efcrjirs ,  non  festlemtnt  contre  l’eu- 
uie  ,mAk  Aufii  contre  U  mort,  Si  ce  Uure  n'eujl  efiém- 
àigne  de  porter  en  fi  f Aie  le  férénytnphe  de  vofire  iliu' 
fire  méifonyt  auroû  Appelle'  éufecours  de  mé plume  ces 
filles  de  U  vérité  y  ces  feeurs  de  lé  vertu, te  dy  les  Uuénges  *  de  maints 
pour  depemdre  AH  vif  les  vies,  cr'  les  gefies, de  cefie  tant  ^ores  oc-, 
illufire  çr  MArtiélefArntUe  des  MontmorAncis  , 
qm  a  prins  ft  néijftnce  Auec  U  Mokérchie  j  fin  nom  des  aux  pre- 
bét  Ailles  *  fi  deuifi  d?  Christ  ■f  O' Ja  gloire  des  mierchre- 
vilîoires.  Mais  le  fubieB  de  là  métier e  que  ie  traiéle  fi*^”-' 

^  'M  - 


Epi  s  t  r  e. 

tjljthiti  qtt'll ne  mérité  déporter  en  cejleDedicÂce  qtfvn 
homd^e  de  mon  4ffeBion}C^vn  tefmoi^n^ge  de  ma  tref- 
humhle  O;"  demtteufe  volonté  k  vofire firtticeJe  trattatl 
lek  vn  dejfeïnplm  hant^pour  la  cofermüon  de  la  vieil^^ 
lejfe, qui  portera  enfin  front  le  glorieux  Panégyrique  de 
vofire  vttiO'en  fin fiin  les  mojes  pour  vom  confiruer  lo- 
guemét  k  U  Francefi  voue  mefines ,  k  voflre  maifin ,  cr" 
particulièrement  k  ce  ietme  fieuronde  Marsyvraysfils 
d'vn  tel  perCy  vray filleul  £vn  tel  X^oy ,  qm  fi  pou  fie  tout 
parfimé de  LySy  tout  ceuuert  des  laursers  de fis  ancefires 
tout  brillant  delà  gloire  de  vos  héroïques  exploiBs.Vom 
nauet^jqua  viure  contet  en  ceft  âge:  confiât  en  cefie  fieu- 
rijfante  vietUejfi  ,  laquelle  reprefinté  quelque  diuinité 
en  France  fiubs  ce  venerable  masntien  ,  fiubs  ce  vif  âge 
vermeil  cf  flamboyant ,  auquel  voua paroiffiT^out  ver¬ 
doyant  des  palmes ,  tout  triomphant  des  trophées ,  que 
vofire  valeur yO'  vofire  fortune  vous  ont  mis  en  la  main 
aux  dejpens  de  voflre fangyCt  au  hat^ard  de  vofire  vie.  ' 

Depuis  le  quatort^efme  de  vos  ans,  que  vous  fisses  fa- 
cri  k  Mars  y  comme  vn  nouueau  Scipson  fiubs  fin  pere  , 
cuvn  .Alexandre  non  encores  grand  fiubs  le  Foy  Phi¬ 
lippe  y  VOUS  aués  efiénourry  dans  les  armées,  éleuéparmy 
les  alarmes,  au  milieu  des  guerres ,  des  fieges,  des  batte¬ 
ries  ,  cr  des  triomphes  de  feu  Monfieurle  Cennefiable 
vofire  pere.  Vous  auet^  recherché  l’honneur  dans  les  co- 
bais ,  la  gloire  dans  les  affauts ,  les  vitloires  dans  les  ba¬ 
tailles  ,  ûT  tes  mem  oires  de  vofire  vie  dans  les  play  es,  et*  i 
dans  le  fan^  des  ennemis  de  ceFle  Couronne.  Les  degret^ 
devofireage,  (y'  hrdre  de  vos  meritesvous  ont  éleue  ! 
aux  charges, que  vous  aués  honoréeSyO^  qui  vous  ont  re- 
du glorieux  en  France.  Cefi  effroyable  fiege  de  Mets ,  ce 
furieux  rencontre  de  Ffinty  vous  rendirent  Capitaine  y 
apres  autirthaffé  l'^figle,  fui  voulait  abbatrtla  Fleur  ■ 


E  P  I  s  T  R  E. 

de  Lys.  ^  Tsedmetit  vm  ileut  Celonnel  pdr  le fujfràge 
des  CAptMneSyÀj^resAmirfldtèle  lUahx  ftmmetsdes 
flus  irgueilleufes  monf4tj^nes,^m  chmtent  v$s  vaill4n~ 
tes  autres  de  tieux.  diuy-ie  de  U  ftn^Unte  hdtail- 
le de  D res*x,qm  vam Jjt  admirai,  e^tuvom  redit  M A- 
tefchdde  FrMce?LA  memesre  de  cefle  iturnée  tefmei^ 
gnent  àU^ofierité  vojire  vdeurjiorstjue  voyat  feu  Mo- 
Jtewle  Comefiéhle  vefire  ferefrujlre  de  U  vt^tire  qttd 
vom  Utpit  àcqtiife,  O' afin  armée, ne  fomant fe  déue- 
Itpper  des  mains  ejîrangeres  qml’emenoient  frfinnierj 
vont  enfon^afies fi  viuement  les  ennemis  ,  le  Prince 

trd^oii  chef  du  centr  aire  parti ,  vetts  demeura  entre  les 
mains,4üec  le  gain  de  la  bataille, Ce  venerable  vieillardy 
ce  Mars  François  apres  fa  jirtte  ,  O'finretmr,  vomi»- 
gedt  Cf  premydt  vray  légitimé  fuccejfeur  de fis  hon¬ 

neurs, O"  de  fis  (harges,aprestant  de  viBoires,  apres  tdt 
de  triomphes, ne fe  contesta  pas  de  vous  remettre  fin  Goto» 
uernemmt  du  languedoc:mdtslajfi  des  gloires  de  ce  mo¬ 
de, cohattant  pour  la  deffenfe  de  la  Foy,pour  le  firuice  de 
fin  Fyy, pour  la  liberté  de  fa  patrie,  en  page  de  quatre- 
vingts  ans, à  l'on’üÿefme  de  fis  bataiües,k  la  face  de  Paris, 
aux  portes  de  S.  Denis,deuant  les  tombeaux  de  fis  Mai- 
fires,à  U  veué  de  fa  maifon,afitfie'  de fis  enfans,tl fe  con- 
fimma  dds  le  feu, dans  les  fiâmes  des  combats, pour  vous 
faire  renaifirede fis  cendres:il  verfa  fin  fang  au  milieu 
del  armée,  apres  auotr  rougifin  ejpée  dans  les  play  es  des 
ennemis, cr  en  fn  faoul  CT  cotent  de  cefie  vié,tl  je  retira 
aux  cieux,auec  vne  glorieufi  viBoire ,  pour  vous  laijfer 
heritier  de  fin  efpée,àe fa  valeur, O'  de fafortune.Ie  me 
déchargé  aux  hifioires  d'vne  infinité  de  viBoires,de  mil¬ 
le  O'  mille  cobat  s, auf quels  vous  aués  témoigné  la  valeur 
de  vo/}re  courageimais  partitulieremet  en  Lague  doc, lors 
que  dijgracie'  <cr*  corne  banny  de  la  F  race, vous  auetjaiB 
ê  iij 


E  P  I  s  T  R  E. 

VM  ce  ^ueŸouutkvnMarefchd  Pafuille,frejfedes  ri¬ 
gueurs  de  U  fortune^côbuttAnt  pturU  deffenje  de fa  vie, 
de [on  hônet*r,tC7'  de J*  suflice.  Dieu  feul  iT  vejîre  efpe'e 
voiuy  tnt  mtraculeuferHet  conferue':iufqudee  qu’efchap- 
.péde  malheurs quimena^oiit  vojlre rmne, apres  efre re¬ 
ms  en  la  grâce  des  ^is,voHf  aues  vasncu  le  fils  deftrtu- 
ne,remh  t»utes  les  villes ,  toute  la prtuïnce  joubs  l’ohlif- 

■  sâce  du  Ryy.c^reçeu  l'ejpee  de  trace,  la  charge  de  Con- 
»ejial;le,p»ur  recegmij^âce  de  vos  feruices: tellement  que 
nous  pouuos  dire  que  te  fortuna  plurimis  bellis  & 
ficillimis  reip.  tëporibus  exçrcuit  vc  teaptaretlm- 
jptno.ParlaporceO^lafaueur  de  cejie  efpée, apres  auoir 
lail]èvofireGouuernem€tpaiJible,iÿ^heureujc,voiuaués 
CO  fer  uè  la  ville  de  Lyon  clef  de  U  trâccjremisFiene  foubs 
la  Fleur  deLys,prefiéle  fermet  entre  les  mains  du  K!y,(C^ 
faiB  vojlre  entrée  à  Paris,apres  vn  log  extliLes  ennemis 
ont  depuis  fenty  aux  fieges  de  laFere  CT"  d*^mus,ce  que 
peuüoit  vncdnejiable  en  France,par fa  prudence, par 
fin  canfeil.Maintenant  vota  voila  en  paix ,  iouyffant  des 
honneurs deutfivis mentes, O'couenables a  vojlre dge, 
Vom  ejl  es  le  premier  Officier  delà  Counnnejla  ctlomne 
delà  Monarchie ,  le  bras  droiB  du  V^y ,  qui  tenès en  U 
mainl\fpée,quiabbat  les  fuperbes ,  CT  éleue les  hum¬ 
bles.  FoM vtye%come bieu, continue fa  benediBion fur 

..  vojlre  maifin,qm  s' ejlctnfiruèe  de  tout  teps  auec  la  Mt- 
narchie,auec  lesR^s,en  lufîre,en  honneur,  0-"  en  gloire. 
Viués  heureux  CF  cotent, dut c  Dieu,  Cr  la  Foy,  en  ces 
,frofperités,*  .jin  que  vont  puifiie-s^efirele  NeJlerFran- 

■  fus  en  dge, corne  vous  l'ejfes  en  valeur,  cr  en  prudence: 
CF  préparés  vous  en  ce  mode, pour  iouyr  de  la  Courone  de 
fufiice  CF  deglotre,qui  ejl  referute  aux  deux  à  U  facre'e, 
cr  C  hrejlienne famille  ^ffMoNTMORANSis. 

Voftce  tref humble  &  ttef-obeiflSint  ferui- 

teur  François  Ran'^chin. 


A  MONSIEVR  RANCHIN 

Dodcur  en  Médecine.  Sur  fes  Q^eftions 
Chirurgicales, 

OD  ^  PI  N  D^€F^I(IV  E. 
STROPHE  I. 

A  N  CHi  N,  d«Be 
T 971  mente  m’mmte k  dire 
ton  honneur  vne  chanfm 
Fredonnée  dejfus  m*  lyre. 

_ _ ]  Cér  aktrement  dedans  mon  cctur. 

En  vam  Phoehuo  de fa  fureter 
^urott  attifée  la  flamme, 
si  te  ne  logtots  dans  mon  orne 
Vn  defirbeau  O"' fiudieux 
Dt  celebrer  les  doHes  hommes, 

Pji  ornent  le flecle  où  nous  fimmes 
Par  leurs  œuures  labourieux. 

ANTIS  TR  OPH. 

Oefl grand  cas  de  voir  tant  d’eflftti  .  / 

Qm,galofansafrtsUeltitrf^ 

Eemplijfent  le  monde  d*efcrits, 
Dontfoudainfe^erdlamemoire, 
Hosyeuxenontveumaintefois  .  ^ 
xAfeinevturetfuin’Xemoùf, 

Hon  ^uint^  mois  ,atns  vne  anne'tX 
îlonvnan,  mais  vne  iohrnée* 


1 


SemhUUeikeeiàUrtifsy 
Qùiméur ente» prenant  naiffaneCi 
Bt  ne  viennent  peint  en  creijfance. 

Tant  ils fi  ntfoibUs  Ct  chétifs, 

EPOD. 

Tes  laUrieux  omrageSy 
J),9fle  R  A  N  c  H I  N,»p fint pas 
,Ainfi  Jujetsat*  trépas. 

Malgré  la  rigueur  des  âges, 

P  es  ansydes  mois  y  O*  des  iourSy 
ils  dureront  à  toujourSy 
Et  par  les  peuples  étranges 
Vn  tour  ton  mm  volera. 

Et  honorée fera 

Uofire  E rance  en  tes  louanges. 

S  TROP  H.  ù 

far  vn  chemin  non  vfité 
Tu  vaSyd'vne  ame genereufèy 
Grimpant  à  l'immort  alité, 
Traiàantd'vne  façon  douteufe 
C e  <pui  touche  le  corps  humain 
fremierement:pufs  tout foudmn 
JP  efnoiiant  cent  ttceuds  difficiles 
Huetesinuent'msgentfUs 
uiuoientmüetjubtilemént} 
si  cjue  y  toute  doute  leuée,  _ 
k/T  ta  raifon  bien  appromie 
On  peutfarrefierfeùrémmt 


ANTISTROPH. 


OcmhUn^ej^ritsdeJtreux 
D  e  ton  r4refç4ttoir  apprendre  , 
SuMenttespof,  0'fif*dieux  , 
viennent  à  toy  humbles  fi  rendre! 

L'efiè  unt  d>ifiicsne  produit, 

Ny  U  fitfin  qui  l^ejlejuft 
Ne  V4 fimAnt  tunt  de  fueilla^es 
Dans  les  plus  ombrAgeux  bocages f 
Qtfores  tuai  de  fi^Atems^ 
QuitAppuieyJitr  ta  doblrincy^i 
Pjfiondent  de  la  Médecine^  '  ' 

Et  de  toj  font  imitateurs. 

Que  fi  la  Troyenne  hifioin 
%/t  célébré' Machaon, 

Eodalyrie  of  Chiron: 
T’dloiiah^eatousnotosre 
Doit  efire par  les  François 
Celebrèe  à  haute  voix, 

Qus  les  remedes  ordonnes. 

Quand  le  mal  nous  à  furprk. 

Et  par  tes  dobles  efcrits 
t acquiers  cent  cr  cent  Couronnes, 


Par  M.  L.  A.E.E, 


DOCTISS  IMO  VI\0 
D*  F Ymcifco%Anchlno 
Frofejjorj  t^edica. 


FRANCISCVS  RANCHINVS. 

rm^VS  il^ytîtcis  CBsAF^S 

SOlius  louis  eftinuidatn  vincere  mortcm^ 
Fatalémque  diem  fîftcre,  fummi-Iouis. 

Tu  quotics  vincis  fifteudo ,  vcl  loue  maior, 
Vnicvs  hoc  Francis  Ch AB.VS  es,  & 
celcbcr.  ■ 

IVLIANVS. 


æEime  dcure  (  Amy  ledleur  )  pour  tnon 
honneur  ,  &  pour  le  contentement  des 
Chirurgiens  que  le  Marchât  Libraireiuft 
efté  auflî  volontaire  à  faire  r’imprimer  toute  la 
première  partie  de  mes  Queftions ,  comme  il  Ta 
efté  feulement,  pour  la  première  fueillç  ,  le  me 
ferois  difpofé  auec  beaucoup  d’afïcdion  ,  &  de 
courage  de  corriger  les  fautes  que  ie  recognois 
tous  les  ioursau  langage,  &en  ladodtrinedemes 
précipitées  inuentions.Mais  puis  que  ie  fuiscon- 
traind  de  patienter  auec  ce  defplaifir,  ietepre- 
fèntc maintenât quelqueslegeres  corredions que 
i’ay  obferuces  en  courant  tant  furies  parolcs,que 
fur  les  matières.  Pour  les  autres  fattendray  le 
temps, qui  medonneralc  moyen ,  &  l’occafon  de 
les  illuftrer ,  &  augmenter  félon  ton  defîr ,  &  mon 
efperancc.  Et  ce  pendant  affin  de  m’entretenir, 
toufiours  en  exercice  ,  ie  continueray  les  dilpu- 
tes  que  i’ay  commencées  en  faueur  des  Pharma¬ 
ciens  furl’hiftoire  generale  ,  &  particuliaesdes 
medicamens  fimples,  dc  compofw. 


CORRECTION  DËS  FAVTES 
qui  font  en  k  première  partie  des 
queftions  en  Chirurgie. 

Pag.  J,  lig.  i6.  apres  (  inquilîtion  )  :  comme  di^ 

Tn  dc*s  nouiicauxibidem  l.ip.pour  hors  lifez,  !oïs,pag.^l,i^.  ' 
a.^Ki\oy ad$ouJlés  de  parler,  pag.  8.  1. 16.  apres  queftions 
«fiés,  Francoifes,pâg.9.1.8.  apres  tÆ,admftès.  poqr  ce  qui 
regarde, (;ÿc/î«,dc,pag.i8.1.i7.aprcs  prend,4<i'o«^«,a  dou¬ 
ble  vifage,£^  okés.tn  double  intelligence,  ibid.  1. 15. apres 
fuyuantje/?fj,rargumcnt,£^  mettés^\i.  queftion.pag.i9.1.it. 
apres  maladies.«M?/a«/f/j  comme  il  eft  trop  notoire,  pag.zr. 
1.4.aprcsaltcrent,/^f,reftat,&  naturelle  difpofition  du 
corps  humain  qui  eft  fenfible,fingulicr,&  corruptible.pag. 
3o.l.ii.apres  difputer,/;^e;^furlefubicft,&furîafin,ibid. 
1.13. apres  neccfIité.v««&a^éf,ccquinous  incite  a  ce  faire 
c’eft  par  ce  que  pluficurs,&c.  ^ ejiés,  d’autant,  ibid.  1. if.  au 
lieu  de  la  Chirurgie,/:»/?:^,  cefteprofeffion.  pag.  31. 1.7.  au 
lieu  de  les  corpSj/ii/J.^,lcs  hommes, ibid.  1. 19.  commencés 
rargument.î.ainfi.-SilaChiturgieeftoitnecelîairc,  ce  fe- 
roit  pour  la  guarifon  des  maladies  foibles  Ou  fortcs;Or  eft- 
il  que  félon  Hippocrate,&c,ibid.l.ié,o/?«',donc&ee  qui 
s’cnfuitdelargument.pagjîJ.l.f.  &  6.  apres  Chirurgien^ 
/»yiî;^n'çft  pas  obligé  d’entreprebdtela  guarifon  déroutes 
les  maladies,veuqueGuyd5  en  excepte  trois  cas,  &c.  ibid. 
î.i4.apiesmclancholics^&c  /j(Ç;^c’eft  allés  que  les  Chi¬ 
rurgiens  facent  leur  deubir  pour  guarir entant  que  l’art,  & 
les  remedes  Iepeuuent.ibid.l.i8.apres  feule,  o^ez,  refie, 
/^r,^peut  guarir  pluficurs  petites  maladies  mais  non  pas 
les  grandes, comme  les  playes, tumeurs, ylceres ,  luxations, 
&c.  Icfquellcsont  befoindu  fccours  &de  l’alTiftanccdes 
Chirurgiens; c’cftpourquoy,&c.  pag.  34. 1. 4.  aptes  ornnii, 

adiouftés, y?î«/«lfOT.ibid.l.3o.apresaufrw««j?tf^,cn  fa  dif- 
pofition.pa^.  37.1.33  «/?e:^ceftpourquoy.  pag. 40,1.9  apres 
£etiad$oufies  pas.ibid L  17.au  lieu  de  ofter,///f;^eft.  pag.  41. 
l.u.apresguarit,4;io»y?c^,&puisil  y  a  des  mdadiesquela 

naturencpcutpsRguarir,eommclaluxati6.ibid.l.i9.  apres 

cognoiftance,<<;*o«/fe^,  des  rcmedcs.pag.  43.1.4.au  lieu  de 
^  gUariflant,  a^s  auoir  guari.pag.  43. 1.7.  apres  cho- 

fes,  generales',  ibid.  T.  15.  apres  chofcs,  4<6tf/i<ÆV, 


particuliètes.ibid.  1. 13.  mcdicinamcns,  Ufeji,,  mcdica- 
mens.pag.  49-1.  i8.  CMÏtJtfés,  cuir.pag,  yy.i.ar.  ojlés^  c’eft 
pourquoy.  1.  ij.imdizJiJeSj  difcourt.ibid.I.  i/.  traidc,/^^, 
demonftrelcs.ibid.  I.  i6.apresprognoftiques,4//Wj?éf,des 
inaladiés.pag  6o.l.i6.confufcs,A|!f,  par  trop cftcndues; 
ibid.].33.,«pr«s  non.natutcllcs^<«2ffl»y?ftf  ^  mais  feulement 
des  operaÜGS  manuellcSjpag.  6(r.l.3i.o{ler,/i^ff?:,purger.pag. 
69. l.i 8.des,4^/,  lcs,pag.8i.Lï3  ^<^,  c’eft  pourquoy.  pag. 
84,1./.  apres  intelligence, des  parties  afFeaécs,&. 
pourlaguarifon.pag.8f.  J.  ié.  fibules,/#)f>,fiftules.pag.94 

I.  14.  fàigneufej/j/er,  aqueufe.pag  .ÿÿ  l.  apres  &  adioujîés 
la.pag.ïoo.1.14.  apres  ovi^aMou^s^  par.pag.ioi.l.f.tf,/^r,  pat 
leur iubftancc,au  licu,</e/ijp^r//«,pag.  roi.  1. 10. çjlés ,  c’eft 
pourquoy  :  ibid.iw.  contrairejy<fj,negatiuc.  pag.  iio.  \.y. 
lecuir,/f)2!f,la  peau.ibid.l  ii.  oftes,c'cft  pourquoy.pag.iio. 

J.  I.  apres  à  dire,  adîouftés  ,  par  la.pag.  m.  1. 17.  Faid, 
Itjés.  font  ibid.  1.  ao.  faid,  Itfét.  font.  pag.  115.  1.  il.  au 
corps  J  lifis,ï.  l’Iiominc  ,  pag.  vi£.  i.i.  apres  Tolontaires, 
adtou/lés ,  mais  naturelle  comme  dépendant  du  cœur. 
Donc  &c.  ibid.  b  ir.  obieds  ,  lifis  ,  appellés.  pag.  117. 
1.14.  me  requiert, /j/efjm’oblîge.pag.  118.1.3.  «/i5«,c’cft  pour¬ 
quoy  .pag.119.1.  ii.îcrt,  Ufisj  fent.  ibid.  1.14.  apres  parties, 
adioupés^vcïûiÀhiàAA^.  apres  mouuement,<<<//'0^«V,  aux 
partics.pag.ijo.l.iy. apres  nerfs ,  adiouftés,  &‘c’cft  ccluy. 
pag.  /39 . 1. 10 .  aptes  examinées  au  lieu  du  refte ,  üfés^  ie  paf- 
feray  outre  vers  les  difpu  tes  des  veines  &  des  arteres.  La 
première  queftion  que  i'entreprendray  fera  fur  Torigi- 
nal  des  veines ,  à|fçauoirfi  le  foyc  en  eft  le  principe,  6fc. 
pag.  If  f.  l.rr.  du  corps  lijes ,  d’iccluy.  ibid.l.  31.  apres  par¬ 
ties, Donc,  &c.  ibid.  1.  ij.aulicudc  &  l$(èsy  c’eft 
a  dire.pag.  /6i.  1. 13.  efiêsy  c'eft  pourquoy  .pag.  i  tfS.  1. 13.  apres 
&  adiouJîés.^M  les.pag.  lyf  .1.  i.cœur,  lijès ,  cctueau.  pag.i8l. 
1.8.1ecerueaueft,&c,c/?<w,fixlignes,  Ç^l'tfés,  ce  n'cft  pas 
affès  que  de  croire  en  general  le  cerucau  pour  le  fiege  de 
lame ,  &  lescfprits  animaux,pour  Icsinftrumcns  commus 
de  fes  fondions;  mais  outre  cela  il  faut  recognoiftre  en 
particulier  la  température  ,  &  la  conformation  dlccluy 
pourles  principaux  moyens  defa  fubftâcedcfquels  lame, 
le  fcrt,en  l’exercice  de  fes  adions  ordinaires  ; principesjitn- 
Ærewe/.^vff.pag.  ai5.  l.f. apres  os.Ww»y?w,  aucunement,  ibid. 
H.ejféfjc  cœur.pag.aif.l.  uaprçs  anwnales,  Adioujittytt 


le  foye  entre  les  naturclles.pa|;.t/7.ii.«^éf,  c’eftpourquoy' 
pap.  1/9-  1.7.»/«,pourtant,ibid.l.8.  e/«,du  cœar,^  metrésy 
de  celle  partie.ibid.Uo.Icque!,///fx,  iaquellepag.  110.1.35. 
ojlés toute  l*  huiaitfmerMjtn\Ç^U  reffo»cequt  ejf.cnU  pag* 
ii3.pag.i30.1  .  t%.  clic  fera  chaudc,/^t>.  il  fera  chaud  .pag.  2}î. 
1.7.1ci.  /</î^/,îai.ibidd.j>.  lc3.U/«,la  3.ibid,  I.  if.  pietnier 
^diouJiésy\ic\i.\>ig-i-%  1.  <?.  oPés,  c’eftpourqooy.ibid.  l.ay. 
apre^  &  udtoùfiesy  de.  pag. i5é.  l.  y.  pour  le  rafraifehir,  lifis, 
pour  fon  raftaifchiflf ment  pag.  ^59.  l.aé. contente, fa- 
tisfaiâ:c.pag.i+7.1-HC’cft  pourquoy,//(Çi,  delà  vicntquc. 
pag.i/8.1.7.derrclîpntnaturel,/#/è/,d’Tn  tel  cfprit.pag,  161. 
l.i7.rf^,//y&,îW<<P»gitf7-l.  I7.o/«,ccftpourquoy.  pag.170. 

I.  Il, &,/#/?;, en.pag.i7a.l.X7. apres  rendue,  pag. 

178.  depuis  humaine, iufqu’à  les  fcmmes.pag.i85. 

J, i6  fly?e>,commc  dift  Arill.  pag.187.1.  dernière  apres,  Donc 

menés ,  Sic.  te  efiés  le  reftc.pag.  iSS.l.iy.  apres  intereftsj^if- 
^<i»i?«,dc  leurs  pcincs.p.  191  Î.7.  ey?«,  c'cftpourquoy.pag. 
3oo,l.i9.o/?e>, depuis  rcmcdcs,iufqu  a,donc.  pag.j'05,I.iy. 
apres  apoftemes ,  adseupés  ,  laraifon  cft  pag.  507.  1. 13. 
apres  guarrfon  &  icelle  paroiflant  aur  playes, 

cft  vn  figncfalutairc,parlemcfmeautheur,ibid.  1. 31.  apres 
diuifion,4d»(»*^«,fer'apportcparvoyedc  contrariété, 
^«,feconformc.p.5io.î.i8.aprcs  àüco\.adioupés ,  Si  pour 
la  tumeur  qui  furuicntauïplaycs,nouscn  difputcronsau 
4.  liure.p.  554.1. 8.e/?«,c'cftpourquoy,^  «/w«r,dc  là  vient 
que.pag.5éo.l..îi.apres  humeurs,  qu'ils  caufent. 

pag.378.1.19.  o^df,eftantfai(fts.pag. 59f.l,5  ^«,c’cftpour- 
qooy  pag.404.!.i6.nous,///ef,lcs.pag.  406.!. ii.  apres nar- 
ÆàtyqacSyadsoupés.  durant  les  grandes  douleurs,  pag.  407. 
1.  y.  6.///?i,Finaleraent.pag.4i5.I./7.  oedemes,ad/oupS,  Sch 
4.  pag.  411.  l.î8.oyî/r,  falutaire,^  menés,  profitable,  pag. 
45r.l.  i9.^ér,c'eftpourquoy,^»»e//e/,  voyla  d’où  vient 
quc.pag.45j.l.i8.1cpre,/i;/er,lcprcmicrpag. 444.I.7.  ceft 
A7«,voila.pag.449.1.i7.gIaucum,//)&,  glauconcm,  pag. 
.^34.1.51.  o/7é*>ftule®cnt.pag..jty6.1.u.  c’eft,  lifés,  voila, 
pag* .fl7*hi7t  e/?«>ilfautauoir  recours  z\xx,0 menés,  il 
propofeles,ibid.l.ry.aux,/^r,lcs.ibid.l./5.ilcft/^è/,  il  di£t 
eftrc.pag..^f8.1./.  maladies, malades,  pag.  .^S/.l.r^. 
^«,c'eft  pourquoy.  pag.  .^51.1.7.  oy?dfi/e^««,ccftpourquoy 
iufqu’aplus  auant,  ^  menés,nou%  expérimentons  la  vérité 
de  ccftcaphoi.cn  la  curation  de  la  gangræne  ,cataprcs 


auoir  effâyélcsmc(îicamefw(àns  fruiftle  plus  fouu«ît,Iâ 
ncccffitc  contrainft  les  Médecins ,  &  Chirurgiens  de  re¬ 
courir  au  fer  pourlamputation  des  parties  mortifices,&au 
feu  aducl  pour  l’arrcft  du  fluT  de  fang.  Or  fur  IvHigc,  &c. 
pag.^«7d.  n.yOjfésyCti^  pourquoy.pa.^7Ê.  hjj.par  /j^jfans, 
pag.^tSS.l.f.  ^./iji^«,l’oedcme  fc  peut  terminer  par  fuppura- 
tion,  terminer  a  la  1.7- pag-^pt- 1.  n-comme^ü/ésy 
que  fi.pag.  f «..1. /o.cancers,  lifisy  caufcs.pag.  1. ay.  apres 
mauuaifes'-ïira#/«,humcurs.pag,y7j.l.  «.vnsrtncs.pag. 
6fi.l.4.apreseuacucr,4<//o»/fe'^  que rarcmcnt.pag,  6/y.  l.y. 
d'où:dela.ibid.l.^. generaux:  gémeaux,  ibid.l./y.  cirofcle; 
cirfo  cclc.  pag.  6z/.l.i/,  thar«mibfts,thrm^fH. 


BxtrAiEldi^'TnuilegeduKoyl 

PAr  grâce  &  Priuilege  du  Roy ,  il  eft  permis  à 
Maiftre François  Ranchin  ,  Medecinor- 
dinairêduRoy,&  Dodeur  Regent  en  Médecine  en 
rVniucrfîtéde  Mont-pellier  ^défaire imprimer  par  lè 
Libraire  ou  Imprimeur  que  bo  luy  femblera ,  fes  Qtte~ 
fiiom  en  chirurgtefurlesœuurei  de  Maiftre  G  vy  de 
G  A  VL  I  AC  ,  pourrefpace&  terme  de  dix  années, 
comcnçantàlafin  de  rimpreflîon  du  Liure:  fans  qu’¬ 
autres  que  celuy  à  qui  ledid  Ranchin  en  aura  donné 
la  charge  &  permimon,  les  puiflènt  imprimer,  ou  fai¬ 
re  imprimcr:fur  peine  de  confifeation  des  exemplaires 
quife  troueront  imprimés ,  &  autres  peines  portées 
par  ledit  Priuilegè.Donné  k  Parisledixneufiefmeiour 
deFeburier  i^oo.&de  noftre  régné  ronziefme.  Par 
le  Roy  en  (on  Conicil 
De  L’omenie, 

En  vertit  dudifiPrmlegeJedtB  KAncmii  àpemû à 
Marc  Orry  MârchAnt  Libraire  à  Paris  ^d'im^rimet 
la  prem$ere partie  de  fesQueftions  en  Chirurgie Jùrles 
cemres  de  Maiftre  Gvy  de  Gayli  Ac  auee  deffenfes  a  tous 
autres  Libraires, Ôclmprimeursyd'imprimeryou  faire  impri-’ 
mer  lediSl  Hure  fans  la  permifion  dudiB  Ranchin. 


ÎABLË  particv  lière 

DES  MATIERES  CONTENVES, 

&  trat<^ées  en  cefte  première  partie 
des  Q^ftions  Ghirurgicalesi 


CTIÔN  confet-  des aneunjhtès,  6 23 ‘d 24* 

wj^i.  O'  de-  Andréas  à  Criicc  Chirur- 

ftruSliuey  32^.  gieïiy  304.^ 

Vener  'tetiy  Dès  ^ddiitSy  &  de  leurdtf^ 
286.  ferenceSy  40  6. 407  i 

Pel'^^dmsratloni  h  Det^^n^me^uepjiumiince, 

L'y^treji  U  cmjè  de  Upejli-  fjç; 

lence,S70.S77-  l'drs'înfe-  bèl'^mhrâx,  433.43s-  * 

Be  en  dettx façons,  S7^-  Ugeneration  ,  descaufes  i 

'iAmbroife  Paré^  chirurgien,  tT  de  la  curation  de  l'an- 
44.  461.  462.  refutaion  ’  thrax,  ihidt 

i^yy€mhroip  Paré,  46s-  De  la  doElrine  dès  .yffojle- 
l'.yi'médonnelavieau  corps,  '  tnes,3oî.  que  c'efi  quapo- 


TA®  L1 


âle fimflejOU  compofée,*^!!. 
SIS-  3^4- fi 

V  efi  mec  tumeur,  SI 3-  l'ap- 
fieme  fe  confiAere  en  mis 
façons,  S22.  iafofieme  efi 
compoje  aBuellement  de 
trois  ^alaAies,S20.s22.  des 
caufes  des  afofiemes ,  SSS- 
de  la  caufe  materielle  des 
apoJlemes,S40,0'c.  apofie- 
mes  auet  douleur ,  cy  fins 
douleur,  s 32-  des  quatre 
temps  des  apoflemes,  S4S. 
S  S  2.  de  l'auvent ,  O'  ^c- 
croÿement  des  apojlemes, 
S4Ç.  des  crifes  çy  termina- 
tios.  des  apojlemes  s  S 4-  de  la 
curatpo generale  des  apofle- 
nies,ss8  .sS9‘  de  la  curation 
particulière  des  apojlemes, 
par  repercufifs ,  refalutifs , 
'  fuppw'Mifs  .sés^  371-  337- 
de  huuerture  des  apojle- 
mes,  S94- 

jippetilnaturel,  24s. 
Que  cejl  que  Art,20.2U  Aijfe- 
rente  entre  art  ef  ficience, 
:■  22. 

DesyArteres,  142.de]! ori^e 
des  artères,  ibid.  que  CeJl 
qu  artere, 144.  office  des  ar¬ 
tères,  ihid.  différence  entre 
artere  fy  veine,  743, 


pes^ttraBifis  è'n  là  curation 
des  bubons pejldentiels,6oo-. 
Des  attramfis  en  la  cura^ 
non  des  car  bondes  ,  y  dé 
f  anthrax,  442. 

Des  ^ureilies,20ï.aureille  in¬ 
terne,  y  externe,202.com- 
pofiitiondes  aurepUcs,  tbid. 

sAuthorité des  A'utheurs ,  6. 

y  7. 

B 

Bile^oucholere,  260. 

Différences  de  Bple,  470.471! 

Du  Bubon  peflslentiel ,  5^4. 
597-598-  s^il  peut ejlre  fans' 
fie'ure  ,pbtd.  différences  des 
Bubons,  S97.  de  lagenera- 
tpon  des  Bubons,  598.  de  la 
curatpondes  Bubons,  600. 

C 

Du  Cancer,  J05. différences  des 
cancers  ,  404.  y  406.  gê¬ 
ner  atio  des  caucers,4oè  fi  le 
cancer  ejlfiaid  de  meUh- 
cholie,  403.  différence  entre 
le  cancer,  y  lefiçyrrhe,  404. 
y  406. curation  du  cancer, 
409. 

Carboncle,433. 434. 43  <3.  dif¬ 
férences  des  carboncles ,  or¬ 
dinaires, y  pejlilens,  436. 


DES  CH 
’mrMÎo  des  cArhoncles^jif.38. 
fi  les  cArhoncles  font  véné¬ 
neux,  433. 

De  U  Cafiraüon,  48.31. 

Du  CAutere  A^uel  en  Ia  cuva- 
tion  de  lAgAn^ene  ,  461. 
462.463. 

Du  CerueAu,0'  de  fes^ArtieSj 
133.  167.  184,  du  mouue- 
ment  du  cerne  au  ^  17  8.  fit  le 
mouuement  du  cerueAu  efi 
ftAturd,  17 s. de  Ia  temperA- 
îure  dû  cerueAu,  18 1.  le  cer* 
ueAu  efi  froid  endeuxfA- 
^ons,i8j.le  cerueAu  n'efi  pAS 
vne  moelle,  fhifi  le  cerucAU 
feut  endurer  les  Apofiemes 
323.  329.  fi  le  cerueAU  efi 
pArtie  noble,  103.  fi  le  cer¬ 
ueAu  efi  l' origine  des  nerfs ^ 
t 33^133.  137.  le  cerueAu  a 
double  fentiment,  138.fi  le 
cerueAU  efi  le  principe  du 
fintiment,^  mouuement 
volontAire,  163.  166.  167. 

De  Ia  ch  Air,  121.  de  Ia  tempe- 
TAture  de  Ia  chAir,  122.123. 
V figes  de  Ia  chAir ,  123.  dif¬ 
férences  de  ch  Air ^  ibid. 

Des  Cheueux,  133. 

DeU  Chirurgie,i6. 32. de  l'ex¬ 
cellence,  noblejfede  U 
chirurgie,  33.  U  chirurgie 


AP IT  RE  s 

efi  Art,  Cl'  fcience  ^22.  O* 
23.  diuifion  deU  chirurgie 
en  Théorie,  CT  PrABi^ue^ 
27.de  Ia  necefiite'de  lACht- 
•  turgie  ,■  30. 31. 32.  CTc.  du 
fubieB  de  Ia  Chkurgie,  33. 
de  Ia  fin  de  Ia  Chirurgie, 38 
3g.  40. 41,  Ia  Chiturgie  efi 
plus  noble  que  lAPhArmA- 
cie,  37.  trois  efpeces  de  chi¬ 
rurgiens,  61.  perfeBion  du 
chirurgien,  318. 

DeUc  hdere,  470- 

Le  Cœur  efi  vne  pArtie  noble, 
103. 106. le  cœur  ri  efi p as  vti 
mufle ,  126. fi  le  cœur  efi  le 
premier  viuAnt  ,0' le  der¬ 
nier  mourAnt  ,213.  de  l'ex¬ 
cellence  du  coeur,  213.  com- 
pofition  du  cœur ,  213.  du 
moUuementdu  cœur  ^  21  g, 
le  cœur  f  meut  nAturèlle- 
ment, 221.  de  U  temperAtu- 
re  du  cœur ,  227. 228.  230, 
triple  temperAture  du  cœur, 
231.  le  cœur  peut  endurer 
desApofiemes,  323.328, 
De  UCognoifidee  des  chefs  nA- 
tureUes,  CT  contre  nAture, 
pour  les  Chirurgiens,6i.62* 

CTC. 

Du  Col,  163.  du  Commence* 
ment  des  mAUdies,  • 

A  f 


î  A  B 

0  e  U  CongeponjS4‘ 

que  congepi>on,337Mes  uu^ 
fes  de  la  congefiïon ,  ibid.  U 
congejiion  ejl  l'vne  des  eau- 
fis  generales  des  aj^ofie- 
meSj  337’ 

Pela>  Confiruatlon,  f2q..dÿe- 

rencesdeconfiruaMn,ss!7- 
le  confituamn  fi  fasB  far 
remedes  fimblables,  S^4- 
Pela  Contagion, f SoJes chofis 
necejfaires  à  la  cotagion,  581. 
pela  Cotraricté,  c'efi 

que  cotrarietéysbidM  la  c6- 
trariete' des  remedes,  330. 
Pela  Continuité',  CT" contiguï¬ 
té  des  farties,  ç8. 

P  U  Corps  humain  Subieél  de 
la  Chirurgie,  33.3q..compo- 
Jîtio  du  corps  humain,  2^.3.  > 
confiderations  du  corps  hu¬ 
main,  36.88.7p.  que  c'ejl 
que  corps  humain,  87. 
P  es  Crifis  des  tumeurs,  33^.. 
P  U  Crlfiallm  des  j/euxi,  JÇ3, 
pu  Cuir,  ou  de  la  F  eau,  no.  de 
la  température  du  cuir,,  ni. 
de  U  fimplicité du  cuir,  no. 
différences  de  cuir,  113. 
Pe  la  Curation  generale 
particuliere,32l.de  la  cura¬ 
tion  régulier e ,  CT'  trregu- 
liere. 


L  E 

P 

PesPegre’Xjlesremedes,  $37» 

5^0. 

P  es  dens,  20g  ,  fi  les  dens 
fini  os ,  20g.  les  dens  fine 
vrais  os,  216.  du  nombre  des 
dens  ,211. les  dens  ont  finti.^ 
ment ^bid.de  la  triple  géné¬ 
rât  ion  des  dens,  212. 

PelaPigefifin,2q.3.  differen¬ 
tes  de  digefiion  >  246.  de  la 
dgefiion  des  humeurs,  3g8. 

Pela  Piete,  32.33.  34.  0"c. 
la  diete  efil'vndes  mfiru- 
mens  de  là  chirurgie,  33. 
la  diete  fie  eonfidere  double¬ 
ment.  34- 

Pe  la  Poélrine  reguliere,0* 
irreguliere,  16. 

PesPogmatiques,  72. 

P  e  la  P  ouleur,  332.  des  caufis 
de  douleur, ibid  fila  douleur 
peut  efire  caufi  destumeurs 
344.  34a}.  CfCé  fi  la  dou¬ 
leur  efi  lointe  auec  tous  apo- 
ïlemes  ,330.  curation  de  la 
douleur,  406.  de  la  douleur 
des  yeux,  333. 

Pe  la  Pifiute ,  2.3.4.  diffé¬ 
rences  dedijj>ute,3  .vtilité 
deladifiute,  6.7.8. 

P 16  Poute,  la. 


DES  M 
E 

P  es  Empiriques,  71. 72. 

pe  l’EtyJtpeîe,  46S.  définition 
d'etyfipele,  46Ç.  l'eryfipele 
efi  fait  de  hile,  ou  choîere, 
470.  curation  de  teryfipele, 
474> 

pimfion  des  Efprits,  170.22&. 
Des  ejprits  animaux ,  ibid. 
Vfage  des  ejprits  animaux. 
171.  de  l'efprit  animal,  173. 
des  ejprits  vitaux,  224. 
223.  cr’c.  temperatitre  des 
ejprits  vitaux,  226.  diuu- 
fion  des  ejprits  vitaux  en 
fixes,  (y  mfiuens,  ibid.de 
la  chaleur  des  efprits  vi^ 
taux,  ibid„de  l'efprit  natu¬ 
rel,  2Sà.2f7.2sS. 

De  l^Efquinance,fjç.  défini¬ 
tion  de  l'efquinance ,  360. 
dtjferences  d'efquinance , 
ibid.  curation  ordinaire  de 
l'efquinance  ,362.^  56 3. 
curation  extraordinaire  de 
befquinance,par  la  laryngo- 
tome,  s66.s67.0'c. 

De  t'Efi'iomene,  44^. 

De  l'Ejlomac,  242.deJcription 
de  ['  efiomac,243.  f^fige  d*i- 
celuy,  ibid.  tefiomac  efiU 


ATIERES, 

fiejre  de  l'appetit ,  O*  Mor¬ 
gane  de  la  première  dige- 
fiion,  243.244. 

VEfiomac  ne  Je  nourrit  pas 
vrayment  de  chyle,  243. 
crc. 

D  e  l' Expérience,  8.14.76. 

Del'Experienceen  la  Chirur¬ 
gie,  7i-74fiS.<Crc. 
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drer  au  corps, 

Puplaifir  de  l’aBe  Venerien, 
286.287.288. 

Pu  Ventre  inferieur,  O'  de  fis 
parties,  242.23.3, 

Pela  Verite',8.la  vente  doit  e- 

fire  la fin  des  difputes,6.0'7. 

PelaVefciedufiel,  260.  fi  la 
vefeie  du  fiel  fe  nourrit  de 
bile ,  ibid.  defeription  de  U 


Tablb  des  Chapitres; 

Hjefcieâu'jiel,26i^262.d,elA  Y  ' 

vefct'e,  '  270.  ■  Des  yeux ,  187.  de  l’excellence 


De  U  vie,  O"  des  différences 
de  vie.  215.216. 

DuVit,  278. 

Del’vrme',C^de  Jon'éMCUA- 

tion.  -270. 

De  laveue,  O"  des  chofés  ne- 
.ceffaires  kicelle,  içi. 

De  U  VOIX ,  comment  elle 
/engendre,  ^^7- 


des  yeux,  18  8.  54.5.  de  U 
conffofition  des  yeux,  içz. 
de  U  température  desyeux, 
18 ç.  ïço .  des  couleuts  des 
jeux,  IÇ2.  la.  température 
desyeuxfe/  ignée, ct' aepuei^ 
fi,  içs.  des  humeurs  des 
yeux,  145.  delà  douleur  des 
yeux. 


Fin  de  la  T abic  particulière  des 
Matières. 
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D  E  VU  rTÜEVK, 

À  V  L  E  C  T  E  V  R, 

Sut  les  queflions  Chirurgicales. 

fciences  à  mon  iu^ementjOnt  D<  l"m- 

®  efté  inuétees  &  eftabîies  parqua-  uentiondes 

^  tre  moyens  J  fçauoir  eft  par  l’ad-/“*”“*' 

Wi  ™ii’a'tion,l’incertitiide,ladi(piite 

^  ^\3.'vevitélu4dmiratiofùndamen-s>el*admt’> 

”  ïnm efi  tètituphilefophu 

mes  ont  comniencé  à  içauoir ,  par  l’admiration: 

C’eft  celle  qui  a  elueillé  la  première,  natumlu  iU, 
las  cegnititnii  fiammas»  8c  allumé  en  leurs  âmes  le 
defir  &  l’ambition  de  receircher  Sc  rccognoiftre 
les  caufes  de  tât  de  beaux  &  merueilleux  effeds 
qui  paroüîent  difFerens  au  monde.  IlU  (jum fnf-  - 
fendit  animas  ipojîeà  duhitandi  occajionem  prahnit-^  D»do»hte^ 
le  doubte  a  fuiuy  l’admiration ,  d’autant  quelaj^j^”"*^^'" 
recerche  de  la  vérité  fe  doit  toufiours  commen- 
pr  par  l’incertitude  :  Principium  fcientia  efi  dubi- 
tatio:C  eft  celle  qui  nous  dilpofe  à  l’inquifition, 

&  qui  nous  fait  voir  le  vray  feparé  du  faux  au 
bout  de  fa  courfe;  De  fingulis  dubttare  vtile  eft, 
induit  PbiloJophiei.Cen*eOipà.s  pommant  que  i’ap-  Aupr^die^ 
prouüe  l’opinion  de  ceux  là  qui  tiennent  qu’il  Dr  reUt, 
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Faut  doiibter  de  toutes  chofcs  j  fans' obliger  (à- 
volonté  à  aucune  croyance:  le  doubte  eft  neceF- 
làire  apres  l’admiration ,  mais  il  doit  eftre  mis  en 
dilpute  pour  douer  nailîânce  à  la  vérité  &  nous 
deiiurer  de  l’ignorance.  Aux  chofes  qui  font  de 
danger eufe croyance, ie  fuis  auccfainâ:  Augu- 
ftm,qu’il  vaut  mieux  pancher  vers  le  doubteque 
versl’afléurance  :  Melmesie  confens  quefon  fe 
referue  vne  liberté  aux  difficultez  &  opinions 
contraires  qui  fe  p  euuent  fouftenir  &  examiner 
/«  vtrÀmque  farter»  auec  apparence  de  vérité. 
Mais  pour  ce  qui  eft  du  general  des  fciences,  il 
faut  toufiours  mettre  fon  ame  en  repos  dans  l’af- 
feurance  des  principes,reigles ,  définitions  diûi- 
t)t,U  dij-  fions,  &  demôftrations  d’icelles. ApreS  le  doub- 
te  la  difpute  fuit,  qui  eft  comme  la  efiafté  de  la 
vérité  :  d’autant  qu’elle  eflance  les  efprits  les  vns 
contre  les  autres ,  fur  les  matières  doubteufes  8c 
cmbrouilleesjles  allumant  à  vn  combat  niutuelÿ 
lequel  s’opiniaftrât  aueclaialoufic  &  l’e%eran- 
ce  delà  vidoire,  poulïè  leurs  imaginations  & 
rebauffe  leurs  raifons ,  par  defliisles  tenebreS  de 
la  faufl'eté  &  ignorance, iufqu’à  ce  qu’apres  le; 
contrafte  ,1a  vérité  paroilFe  en  fa  fplendeur.  Il 
n’y  a  rien  de  fi  difficille  qui  ne  s’efclaircilfe  pàÉ 
i’inquifitiôn  &chdiiŸn\^c:  DifpHtathe fl  lima  feu 
fetitii  cnbrum  vertratu:Ula  enim  fercujfa fefe  exerit 
^ JipÎHs  examinuta  magif  ^lendefitt,  Saind  Hie- 
fofme  contra  relag.  tefinoigne  quen  l’efcfiole 
de  Socrate,! on auoit  accouftumé  de  produire 
ex  vtrdp  toutes  les  raifons  quife  pouiioiéc 

ropofer  fur  les  cpieftions ,,  à  fin  d’en  efclaircir 
vérité  &  en  aliemer  par  apres  la  croyance. 
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Lés  Grecs  ont  touiiours  ptadiqué  ccfte  cour- 
ftume  :  &  de  tout  temps ,  eh  toutes  les  vhiuerfi- 
tez , les  dilputés ,  tant  publicquès ,  que  particu- 
bereSjOnt  eftépèrmiks,  &  ordonnées  :  tum  âd 
jhcieikïem  à  fin  d’exeker  les  efprits  :  tuth  ad  vert- 
iatém.a.  fin  de  les  habiliter  à  la  recherche  de  la 
vérité .  frumentam  tritura  folliculos  perdit  j 
Ainfi  par  la  conférence  ,  la  vérité  fe  fepare  de 
fon  ordure,  &  fe  delpouille  du  doubte,  &  de 
Fignorance.  La  difputeceft  la  vraye  adion  de 
Jl’aine;  car  par  fi>n  moyen  elle  raifohne,  eh  di- 
ftinguarit  levray  dü  faux, le  dèübtè  de  lacerd- 
tude^&  lafciencè  des  opiniôs  :  &  puis  elle  con- 
feruela  focieté  &  intelligéce  des  aines  par  vne 
mutuelle, èomrrittriièation.;  Ce  monde  eft  vne 
cfchole  d’inquifition.  C’eftpoufqiioy  iè  ne  puis' 
confentir  au  filence  de  Pythagoras:  moins  ehcô- 
res  approuuer  l’opinion  de  ceux-là  qui  fouftieh- 
nent  que  nous  profitons  plus  aux  fecrettespen- 
fees  &  iedures  endormies ,  que  non  pas  aux  dif- 
pûtes.  lefçaybien  quel'onme  dirapourladef- 
renfedece  philofophe  mùee,  c|tt*il  n’eft  pas  rai-* 
fonnable,  de  remettre  la  deffenle  de  la  v  erité  en¬ 
tre  les  mains  dvn  efcholier  ignorant, &  quel’on 
doit  âtreiidre  qu’il  aye  fait  prouifîôh  de  kience, 
&  que  l’aagé  luy  aye  nieuri  le  iugemét ,  pour  f’eiî 
feruir  auec  la  raifon  làhs  danger  de  la  veritérMef- 
mesl’onm’allegueraFauthorité  de  Platon  en  fa 
Repub.  h  ors  qu’il  prohib  ê  l’exercice  dé  la  düpu- 
te,  aux  efprits  foibles,ineptes,,&  mal  nais.  Mais 
ierelpondray  à  tout  cela,  que  Cependant  les  ieu^ 
ncs  éfprits  l’çnrouillent  lans  exercice  auec  C4 
A  i> 
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lilence  :  &  que  priiiant  la  ieuneire  de  la  confe- 
rence,&  de  la  parole:  Ton  leur  defFend,  l’vlàge  de 
laraifon  :  fi  bien  qu’apres  leur  nouitiatjils  de¬ 
meurent  muets ,  grofliers  &  ftupides.  Vne  terre 
neproduidrien  de  bon  fi  elle  n’eft  remueerLa 
diipute  habilite  la  ieunelîè  &  leur  faid  naiftre 
vne  honefte  audace  qui  les  pouffe  à  fouftenirlc 
vray  5c  le  deffendre  des  calomnies.  Et  bien  que 
les  ieunes  efprits  ne  foyent  fi  capables  de  la  véri¬ 
té,  comme  ceux  qui  font  plus  auancez  en  l’âge, 
pour  cela  il  ne  les  faut  point  fruftrer  de  l’adion 
raifonnable  :  C’eft  celle  qui  les  rend  habilles  5c 
idoines:l’âge  change  les  opinions,& les  féconds 
ioursfontmâïftres  des  premiers.  Pour  les  ledu- 
res  &  fombres  méditations  j  i’aduoüe,  qu’elles 
font  proffitables  pour  l’intelligéce  desfciences, 
&  pour  miner  iufqu’à  la  plus  profonde  cognoif- 
fance  des  chofes.  Mais  veu  que  l’homme  eft  vne 
créature  fociable,&  q  les  péfees,  &  ledures  ren¬ 
dent  les  elprits  langoureux:  il  faut  croire  que  lai 
difpute  eft  de  beaucoup  plus  agréable.  DijpHtÀ~ 
iiead  ingeniorum  foelicitates  commknicarfdM  ad 
veritatü  inquijîtisnem , vùlior  efi  leâura,vel 
tacha  médit atio.Qefï  vn  mouuementlanguiflànt 
&  foible,qui  n’efchauffe  point: au  lieu  que  la 
conférence  ^prend  &  exerce.  Là  nourriture 
n’eftpas  profntable  au  corps,fans  l’exercice  :  ni 
l’eftude  des  fciences  à  lame  fans  la  difpute.  Par  le 
moyen  d’icelle,  nous  mettons  la  vérité  en  fon 
luftre  5c  diflipons  les  brouillards  des  raifons  6c 
opinions  qui  enueloppent  cequenousdeuons 
tenir  pour  certain. 

O  r  P  our  bien  fçauoir  5c  recognoiftre  que  c  cil 
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que  de  la  difpute,  d’autant  que  c’eftle  principal  dif- 
fubjeâ:  de  ceftepreface,i’en  propoferay  trois  dif-^'"”"J.  “* 
iferé  ces, la  première  eft  Sophiftique,&  captieufe:  ‘  * 

qui  s’attaque  pluftoft  au  nom  des  chofes ,  qu’à 
leur  effence ,  &  qui  n’a  pour  fin  que  la  chiquane- 
rie.  Cefte façon  dediiputereft  condamnée  par 
Gai.  lors  qu’il  parle  contre  ceux ,  qui  s’amufent 
auxqueftions  logicales,^«i<i  fophtfitcA  altercatio- 
ne  veritas  obumbratur .  Ce  n’eft  que  log^uer 
apres  les  mots  &  l’ignorance  ;  embrouillant  la' 
vérité,  par  des  vaines  apparences.  Il  faut  meipri-* 
fer  ce  moyen  de  difpute ,  qui  eft  par  trop  pedan- 
tcCc[iicPhiloJopbusdtJputat,Jopioi^sHti£at,itiçiiiitSe-‘ 
permui. 

La  fécondé  eft  de  ceux ,  qui  poulTez  de  vaine  i. 
gloire,  pour  eftre  creus  &,declarez  fçauans:s’op- 
pofent  toufioui-s  à  ce  qui  eft  de  la  croyance  ordi¬ 
naire;  &  s’opiniaftrent  contre  ce  qui  eft  de  la  rai- 
fon ,  &  de  l’experience.  Ils  s’arreftent  feulemen& 
au  dire  du  Poète. 

Il  y  a  prou  de  loy  par  tout  &  pour  &  contre. 

Ce  font  des  âmes  brouïllonnes,&:  inquietes,qui 
font  toufiours  crauaillees  des  excez  furieux  de  la 
diipute.  Cefte  façon  eft  dangereufe,  &  n’a  pour 
but  que  la  gloire, la  confulion  &  l’igiiorance. 

Ce  n’eft  pas  que  ie  condamne  le  naoyen  &  le  fça- 
ùoir  d’exarriiner  toutes  les  queftions  à  double 
intelligence  :  nil’induftrie  &  lalubtilité  de  met¬ 
tre  Ion  compagnon  en branfle,l’eicartant  delà 
vraye  croyance:  ou  de  l’enfoncer  iuiqu’au  ren¬ 
dez-vous  ,  &  le  vaincre  à  fotee  de  ràifons ,  pour- 
üeuqu’apres  le  côtraftela  Vérité  fbit  la  côclufiô 
A  iij 
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du  combat,  &  nonpointla  vanité.  Ileftaifé  au 
plus  fçauant ,  d’impofer  au  plusfoible  &  de  r en- 
uerfer  les  principes  &  fondemens  des  arts, par 
apparences  j  Mais  apres  tout  cela,  en  fin  faut-il 
eftre  fondé  &  alFeuré  en  la  certitude  des  difini- 
tions ,  diuifions ,  reigles  &  demonftrations  des 
fcienceSj  fans  voltiger  pardefius  :  car  autrement 
tout  noftre  fçauoir  iroit  en  ruine ,  &:  n’aurions 
pour  but  cj^uc  l’ignorance. 

3.  La  troiliefme  eft  vue  dilpitte  moderee,  qui  ne 
regarde  que  l’exercice  des  âmes  &  la  recognoifi- 
fance  de  la  "vérité  : tx  mutua  Ammornm  con- 
tentïme ,  vt  ignit  ex  laptdum  collifione  elicitur,  • 
p'ed;  celle  qui  eù-neccffuixciM oderata  dtsfuîatio 
ingmia  èxehet  verum  a  fhlfo  di(lingHit,vUm 
fer/o  aperiî^(jm  per  contraria  tranjit jditxn  Legifte. 
Ellepropoielafaulfeté  &]a  fepare  de  la  vérité: 
NefHe  enim  dicere  verumynijî  caujfa  ptljita- 
q»’«/?-.cc  tü  AjJignetHfi  dit  Arift.  N ous  pouuons  définir  pu 
difpH-  iiefcrire  celle  façon  dedilputer;  Vue  mutuelle 
conférence, quifêfait par  obiedions  &  refpon- 
fesitant  pour  l’exercice  de  l’ame ,  que  pour  la  re- 
cerche  &  deffenfe  de  la  verité.Les  obiedions  ne 
fe  peuuent  propofer  qu’en  trois  moyens,  fçauoir 
eft  d’authoritéjde  railon  &d’experience,qui  font 
les  trois  inftrumens  df  la  dilpufe.  Lesre^onfes 
fe  font  ou  par  approbation,  ou  par  negfqon ,  ou 
oUtSiion.  pr  dillindioi],  L’onmè  pourroit  obiederque 
la  vérité  ne  fe  fçauroit  recet^cç  ou  deffendre 
par  ces  trois  moyens  propofe^  ;  d’autant  que  la 
raifon  humaine  a  tant  de  formes  ,  &  df  vilages, 
les  authoritez  &  opinions  tanç  d’inconftancé:&: 
l’experiencc  tant  de  variété  en  lés  effç(^P-arti- 
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culiers,  que  la  vérité  demeure  cachee  dans  l’in¬ 
certitude  ,  &  le  plus  iouuent  eft-on  contraint  de 
croire  ce  que  l’on  ne  p  eut  réfuter.  D  e  là  ils  infe^ 
rent,  que  les  queftions  fontfoifonner  le  monde 
en  querelles  &  eonfufions;  &  que  les  difputes 
Fefchaufans  dans  les  efpritSjOU  par  la  violence 
des  propres  paroles ,  ou  par  la  reiiftance  des  au-^ 
très  :  font  sroflirles  matières  aux  defpés  de  la  vé¬ 
rité,  laquelle  fediffipe  par  ces  opiniaftrees  alter- 
catiôs,qui  multiplient  les  doubtes  jiufqu’a  l’infi¬ 
nité:  !Si bien  qu’apres  tout,  le  dire  de  Pline  de¬ 
meure  vray  :  Solftm  effe  certum ,  mhd  ejfe  certi ,  6c 
que  l’ignorance  eft  la  plus  certaine  fcience. 

A  ces  obiedionsie  refpons  que  la  vérité  eft 
bien  difficile  à  recognoiftre  parmi  la  confufion 
des  autheurs,la  contrariété  de  leurs  authoritez  6c 
opinions ,  &  la  foiblefle  des  raifons  humaines; 
Mais  pourtatveu  que  les  plus  célébrés  dodeurs 

gridezparl’experience  &  la  certitude  de  larai- 
n  ont  fondé  les  reigles  &  fondemés  des  fcien^ 
ces,  encores  faut-il  arrefter  noftre  iugement  à  ce 
qui  eft  de  la  vérité  des  dodrines,  des  fermes  6c 
fiables  principes  d’icelles ,  làris  nous  laifter  em-^ 
porter  a  l’inconftance  des  raifons  :  le  fçay  qu’il  y 
a  vne  infinité  de  liures  ftiperflus,  de  queftions 
inutiles ,  lefquellês  fe  pourroient  retrancher  des 
fciences ,  pour  ne  feruir  qaà  la  chiqitanerie  6c  à 
diftraire  les  bons  efprits  des  plus  ferieufes  occu-; 
parions  ;  Il  y  a  des  authoritez  6c  opinions  qui  ne 
méritent  pas  d’arrefterl’adibn  de  laraifon;Mais 
il  faut  fçauoir  diftinguer  ce  qui  eft  probable  d’a- 
uec  ce  qui  eft  neceffSre;  Il  faut  moq^rer  la  con¬ 
trariété  des  effeds  par  la  differente  adion  deçi 

A  iiij 
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caufeSjOU  difpofîtion  des  fiibied  s.  La  raifôn  hu¬ 
maine  ne  felgare  pas  toujours.  Les  efcrits  des 
dodeurs  approuuez  &  authorifez  font  pleins  de 
raifons  &  de  vérité.  L’experiencen’eftpas  touf; 
iours  trompeufe  ,  Jmh  efi  dùx  philofophU  (fr  w<*- 
gi^rAveritatii.  Il  y  a  vue  infinité,  dedifficultez 
qui  méritent  d’eftre  examinées  &  efclarcies ,  Eu 
nujde  tout  temps  la  dilpute  eft  deftinee  à  l’exer- 
cicé  de  la  raifon  &  à  la  cognoilîànce  de  la  veri- 
D#  la  yt-  te ,  fin*  laquelle  toute  la  gloire  des  fciences  eft' 
fondée/  G’eft  le  flamb eau  de  Famé ,  la  lumière 
de  la  raifon  humaine,  &  le  Soleil  des  fciences. 
Par  lâ  il  paroift '^u’il  ne  faut  point  condamner 
Fexamen  des  difticultez,ni  l’exercice  de  la  dilpu- 
te  :  C’eft  pourquoy  ie  m’hazarde  mairiten^^^ntde 
prefènter  naes  queftions  Françoifes  fiir  toute  la 
Chirurgie, au iugément  des  dodes  &à  la  calom¬ 
nie  des  enuieux;  Ceux  là  pourront  defîrer  en 
moy  plus  d’eftude  &  de  fcience  :  ceux  cy  aécu- 
feront  ma  témérité.  &  mon  ignorance.  le  fiip- 
plieray  mes  amis  d’exeufer  mafoiblelfe  :  &  mes 
enuieux  de  faire  mieux  :  l’aage  me  donnera  le 
moyen  d’acquérir  parl’eftude ,  plus  de  dodrine 
&  d’experience,  pour  fatisfaire  audefîrdes  do- 
des  &  me  deffendre  contre  ceux  qui  de  parole 
ou  par  efeript  taxeront  les  premiers  effeds  de  ma 
fin  Je  f«  iennelfc.  Or  entefte  œuure,  ie  mepropofe  dou- 
^uefliom.  ble  fin  ;  la  première  eft  l’exercice  des  Chinirgiés: 
l’autre,  la  recognoilîànce  de  la  vérité  llir  toutes 
les  difficültez,  tant  en  théorique,  qu’en  pradi- 
que,  qüi  fe  peuuent  prefenter  en  la  Chirurgie  du, 
Guidon  poqr  eftre  efclarcies.  Quelques  vns 
ohieSîiS.  m’obiederont ,  que  ie  propofe  ces  queftions. 
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pour  des  perfonnesquinefçauentque  c’eft,que 
de  bien  difputer  :  &  qui  ont  plus  fouuét  le  rafoir, 
les  vnguens ,  &  les  emplaftres  en  main ,  que  non 
pas  la  Dialedique.  A  cela  ie  refpôs  que  Guidon  9.eJ^o»ce, 
en  fon  chapitre  fingulier,  parlant  des  qualitez 
necèflaires  à  vn bon  Chirurgien,dît  notamment 
qu’il  doit  eftre  fçauant  non  feulement  en  ce  qui 
éft  de  la  Chirurgie,  mais  aufli  de  la  Phyiiqiie 
&  medecine  ,  à  fin  que  par  la  cognoifTance  des 
chofes  naturelles, non  natureiles,&  contre  natu¬ 
re, il  puiireàuec  plus  d’affèurance  &  d’experien- 
ce  pradiquerfon  art.  Si  bien  que  par  ce  tefinoi- 
gnageles  Chirurgiens, &  may  demeurés  exépts 
de  celle  calomnie  :  &  pour  le  regard  de  ceux  qui 
ne  font  pas  autrement  fondez  fur  la  Logique,  ie 
ne  m’oblige  point  à  la  rigueur  desloix  delaDia- 
îedique,ie  m’amüfe  à  propofer  les  argumens  in¬ 
telligibles  ,  &  croy  que  par  la  feule  lumière  de  la 
raifoh  Sç  la  Logique  naturelle,  les  plus  foibles 
comprendront  ailement  mes  fyllogifmes  &s’en 
fèruiront  à  leur  contentement. 

Maintenant  à  fin  que  cës  quellions  chirurgi- 
calles  foyent  traidees  &  pourfuiuies  auec  ordre  J 
îe  me  tiendray  à  celuy  que  noftre  Maiftre  Gui-  de^Gmdof 
don  a  obferué  en  fa  Chirurgie ,  ne  me  voulant,  ‘ 

aucunementfeparer,  de  fa  méthode,  ou  de  fa  do- 
drine  :  comme  le  recognoiiïànt  le  premier  qui  a 
réduit  la  Chirurgie  enartparfaid  Scquila  illu- 
ftreedefoneliude  fçauoir  &.experience.  lelcay 
bien  que  plufieufs  l’elliment  groffier  en  fes  ef- 
cripts  &  en  ^dodnne: Mais  apres  auoir  appel¬ 
le  de  leur  iugemenc,  ie  les  fiipplie  de  confiderer, 
qu’au  temps  qu’il  florilfoitfoubsleferuicc  des 
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Papes,desRoys,&  dans  la  plus  célébré  vniuer- 
fice  du  monde  ,  les  fciences  eftoient  abaftar- 
dies ,  les  homines  dodes  rares:  Depuis  elles  ont 
efté  efclarcies  &  enrichies  par  l’eftude  de  nos 
predecelTeurs  \  Les  difcours  des  nouueaiix  font 
plus  mignards  &  fardez ,  que  non  pas  ceux  des 
anciens  ;  Mais  pourtant  fi  leur  fommes  nous 
obligez  pour  auoir  reffiifcité  les  fciences  qui 
eftoiènt  corne  enfeuelies ,  6c  laifTé  les  mémoires 
de  leur  eftude  &  experience.Pour  moy  ;  ie  voue 
ce  mie  trauailàl’oèuure  parfaide  de  Guidô,  à  fia 
de  faire  reluire  la  vérité  de  fa  dodrine  &  attache 
ces  difputes  à  fon  Hure ,  pour  feriiir  de  lierre  à  ce 
gros  mur  cpii  fouftient  l’hôneur  de  la  Chirurgie, 
le  rne  fuis  laifTé  efchapper  ces  quéftions  Fran- 
çoifeSjiion  pour  l’efperance  de  l’honneur  (  bien 
qiieie  n’ayeyeu aucun  dodeiir, qui  aye  traidé 
cefte  matière  comme  ie  la  pourfuis)  mais  feule¬ 
ment  pour  fatisfaire  au  defir  &  a  l’attéte  des  ieu- 
nes  Chirurgiens,  qui  fe  pourront  exercer  par  ces 
difputes  familières  en  leur  profeflîon,&  fe  dé¬ 
fendre  de  la  piperie  du  raenfonge;  l’en  ay  autant 
de  preftes  fur  toute  la  Pharmacie.  Ce  font  les  le¬ 
çons  queie  dônois  à  Mont-Pellierdors  qu’exer¬ 
çant  la  Regence  deMonileurdu  Laurensmon 
maiftreji’èftois  Icéfeur  ordinaire  en  Medecine, 
Chirurgie  &  Pharmacie.  Depuis  ie  les  ay  illu- 
ftrees  6c  augmentées  in  curia  non  fine  cura ,  eftant 
auferuice  de  Monfeigneurle  ConneftaMe.  le 
me  fuis  ferai  des  plus  dodes  autheurs  tant  an¬ 
ciens  que  modernes  qui  ont  traidé  de  laChirur- 
gie.  L’ordre  que  ieveux  obferuer  eft  conforme 
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àceliiy  de  Guy  don;  le  diuife  mes  queftions  en  üluifiot^  * 
huiâ:  liures:le  premier  eft  des  difputes  generales 
Eir  le  Chap.  fingqlief  ;  Le  2.  fur  Fanatomie:  Le  3.  y^*®**** 
furlestumeqp  :  Le  4.  ^ir  les  play  es:  Le  5.  fur  les 
vlceres  :  Le  é.  fur  les  fraélures  &  luxations:Le  7. 
fur  les  maladies  du  fixiefme  traidé.  prie  8.  fur 
l’antidotaire.  Il  eft  à  cefte  heure  temp  de  remet¬ 
tre  celle  oeuurc  au  iugement  &  cenmre  des  plus 
fçauans  &  des  plus  fages.  Forse.ritvtmatorac4-‘ 

•  mm.Faxit  Deu»  vtbttc  emnia  ceâ4nî  ad  veritatùt 
illH/frationem  é"  pofieritatü  vtilitatemj, 

SoUDeohonoŸ&glorU. 


TABLE  DES  Q^FESTIONS 
qui  font  traiéiees  an  premier  Hure. 

%  sçAvoiR  fi  en  la  Chirurgie  il  faut 

commencer  parles  choies  généra'* 
leSjOu  bien  par  les  particulières? 
a  tA.jçauoir  fi  la  Chirurgie  eft  artjoufcienceï 

3  tA  jçftmir  fi  elle  eft  bien  diuifee  en  enfei- 

gnante  &  pradiquante? 

4  A  jpAHoir  fi  c  eft  vue  fcience  neceiîâire? 

5  A fçam  r  file  corps  humain  eft  le  fiibied;^ 

de  la  Chirurgie? 

S  A  fçâHoir  fi  la  fanté  eft  là  fin  de  la  chirurgie? 

7  A  fçamir  fil  ny  a  que  trois  différences  d’o¬ 

perations  chirurgicales,  feparer  le  conti¬ 
nu, ioiridre  le  feparé,  &  ofter  le  fiip erflu? 

8  A  fçituoir  fi  ces  operations  font  neceifaires 

en  la  guariibn  des  maladies? 

^  A fçauqir  fi  la  Pharm,acie  Se  la  Diete  font 
inftrumens  delà  Chirurgie?  , 

:^o  tA fçauoir  fi  la  Chirurgie  eft  plus  noble 
que  la  Pharmacie? 

Il  A  fçauoir  fi  la  cognoiflance  des  chofes  natur 
felles  &  non  naturelles  appartient  au 
Chirurgien? 

ip.  A  fçauoir  fi  les  indications  curatiues  font 
neceflaires  aux  operatiôs  chirurgicales? 
13  A  fçauoir  fi  des  choies  naturelles  &  non  na¬ 
turelles  on  tire  des  indications ,  comme 
de  celles  qui  font  contre  nature? 

^  A fçauoir  fil’experience  en  la  Chirurgie  eft 
à  préférer  à  la  fcience? 


m^ij- le  coTjf  kémevr 
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CHIRVRCrCALES  S  V  p.  “ 

"  le  Chapitre  S  ingiilier ,  '  '  '  ‘ 
de  Guidon. 


1/4 /famirySi  en  la  Chirnfgiejlfaut  commenctr 
faHes  chofss  generale)  :  oh  bien  far 
les  particfilieres, 

■  A  L I E  N  à  l’entree  de  fori  Anpar-- 
aa ,  propofe  trois  méthodes ,  pour 
traiàer  des  fciencesrfçauoîr  eft ,  la 
Compofitiueiqui  monftre  les  çaii- 
fes  par  les ’  effeds  :  la  j^erplutiue, 
qui  déclaré  les  effeds  par  les  caufes  .i^laDe-, 
hnitiue,qui  diuKè  le  tout  en  fes  partiês.  Cefte. 
derniere  façon  me  lèmble  la  plus  propre  pout 
les  dodrineSj  &:la  plus  airee,pourlamemoire: 
d’autant  que  par  les  définitions,  diuifioü's,  &  de- 
monftrations  neceffaires ,  telle  méthode  va^s  toto 
ad  partes ,  (p^ab  vniuerfàlibm  ad  y7ff^«/<irr4,lùiuant 
Arift.au  I.  de  la  Phyfi  Ceft  .pourquoy  noftrc 
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Maiftre  Guidon  au  commécement  de  fon  Chap. 
Singulier,  a  oropofé,  qu  en  la  demonftration  des 
fciences-,  il  faut  eommencer  par  les  chofes  com¬ 
munes, ■&  generales ,  &  defcendrepar  apres  aux 
pa'rdculie'reSjCoiTune  ii  afaiten  fa.  Chirurgie.  Or 
bien  que  ceftç  queftionfoicpluftot  philofophi- 
qire,  que  chirurg.icale;n.eantmdini;,àePexàminê- 
ray  h  {amilieremenE ,  que  fon  ne  fe  pourra  plain¬ 
dre  contre  moy,de  rauoir  propofèe.Câ  première 
I.  Oof/».  opinion, éft  de  Geux,q[ùribùftierinenE  que  cell' 
ordre  en  la  Chirnrgie  des  chofes  vniiterfelles 
aux  particulières ,  eft  contraire  aux  fens ,  &  à  la 
facilitée-Ce  qu’ils  petiifcut  demonflrer,ébmmeiî 
me  femblcj  par  les  raifo'ns  fuiiiantes.'  . 

n.'R.aifoh,  La  Chirurgie  fe  doit  traidter,  &  enfeigner  par 
la  mefine  voye,  qu  elle  a  efté  muenf<^e  &  fondée: 
fçaùoir  eft, par l’experiénce ,  fuiuâit  lahnaxi'me, 
^L^ft-il^hefèîjfierience' 
■  eft  des  chofesfî'ngulierès,veu  qifelle  fe  pradique 
furies  hldimdus,  &  paj^des  remedes  parciculiersv 
Donc  il  fàut  Commencer’ en  la  Chirurgie,  par 
les  chofes  fulgulieré^ ,  &  non  pas  parles  gene¬ 
rales. 

i. Kaifon.  ]  T fciénce  doit  eftre  enfeignee  par  l'ordre 

de  rfifolittidn,qui  eftdes  effeds  aux  caufe?:fuiud 
1  aûthotité  d’Arift.  Scire  efl  rts  per  cat*.pu  cognofee  - 
te.  Or  efft  il  que  les  effeds  font  chofes  particuliè¬ 
res.  D  èht'iî  faut  commencer  par  icelles,  &  noii 
pas  par  les  generales.  '  ^ 

j. iui/ô».  ^  Èrrla  demonftration  des  fciences ,  il  faut  toiiff 

loürs  commencer  par  Us  etiofes  plusdifees,&  fa¬ 
ciles:  &  delà ,  monter'aux  plus  obfctifes  &  diffi-' 
ciles:Or-eft:-il  quelesrhofcs  fingülieres/ontprnj- 
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aifées  à  conceuoir  que  les  generales  ;  éVitanc 
qu^ellesfontfenfibles,  &lesaütres  inccllediiel- 
lesjDoric  il  faut  commencer  par  icelles. 

Lame  né  peutrien  fçauôir,  que  par  le  moyen  . 

derouÿé,  de  la  veué,&  des  autres  fentimens  :  ftii- 
Uant  efi  in  intelletlH,tjuod prim  nonfnt-^. 

ru  mfenfdi  O  ries  fentimens  nereçoiucntque.les 
éhofes  iinguliereSjdefquelles  l'amc  par  apres  for¬ 
ge  les vniuerfelles.  Donc  polir fuiure  f ordre  de 
nature  ,  il  faut  commencer  par  les  çhofes.fin- 
gulieres,  &fenriblcs  :•&  non  pas  par  les  vniuer- 
ielles.'  ;  ' 

G ùidpiî  a  commencé  fon  liure  par  vn  chapi-, 
tre  fingulier  :  Donc  c  eft  vn  tefinoignage  ,  que 
les  choies  fingulieres,doiueht  precedeiles  gene- 
rales,en  la  Chirurgie.  ^  =  ,  .  ,  .  .  ^ 

La  fécondé  opinion  éft  de  ceux  qui  s’arreft^nç  opnioH, 
au  dire  de  Guidon ,  &  tiennent,  qu  il  faut  propo- 
ferles  chofes  generales,  comme  les, deflnitiouÆy 
dïuiflon's,  deihonftrations:d’<i«C4«.?,y«V//« defeour 
urem  toute  la  7?tatierefuiuatjte:(fr  {f  ruent  comme  de 
■principes  ^  fondemem  astx  fciences,  C’eft  l’aduis 
d’Ariil.&  de  Gal.Cefte méthode  eft  fuiuie  ^ob-  deîTut^ 
feruée  par  tous  ceux,  quitraiéfe'ntles  difciplinés.  thod(.çh.6. 
Or  à  fin  que  la  vérité  de  cefté  opinion  foit  ren¬ 
due  plus  mknifefte.iela  confirmeray  par  deux 
faifons.  . 

En  ti'aiâîant  leâ  fciences, il  iâut  toufîours  corn- 
mencer  par  les  chofes  qui  font  naturelemét  plus 
âifées  à  cognoiftrerfelon  Arift.en fa  Phyf  Or  eft- 
il  que  les  chofes  vniuerfelles  font  plus  aifées  à 
dognoiftre  par  la  naturelle  voye:car  l’on  cognoit 
pluftorvné tumeur ,  quvn  feyrrhe, :  pluftoc  va 
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hoftittiè  5  que fes  parties.  Donc, nous  dcuons  tCr 
nir  la  >^oye  des  chofes.vniuerfelles  aux  particu¬ 
lières.  . 

t.tâ/:'  '  -  ^itte  inquificipn  fe  doit  commencer  par  la 
defiiiition, félon Arift.  daütant quelle  delcritla 
nature, •&  les  proprietez  des  choies: Or  eft-ii  quef 
là  définition  eft  IVn  des  principes  generaux: 
D'ofic  l’on  doit  commencer  par  les  chofes  ge¬ 
nerales. 

Maintenant  auant  que  relpondre  aux  obie- 
dioils- de  la  première  opiiiioir.ie  propoferay  cer¬ 
tains  fonckmens,  qui  feruiront  &rà  rintelligence 
'  de  celle  quel|ion:  &  à  la  refponfc  des  ^  argumens. 
i  unimh  doçârine  ,  oit  elle  ellreguliere,  eftablie 

par  principeSj'  &  demonllrations,,failàns  vne  ha¬ 
bitude  certaine,  comme  la  medecirié  3  chirurpie.’ 
■  &  autres  :  ou  irregüliere  &inoi-diriee,qui  neft 

point  obligée  à  ces  Idix ,  comme  celle  d’Hip.  en 
fes  A'phor.&'Prôgnoll. 

i.Yoni.  La  Chirür'giefe  peut  conlîderer  doublement: 
Ou  bien  en  la  perfonne  dvn  maillre  fçauant,  &. 
e-xperiniènté ,  qui  peut  difcourir  &  traidler  en  li- 
.  ,  b erté  les  matières  chirurgicales,  tantoll  les  parti- 

culiei^es ,  tantoll  les  generales  :  O  u  bien  en  tant 
que  cell  vne  fcience  fondée  lur  lès  principes ,  & 
compôlée  de  reigles  vniuerfelles  &  particulières. 

cognoiirance  des  chofes  vniuerfelles,  ou 
elle  eliconfufe'fàns  la  fcience  des  particulières, 
comme  quand  on  cognoit'le  toutlans  cognoi-‘ 
'  lire  les  parties;par  exemple,  ie  fçâÿ  que  c  eft  que 
tumeur,  mais  fignore  les  phlegmons, eryfipelles, 
fcyrrhes,  &  œdèmes:  ou  elle  eft  diftindte,  lors 
q,u’on  ha*  la  cognoillance  des  parties  &  diitoutî> 
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4.es  efFeds ,  &  des  caufes.  '  -  ; 

De  ces  fondeiiiens  l’on  peut  tirer  les  conckii* 
fions  fuiiiantés.  ,  < 

Aux  fciences  régulières  les.  chofes  generales  i.Co»c^ 
doiuentèftre  monftrées,  &  traidées  pluftot  que 

■  lès  particulières*  '.'i  ,.  4 

■  La  Chirurgie  conhderée'  .comme  feiènee,  î-Co«d, 

•hors  de  l’arbitre  du  Maiftreydoit  eflre  enleigneci 
.ah.vniHerpilibtu  ^ 

■  ;  .  Les  chofes  vniuerfelies/antphiftot  recognues  ^  ‘ 

par  fcierice  cpufufe ,  que  les  piafàculieies* 

Il  refte  maintenant  de  refpondreauè  rai&ns  ^gfponfgf 
•.contraires..  Q^t  àlapremierede  dy^que  WIChf  àla  i. 
rurgie  fe  doit  conridecer  dmiblement  ;  ôu  en  'Ion 
eftat  d’inuétion,  lequel  aeftéfàid  par.!’ experieti- 
•i  cej  :&  de  cefte-  fiùçon  la  cognoifTahee  des-  éfféds  \  ^ 
p.articühers,a  piecedé  celle  des  .chofes,  geiaiéraiésj 
;  .&  d6né  ivaiifeLnçeà  la  Chirurgie':  ou  bieriemtaèt 
qu  elle  pft  irntLcntée',  &  reduidisen  art^"&‘de-ce- 
zde  fecon  elle  ne  fe  peut ,  ni  fe'doit  enfeigner, 

,.qiie par  la voye  des  cholesvniueifelles  .au-Xipar- 
.  ifetqilierds. .  Mf'  •  /  h  j  ■  •; 

io(|lLla  fecondedè  reipouSyqde  lamcthode  refb-  A 
lutine  n’eft  pas  vfitee  en  la  demonftration  des 
fciences  jCaanne  dit  GdL  Qn{ék>itiirs  parMôûz  de- 
finitiue.eftjpkl&paa5faide,  &;'g©ricrale.:.Q^4  com- 
p/eé?ù,ar  Larecerche  des 

^  caufes,pour  la  cognoilfance  des  effeds,  eft:  parti- 
cùîîere  :  ‘maîsdüY'feréhûcFs^^^  qiii  {oiitTondê Fs  Sc 
efeàblié^fid  d^  ^riiici^ês  Plifihicîohs'^  diufe 
fions  J  les  caufes  font  manifeftes  &  recognues: 

C’eft  poiirqtio)|^^n'.y  prdeede  üb  vmtuajklibfu  aà, 
fArticklam, 

B  iij 
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Pour  la  trolhc-rmeilfaut  dire  que  les  choies 
vniuerfèlles  font  plus  faciles  à  cognoiftre,  foie 
par  nature, ou  par  artifice, comme  il  paroift  par  lè 
•'  '  :  troifiefniefondement,&  dernierç  Go'nçlufiori  de 

ceftequeftion.  '  '  ' 

^  4.  A  la  quatriefme ,  ie  relpons  que  bien  que  les 

'  fentimens  foyent  les  ageùs  de  fintelled,  &  qu’ils 
lie  regardent  ou  reçoiuèntqueleschofesfmgu- 
lieres  :  neantmoins  Hntelled-  qui  a  poiir  fori  ob^ 
jedt  propre  les  vniuerfellesjfe  laide  aller  par  acci¬ 
dent  ,  &  comme  par  compagnie,à  la  cognoiffan- 
.  ce  des  fmgulieres  :  &  par  ce  moyen  confidèrant 

les  èkofes  à  pleine,  ve’uë  ,  en  leur  ample  fignifica- 
tiéii', iliuge en melme  temps, des  choies  gepera- 
-  les  &  des  particùlierès.  : 

A I4  5.  Fin^emenc  il  faut  dire  à  la  deçnîere  j  que  ce  mot 

,  de.Singulier,  fe  pfent  en  double  intelligence: 
“feâa©rr  eft,  pouf-yne  choferate ,  &  excellente: & 
‘de:cefte  faeomciitead  Guidon  foii  Chapitre  Sin- 
,  gulier,  par  ce  qu'eidaps  iceluy  il  defcrit  les  chofes 
-jgqneratcs  de  laChirurgie,  qiii  font  fingulieres, 
pour  la  mémoire  &;  l’encéndement:ou  bien  pour 
- .  '  <•  fncchofe:pardbiliere,  fuiuati’argnmétpropofc, 

s.-Dùfie  enlatldlrine  Chimrgkale  ilfantem’^ 
mencerpariaehofesgeneralcs^f^mH'.'^-'d 
seb  3.f . :  fianUs p4rticuUere^  f  q 

-biGvvi' •A-::525hr,e.., ■ . 

■5?'  1  ;..'î  J;:b  rrjn  ^  P-'.:  b;  'r  .■ 

bwbQJïES^TfiO  N;:  S:Æ^,O.ND'E.; 

J-,-:  :  ^  .  r,,  :  .'dl  i-ai 

OH  Science,  .  \ 
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Le  S  mots  (deicienccj  ^t,  do'^Vinejdifcipline, 
faculté  profeffion  jinaiftiife ,  le  plus  fouuenc 
nefignifient  qu  Ynemefine  ehpfç:çeiont  termes, 
derqdels  on fefert  communément  àiqefme  vfa- 
ge, bien  que  celuy  d’Art- de  Scieqee  fejnble 
^uoir.pluSf  dVfage,;  & d’authorité,que  les  autres,  ,  ;  ,  . 
Nous  pouuons  maâitenant  rn  ettre  :  en  çontro- 
uerfe  le  tiltre  d’honneur  de  la  Çhirlifg|e  :  A  fça- 
uoir  fl, elle  eft  Art, ou  S  cienceî  Sur  ce  difFerent  ie 
trcuue  |:rqi;S. opinions  contraires.  Lapïemiere  eîb 
de  ceü^j  qui-eftimeu?;  q.ue.c  eft  vney^ye  feieneç, 
Lafe'eqnçiêides autres, qui  pcnfenpyqpip  cen’ed; 
qu’vn  art.  Et  la  trq jfîehùe  de  ceux  la  reep-  ’ 

gnoiiîên|,ppur  faculté  meflee,à  fçaupir  de  feieu^ 
çej  à  raiipn  de  fa  thépnejjSc  d’artjà  caule  de  là  pra-t 
élique.  La  première  opiiiipn  çft .fondée  huks 
-raifonsfomanfes,  , 

f.a  fGi,ençe  ell.des  çhofes  neceifaires ,  comme  k.'*»/"»* 
dit  Arift.  eirfaLpgique,aiii.des  Poder,.  chap.y. 

Or  efoil  que  ja  Chirurgie  eft  treLnéceifaire à  la 
^  cpnfeniatipn  de  la  fanté,  &guarifon  dçs  mala^ 
dies.  Donc  elle  eft  feience. 

jf  es  façultez ,  qui  confidereiit  vn  lucftue'fub-  R**»/®”» 
.  jed,  «Sf  qui agiffent pour mefme fin,fe feruans de 
mefnaes  reigles  &  prineipes ,  doiuent  auoir  vn 
r  mefme  tiltre.  Or  eft-ii  que  la  Chirurgie,  a  le  mef- 
mefubjed,&lamefme  fin,q.ue  la  Médecin e,fça- 
uoireftle  eprps  humain  &  la  fànté.  ;I)onc,ycii 
que  la  Médecine,  félon  Gai.  eft  ynefciehcc,la 
.  Chirurgielaferaauffi.  -  J  ' 

La  fcience  eft  vne  cognoiifance  certaine  des  3* 
çffeds,par  le  moyen  des  czuQis-, Seientia  efl  çogni- 
tio  rerum  parçattfu  (inqmt  philo/.)  Or  eft-û  quj^  U  ‘ 

B  iiij 


29  '  '  ’  QjV  E  S  T  I  O  K  S  '-i  ■'  ' 

Chirurgie  cdnfidèreilôirféulemtiit  lés  fnàiadies 
&  àccideiisj'qui  foiit  l'és  'éffe£l:S  ,  comrnélestù- 
rncife,yIcercs,doideufà'8d<îiMàis  ai-iffi  ëlie  péné¬ 
tré  iufqu^âla^dgribiffahéé  des  &ufêsq‘ta:nt  exter- 
'  hésVqüiiiteftiés;0ohc  ëHeTeiavfléfëièh^^^^^^ 

4.R4i/ü?j*  ;■  Lés  féieAces  0ht-éoi’rijôfeès  de  certains  prin- 
cip  es  ’&f  ëi$^«  ihfailHBleS,'  félon  Arift.en.fa  M  e- 
/taphyf.'^  que  la  GLitiirgie  eïl  fqfldée  fur 

"  ^dfspfiiîdïpés,'^&  loulFeii^^^  pârlesreiglëé’dbf  art; 

'coihraep^réxeiTfplei'É^-tïïratiènfe 
-médés'CGîUÏâiresf  les'VlËéfes’fé  dp  guarir 
•par  cxlrcéSrièndés  plÿyfepx  c'ohfo;lidan6n;&c, 
Ddnt‘jà^Çhirdr;^efërâ;ÏBi^pté.;  ^  'F,  ,■  '  ' 

Npfti4fMaifti'e  Gufdr^'àphellelâ 
'  fciciïC^,^  &:da  définit  pa'f'cé  gettre^‘î3‘ô'ù^é  il  fàût 
^  ”  cro^te'^^lfae-feft.-  — - -d 
«.ofw*  Lafecônde  opiniop  eft  de  ceux  qtti'lié;VeuîéHt 
'  '  '  recognoiffré  laCKil-ttfgié  que'pmu'aft  'itiethar 

•  iTÎ^de  :  dé^ffifs  fièiiiBhfirelfçj^à'  dédx-  voyes  ;la 

'  prémiérë  ëft  énl-à/idÆ^  'rah|  des  fdéfi- 

cefi  fafîtfe.eft  éri’falfailtvoir,  qü'élld  eft  vii  atc. 

.  ,,  _  Leursraifonsfonttelfès;'--  -- 
I  xaiin  ’  'Les -ftiènees  font  -déF  chofes  çëht-ëinplatiucs, 

‘  *  &  n’ont'p^dut'fin  quéiâfetiledoficemjdationiâ^^ 

: ‘contraire  îés  arts  foqtdes  chofes  fadmeSj& n’ont 
pdur  fîri'^tël’cenùrérfelon;  Anft,àux  Éthiq.  fe'èn 
îa'M étaphyf  O  r  èftdl  qiie  h  fuB  j eét  de  la  Chi- 
■’  rurgïe  éftfénfît)lé,&  non  contemplatififà  fin  défi: 
rœuiti:é','pkta6îidhi-nanu.eIle,coirime  il  appërt 
•  r:,  3  ^  l’.éxperiçnce.  Donc-c’eft  viiait,  &'non  pas 
■  vnefclèticé. '  '  , -■  '  .  "  -‘i"  - 

x.^alfon,  fcfénçes  neidrif^bint  des  chofes  fenfibles 

•  iîngttli'efes,  &  corruptibles  rfeloii  Arift.au tf.  des 
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Ethiq.  :8c  au.iides  PflftciüatOpeft-il  qiîç.le.f^lî- 
j  e<it  de  la  Ghiflirgie  effc  fem|ib  le fiikj  ^haâ- 
gement  &c  corruption,  comme  il  appert 
maladies ,  quialteirent  fdnkftaj::& jiftinent  là  na-i  ?,  î 
tdcelle  dilpoüiiian;  DoneiÆe  ii  eft  pbint  .■yne 
-fciencé.i  '.nniiiip 

:r^'iiEs  principe^  des  -fciencesjlbnt'^hGr^iljeiiQ.nJj 
éciogèz  eii  k  nature,  |des  drofes;  au  cmatp.içe  j^s 
principes'.  desarts’Xbtttenjnous ,  &reil!nP,ftEjÇidif- 
poiicion  :  félon  Arilb.-auüéljdes  E'tlnq,-Qb^p<  4. 

O r  eft*il  qtifileæprmcipes  &?  adion?  4d:lît  3Gb}- 
ffl4:gie,fb  nt  e^  kpuiffin  ce  des^Chn  m  lia 

â:bsiioürèntn&:  opeient  à  leur ■vploitjé ,  p^i^t  gU^"  ’  • 
rir.les  maladies; : ,  Donc  ibelb  eft  vn  «,9.11  '■ . 

pas  vhofcience.  ko  aor 

4?'-T-ot^  T  E  Yiaye  fcLen0eji|pibJi:  Q9gn<?^oïQxla  4  «.<<»/. 
mature^palîi.(Jns'i-&rpropitete?  çla:fp,ft3fobi|id:, 
f  ormrhie  il  eft  notoireparmifle&;^jhiiofppiîei-;.i^ 

.^-il  quek  Gbinirgibi  n’apomtvf  pAV- 

:fdi.âe  cognQÎlfkîce  diiiPPcpilbmaw^ 
fidere  pas  toutes  les  paiîiom4’kçfuyj  G?yj84|tj.¥- 
4tânt-UiM®4^iop-&4âiQ!a!û‘jârrgiç'4erçftÇît^  du'  ;  - 
-tDncefgal.eK/;D®ncel4 

^afdènde,  ■=  -; 

-nf -L  A,  Ghifiurgjje  eft  mbir^ 
cine,  veu  que  ce  n’en  eft  qu’vne  partie , 

-iSrdmerméclfiMedfiçiiîernîe^  .-qji^^^HlarËiiÉlon  , ,  , 

?.Hip.  vitA  brènk  imhvtrfi  long^^i  D  oi>çi  :k  -5^^-  ’  ' 

2rùi^içreraarE^aaonfciet5s3?.3n5  .x.-ii  .?03n;abT 
iiL  Iq  A  pradiqiitjde  laChicrijr^feeftim.esbâ-Biq'ft?, 

,  ■:îcommekèkjMededne4e|â&;;Aufky'çaiUa>a 
rarien  de  ft  iàlle.qmé  dp  traid^’te  apoftmiijç^  i 
.■-ceres,i)af  des  Magueas,-  emj^lj^rés  )&::auEyflS  ma- 


'.il  :■  '  v  QjiZ:  Æ  s  T  i  o  N's^  j 
tiëfesl  D  oncla  CtJictargië  ne  mérité  point  d’e- 
ftre^ppellee  fcieiicejjnaispluftoft  att  mechanii 

^  quci-:  ’  ^ ..  .J 

l.ofmS  '  Là- tr-ojliefme  opiniô  eft  de  ceux  qui  tafchent 
■  d’ïcëôtder  8efte  .queftion,  en  retognoillantla 
Chirurgie  pourfciéce,à  caufe  de  fà  théorie,  co  nu- 
itiêîl  ïtppert'par  lies  raifons  cy  deffus  proposes: 
■“Scâïtjetfeigârd.àrapradique.Cefte  decifionana 
iènîfeîea-eeeaahle'j'comme  il  fera  notoire  parles 
fofldemens'  &  Gohctufionsfiiyuantès',  qiiifêrui* 
'  îrèÂàefdaircii  la  mérité  de  . cefte  queftion.  ..  ,  '  • 
r.FoH.ifüh-j|ï:ien<cepre»pJ?etuent  confîdeEéé:,eft  vnehabir 
ment.  -  iudatl  e  1,  am  e  ercaine'.  &  euident.e ,  des  chofes 
-  nectaires  &:  imrriitahles  ,  adqai£e,.par  demonf 
ftration  &  cognoiiîànce  des  caufes.  Parcefte  de^ 

'  '■fin^n1l,app"err.qn’ity  atrcûÿfchofes  requifesà 
vôe  feience-:  La  preitttere, 'qu’elle  foit  de? .  chofes 
•  fihèêfiîâires  &'-qLfï4behangent  point.  La  fecoiî'- 
'dtfj  ^ïé  ce-foit'Vàie-  c'ogiiohlance  des  çhofes  v  par 
tétM^pîbffr^'-dacifes.i  La  troifiefme,  qu  elle  foh: 

-  •  '  ”  <  ■  d  ea  i  (  )  'I 

3.  FuWxdj  3j^t^t%j|';?rtë-h:àyitlide^qui£  p^  expenen- 
^‘€bj,qjiSr^rigel,é|'4'(ftibh^  ^.^-op^aCîons  humai¬ 
nes  ;ejfî  enimreüiirMio  rerum  fnHtbiUHm.  Icellefei 
"  ■  'î  -  f^lr^tef5h3êi4dfô'tSr^fexerGe:furii9$r(dxofes%^ 

3.fom7.  •‘[°|É^ît®é1gs'àtfs  éblèsÆieftcèsdlîy  a€[Jüm’e.dife-. 

'ifi^cé^^iM^prem^êre  eft  à  f aifon  de  loL) ied;:  cariés 
fciences  traident-dès  choffes  -neceiïàires &  les 
t'dt|ÿdêê'ëÔt‘ingêt^  j-côme  dit  Aîift,ah4ichap'.du 
*■  24>fqî  f  La^dobde  éft  à  caulS  de  là  fin  :  car 

-"lés  IdSiliiè&qé  ii^dgardent  qu’àiq'cdntemplation 

"  "dû  feürs  ôhkdsièclps-arcs^l’ogeratiô  &  l’çeimce. 
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Lâ  troifiefmëjC’eft  que  les  arts  font  acquis  par  ex-  ;  : 
perien-ce:&iêsfcierîces  pà):  demônftradonsèef-  ,  -  ■ 

taines,  La  quatrierm^Varâifon  du  l-n;0.yërî  &  de 
la  inetHode  de  procëdèrî  car  les- am  regardent 
comme  eft-c'e  qu’il  faut  faire  (^uelquexhofe&  fe 
feruir  des  caufes  pour  l’aâ:ion  l’oéuure  :  Les 
fdences  au  contraire  cdnfideferît-les  chofes  en 
leur  eilréieiTencés  principes  &eaulè§v 

L'es  rooÆs  dêS'ciencê^<ÿArtfe;pe;üuêc-confî- 
deret  doublement  j  fçUiioir  eft,  proprement,  fui- 
uancies  definitioirs  &  dlâûnidiions'prôporeesrou 
abuiîuement  ^  largement ,  félon  la  ^ommüfie 
Yfurpatiôn  des  Autheurs;,de%uels  confondent  la  .  ;  : 
fignificâtion  de  ces  mots  ç  défe  feruèftï  parâbils 
de  ces  beaux  tiltres ,  pour  donner  luftr'e  à  leurs 
profeffions.  •  ’  ■  ■  '  ^  ‘  ' 

La  Clururgie  fê  doit  confiderer  en  deuk  fk-  y.  Fend, 
çons'ou  comme  enfognante ,  félon  lâ  tbeorie, 

^ui  eft  fondée  fur  la  ‘Gognoil&nce  dèè  principes, 
%1'eïgles -generales:  ou  Comme  pfà<Siqpiàe  >à 
raiiôn  des  operations  manuelles,  &■  dé  Ldxpe- 
.^ienoéjpouria  guàrifon  des  maladies.  -  * 

Dé  tousces  Fonderaens  ftippofez  nous  poa- 
uoftâ  drër  la  conclufioft  füiliante-j-pourladëGi- 
iîon  de  çefte  queftion. 

'  •îL'adiirurgiec^id'èreecqitiiJié'eniêignânte,  Çondu- 
'fe  pet»!:  âi)peUer  fcieiicè ,  largclnettr-,’  ÔC  hoif  pro-Â<)»^f»«- 
'  '  prern^e6fidôreé;i:bmmc  dit  Gdv.  de  la  Mede- 
'ciné.;en'fon.^f^p4ïfW4i:rMais  tô^déê  comme 
pradiquante,  c’eftvnwtladif,  oôltidrédit'Gui- 
dbi-ôetrfoh'GlïapfSin^liet.f  ^  ' 

-  Itrçfb  nous  reipondioiïs  aux 

-  laifô&s,  propofec&dc  là  premiers  opinion.  ^P-ôur  o^»». 
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A  U  ï .  la  i.nous  4irons,que  lors  qu  Arift.  propofé  la  ne? 
raifon.  -  celfité  auxfçience? ,  il  nexegarde  poii^t  leur  fin, 
ou  leur  ylàg-ejoar  de  celle  façon,  eous, les  arts  me- 
chaniques ,  qui  font  nee€lîàires^,feroi.entfcienT 
:  ces  :  Mais  il  entent  de  la  neceiïité  des  demon- 
•llràcions ,  lefquelles  doiuent eftie  ceitames ,  ne^ 
.celîàireS  Sc  conftantes,:Si-bien  que.la  f  onlèquenh 
ce  de  celle  pbieétion  -nell  pas  receuablej  vçù 
i  ,i.  mefines ,  que  l  \  lage  delà  Chirurgie  nreft  pas  ab- 

-  folunventnecelfaire ,  mais-  feulement  pour  bien 

fViurt  jComqienous  monllreions  enlaquatiief- 
:  me  quelliob  1  - 

AUi,  ?  ‘  Alai  obiedliopnoLisiefpondonst^quenp  tr- 
;  ti cuber, pom  ce  qtn  concerne  la  Chuurgte,  eilex, 
Xnefipefiîbîedbjmefniefin-v^x  mefines  reigl:es,qùe 
la Medecme, comme  ellant  vne  de .le^  paities; 
.'..RO'i mais  en  geneiaflaMedeei^ie  eftvnefciejaçeplûs 
,  ample  ^  plus  pipfondojxqui  ptç»etbei«fc^uala 
^•plus  pa^^ndlecpgnofiîaime  dli  ç'fiips  Iwi^m,  k 
X  de  fespalSos^Au  heu  quelaCbiHugie  fia  famàf 
.  -didlionplus  cllioiâ:e,&  ne  regarde  le  cOrps,fi;f e 
n’ell  entant  qUe  fubieâ:raiiSAnaladi.e§)  .pterne^, 

-  contre  lefqu^les.iîppemr.  De  façon  que  de'celle 

pr<^p,ofeipn,ij;ua,feut  poin-t  ùrer:  aucunêi  confe- 
qnence.  '  ‘  .notfi  ;  ■^hnoh 

.A'/;* l^iji^n^u^perm.ettorfS'pOur :rejîpo.iïlî;,rq1iie  la 
.  ... .  ,  -  Chirurgie  fepeut^îieù, dhier  fcienCe  rbrgement 

■  '■-‘f  -xonftddrqev-toequi  eft^e^a-'Cb^noiiSàrrceq^^ 
siè  faiede§  pàrles*(îaiU)Êes &.  cô.^ubsde  til- 
•  -xredlënlçr^^çéftulementfdï"^-  ,r  n;"oL"K  '  =  _ 
aU^  a  la  4.  il  faut  dir,e;qu^ie5jprp,piôfîtioû^^efini- 

. ,  \  '  v.  '■tipasAï  fieiîles  dçda  Ghirurgidi  fie  fouÊpaMalfez 
.  -.jrcc'ftâi.neçj p^irdafeire;44çl^cfirfeiçn€ç 
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jquc  laçaifoxi ,  &  rexperiencê  tefoibignent  leur 
inconftance  :  &  puis ,  quand  nous  receurions  la 
Chirurgie.pour£cience,eu  efgard  à  fes  principes, 

&:  demonftrations , rvfage  nousraonftre  parles 
aâ;ions,&  fes  œuures  ,  qu elle  eft  vri art. 

Finalement  à  la  derhiere,ie  diSique  félon  Gui-  A  U  j.' 
don,  la  Chirurgie  peut.eftre  appellee /cience, 
abuliuementjéntanc  qu  enfeignanÉev:&  non  pas 
comme  pràdtiqüante;  :  .  ^  ' 

P  our  le  regard  de  la  fécondé  opinion ,  il  faut  Rf/p «»- 
fatisfaire  aux  raifohs^qiii  ont  efté  propofees  pour 
fa  defehfe.  A  la  première'  .'  nous  difons ,  qu  encd- 
res  q  là  fiiide  la  Chirurgie.,  qui  eft  fœuure, nous  taifork  ■ 
Certifie  qu’elle  eft.vn  art  ;  neantmoins  eu.efgardà 
fa  théorie,  entant  quelle  difcourt  ftirles  caufes, 
principes  &  reigles  de  cefteprôfeiîion  ,nousla 
poiuions  âppellh’fcience,improprement. Apres 
nous  pouuons  dire  q  la.Chiqirgie  ha  double  fin: 

1  Vne  qui  fuit  là  théorie ,  qui  eftle  fçauoir ,  par  le 
moyen  duquel  elle  eft  fcience  j  l’autre  qui  ftiit  la 
praâ:ique,qui  eft-l’œutirè^àï  raqüelle  la  GÉiirur-' 
gie eftarrfàébf;  '  -  ■  . f'  - 

A  la  2,  no^ilsrefpo'iàdè'm ,  que  les  vrayes  feien-  A  U  ù 
ces  ,commeJa.Theologie,.les  Mathématiques,. 

&c.  fontfùb.ie(ftes,à  ces^ix.  Mais  nous  prenons 
icy  ce  mob  de  S  cience  plus  largement  ,pour  vue 
cpgnçHirance  parfaiete  des  chofes  traràee,s:&  de . 
cette  façon  la  Chirurgie  à  taifon  de  fa  théorie  fe 
peut  appeller  S  cience.  ' 

A  la  3.  il  faut  dire  que  les  principes  des  opéra-  A  3» 
dons  font  bien  en  la  puiflànce  du  Chirurgien, 
mais  ceuit  de  la  fantë  ne  font  pas  du  tout  à  fa  dif« 
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pofitionï  car  félon  Hipp4à  riatucc  des  parties  eft' 
celle  qui  gùàtit  tes  maladies.' 

À  4.  A  la  4.  nous  difons  que  la  Chirurgie  enfeigne 

laparfaiûe  cognoifîance  àefon  fubied&defes 
paffions,en  Ce  qiii  eft  de  fa  inrifdidion;  mais  non 
pas  fl  amplement' comme  la  Medeèine,  laquelle 
ha  particulière  cognoiffance  de  toute  la  théorie 
&pradique.' 

A  /<<  J.  A  la  5.  ie  dy,fuiuant  les  ref^Tonfes  precedentesy 
que  la  Medecine-&  Chirurgiefe  peuueiit  dire 
fciencesabùfmement,  à  raifon  de  leur  théorie 

&  arts^eu  efgard  à  leur  pradique. 

Ah  6.  Finalement, à  la  derniere  ie  refpôns,qu’à  là  vé¬ 

rité  la  pradique  tant  de  la  Medecine  que  delà 
Chirurgie  eft  mechanique  :  mais  l’excellence  du 
,  fubiedjla  necefîité  desremedès,  &le  plaifir  èc 
contentement  de  la  faute,  qui  fuit  leurs  opéra-, 
tions,  rend  ces  deux  profeffiôs  nobles  &  recom¬ 
mandables  pardefîus  les  autres.’ 

Donc  la  chirurgie  ej}  en  fat^ie  SdenceyCamme  erfed 
gnante,  àraifond«yà  theorie:ô‘e^f^rfie 
<  ,  ^rt^eu  ejgard  à fa  pruâi^ut»^  .  ' 
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fçamit.  Si  U  Chtrui-gieêlî  hiediuifee.pArÇuidon, 
'en  En/eignanté  i^TraBiffuànfe. 

No  s  T  R  Ë  Maiftré  Guidon,  apres  auoirpro- 
pofé  la  définition  dé  l'a  Chirurgie,  la  diuifee 
enTbeorique,&:  Pradicjue,  corne  Gai.  &  Auic.’ 
ont  faid  la  Medecine.Il  y  a, dit-il, deux  parties  de 
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k  Chimrgiè':  La  premierè'ënrëigrie  non  feule¬ 
ment  les  principes ,  reigles ,  Sc-preceptes  dé  l’arc, 
i-n'àis  aulîi  le  moyen  d  opèr'éî  nianiiellêmérit'J&  '-'  r 
eft dide  Enfeignànte  ;  i’autrëéftvfuelley’é|ui  dé¬ 
pend  de  fœtiure  &  de  ropération.  La  pi-eïnlere 
émât  quhâbitiièlle,  peut  éftre  àu  Gtiirtirgie,LanS' 
âdion, mais  non  pas  la  derniëre,parèe  qli’êlk  dé¬ 
pend  de  l’eitpëfienee  &  de  lapradiqdéi^üetle*- 
Quelques  vnS  ne  peuuent  receuoir  cê|té-4iftïn- 
dion  pour  véritable, croyas  que  toùté  k  Gbirür- 
gie  eft  pradiquante  feulemét  &  vfuelleî  ;ce  qu’ils 
fcal'chenc  dè  foufteiiir  par  les  fâifons-ftiiitanèès.'  * 

En  toùtev  diüilibùs  pârfaideSÿ  lès  partiel 
doiuenteftf^dMrîbuëeapaf  ordre, de  jfàiiS  cou-  “ 
fuiton, félon  les  DialedicièUS.  Qr  eftdl  quelâ 
Chirurgie  eft  vne  deSpartiêS  dè  kMedecine  pya- 
dl'quante ,  âùec  la  Diète  &;  là  Pharmaeié;felon 
Galien  fa  Meth.  Donc  ellenè  peut  eftrefubdiui- 
fee ehTheorique,carautrementla  diuifiondek 
M edecinê  feroit  abufiuc: de  Celle  du  Coutydl  de  la  •  î 

parti e,ferôicfembl’âbreV  '  f 

T outes  chofes  qui  teïideht'à  vne  nvefiue  fin,  ^ 
hiy  doiUéniîrefoondre  par  proportion  de  conue- 
nance,fuiuanc  la  maxime  des  PhilofopheS ,  Ow»- 
Mta  diriguntHr  ai  finemàebent  ejfe  fropmiona- 

ta  fini.  Or  la  fin  delà  Chirurgie,c’eftlapradique.^ 

Donc  tout  cè'  qui  eft  traidé  en  icelle  fera  dé  la 
pradique  de  non  de  la  théorie.  . 

L’obied  de  lâ  théorie  eft  intelledüel,celuy  î-R-**'/®'* 
de  la  pradique  éft  artificiel, ou  féfible.Orla  Chi- 
Kirgien’apour  obied,quelecorps  humain,  de 
les  inftrumcns,pourles  operations  qui  fonc-cho-  .  '  • 
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les  ferifibles.  DonG^outc  la  Chirurgie  ell  pradi-! 
qualité, ;  , 

4.Ka!/'<jii  ^.îki’y.a  qtte  les  fcieuces  Liberales*  cjui  puiirent^ 
vaéquerà  la  théorie  &  ipeculadonj!d  autant  que* 
laej^nteraplation  demande  vne  liberté  de  raine 
fepàreê  de  tous  obieds  corporels*,  comme di& 
Arift.'.au;i.  de  la  Metaphyf.  chap,  a,*  Or  eft-il  que 
que  lafChirurgie  eftVn  artnô  point  lib  eral,mais. 

-,  mechani.que ,  qui  nex regarde  quci  Lgeiiure ,  &  ce 
qui  eft;  de  feujible  rDonc  elle  eft  mal  dinifee  en 
Théorique.  ..  •  ,  ..i*.  , 

1  Ojj/ji.  iqous;autrcsau;contraire,  hQilobftantcesob- 
ieâtioîiSitènons  que  la  diuiliô  de  Guidon  eft  rai- 
fonnable,  &.neceiïàireen  la.Chjriirgie.  Or  pour 
mieux  entendre  les  tetmes  deXheoriquej&  Pra-i 
â:iq,ue;&  comprendrela  vérité  de.ceftedifoùCé^- 
nous  çropoferons  certains  fondemens,  defquels. 
nous  tirerons.par  apres  les  conchiftons  de  la que- 
ftion.  * 

t.Fond,  Les  fciences  Théoriques  fe;  cohftderent  dou¬ 
blement:  fçauoir  eft,  propreinent ,  entant  que  la 
thçorié  n  eft  rpoiiit,  ordonnée  pour  la  pradique, 
&  ne  1-enfeigne  point^  comme  eft  la-rMetàphyft- 
qué:  Q  u  commun  émeut, lors  qu  elle  ne  regarde, 
ou  ettfeignejque  la  verité  dé  la fcience^irans  aucu-, 
ne  operarioii.-  '  ,  ,  !  ■  • 

i.  FenJ,  LaPradique  ha  doùbIeTigniftcâtion,l-vne  efli 
commune,par  le  inoyen  de  laquelle  toute  feien^î 
«  ce  &t:p^noiirançe,  qui  eft  ordônlee  pour  l  adîô, 
fepeu.tdirePradique;l  autre  eft  propre,  lors  que' 
la  fçienee  enfeîgne,*  Ôc  ordonne  le  moy  en  d’op  e- 
rerâduéleinenn: 

De  ces 
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De  ces  deux  fondemens  nous  pouuons  tirer 
les  deux  conclufions  fiiyuantcs. 

LaGhirurgie,côfideréc  félon  lâ  propre  fig  ni-  i.cW 
ficatiô  de  théorie, ne  peut  eftrc  diuiiée  eu  Théo¬ 
rique  ,  d  autant  que  toutes  les  parties  de  la  Chi^ 
rurgie,  tendent  à  lapraélique ,  &enfeignent  le 
moyen  d’operer  manuellement  :  Mais  fi  nous 
prenons  la  théorie  communementj  la  partie  en- 
lèignante  delà  Chirurgie,  q^ui  ne  regarde  que  là 
vérité  &  la  S  cience ,  fe  pourra  dire  théorique; 

La  Chirurgie, félon  là  commune  vfiirpadon  ** 
du  mot  de  pradiqüc,ne  fe  peut  diuifer  en  Théo¬ 
rique  ,  d'autant  (|;ue  toute  la  doélrinc  chirurgi¬ 
cale  ne  vife  qu’à  l  operation  &afpire  par  vn  con- 
fciitement  à  la  guarifon  des  maladies ,  comme  à 
la  fin  de  l'art  :_Mais  fi  nous  prenons  ce  mot  pro¬ 
prement  ,  noftre  diuifion  fera  bonne,  d’autant 
qu  en  la  partie  enfeignante,  la  vérité  des,  preccr* 
ptes  nous  arrefte,  lans  penfer  à  l’operation; 

Il  refte  maintenant  que  nous  relpondions  aux 
raifons  contraires,qUi  ont  efté  propofées  pour  la 
delÊfenfc  de  la  première  opinion. 

A  la  première,  ierefpons  que  la  Chirurgie  fe  * 
peut  prendre  doublement,  fçauoir  efteftroidc- 
ment ,  pour  le  troifiefine  infiniment  de  la  The- 
rapeutique:&de  cefte  façon  elle  ne  fe  peütfiib- 
diuifer  en  Enfeignante  &  Vfiielle,d’autant  quel¬ 
le  efi  partie  ioinde  aucc  la  Medecine,&  laquelle 
efioit  anciennement  exercée  par  les  MedccinS 
mefines  :  Ou largemét,entant  que  c  efi vnc  Scié- 
cc  comme  ecliplee  de  la  Médecine ,  &  commifê 
à  fes  profelTeurs  particuliers,  pour  guérir  les  ma¬ 
ladies  par  operations  manuelles  :  5c  ainfi  confi- 
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der  ée ,  elle  fe  peut  diuifer  en  Théorique  &  Pih- 
dique.  •  -  ,  ■  '  '  ■  ^  ■' 

AU  'iV'  Ala  ?..  nous  difons  quelarefpoafeparoiften  ' 

la-z.concluhon.  .  .  ■  .  .  .  / 

A  Z-ï 3 .  A  la  3.  le  dy  qu’outrei’o-biedt  fenfible  &  fo. 
dif ,  que  le  Chirurgienïegardê ,poui: fesopera^- 
tionsîily  ak  cognoilîancé  des  choies  generales  •• 
de  l’art,  lefquelles  Ibnt  demonftréeS'^  par  la  Chi-^ 
rurgi«enfeii!gnante.n-f,i  ■  • '!  î 

^  Finalement  à  la  éemiefe  ,  ierefpôns  que  ia*v 

•  '  coït  que  k  Chirurgie>nefoitpoiht  logée  entre 

les  arts  hberiux  ,  n’y  entre  les  Içieinees  âiperieu^> 
res  :£  eft-^ce'qtie.  ho  tSideF’op  eratiôn,elle  é’exercét 
en k  contemplation;  diCs preceptès,  fedemon*-? 
{Itations; , tjaeoriquts  iQn  artj  Gomme  l’expe-; 
rienccte&ioigne.  ,  .1 

s,  7)o?3cladmfQn^^l4Chiritrg^^  1 

:  (^1  ST I ON UqJ  AT  m  EM  E. 

^  fçAmr,%'i;UjQi3trtirgieffi  vnArt,QH  ,  1 

■'  ''  T  Sçmctmcfijfniû?-  -:  ■' 

:■■■  ; -.hjnohs’ihi’--'  : 

*  V jrfit  que  dilputeridu  Sutqc-d&s  (ie  la  Fin  de- 
X^ia  Chirurgie; j  mous  , potiuon^  ttaidet  de  la> 
BjBceflité  5  d’autant;  qu.e  pluheiir^cenuieux  fur? 
l’honneur  des  ClxritcgiiSns  _&:fur  l’Y.tilité  de  eefte- 
profeffion  y  takhent  à(  mefpdfer  h.  G.hirurgiSÿ 
comme  inutile  &  preiudiciâblc  aüxchomm^s^ 
Or  telles  gens  qui  ne  samufent,  qu’à  eoritrolleç 
les  effeds .  fenfibles ,  l’cxp  edenoe-,feTondent 
Eirksraifbns  &  apparences  fuyuantes.  '  ■ 
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Lafcience,  laquelle  par  fes  adions ,  &  opéra* 
dons  ,  ne  caufe  qii-alteradon  &  ruine, au  corps 
humain,eft  piuftot  preiudiciable,que,necelïàire. 

Or  la  Chirurgie  ,  faiâ:  ces  effets  *.  car  elle  ne 

monftre  qu’à  incifer,  trencher,’cauterifer,  ampu-  . . 

ter  membresj&;  faire  autres  operados,  qui  bourr 
rellentle  corps  par  des  crucUes  douleurs ,  en  ex- 
poiant  leurs  vies  à  des  dâgereux  accidens*  Donc 
elle  ne  fera  point  hccelîàire, 

:  La  necelîlté  de  la  Chirurgie ,  dépend  du  fou- 
.lagéiTtent  &  de  la  guarifon  quelle  promet  par 
fes  operations ,  &  par  fes  remedés.  O  r  eft-il<|ue 
nonobftant  tousies feqours ,  vue  infinité  de  ma¬ 
ladies  demeurent  incurables,  comme  fcyrrhes, 
chancres^fcrophules,  hernies,  vieux  vkcres  &c.  . 

&  d’autres  fe  guariirent  d,’çlles,mefmes ,  comme 
les  roignes,puftiiles ,  .&c.>  Donc  la  Chirurgie  ne 
fera  point  necelfaire.  :  !  * 

Selon  Hippocrate, la  nature guarit  les mala- 
dies ,  h  elles  mntfoibles  &  inferieures  à  la  forceï 
au  contraire  11  elles  font  plus  fortes,,  &aüdef- 
fus  de  fa  deffence  ,  la  mort,  s'en  enfuit,;.  ]pron.c 
la  Chirurgie  ne  fera  point  necelfaire  ;  veu.raef 
mes  que  la  nature  hala,fanté/nlapuiirance„&. 
les  efteéfs  requis  ,comme  lallipputadon,  con- 
folidation  &autres:Donc.elle  neft  point  necet 
faire. 

Nous  autres  au  contraire,  fouft^ius  del’au- 
thorité  des  Médecins ,  &  de  Guidon  ,mefmés 
fauorifez  de  l’experience  ,  tenons  que  la  Chi¬ 
rurgie  eft  vne  Icience  tref-necelfaire  pour  la 
curatiô  d  vne  infinité  de  maladies  qui  ne  le  peii- 
€  ij 


i.Vond. 


Cond, 


K(ffonf, 
A  la  I. 
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lient  guarit  que  par  les  operations  manuelles, 
Orauantque  derelpondreaux  obiedions  pro- 
poféeSjie  mettray  vn  fondement  pour  l’inteligen 
ce  de  ce  mot,  N  eceflâire. 

La  necelîîté  des  chofes,eft  ou  abfoluejcommc 
la  chaleur  aufeu,lavie  à  l’ame  :  oupoureftre  & 
viure,cÔme  l’aliment  à  l’homme:ou  pour  mieux 
eftre,côme  les  remedes,les  habits,&  autres  cho- 
fesfemblables,qui  font  necellairesà  fa  confer- 
uation.  De  ce  Fondement  ie  tire  la  Conclullon 
iiiiuante. 

La  Chirurgie  eft  vne  Science  necelTàire, non 
pas  abfolument,ni  pour  F eftrc  de  l’homme,  mais 
pour  le  faire  bien  eftre,&:  viure  iainement. 

Quant  aux  argumens  contraires  :  le  refpons 
au  i.que  le  Chirurgien  ifentreprent  rien  lur  le 
corpsiiumam  par  fes  operations, que  pour  guarir 
vnmalprefent,  oupour  remédiera  vn  futur.  Il 
ouure  la  veine,  pour  euacuer  vn  fàng  corrompu: 
iltrënche  vn  membre  gangrené,  pour  lâuuer  le 
refte  du  corps  envie;ilcauterife,pourouurirvne 
apoftume,oupour  arreftervn  flux  defang'.brief, 
il  li’opere  point  que  pour  preferuer  la  vie  du  da^ 
ger  qui  fliiuroit ,  û  on  ne  l’cmpefchoit  par  les 
operations  chirurgicales.  Si  bien  que  pour  cela 
il  né  faut  point  defcrier  la  Chirurgie  ;  car  il  vaut 
plusexecuter  telles  operations  fur  le  corps  hu¬ 
main  ,  bien  que  cruelles,par  fois  feulement  :  que 
non  pas  d’abandonner  les  patiens  à  la  furie  des 
maladies,&  à  l’horreur  de  la  mort. 

A  la  2.ie  dyque  beaucoup  de  petites  mala¬ 
dies,  comme  puftules  ,  &le^eres  excoriations>& 
contufions ,  fe  guariflènt  fans  remedes  ,  parce 
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qu’elles  intereirencii  peu  lesadions ,  qu’elles  ne 
méritent  pas  la  main  du  Chirurgien,  Et  quant 
aux  autres ,  qui  demeurent  incurables  ,  nonob- 
ftant  leferuice  de  la  Chirurgie  lierelpons  auec 
Guidon ,  que  le  Chirurgien  doit  entreprendre  la 
guarifon  des  maladies ,  excepté  en  trois  cas.  Le 
premier  eft  quant  elles  font  abfolument  incura¬ 
bles,  comme  la  lepre  :  Le  fécond  eft,  quandlc 
malade  eft  par  trop  defobeilfant,  &  que  néant- 
moins  la  maladie  eft  curable  ,  comme  le  chancre 
en  partie  externe  :  &  la  troiftefme,  quand  la  gua- 
rilbn  d Vn  mal, en  produiroit  vn  plus  grand, com¬ 
me  les  vieilles  hemorrhoïdes,  lefquelles  guaries, 
caufent  des  hydropifies  ,  melancholies  &c.  Si 
bien  qu’aux  maladies  obieélées,  qui  (ont  incu¬ 
rables, la  cure  palliatiuc  fuffira. 

Finalementjà  la  derniere  ie  refpons,que  la  na-  ^ 
ture  feule  ne  peut  pas  guarirles  maladies  quifont 
delacognoiftànce  du  Chirurgien  ,  comme  plu- 
fieurs  tumeurs,  playes,  vlceres,  luxations  &c. 
C'eft  pourquoy  il  la  faut  fccourir  ,  par  les  opera¬ 
tions  &  remedes  delà  Chirurgie. 

Dùnc  U  Chirurgie efi  vne  Science  necejfairei 


QVESTION  CINQVIESME. 

fçauolrySi  le  corps  humain  efile  Suh~ 
ieüdeîa  Chirurgie! 

P  Vis  que  la  Chirurgie  a  cfté  recognue  cy  def- 
fus  pour  Sciencq  j  il  eft  maintenant  necelfai- 
C  iij 
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re,d.e  luy  donner  vn  fubieâ:  propre,  fur  lequel 
le  Chirurgien  puille  exercer  Tes  operations, 
apres  auoir  recognu  fa  natute  ,  fes pallions, & 
proprietez.  Omnü  vera  ^  perfeâa  fctmin  (  dit 
'Anh.y fkbieBi  nataram  exploratam  hièen débet, ô" 
tllituproprittdtesir.tueii.  Onit  treuue- de  la  diffir 
cukéHsntfë  lés  Audieürs  fur  le  Subieéfde  la  Chk 
rurgie  l  ies  vhs  ne  veulent:  pas  recognoiftre  le 
corps  humain  :  les  autres  difent  -que  c’eftlafan^ 
té:aucuhs  la  maladie:les  autres  toute  la  matière 
qui  eft  traidée  enla  Chirurgie  ;  Si  bien  que  la 
vérité  demeure  embroihllee  ,  par  la  eontrouer- 
fe  de  ces  opinions.  Ceux  qui  iVapprouuentpas 

I.  Of  in.  le  corps  humain  pourfubieâ:,fe  fondent  fur  les 
£  lifons  fuiuantes. 

I.  KaiJ.  Au  corps  humain  il  faut  conllderer  deux  kib- 

ftances  fvne  immaterielle ,  fçauoir  eft  lame, 
laquellen’cftpointdu  gibbier  des  Chirurgiens: 
l’autre  materielle,  qui  eft  le  corps  nâtufel  ,1a  co- 
gnoilfancë  duquel  appartient  au  Phylîcien. 
Donc  la  Chirurgie  ne  peut  auoir  le  corps  hu¬ 
main  pour  fu’o-iëâ:.  ■ 

z.Kaif.  D«ux  diiferentes  Sciences  nepeuuent  auoir 
vn  mèfine  lubied  :  Or  eft-il  que  le  corps  hu¬ 
main  eft  le  vrayfubied:  de  laMedecine  :  Donc 
il  ne  le  peut  elire  de  la  Qhirurgie. 

Silecorps  hùmâm eftoiflefubieddelaChi- 
rurgie^le  Chirurgien  puroit  la  parfaide  cognoif- 
fancé  de  l'homme,  non  feulemeht  en  Ion  eftat 
fain  &  neutre  :  luais  auffî  morbifique.  Or  cela 
n’appartient  qu’au  Médecin;  d’autant  que,  félon 
Gai.  Ai edicim  èfl Jhliibrium,  inftltibritim ,  &  ne»- 
tromm/cientia,  Doncie  corps  hiudain  nepëut 
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cftfele  fuîbîed:  4é  c'eft  âiT. 

•  Le  fttbie<a  d’vn  arc,c(ÿntient  &  côprent  foubs 

foylà  cdgHoüLance  de  toutes  les  matières,  qui 
font  craiâées  en  iceluy.  Or  eft-il  que  le  corps 
humain  n-à  rien  de  commun  auec  la. matière 
chirurgicale  ,  ‘qui  eft  hors  d'iceluy,  &  dilfem- 
blable  à  Ion  elTence,  comme  font  les  ferremens,  •  ^ 

vngucns  j  emplaftres  &  autres  medicamens’i 
Donciceluy  ne  peut  eftrele  vray  de  propre  Sub-r 

ieâ:  de  la  Chirurgie. 

•  Le  vray  Subied  eft  celuy,  auquel  toute  la  ma^ 
tiere,  &  l’vlàge  d’vn  art  le  rapporte  :  Or  toute  la 
Chirurgie  fer’apporte  à  la  maladie  &  à  laiànté. 

Donc  ce  ferôt  les  deux  ftibjeds  de  là  Chirurgie. 

•  Nous  autres  au  contraire  adherans  à  l’opinion 
&àla  dodrine  de  Guidon,  tenons  que  la  Chi¬ 
rurgie  ne  peut ,  ny  ne  doit  auoir  autre  Subied 
propre  ,  que  le  corps  humain  :  d’autant  quelle 
deferit ,  &  Gonfîdere  fa  naturelle  conftitution,  î 
fes  parties  ,  fes  pallions  &  maladies  î  bref  tout 

ce  qu’elle  enfeigne,  fe  r’apporte  à  la  conferua- 
tion&  faute  de  ce  corps.  Orpour  efclaircir  ce- 
ftércfolution,  ie  propoferay  certains  fohdemés, 

&  conclulions  néceflaires. 

Ce  mot  de  Subied  eft  priiis  en  plufieurs  ma- 
nieres ,  comme  remarque  Falco  en  fes  Obferua- 
tions  ;  Premièrement  pour  fubied  d’accidens; 
comme  la  fubftance  eft  le  fubied  des  qualitez. 
Secondementpour  la  qualité  del’inferieur  au  fu- 
peEieur-5  comme  d’eftre  lîibied  àvnmaiftre.  En 
-Eroilîeme  lieu,pourl’ob jeddes  facultés  de l’amej 
corne  la  couleur  de  laveue.  En  quatrième  lieu, 
pour  le  fubied  ^yne^ppofitio.  corne  laChirurgie 

C  iiij 
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eft  Science  :  En  cinqnieme  lieu,  pour  le  vray  de 
principal  obied  des  arts: &  c’cftîe  fubied  d’at^* 
tributioniScdeceÛe  façon  nous  prenons  icyle 
mot  de  Sub  jed  ,  pour  le  corps  humain ,  comme 
cftant  lamatiereptopre  quc  le  Chirurgien  con- 
fidere ,  pour  la  conferuer  en  eftat  de  fanté. 
tjend.  Le  vray  fubjçd  d'vne  fciencc  doit ,  à  mon  ad- 
uiSjâuoir  trois  conditions.  La  première  c  eftquil 
contienne  foubs  fa  confideration  tout  ce  qui  eft 
traidéen  la  S  ci  en  ce,  fans  s’eft  en  dre  plusauant, 
Car  il  eft  ncceirairc  que  l’obied  ôc  la  Science, 
foyent  limitez  en  leur  cognoilfance.  La  z.  c’eft 
qu’il  donne  eflence ,  &  vnité  à  la  Science,  à  fin 
quelle  puiirç  eftre  feparec,  ôç  diftinguee,  des  au¬ 
tres.  La  3.  ceft  que  le  fubied  aye  fes  pallions  & 
proprietez  necelfaircs,  qui  fe  puilfent  manifefter 
de  luy  en  la  Science. 

Le  Corps  humain  fe  peut  confîdcrcr  en  trois 
j.Fu/tcf.  façons;ou  comme  mobile  &  naturel,  compofé 
de  forme,&  de  matiereiou  comme  corps  viuant, 
fubied  à  lafanté,&  aux  maladies  externes, &  in- 
ternes:ou  finalement  comme  fiibied  feulement 
aux  maladies,  qui  fe  P  euuentguarir  parles  ope¬ 
rations  manuelles  delà  Chirurgie. 
o«cî.  De  ces  trois  Fondemens  nous  pouuons  re¬ 
cueillir  la  conclufîon  fuiuante. 

Le  corps  lyumain  confideré  auec  les  trois  con¬ 
ditions  hippofecs  au  vray  (iibied ,  ne  peuteftr-e 
le  propre  obied  de  la  Chirurgie  :  d’autant  qu’i¬ 
celle  n’a  point  la  parfaide  cognoilTance  d’iceluy: 
Sc  puis  il  n  y  a  point  vnité  de  fiibied ,  par  ce  qu’il 
eft  commun  à  la  Medeçine,laqucllc  a  plus  ample 
cognoilTancç  du  corps  humain ,  que  la  Chirur- 
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gic.  Mais  largement  &  communément  prins, 
entant  que  fubieâ:  aux  maladies  qui  font  gnaril^ 
(àbles,parles  operations  manuelles,  il  peut  eftre 
dit  le  propre  fubieâ:  de  ceftart. 

Il  refte  maintenant  de  refpondre  aux  obie- 
ûions  contraires.  Q^ntàlai.Ie  refpons  que  la  a  Ui. 
Chirurgie  ne  coniidere  point  la  nature  de  l’ame, 
ny  du  corps  ciatant  que  naturel ,  mais  feulement 
entant  que  (ubied  aux  maladies ,  qui  fe  peimenc 
guarir,par  Taydc  de  la  main  ,  &  les  remedes  de  la 
Chirurgie. 

A  la  Z.  Nous  difbns  que  le  corps  humain  eft  a  Ut, 
confiideré  à  diuers  rcfpcd  par  la  Medecine  & 
thirurgic  :  car  la  Médecine  en  traiâre  ampleméc 
comme  eftant  fon  iubieâ:  general  :  &  la  Chirur¬ 
gie  comme  eftât  partie  de  la  Medecine  curatiue. 

Si  bien  que  les  Médecins  confîderent  toutes  les 
maladies  internes,  &  externes:  &  les  Chirurgies, 
feulement  celles  là,  qui  ontbefoing  de  l’operar 
tion  manuelle.  C’eft  donc  auec  diftindion  que 
le  corps  humainfertdcfubiedàla  Medecine  & 
à  la  Chirurgie  :  fçauoireft  à  celle  là  comme  au 
tout: &  à  celle  cy  comme  à  fà  partie. 

A  la  3.  le  dy  que  la  Chirurgie  confîdere  l’eftat  Ala  ^, 
du  corps  humain  iàin,neutre,  &  morbifique,  en 
ce  qui  eft  defâiurildi(ftion,pourla  cognoillànce 
&  IVfage  :  mais  non  pas  ft  vniucrfcllement  com¬ 
me  la  Medecine. 

Ala  4.  le  refpons  que  la  Chirurgie  traide  &  aU^ 
CO gnoit  beaucoup  de  chofesquincfbntpas  de 
la  nature  du  corps  humain  ;  mais  neantmoins, 
d’autant  que  tous  fes  inftrumcns  &  remedes  fe 
l'apportent  à  la  côferuation  d’iceluyrC’eft  pour- 
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quoy  nous  comprenons  tout  foubs  ce  Subiedt 
general. 

Donc  le  Corps  humain  ejl  le  propre  SuhieEl  de 
la  chirurgie.  ' 


CvyESTION  SIXIEME.  ' 

tA  ffituoir^  Si  la  fantéefl  la  Fin  de  là  ChirHrgief  V. 

C’Eft  vue  maxime'  rcçeue  enlà  Philofbphie, 
que  toutes  les  adions  naturelles  Sc  les  ope¬ 
rations  artificielles  tendent  à  vhé  certaine  fin. 
hriji,  Omnia  diriguntur  ad  finem  :  é"  vnufqmfejue  artiféx 
operaturpropîerfinetn.  La  fin  eft  comme  la  butté 
où  tendent  toutes  nos  jpenfées ,  &  cognoiflan- 
ces  :  c’eft  celle  qui  appelle  à  fby  nos  adions ,  & 
nososuuresi  Tout  ce  qui  eft  traidé  aux  fcién- 
ccs,  par  vne  fuitte  &  trainée  neceftaire,  tend  à  ce 
tçtmç.  Finis e(i or dmûlex  (gratte.  iJoïàïtn&it 
peuceftablir  qne  par  le  regard  delà  fin.  Or  puis 
'  ,  que  nous  apons  recognu  &  déclaré  la  Gliirnrgiè 
pour  fcièhce ,  &  luy  auons  donc  vn  fuWed  pro¬ 
pre  ,  il  eft  maintenant  queftion  de  difputer  de  la 
'fin,qmiaiendnécéftaire.  En  ceftè  difticulté  i'c 
treüuè'  dè  la  contrariété  parmi  les  opinions  des 
,  Autheursrcarplufieurs  ne  veulent  pas  recognoL 
ftre  la  faiité  pour  fin  dé  la  Chirurgie  :  les  autres 
p'roporent  l’honneur  &  le  proflfit  des  Chiruf-^ 

giens;  aucuns  les  operations  manuelles.  Sibién 
I.  que  la  fanté  demeure  fruftrée  de  cefte  glôircj 
Leurs  raifonsfontteliesi  ‘  * 


SVR  LE  CHAP.  SINGVLIER.  ^  3? 

Si  la  faute  eftoit  la  fin  de  la  Chirurgie  :  icelle 
âcquife,  le  Chirurgien  fe  repoferoit  :  c^r  la  fin  de 
fart  obtenue  5  l’artilàn'feJ  doit  arréfter:  Ôr  eft-il 
qu  apres  que  le  Chirurgien  aguari  la  maladie,  ' 
èc  introduit  la  fanté,  il  ne  ceife  point  jains  efi 
contraint  de  la  conferuer ,  d  autant  qus  les  corps 
font  valétudinaires ,  &  fi.ibieâ:s  à  des  nouuelles 
maladies.  Donclaiànté  'fimpleméntneft point 
la  derniere  fin  delà  Chirurgie» 

Silafîndela Chirurgie  eftoitla fanté  :1e  Chi- 
rurgien  guàriroit  toufiours,.Ôr  eft-il  qu  il  y  a  plu- 
fieurs  maladies  incurable, s ,  &  d’autres  qui  font 
mortelles ,  nonobftantlës  remedesrcomme  l’ex- 
perience  tefinoigne.  Donc  laiànté  n’eft  point 
la  fin  ny  delà  Chirurgie, ny  du  Chirurgien. 

Le  Chirurgien  par  fes  opcratiôs  caufe  de  non- 
iielles  maladies :par les  incifions,  cauterizations, 

&c.  Donc  la  maladie,&  non  pas  la  fapté,  ferala 
fin  delà  Chirurgie, 

La  derniere  intention  &  action  de  l’artifan, 
eft  la  fin  de  l’art  :  Or  la  derniere  aétion  &  inten¬ 
tion  du  Chirurgien  eft  le  gain  (  car  il  ne  trauaille 
que  pour  gaigner  favie^Ponc  le  profiit  eft  la 
fin  de  la  Chirurgie.  '  .  '  " 

La  Chirurgie  eft  definie,  par  operation  ma- 5*R-<î/7I 
mielle.  Donc  operer  manuellement  fera  la  fin 
de  la  Chirurgie  :  mefmes  qu’Auic.  Fen.i.canp.r. 
dodr.i.  dit  que  Operariofies  funt  cmffæ finales, 

La  fin  de  l’art  éft  vn  effed  de  l’artifan  ;  Orla<5.R<*»jC 
Panté  eft  vn  efFcd  de  la  nature,  lors  qu’elle  guar  it 
les  maladies ,  ou  d’elle  mefine  ,  ou  aydée  par  les 
remedes  :  Donc  ce  n’eft  pas  la  fin  de  la  Çhi-' 
Turgie.  V' 
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7,Kalf.  La  fin  des  Sciences  doit  eftre  diffemblablc:' 
O  r  la  fancé  eft  la  fin  de  la  M  e  decine.D  onc  la  fan- 
té  ne  fera  la  fin  de  la  Chirurgie;. 

a.  Opin.  N ous  autres ,  au  contraire ,  fiiiuans  l’opinion 
de  Guidon,  tenons  qu’ofterla  maladie  &  con- 
feruer  la  faute,  entant  qu’il  eft  poffible  par  les 
operations  manuelles ,  eft  la  fin  de  la  Chirurgie.  ' 
Et  pour  rendre  cefte  opinion  plus  claire, nous 
propoferons  certains  fondemens  &  côclufions, 
qui  feruiront  à  fon  intelligence. 

I.  fW.  En  la  Chirurgie  nous  deuons  confiderer  dou¬ 

ble  fin,  l’vnc  à  raifon  de  fa  théorie ,  entant  qu’elle 
eft  enfeignante,qui  eft  la  cognoilfance  de  l’arc, & 
delà  vérité  de  fes  principes  :  L’autre  eft  à  raifon 
defapradique,à  laquelle  toute  la  Chirurgie  fe 
rapporte,  &  pour  l’acquificion  de  laquelle  les 
Chirurgiens  font  ordonnez,  fçauoir  ofter  la  gua- 
rifon  des  maladies  &  la  côferuation  de  la  fanté. 

J.  V.ond.  Nous  dèuons  confiderer  double  intention, & 

double  fin  au  Chirurgien:  la  première  eft  exter- 
ne,qui  eft  l’introdüdion  de  la  fancé  au  corps  ma^ 
lade,par  le  moye  de  fes  remedes  :  l’autre  eft  inter¬ 
ne  &  particulier.^  à  luy  ;  fuit  l’exercice  de  fa 
profeffion ,  fçauoir  eft  le  proffit  qu’ils  fout  apres 
îeS  malades. 

De  ces  deux  fondemens  nous  pouuons  tirer  U 
conclufion  fuiuante. 

La  fin  generale  de  toute  la  Chirurgie,  pour  la¬ 
quelle  les  Chirurgiens  font  ordonnez  ,  c’eft  la 
guarifon  des  maladies,  par  le  moyen  des  opera¬ 
tions  manuelles. 

Xejptmf.  f^nt  aux  raifons  propofées ,  il  eft  aifé  de  fa- 
A  la  I.  tisfaire  à  toutes, A  la  i.Ie  refpôs,que  le  Chirurgie 
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fe  rcpofe ,  apres  auoir  introduid  la  fanté  à  vn 
corps  malade,  par  fcsremedes,  que  file  malade 
recidiuc ,  ou  bien  quil  retombe  en  de  nouuelles 
maladies,  le  Chirurgien  retourne  à  fonfecours. 

Mais  pour  cela  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  fanté  ne 
foit  la  fin  de  la  Chirurgie  :  car  veu  que  la  fin  de 
l’Art  cft  l'operation  ,  les  Chirurgiens  doiuent 
toufiours  opereriur  lesfubieds  patiens,  fiiiuant 
laneceffité. 

A  la  Z.  ïe  dy  que  le  Chirurgie  n’eft  point  obli-  a  U  z; 
gé  à  guarir,  li  te  n'eft  entant  que  faire  fe  peut,cô- 
me  dit  Guidon.  C’eft  aifez  qu’il-fè  ferue  de  la  cu¬ 
re  palliatiue  aux  maladies  inueterées  &  incura- 
bles,commeàla  lepre ,  feyrrhes  parfaids ,  chan¬ 
cres  &c.  Et  pour  le  regard  de  celles  qui  font 
mortelles ,  c’efl:  aifez  qu’il  face  fon  deuoir  en  ho¬ 
me  de  bien ,  fuiuant  ce  que  l’Art  commande  :  tion 
ejl  in  potefiate  mtdici,f:mper  releuetur  vt  Ager. 

A  la  3.  le  refpons,que  toutes  les  operations  du  A/43. 
Chirurgien  ne  tendent  qu’a  vne  fin  generalc,qui 
eft  la  guarifon.Et  d’autant  que  les  caufes  des  ma¬ 
ladies  font  le  plus  fouuent  internes ,  le  Chirur¬ 
gien  eft  contraind  de  faire  des  incifîons,  lëfquel- 
les  feruent  auffi  par  fois,à  defcouurir  lesaffediôs 
intérieures  des  parties  ;  ou  pour  quelque  autre 
neceffité  :  car  iamais  il  ne  caufe  aucuiv  mal  au 
corps  par  fes  operations  ,  que  pour  l’elpeiïmce, 
d’vn  plus  grand  bien. 

A  la  q.nous  difbns,ftiiuant  les  fondemens  ftip-  a  U  4. 
pofez,  qu’en  la  Chimrgic  il  faut  recognoiftre 
double  nn,l’vne  de  l’art ,  &  l’autre  de  fartilân.  La 
vérité  eft  que  la  première  intention  du  Chirur¬ 
gien  eft  de  guarir  s’il  peut  :  &  lafeconde  de  gai- 
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gner  fa  vie  par  l’exercice  de  fa  chargc.Toute  pei¬ 
ne  mérité recognoilfance,  &  faut  qu’yn  chacun 
ville  de  fon  meftier.  Mais  pourtant  le  profit  n’elt 
pas  la  fin  de  la  Ghirurgie ,  mais  femîenient  du 
Chirnrgiéni 

ji  la  A  la  ^.- il- faut  dire  que  foperatioîl  manuelle, 
c’eft  l’âftion  du  Chirurgien ,  mais  non  pas  la  fin, 
car  icelle  fe  r’apporte  à  la  guarifon  des  maladies. 

Alaâ,  A  la  6.  ie  reipons ,  que  la  faute  eft.vn  elFed  de 

lanatiird  &  de  l’art  auffi:  caria  nature  feule  eft 
foibie,mais  fecourue  par  les  remedes  delà  Cliir- 
rurgîe,élle:guarit. 

..-V  rFinalement,  ie  dyàla  derniere ,  que  la  fin  de 
la. Ghirurgie  eft  feinblable  à  celle  de  la  Méde¬ 
cine  ,  par  ce  que  c’eft  vne  partie  d’icelle  :  mais 
.poürtantles  aitilâns  y  pâruiennent  par  diuers 
moyens:  carie  Ghirurgien  ne  vife.à  la  fauté  que 
par fes  operations  ,& le  Médecin auec vue  plus 
afn.ple  pratique  &Goghoiftàn ce.'  ,  • 

Donçlajànté eflla  Findela  Chlrurgiel 


•  SEPTIEME, 

Afçméir,  S’il ny^  ^ue  trou  operations  Chirurgi- 
-  cales  ySéparér  le^ontinHyioindre  lefeparéj 
(^ofîerlefHperflu?  - 

n  A  Chirurgie  (  fûiuatït  l’etymologiedu  mot) 
eftd'dfinie  pat  Gai.  Vn  induftrieux  mouue- 
mcnt  de  là  main  âft'euïee  ,  auec  expérience: 
par  oii  il  appert  que  la  principale  neceflité  da 
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cefïé  fcienCë,  dépend  de  l'ôperacion  manuelle, 
comme  eftànÊ  l'action  particulière  dU  Chirur¬ 
gien,  par  le  moyen  de  laquelle  il  introduit  la  fan- 
té  ,  en  guarilfant  les  maladies.  Or  à  fin  que  la  do-  ■ 
ébdne  generale  des  operations  demeure  efclair- 
cic ,  r  examineiray  deux  queftions  r  l’viie  fur  les 
différences  ,' l’autre  fur  la  necelîité }  referuans 
celles  dès  operations  particulières  à  leur  lieu.  Le 
Guidon  dirtife -les  operations  de  la  Chirurgie, 
qui  fe  praébiquent  pour  la'  guarifon  des  mala-  ■ 
dies,  en  trois  differèh  cés  :  la  première,  dit-il ,  eft 
defeparerle-'irontinü ,  par  incifîon ,  &  fcarifica- 
tion  ;  lafeconde  de  ioindrelè  fèparé ,  par  Cohlô-^ 
Irdation,  aux  pkyes  de  vlcères':  la  trohièfine  d’o- 
fterle  firperfiü:  comme  dé  retrancher  vn  mem* 
brè  gangrené;,  tirer  horS'  Ms  pierres-  de  la  vefde, 
les  balles  dcaurres  chofes-eftrâgès.Plufiéurs  n  ap-  i.  q/’/». 
prouuétpas  vue  telle  diuifion  des  operations, & 
penfent  qu’il  y  en  a  d’aütres  différences.  Ce  quils 
demoiiftrentpar  lesraifom  fùiuanteSé  -  - 

,,;L*artifice  &  le  moyen  d’adioufter  auCorps,C€- 
qui  defaut  par  nature,  ou  par  accident,  eîfvne 
operation  chirurgicale ,  icômme  de  refairèiés 
nez  ,  aureilles  j-de  rerhetcre  des  dents  ,  &  autres»  ^ 

Or  eft-il  que  telles  op  erations  ,  ne  peùuenteftre 
Gomprinl^  lôubs  les  trois  différences -cy  defiiis  ■ 
propofées»  Ooncladiuifion  eft  imparfaiéte. 

L  application  des  ventoufes  feiches,lés  ligatu- 
resi!&  fri<ffions.,'lbnc;  operations  chirurgicales. 

Or. icelles  né-diuifentpointle  continu,  nunif- 
lént  pas  le  f^aré,  &'n’off eut  rien  de  fuperflu. 

D  onc  la  diuifion  eft  manque. 
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i.Kdif.  Les  Chirurgiens  agiflênt  fur  les  corps  maîa-* 
des  pur  purgations,regimes,&  décodions  fudo- 
rifiques;Or  celles  adions nefôntpas operations 
manuelles  delà  Chirurgie,  d’autant  que  G*eft  k 
nature  qui  purge,  qui  fe  nourrit, &qui  proüoquc  ; 
les  fueurs.D  oncla  diüifion  n’eft  pas  receuable. 

L’embellilfementdelafaceeftvneadion  ma^ 
nuelle  du  Chirurgien,  félon  Guid.  au  2.  chap.  de 
laz.dodrine  du  6.  Traidé;  Or  cft-il  que  telle 
operation  ne  peut  eftre  aucunement  comprinfe 
foubs  les  trois  autres.  Donc  la  diuilion  eft  nulle» 
Les  Chirurgiens  peuuent  guarir  les  playes  par 

f)aroles  aucc  l'vngutntum  armariumt  ôc  arrefter 
eflux  de fang,fuyuantf expérience.  Mefmes  le 
Roy  de  France  guaric  les  Efcrouellesparfimplc 
attouchement.  Or  telles  adions  ne  ioat  pas  du 
nombre  des  trois  propofées:  Donc  la  diuifioiî 
eft  manque. 

Les  Chirurgiens  opèrent  aux  tumeurs  pat 
fuppuratifs, anodins,  lenitifs  &aucres.Or  l’adiô 
de  c, es  raedicamens  là  ne  fcpare  point  le  continu, 
&c.Done  la  diuifion  n’eft  pas  bonne.  '  ; 

7.Kaif.  Maiftre  Ambroife  Paré  en  fa  Chirurgie ,  re-* ■ 
cpgnoit  cinq  différences  d’operations,  fçauoir 
cft,îoindre  le  feparé:feparer  le  continurremettre 
en  fa  place  ce  qui  eftforti  ;  adioufter  ce  qui  de- 
faut:&  oflerlefuperflu.Doncla  diuifion  de  Gui¬ 
don  eflnulle. 

t.ùpi)!.  Nous  autres  au  contraire  tenons  quela  diui¬ 
fion  propofée,  eft  parfaide ,  &  qu’elle  comprent 
foubs  elle  toutes  les  adions ,  &  operations  chi¬ 
rurgicales.  Orpour  illuftrer  cefte  matière ,  nous 
mettrons 
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mettrons  en  auant  les  fondetnens  ,  6c  conclu- 
fions  necelîaires  pour  Ion  intelligence. 

Nous  pouuons  définir  Operation  chimrgi- i* 
cale ,  vne  action  artificielle  &  induftrieufe ,  de  la 
inaindu  Chirurgien,  tendant  à  laguarifon  des 
maladies.  Enicellehous  deuons  confiderer  qua¬ 
tre  chofcs  ;  fçauoir  efl  l’agent  principal,  qui  eft  le 
Chirurgien  ;  l’agent  parti culiei ,  qui  eft  la  main: 
i’inftrument propre,  qui  fertde  moyen, fçauoir 
eftle  fer,  ou  le  médicament:  &  finalement,  le 
patient. 

Guidon  dit  que  pour  opererauecaireurance,  2- 
&  vtilite,il  faut  confiderer  quatre  chofes  en  tou¬ 
te  operation:LapremieJre  eft, la  qualité  &  nature 
de  l'operation  :  içauoir  fi  c’eft  folution  de  conti¬ 
nuité,  oufiibftraélion  de  membre  &c.La  fécon¬ 
dé,  powrquoy  ellefe  faid:Latroifiéme  ;  fi  elle  eft 
fteceiraire:& la  quatrieme,commcnt,ôepar  quel 
moyen  eft-ce  qu’il  la  faut  executer. 

Les  operations  de  la  Chirurgie,  ne  fe  peuuent  3- 
parfaire ,  fans  inftriimens ,  fuy liant  Guidon  :  Or 
d’iceux  les  vns  finit  communs, les  autres  propres. 

Des  communs  les  vns  lont  mediciriamens, com¬ 
me  régimes,  potjons,vnguens  &  c.les  autres  fer- 
ramés,commerafioirs,lancettes,cizeaux.Les  pro¬ 
pres  fonr  particuliers  à  certaines  parties,  comme 
îé  trépan  à  la  tefte,&c. 

Detous  ccsFondemens,nouspouuoris  tirer 
la  conclufion  fiiiuante. 

Les  operations  manuelles  ,  qui  font  praéti-  ^***^’' 
queesfur  le  corps  humainparles  Chirurgiens, 
âuec  les  inftrumens  neceflaires  ,  6c  fiiiuant  les 
confiderations  propofées ,  ne  fe  peuuent  faire, 
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qu’en  trois  façons  ;  la  première  eft ,  en  diuifantle 
contihudes  parties: fa  féconde  en  ioignant  ce 
qui  eft  feparé  en  icelles  :  &  la  troifieme  en  oftant 
léfiiperflu. 

S-#®»/'  Quant  aux  raifons  propofées ,  ie  refpons  à  la 
premik-e  que  de  remettre  au  corps  ,  ou  à  fes  par¬ 
ties  ce  qui  defaut,  eft  vne  operation  comprinfe 
foubs  l’vne  des  trois ,  qui  eft  de  ioindre  le  feparé, 
lors  c]u’il  defaut  par  accident,'comme  fl  par  blef^ 

‘  fiu'e,le  nez,  ou  les  aureilles  font  feparées.  D  e  ces 

operations  particulières ,  nous  en  traiderôs  am¬ 
plement  en  fon  lieu.  ^ 

A.U  1.  Alaz.  ledyquelesyentoufesjenattirantjiiv 
fenftblement  oftent  le  fuperflu ,  par  l’exhalation 
qui  s’en  faiât  les  friélions  auffi  en  diftipent  :&C 
quant  auxligatures,elles  caufentfolutiô  de  con- 
tinuité,par;lareftrain(fte,&  les  douleurs, 

^  3  •  A  la  3  . il  faut  dire,que  les  medicamés, régimes, 

dictes,  font  inftrumens,pourbfterles'humeurs 
fuperflues'du  corps,  à  fin  de  defeharger  la  nature, 
&  paruenir  pluftot  à  la  guarifon. 

A  U  4.  A  la  4.1e  refpons,  que  l’adion  du  Chirurgien 
pour  l’embelliflément,  confîfte  à  ofterla  çralfe 
duvilage,  qui  eft  fuperflue ,  &  à  guarif  les inala- 
dies,qui  l’enlaidilfent ,  comme  verrues,  lentilles, 
eoupperoufe  &  autres  ,  lefquelles  demandent 
guarifon. 

A  la  y.  Alay.Iedy  que  les  play  es ,  &  flux  de  faiig ,  ne 
fe  P euuent  guarir ,  ou  arrefter  naturellem ent ,  de 
parole,  mais  par  les  enchantemens.  le  m’en  re¬ 
mets  aux  foreiers  &  magiciés ,  qui  guarilfent  par 
puilfance  extraordinaire.  Et  quant  à  la  guari- 
fondes  efçrouclleijie  refpons  que  c’eftvnpriui- 
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lef^e  du  Roy  de  Francejlequel  miraculeuiement, 
par  vue  grâce  diuine/aidls  ces  efFeds. 

A  la  é'.Ie  dy  que  les  remedes  fuppuradfs,prepa-  a  U  6, 
i-ent  la  matière  pour  eftre  purgée ,  comm e  fùper- 
fluedes  anodins  vniflent  le  diuifé, car  la  douleur 
caufc  folution  de  continuité,  &;  les  lenitifs  adou- 
ciirentlafolution  auffi. 

Finalement  nous  reipondons  à  l’authorité  de  ^  7- 
Paré, qu  il  y  a  deux  difterences  fuperflues  ;  car  re¬ 
mettre  en  fa  place  ce  qui  eft  forti  ,  c  eft  ioin  dre  le 
feparé ,  comme  auffi  adioufter  ce  qui  defaut ,  par 
accident. 

Donc  il  n’y  a  (jMe  trois  différences  d'opera¬ 
tions  chirurgicales. 


QVESTION.  HVITIEME. 

jlfpauoir,  Siles  trois  operations  chirurgicales pro- 
pofees  ,font  neceffaires  pour  lagmrifin 
des  maladies? 

A  Près  auoir  difputé  ffir  les  diffe^'éces  des  ope¬ 
rations  chirurgicales  en  generahii  eft  main¬ 
tenant  à  propos  de  fçauoir  ft  leur  vfàgc  eft  necef- 
faire  ,  pour  la  conferuation  de  lafanté,  &  guari- 
fon  des  maladies.  Or  fur  cefte  difficulté  ,  ie  treu- 
•ue  deux  opinions  contraires ,  dontfvne  eft  affir- 
matiue,  &  l’autre  negatiue  :  Cefte  cy  eft  foufte-  ** 
nue  de  plufieurs ,  qui  eftiment  que  la  folution  de 
continuité ,  eft  dangereufe  au  corps  :l’vnion  du 
diuifé, inutile, ou  impoftible:  &lafubftraclion 
D  ij 
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des  choresfaperflues,non  necdîàirc^Les  raifonS 
qu’iis  produiientfout  telles. 
ixnif  Le  Chinirgien  doit  operer  pour  gu^anr,& 
non  pas  pour  caufer  de  noiiuelles  maladies.  Or 
par  la feparadon  de  continuité, il  caufe  de  non-- 
uelles  maladies ,  comme  il  eft  notoire:  car  rom¬ 
pant  Tvnion  quieft  la  fauté  des  parties  ilopcre 
contre  lafanté  :  Doc  cefte  operation  fera pluftot 
dangereufe  que  necelîaire. 

caftration  (  de  laquelle  faiéb  mention  Gui¬ 
don  en  fon  6.  Traicté)  cil  vnc  operation  non  ne- 
celFaire, ains  pluftot  preiudiciable  &à  l’efpece, 
&  à  l’indiuidu.D onc  telle  foiution,ou  feparatio» 
de  continuité  j  U’aurâ  point  de  neceffité.  Pour 
l’vnion  du  feparé ,  elle  ne  fe  peut ,  ny  ne  fe  doit- 
touftours  faire,  comme  ils  demonftrent. 
j.nd/ •  Les  parties  fpermatiques  (félon  Hipp.-  Gal.& 
Guidon)  nefepeuuentpas  r’engendrer: d’autant 
que  la  vertu  formatrice  s’abolit  apres  lagenera- 
tion,&  auffi  pour  le  defaut  de  là  femence.  Donc 
l’vnion  du  feparé  demeurera  fruftratoire. 

Z.  S-dt/;  Si  l’vnion  du  feparé  eftoit  vne  operation  ne- 

celLaire,  le  Chirurgien  trauailleroit  à  ioindrc  la 
bouche ,  le  nez,  les  aureilles ,  &  autres  fohitions 
de  contihuité  naturelles  :  Or  eft-il ,  qu’il  n’opere 
point,  pour  les  ioindre.  Donc  il  n’y  a  point  de 
neceffité  à  l’vnion  du  feparé. 

Si  l’vnion  du  feparé  eftoit  vne  operation  ne- 
celLaire,  le  Chirurgien  tafcheroit  de  guarir  les* 
hemorrhoïdes  inueterees  &:  les  vieux  vlceres* 
par  confolidation  :  Or  Hipp.  le  deft'end  auu. 
Aphor.du  é'.liure.  Donc  cefte  operation  n’eft- 
pas  necelîaire. 
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Pourlafubftradtion  des  chofesfuperfliies/on 
P  eut  prop  ofer  les  raifons  fuiiiantes. 

La  pierre  eft  vne  chofefuperflue  ,  &  dange-  <î.R<*i/. 
reufeen  lavelîie.  Or  Hipp.  enfon  InfiurandHTriy 
dit,  Neijue  calcula  laborantes fecabo y  ^2x\tznt  que 
les playes delà  vefciefont  mortelles,  comme  il 
ditailleurs.  Doncil  ri’eftpas  toulîoiirsneceirai- 
jre  d’ofter  le  fuperflu. 

Les  parties  monftrueufes  (ont  fuperflues.  ait  7 
corps, comme  d’auoir  quatre  bras , quatre iam- 
bes,lix  doigts,  &  autres.  Or  le  Chirurgien  inem¬ 
ployé  pasfonadlion  à  les  retrancher.  Donc  ce 
n’eft  pas  vne  operation  necelïàire, 

Nous  autres  au  contraire  tenons  pourlapar- 
tieaffirmatiue,  &  croyons  que  ces  trois  opera¬ 
tions  ,  font  abfolument  neceflaires  en  la  Chirur¬ 
gie  pour  guarir  les  maladies  :  C’eft  l’opinion  de 
tous  les  Autheurs,& particulièrement  denofoe 
Maidre  Guidon:  Apres, Texperience  ordinaire 
termoignele  proffit  de  ces  operations ,  auxfai- 
gnées,  ouuerture  d’apoftumes ,  confolidation  de 
playes &vlceres:  amputation  deschofes  fîiper- 
flues,  &c.  Orpourrendrelaveritédecede  opi¬ 
nion  plus  claire,  nous  propoferons  quelques 
fondemens  &  conclufîons  necelîàires .  i  Fo»  l 

En  l’operation  qui  fe  faid  par  folntion  de  oon-  '  ’ 

tinuité ,  l’intention  du  Chirurgien  n’eftpas  Am¬ 
plement  de  rompre  l’vnion  du  cuit,  &  des  autres 
parties:mais  de  donner  ouuerture  &  palfage  aux 
çaufes  internes  des  maladies  (comme  il  paroifi; 
enla  feignee,  &  ouuerture  des  apoftumes)  ou 
pour  defeouurir  quelque  indilpofition  cachée, 
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comme  à  Hncilion  cruciale  de  la  telle,  &  aîuli 

des  autres. 

2.  vond.  La  réparation  de  continuité  aux  parties, ou  el¬ 

le  eft  naturelle  &  neceiraire,comn;e  celle  de  la 
bouche ,  du  nez ,  &  autres  qui  feruent  au  paffage 
des  excremens  :  ou  accidentaire  &  cotre  nature^ 
comme  celle  des  playes,vlceres,&  autres. 

3. Fo«J.  Ce  qui  eft:  de  fuperftu  au  corps ,  ou  c’eft  vnc 

partie  dftceluy  ,  comme  vn  troifielme  bras ,  deux 
natures ,  comme  aux  hermaphrodites  ;  vn  bras 
gangrenëiou  c’eftvnè  humeur  pourrie  &excre-. 
"  menteufe,comm  e  eft  le  pu^,la  picrre,ou  quelque 

autre  maaereeftranige. 

De  ces  trois  Fondemens  noüspouuons  tirer 
les  conclurions  luiuàntes. 

1.  cond.  ‘La  lolution  de  continuité  eft  vne  operation 

'  neceflaire,pourl’euacuation  des  humeurs  &  va¬ 
peurs,  qui  caillent  les  maladies  ;  ou  pour  ofter 
quelque  chore  eftrâge:ou  pour  dercouurir  quel¬ 
que  indirpolition  cachee. 

2.  Cond  L’vnion  des  parties  Feparées  contre  nature, 

par  les  maladies,  eft  rîeceflaire. 

3.  Cond.  La  lubftraâion  des  chohes  ftiperflues  eftne- 

cellaire  pour  les  matières  eftranges ,  &  humeurs 
‘  corrompues  ;  Mais  pour  les  parties  adhérantes, 

auant  que  d’operet,il  fautaduirerlî  elkre  peut 
faire  làns  danger  de  vie,  &  y  apporter  toute  la 
préparation  conuenable  pour  les  accidens. 
Kej^onf,  Il  relie  maintenant  de  relpondre  aux  rairons 
aUi.  propofées.  Quant  à  la  première  ie  refpons  ftiy- 
liant  le  premier  fondement, que  le  Chirurgieia 
caufe  de  petites  maladies,  pour  ofter  les  caiiks 
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des  plus  grandes ,  &  non  pas  fîmplement  pour 
rompre  l’vnion,& la  fànté  des  parties. 

Alaz.IedyquelaCaftratiô  eftvneoperation  A  U  i. 
necelTàire  aux  perfonnes  qui  défirent  de  con- 
feruer  la  voix ,  defatisfaire  au  vœu  de  chafleté: 
Meflnes  c eft  vn  remede  à  la  Icpre ,  par  vn  refroi- 
diffement  vniiicrfel. 

A  la  3.  Il  faut  dire  que  l’vnion  &  régénération  A 
fefaiâ:  aux  parties  fpermatiquès,  non  pas  félon 
la  première  intention  de  nature ,  comme  nous 
monftrerons  au  fécond  liure  de  nos  Queftions: 
mais  félon  la  fécondé ,  comme  il  fc  voit  aux  cica- 
trices. 

Pçurlaq.Ierefpons  fliyuant  le  fécond  fonde-  a 
ment ,  que  ce  font  folutipns  naturelles  &  nccef- 
fàireSjlefquelles  ne  requièrent  pas  l’vnion. 

A  la  5<  il  faut  dire  que  les  Chirurgiens  ne  doi-  a  h  j. 
lient  pas  guarir  certaines  folutions  de  continui¬ 
té,  pour  empefcher  la  naiflance  dvnplus  grand 
mal,  lequel  luiuroitla  fîippreffîon  des  mauuaifes 
humeurs,  qui  séuaaient  par  lesvlceres  &  he- 
morrhoïdes  inueterées  :  la  guarifon  defquelles 
cauferoit  des  manies, melancholies,&  autres(cô- 
me  dit  Hipp.)  c’eft  pourquoy  il  les  faut  laiffer 
couler  pour  cerefped.  Mais  non  pas  que  l’indi¬ 
cation  de  la  maladie  ne  perfuade  1  vnibn. 

A  la  6.  le  refpôs,qu’Hippoc.ne  defend  pasl’in-  ^ 
cifîon ,  de  la  vcfcie  pour  ofler  la  pierre ,  mais  il  en 
r'enuoye l’execution  aux  operateurs  expérimen¬ 
tez,  d’autant  que  le  plus  fouuent, telles  opera¬ 
tions  font  dangereufes  &  mortelles. 

Finalement  à  la  derniere,  le  dyfliiuantlc  der¬ 
nier  fondement,  qu’en  la  fiibftraétion ,  &  arapu- 
'  D  iiij 
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tation  des  parties  fuperflues,  il  faut  confidcrcF 
fi  l’operation  eft  dangereufe,  ou  non  :  car  fi  elle 
eftoit mortelle, il  vaudroi t plus  lailFer  viure  ce 
que  la  nature  a  engendré  au  corps  par  abon¬ 
dance  de  matière '.  mais  fl  elle  ne  l’eft  pas,  apres 
aiioir  donné  ordre  aux  chofes  neceftaires  ,  le 
Chirurgien  peut  procéder,  lors  que  la  neceflité 
le  requiert. 

Donc  ces  trois  Operations  fm}2ec(Jpiires, 


QVESTION  NEVFIEME. 

tyi fçduoir  ,Si  la  Tharmacie  (ÿ‘  la  Dicte  ,pnt 
infii'imens  de  la  Chmirgieî 

La  Chirurgie  eft  definie  par  Guidon  ,  Vue 
fcience,  <^ui  enfeignc  la  maniéré  d’operer 
fur  le  corps  humain,en  ccnfolidant  le  feparé,  in- 
cifant  le  continu,  &  oftantle  fi^erflu;guarillàiic 
les  hommes  entant  qu’il  eft  pofÏÏble.  T outes  les 
parties  de  cefte  définition  ont  efté  examinées, 
aux  qiieftions  precedentes  ;  il  refte  maintenant 
depafîér  outre  aux  autres  difficultez ,  qui  nous 
refient  à  refoudre  fur  le  Chap.  Singulier.Lapre- 
I.  Opin.  miere  fera,  A  fçauoir,fi  la  Diete  &  la  Pharmacie, 
fontinftrumens  delà  Chirurgie,commc  le  Gui¬ 
don  efent,  Plufieurs  ne  peuuent  ponfentir  à  ce¬ 
fte  opinion,pour les  raifons  fuyuantes. 
i.Kdi/'.  La  Pharmacie, la  Diete,&  la  Chirurgie,felon 

Guidon  &  Gai,  font  les  trois  inftrumens  gene¬ 
raux  de  laThcrap  cuti  que;  Tvn  pow*  les  medi- 
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jcamens ,  l'aiître  pour  le  régime  de  vje,  &  le  troi- 
/îcme  pour  les  operations  manuelles.  Donc  il 
p’eft  pas  raifonnable,  que  la  Diete,  &  la  Phar¬ 
macie  foyentdidsinftrumens  de  la  Chirurgie. 

SilaChirurgie,  &laDicte,eAoienc  inftrumes 
de  la  Chirurgie,il  s’enfuiuroit  que  le  Chirurgien 
^uroic  la  cognoilîànce  particulière  de  tous  les 
medicamens,alimens,  &  des  autres  çhofes  non 
naturell  es  :  O  r  eft-il  qu’il  ne  l’a  pas  :  comme  il  eft 
tout  notoire  par  l’experience.  Donc  la  Dicte, 

&  la  Pharmacie,  ne  feront  pas  inftrumens  de  la 
Chirurgie. 

La  Pharmacie  eft  vn art  fèparé  delà  Chirur- 
gie,  &  exercé  par  des  artifans  feparez,  qui  diipu- 
tent  de  la  prelfeançe  auec  les  Chirurgiens,com- 
mel’on  verraenla  queftionfuyuante:Donc  icel¬ 
le  ne  fera  point  inftrument  de  la  Chirurgie. 

Les  arts  qui  font  plus  nobles  &  necellâires, 
nedoiuentpasferuirdinftrumens  à  ceux  làjqui 
ib  nt  moins  nobles,&  necellâires. Or  la  Pharma¬ 
cie  eft  plus  noble ,  &  necellàire,  à  raifon  des  me- 
dicamens ,  fans  lefquels  la  Chirurgie  demeure 
inutile  :  tk  la  Diete  ,  à  raifon  des  aliniens ,  qui 
conferuent  la  vie  j  Donc  la  Diete ,  &  la  Pharma¬ 
cie  ,  né  feront  point  inftrumens  de  la  Chirurgie. 

Nous  autres  au  contraire  tenons,  que  la  Die-  x.op>«. 
te,&la  Pharmacie  font  inftrumens  delà  Chi- 
rurgie,  entant  qu’icelle  fe  fert  des  alimens ,  pour  ' 
la  nourriture  de  fes  malades:&des  medicamés, 
pour  k  guarifon  des  maladies.  C’eft  l’opinion 
de  Guidon,  laquelle  nous  rendrons  plus  claire, 
parlesfondemens,&  conclufîons  fuyuantes. 

La  Phfxrmacie  fe  peutconfiderer  en  deuxfa-i.Faat/. 


iJPond, 


I.Cswc/. 


i.Cond. 


Kelponf. 
A  U  I, 
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çonstou  comme  fcience  feparée ,  &  exercée  par 
les  Pharmaciens  ,  laquelle  confifte  à  bien  ,  & 
deuèment  cognoiftre  élire, préparer, &  mixtion- 
ner  les  medicamens:Ou  bien,comme  inftruméc 
de  la  medecine,  entant  qu  elle  préparé  les  reme- 
des  qui  feruent  à  la  guarifon  des  maladies. 

LaDiete  fe  confidere  doublement  :  ou  pour 
vne  generale  ôc  parfaide  cognoiffance  des  fix 
chofes  non  naturelles,fçauoir  eft  de  Pair,  viandes 
&  breuuage  jfommeil,  &  veillesjmouuement  & 
reposjpaffions  de  Pâme;  excrétions  &  retétions: 
ou  pour  vn  particulier  vfage ,  &  ordonnance  de 
regime,iliiuant  laneceffitédes  maladies. 

De  ces  deux  Fondemens,  ie  tiré  les  deux  con- 
clufions  fiiyuantes. 

La  Pharmacie  entant  que  fcience ,  n’eft  point 
inftrument  de  la  Chirurgie,mais  à  raifbn  des  me-  ' 
dicamens  quelle  préparé, pour feruir aux  ope^- 
rations  chirurgicales ,  nous  lapouuons  dire  in¬ 
ftrument  de  la  Chirurgie. 

La  Dicte,  félon  fa  generale  cognoiftance,  & 
vfage,  eft  inftrumét  de  la  Medecine  :  mais  eftroi- 
élément  conftderée  ,  elle  fert  en  la  Chirurgie, 
pourleferuicedes  malades  que  les  Chirurgiens 
traiélent. 

Il  refte  de  fàtisfaire  aux  obicélions  propofées. 
Qi^nt  àla  première ,  ie  refpons  que  la  Pharma¬ 
cie  eft  vn  des  inftrumens  generaux  de  la  Mede¬ 
cine  :  mais  pourtant  elle  ne  laiife  pas  de  feruir  à 
la  Chirurgie,  entant  qu’elle  difpenfe  les  medica- 
mens  neceffaires  pour  fes  operations. 

Ala  z.ie  dy  quq  le  Chirurgien,  n’a  point  la  ge-' 
nerale  cognoilfance  des  chofes  non  natureles, 


SVR  Ï-E  CHAP.  SINGVLIER.  55 
comme  le  Médecin,  mais  il  les  doit  cognoiftre 
(félon  Guidon)  entant  qu’elles  feruentà  lagua- 
rifbn  des  maladies  ,  que  les  Chirurgiens  trai- 
dent. 

A  la  3.  le  relpons ,  que  la  folution  a  efté  don-  Aki. 
née ,  au  premier  Fondement. 

Finalement  à  la  derniere ,  ie  dy ,  que  tous  les  A  la  4. 
trois  inftrumens  de  la  Medecine  font  nobles ,  Sc 
necelFaires  :  mais  pour  laparticulieredifpute  de 
la  Chirurgie  &  Pharmacie  ,nous  entraiderons 
en  la  queftion  fiiiuante. 


.  Donc  la  pharmacie  &  U  Diete,jontit0ru- 
mens  de  la  Chirurgie. 


QJ"  ESTION  DIXIEME. 

fçauoîr.  Si  la  Çhirttrgie  efl  pim  noble, 
que  la  Pharmacie? 

Bien  que  celle  queftion  nelôitpaspropofée 
au  Chap.  Singulier  ;  neantmoins  d’autant 
que  les  Chirurgiens ,  &  Apothicaires  font  d’or¬ 
dinaire  endilpute,  fiirla  noblefte  de  leurs  pro- 
feftions:  c’eftpourquoy,nous  tafcherons  de  re¬ 
foudre  id  celle  difficulté. 

Les  Pharmaciens  tiennent  que  leur  faculté 
eft  plus  noble ,  que  la  Chirurgie,pour  les  railbns  ‘ 
fuiuantes. 


5^  OJ"  ESTIONS 

Parlaneeeffitéoniuge  delaiiobleiredcsarts, 
&  fciences  :  Or  eft-il  que  la  Pharmarcie  eftplus 
necciraire  que  la  Chirurgie,  d’autant  qu’elle  pré¬ 
paré  &  mixtionne  les  remedes,  iàns  lefquels  la 
Chirurgie  ne  peut  procéder  à  la  guarifon  des 
maladies  :  Donc  la  Pharmacie  fera  plus  noble. 

noblelfe  des  fciences ,  dépend  de  l’excel¬ 
lence  dufubied ,  &  de  la  matière  qui  eft  traideç 
enicelles.  Or  outre  le fubiedt  general  (quieftic 
corps  humain ,  pour  la  fanté  duquel  la  Pharma-< 
çie  trauaille,  comme  la  Chirurgie)  elle  a  la  co- 
gnoiiïance  particulière  des  plantes ,  animaux, & 
minéraux  ,  qui  eft  du  tout  noble  &  agréable. 
Donc  la  Pharrnacie,  fera  plus  noble  que  la  Çhi^ 
rurgie. 

L’antiquité  du fub ied  des  arts ,  eft  vn  teftnoi- 
gnagede  leurnobleflè  :  Or  eft-il  que  le  fubieâ: 
particulier  de  la  Pharmacie  (  qui  eft  le  médica¬ 
ment)  a  efté  pluftot  créé ,  que  l’homme  mefme: 
car  les  plantes  ,  animaux  ,  &  minéraux  furent 
faicts  allant  que  luy.  Donc  la  Pharmacie  fera 
plus  noble. 

4.R.4;/  Les  fciences  tant  plus  elles  font  dangereufes, 
ôc  malfaifantes ,  tant  plus  elles  font  ignobles ,  Sc 
mechaniques:  Or  eft-il  que  la  Chirurgie  eft  daii- 
gereufe,  &  malfaifante  au  corps  humain  par  fes 
operations  manuelles,  qui  caufent  des  douleurs 
&  autres  fâcheux  accidens  :  la  Pharmacie  au 
eoiitraire,fqurnit  des  remedes,  pour  luy  reftaurer 
les  forces ,  ofter  les  caufes  des  maladies, &  adou¬ 
cir  les  accidens: Donc  elle  fera  plus  noble. 

Auic.Au4,  Fen,dui.canon,  dit  :  que  la  Mé¬ 
decine  eft  accomplie  par  trois  moyens  ,fcauoir 
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eftparlaDietCjPharmacie,  &  Chirurgie:pâr  où 
iUppert,que  la  Pharmacie  précédé  la  Chirur¬ 
gien  &  que,  par  confequent,  elle  eft  plus  noble. 

N  ous  antres  au  contraire ,  tenons  que  la  Chi- 
rurgie  comme  la  plus  noble,  tient  le  fécond  rang 
en  la  Medecine,  &  ce  pour  plufieurs  raifons,que 
ie  deduiray  préfcntement  :  En. premier  lieu^à 
caufe  de  Texcellence  de  fon  propre  fubieâ:,  qui 
efi  le  corps  humain  :  au  lieu  que  la  Pharmacie, 
n’a  que  le  médicament.  La  z.  c  eft  à  caufe  de 
partie  theoriqiie  de  la  Chirurgie ,  par  le  moyen 
dela^juelle  les  Chirurgiens  fçauent,  &  peiiuent 
confulccr  des  maladies,non  feulement  entre  euxij 
mais  aulîi  auec  les  Médecins  :  au  lieu  que  les 
Pharmâciens  ne  regardent  qu  à  la  préparation, 
&  mixtion  des  medicamens.  La3.  c’eft  par  ce 
que  les  Chirurgien^  ordonnent  chez  les  Apo¬ 
thicaires  ,&  comn^andent  les  remedes  neccllai- 
res.  La  4.  c’eft  poùr  la  necelEté  de  la  fin ,  qui  eft 
leiànté,  pour  laquelle  les  Chirurgiens  opèrent 
proxime^non  remot è,  comme  les  Appthicaircs,qui 
ne  s’arrcftentqu  à  l’execution  des  ordonnances 
des  Médecins  &  Chirurgiens.  Finalement  par 
couftume  obferuée , les  Chirurgiens  precedent 
les  Pharmaciens.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que  la 
Pharmacie ,  ne  foit  vne  partie  de  la  Médecine 
trcf-neceftàire,  &  fort  agréable,  comme  nous 
ferons  voir  en  nos  queftions  Pharmaciennes^ 
Mais  pour  le  prefent ,  ie  fuis  obligé  à  fouftenir  la 
Chirurgie.  Et  quant  aux  raifons  propofées  : 
relponsà  iapremâere,qu’à  la  vérité  les  remedes 
font  fort  necellàires  au  Chirurgien,  &parcon- 
lèquent  l’art ,  qui  Içs  dilpenfç  :  niais  pourtant  il 
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ne  faut  pas  tirer  vue  confequenee  de  nobleire, 
pour  ceite  iieceffité  ;  car  de  cefte  façon  ,  tous  les 
arts  mechaniques,  qui  feruent  à  la  nourriture  de 
l’homme,  &  à  fa  conferuation  feroientfort  no¬ 
blesse  qui  eft  contre  la  raifbn ,  &  f  expérience. 

aUi.  a  la  1.  le  dy ,  que  par  cefte  obiedion  la  Phar¬ 

macie  demeure  moins  noble  :  par  ce  que  fou  1 
vray  &  propre  fubied  n’eft  que  le  médicament: 
au  contraire  le  naturel  fubied  de  la  Chirurgie 
c’en  le  corps  humain ,  qui  eft  de  beaucoup  plus 
excellent.  Et  bien  que  la  Pharmacie  le  conhde- 
re ,  ce  n’eft  que  par  accident ,  entant  que  les  me- 
dicamens  lui  feruenc:  mais  non  pas  quelle  en 
aye  la  parfaide  cognoift'ance,  comme  la  Chirur¬ 
gie.  Criant  eft  des  plantes,  animaux  &  miné¬ 
raux  5  la  Pharmacie  n  en  ha  qu’vne  fcience  exté¬ 
rieure,  &:  fenftble,pour  les  préparer,  &  mixtion- 
ner,fuiuant  l’ordonnance  des  Médecins,  &  aiif 
fi  des  Chirurgiens,lefquels  en  doiuent  auoir  vne 
plus  entière  cognoiftànce:  comme  dit  Guidon,  ' 
en  fon  Antidotaire. 

3'  A  la  3.1e  reipons,que  la  confequenee  n’eft  pas 
bonne  ;  car  de  cefte  façon,  le  médicament  feroit 
plus  noble  que  l’homme.  Mais  il  faut  croire  que 
les  fciences,qui  regarder  feftat  du  corps  humain, 
font  plus  illuftres,  que  celles  qui  préparent  les 
chofes  ,qui  ne  font  faides,que  pour  fon  vlàee. 

A  ^4  4.  A  la.  4.1e  dy  que  la  Chirurgie  ne  faid  maftque 
pour  vn  plus  grand  bien  :  caries  operations  ne 
tendent  quà  la  fanté  future ,  pour  vu  petit  mal 
prefent. 

Kla\.  Finalement  à  la  5.îerefpons  qu’Auic.a  nommé 
pluftot les  medicamens ,que  les  operationsj  non 
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■pas  pour  monftrer  que  la  Pharmacie  eft  pins  no¬ 
ble  que  la  Chirurgie,  mais  par  ce  que  c  eft  la  plus 
ordinaire  partie  de  la  Medecine ,  apres  la  Diete. 

Donc  la  Chirurgie  jefipluf  noble,  que 
la  pharmacie. 


QJVESTION  ONZIEME. 

j4  f^auoir ,  Si  la  cegnoîjfance  des  chvfes  naturelles,  ^ 
non  naturelles  {comme  de  celles,  qui fint  contre 
nature)  appartient  aux  Chirurgiens} 

La  Medecine  eft,  communément  diuifée  en  Dhifîon 
cinq  jparties:La  première  dhcelles  eft  la  Phi- 
ftologie, laquelle  traide  des  chofes  naturelles,' 
fçauoir  eft ,  des  elemens ,  temperamens ,  parties, 
humeurs,  facilitez,  fundions ,  elprits,  ôc  chaleur 
naturelle.  Lafecôde  c  eft  la  Pathologie,  qui  trai- 
de  des  chofes  contre  nature,'  fçauoir  eft,  des  ma¬ 
ladies,  caufes,  &  accidens  d’icelles.  La  troifieme, 
c  eft  la  Simiotique  ,  qui  traide  des  lignes  dia- 
gnoftiqiies,&  prognoftiques.  La  quatrième ,  ll- 
igine ,  laquelle  conferue  la  fanté  par  le  légitimé 
régime  des  lîx  chofes  appelléesnon  naturelles: 
fçauoir  eft  de  l’air  j  du  boire,  &  du  manger:  du 
'  dormir ,  &  veiller  :  du  mouuement  &  du  repos: 
des  excrétions  &  retentions:  de  Venus  &  des  , 
pallions  de  l’ame  :  La  cinquième ,  c’eft  la  Thera- 
peutique,ou  curatiue,laquellc  fe  fert  de  la  Diete, 
Chirurgie,&  Pharmacie.  Maintenât  laqueftion 
eft  ,  Si  le  Chirurgien  doit  auoir  la  cognoif- 
&nce  des  chofes  naturelles  ,  &  non  naturelles 
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comme  de  celles  qui  font  contre  nature ,  feïoii 
que  Guidon  efcrit  en  fon  Cliap.  Singulier.  A  la 
vérité,  il  femble  que  telle  cognoilîânce  n  eft  pas- 
de  leur  art,  pour  les  raifons  fuiuantes. 

jXaif.  Les  Sciences  doiuent  auoir  leurs  cognoiffan- 

ces  limitées  ,&  non  confuTes  :  Ôr  la  confidera- 
tion  des  chofes  naturelles ,  n  appartient  quait 
Phyficien,  ou  au  Médecin,  Donc  le  Chirurgien, 
qui  eft  vn  artifan  feparé  :  ne  peut ,  ni  ne  doit  en 
auoir  la  coonoiftance. 

i.KHif  cognoifl'ance  des  chofes  naturelles  ap- 

partenoit  au  Chirurgien  ,  Guidon  en  auroit  trah 
û'é  amplement  en  fa  Chirurgie,  car  il  n  arien  ou¬ 
blié  de  ce  qui  eft  de  la  perfection  de  fart.  Or  eft- 
il  qu’il  n’en  parle  point  en  fon  liure.'Donc  c’eft 
vntefmoignage,qüe  telle  feience  n’appartient 
pas  aux  Chirurgiens^ 

L’experience  tefmoigne ,  que  quaft  tous  les 
Chirurgiens  font  ignorans  ences  matières, & ne 
fçauent  que  c’eft  que  de  la  Phyfiologie ,  mefmes 
l’on  ne  leur  en  apprent  pas  1  a  cognomânee.  Doc 
elle  ne  leur  eft  point  neceftake. 

Guidon  au  i.Chap.  de  l’Anatomie ,  dit  que  le 
Chirurgien  doit  ignorer  la  temp  erature  des  par¬ 
ties,  &  la  laiffer  aux  Philofophes  naturels.  Donc 
toute  l’hiftoire  des  chofes  naturelles  ne  leur  eft 
pas  neceifaire. 

5,  Kaif.  Les  Arts  mechâniques,  ne  fe  doiuent  r’appoy- 

ter ,  qu’à  l’operation  ;  Or  la  Chirurgie ,  eft  vn  art 
mechânique,comme  dit  Falco  entés  Obfcrua- 
tions  :  d'autant  qu  elle  confifte  en l’adlion.  Donc 
elle  nerecercherapointla  cognoiflénee  des  cho¬ 
fes  naturelles, &  non  naturelles^ 
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Nous  autres  au  contraire/uiuant  l'opinion  de  *. 
Guidon, eftimons, qu’vu  habile  Chirurgien  doit 
fçauoirles  principes  delà  Medecine,  comme  dit 
Allie.  &auoirla  cognoiiîance  des  chofes  natu- 
relles,& non natiixelles,entant  quelles feruent à 
la  conferuadon  de  lafanté ,  &  à  la  guarilbn  des 
maladies.  Or  à  fin  de  conclurre  celle  queftion 
aùec  plus  d’auchoricé  &  de  vérité,  iellippoferay 
les  Fondemens  qui  s’enfuiuent. 

Il  y  a  trois  différences  de  Chirurgiens  jles  vns 
fontfimplement  Empiriques  jlefquels  ont  trois 
conditions  :  Benementm,audaê}er  inteyficere  y  furgitns, 
pecmias  extortjnere  :  Les  autres  font  communs,  & 
fçauent  alfez  groffierement  quelque  chofe  de  la 
théorie,  &  pradique  chirurgicale  ;  Les  derniers 
fontMaiftresiurez,  pârfaids,  6c  vràyement  rai- 
fonnables ,  qui  font  fondez  fur  la  fcience, 6c  l’ ex¬ 
périence. 

La  cognoiffance  des  chofes  naturelles, 6c  non 
naturelles  eft  double  ;  fçauoir  ample,  ou  genera- 
le,laquelle  appartient  aux  Medecins;6c  celle  qui 
cftreftraindc  6c  particulière  j  qui  peut  eftre  per- 
mife  aux  Chirurgiens. 

De  ces  deux  Fondemens,  ic  tire  celle  Con- 
clulion. 

Les  Chirurgiens  empiriques ,  6c  communs,  Coael. 
meprifentla  cognoiffance  des  chofes  naturelles, 

&  non  naturelles  ;  Mais  les  raifonnables  eh  re- 
ccrchent  vne  fcience  modérée,  6c  rellreinte,  en¬ 
tant  qu’elle  fertà  la  guarifon  des  maladies  chi¬ 
rurgicales. 

Il  relie  delàtisfaireaux  obiedions  propofées. 

Quant  à  la  première,  ie  refpons ,  que  les  Phyû-^^'*** 
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dens  &Mededns.pnclafouueraine  &  genera¬ 
le  cogiioiflance  des  chofes  naturelles, &  non  na¬ 
turelles, mais  les  Chirurgiens  les  côiiderenc  auec 
retenue:  entant  qu’elles  peuuentferuir  à  côferuer 
la  lanté  &  guarir  les  maladies ,  corne  il  a  efté  dit.  i 

A  la  i.  le  dy,que  Guidon  n’en  traide  pas  par¬ 
ticulièrement,  par  ce  que  proprement ,  cen  eft 
pasdufubieddela  Chirurgie;  mais  il  dit  que  le 
Chirurgien  doit  eftre  inftruid  aux  principes  de 
la  Medecine,  &  acquérir  en  icelle  celle  cognoit 
fance. 

A  la  3.1  e  relpo  ns  qu  il  y  a  plus  de  Chirurgiens 
communs  &  empiriques  ,que  de  raildnnaDles., 
C’ellpourquoy  lapluspart  ignorét  celle fcien- 
ce,  mais  pourtant  ce  n’ell  pas  à  dire ,  qu’elle  ne 
leur  foit  bien  necelTaire. 

Pour  l’authorité  de  Guidon  ,  le  dy  auec  luy 
qu’il  n’ellpas  neceiraire,qu’vn  Chirurgien  péné¬ 
tré  à  la  parfaide  fcience  des  teraperamens  des 
parties,par  ce  que  cela  appartiét  aux  M  edecins, 
mais  il  en  peut  auoir  vne  cognoilïàce  rellrainde. 

Finalementàla5.Iereipbns  que  lapradique 
de  la  Chirurgie  ellmechanique  aux  empiriques, 
qui  n’ont  point  de  fciécetmais  aux  raifonnables, 
qui  ont  la  théorie, elle  elllpeculatiue,&:  adiue. 

Donc  la  cognoijfance  des  chofes  natssrelles 
^ncnnatarellesyefinecejfaire 
aux  chirurgiens. 
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QVESTION  DOVZIEME. 

<iA ffituoir,  SiUi  Inàicatiomfont  t^ecejjaires 

0 peratioRi  C hirurgtcalei  ?  t 

La  perfedion  dti  Chirurgien  ne  dépend  pas 
feulement  de  la  cognoiiïânce  des  maladies 
&  des  remedes  necell&ires:mais  auffi  du  moyen 
de  s’en  fçauoir  feruir ,  fuiüant  les  Indications  cu- 
rmnes'.Ointjü  methodm  confematma ,  ^  curatiH/ti 
dit  Gai.  au  z.de  la  Meth.  Inàicationibm  comfleîur* 
C’eften  celaprincipalemêt  qtieles  Empiriques 
font  recognus  entre  les  vrais  Chirurgiens  d’au-^ 
tant  qu’ils  fe  feruent  de  leurs  remedes,  fans  auoir 
autre  guidej  qu’vne  aueuglée  experience:Là  où 
les  vrais  Chirurgiens  fuiuent ,  par  le  moyen  de 
la  raifon,  les  Indications  curatiues,  pour operer, 
&  guarir  auecplus  d’alfeurâce.  Celuy  qui  igno- 
felafcience  generale,  &  particulière  des  Indi- 
cations,ne.fcautoitprefcrireles  remedes,  ni  pro¬ 
céder  en  les  operations ,  que  témérairement,  & 
fans  art.  Cefontles  moyens  entre  les  maladies, 
&les  remedes,  qui  nous  monftrent  le  chemin 
pour  bien,  &  deuement  procéder  à  laguarifon. 
Or  contre  la  vérité  de  celle  dodirine ,  plufieurs 
Empiriques  ne  lailfent  pas  de  croire  au  contrai¬ 
re,  que  les  Indications  curatiues  ne  font  pas  ne- 
Ceiiaires  aux  operations  de  la  Chirurgie.  Ce 
quih  tafehent  de  vérifier  ,  par  les  raifons  qui 
s’enfiiiuent.  ^ 

L  expérience ,  efl:  la  plus  aiîeuree  guide  en  la 
E  ij 
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guarifon  des  maladies  ,  comme  eftantvne  me-» 
moire  des  chofes ,  que  l’on  a  défia  elFayées.  Or 
eft-il  qu  icelle  n’a  pas  befoin  d’aucune  indica¬ 
tion,  mais  feulement  de  l’vfagedesremedes  ex- 

fierimentez.  Donc  les  indications  feront inuti- 
es  aux  Chirurgiens  ,  pGur  operer  manuellemct. 
iXaif  Les  indications  prefentent  les  remcdes  pro¬ 
pres  à  guairir  les  maladies:  Or  les  operations  pro- 
pofent  d’en  faire  de  nouuelles,  en  feparatle  con¬ 
tinu,  &  retranchant  le  fiiperflu ,  comme  il  eft  no¬ 
toire.  Doncicellesne  ferôt  pas neceflàires pour 
faire  les  operations. 

Si  les  indications  eftoient  neceflàires  pour  les 
Gperation,s,i’execution  des  remedes  fuiuroit  leur 
demonftration,car  autrement  elles  feroiét  prin- 
fes  en  vain.  Or  eft-il  que  d’ordinaire  il  y  a  des 
contr’indications  ,  qui  rompent  &  empefchent 
ceftenecelîité,  comme  l'on  expérimente,  en  la 
pradique  des  maladies,  Donc  elles  ne  feront 
pas  neceffaires.  .  ' 

4.K«îijC  Les  mialadies  incurables  ne  laÜTent pas  d’auok 
leurs  indications.  Or  eft-il  qu’en  icelles  il  n’y  a 
point  de  neceflité  ;  Donc  elles  ne  feront  pas 
toufiours  neceflàires. 

5-ikaif.  Selon  Gai.  les  indications  font  les  Crifes  & 
I  ugemés  des  maladies,au  liure  ‘De  indieationibfU. 
Or  eft-il  que  les  Crifes  ^indiquent  pas  les  re¬ 
in  edes ,  &  ne  paroiirei;it  qu’à  la  fin  des  maladicsi 
Donc  cefte  neceflité  eft  fruftratoire. 

N  ous  autres  au  contraire ,  fumant  la  dodrine 
de  Gal.&  de  noftre  Guidon,tenons  que  les  Chi¬ 
rurgiens,  auantqu’operer  ,  doiuent  eftrebien, 
'  &  deiiéinent  informez  des  intentions,  ou  in  di- 
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cations  curatiues,quifontprinres  nonfeiileméc, 
îles  chofes  contre  nature ,  mais  auffi  des  naturel¬ 
les,  &  non  naturelles.  Or  à  fin  de  iiiger  au  fons 
de  celle  queftion ,  ie  propqferay  en  general ,  aux 
fondemensfuiuans, la  nature  &lanecelîité  des 
indications. 

Indication,  en  Medecine,rc'prent,oupour  in-  i.FoW. 
dice  des  crifes  :  ou  pour  intention  curatiue  ,  Sc 
de  celle  façon  confîderée ,  nous  la  pouuons  pro¬ 
prement  définir ,  Vue  perception,  ou  cognoiA 
lance  des  chofes  qui  nuifent  au  corps  (  comme 
les  maladies)  &  de  celles  qui  aident  &.profitent>  Nota. 
comme  les  remedes.  Exemple:en  laplaye,la  ma¬ 
ladie  ,  c’elllafolution  d«  continuité  ;  le  remede, 
c  ell  le  médicament  confolidant.  O  r  en  l'indica¬ 
tion  ,  il  faut  confiderer  deux  chofes ,  fçauoir  cil 
Hndicant,qui  ell  la  maladie,  &la  chofe  indi- 
quce,qui  ell  le  remede. 

Lçs  indications  curatiues ,  ou  elles  lônt  com- 
muncSjCommc  celles  de  la  plethore,&  cacochy-  Diferea- 
mie,  parfaignee,  &  purgation  ,  d’autant  qu’elles  cet  des  in^ 
conuiennentà  plufieurs  caufes  de  maladies  :  Ou 
propres, &particulieres  à  certaines  indifpofitiôs, 
luiuant  leur  nature ,  comme  fi  la  maladie  ell  lim- 
ple ,  le  remede  Tell  aulîi  :  fi  elle  ell  compoféc ,  de 
mefine. 

Les  indications ,  ou  elles  font  elfentiellement 
telles  jComme  celles ,  qui  font  prinfes,  des:  mala- 
dies  &  parties  maladçs:on  abufiuemént,  &au 
fécond  degré ,  comme  celles  qui  font  prinfes  des 
chofes  naturelles ,  Sc  non  naturelles  :  c'ellpour- 
qiioy,on  les  appelle  coindications,par. ce  quel- 
E  iif 
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les  confencent  aux  premières, & propofent  quel¬ 
que  remede  fecourant. 

4  Vend,  Outre les  Indications  ordinaires ,  il  faut  co- 

gnoiftreles  contfïndications ,  qui  empefclient 
&  deftournentrvlàge  des  remedes  neceirairesj 
comme  eftl’extremefoiblellê,lors  quelafaignée 
eft  indiquée.  En  outre  il  y  a  des  contracoindica- 
tioüs,qui  empechent  le  confentemêt,&lafuittc 
des  fecondesindicatios ,  comme  l’extreme  vieil- 
leiTejOu  l’enfance  à  la  feignée. 

De  tous  ces  Fondemens  nous  tirons  la  con- 
clufionfuiuante. 

Con'chf.  cpgnoüEince  generale  non  feulement  des 
Indications, &  coindicaflions,mais  auffides  con- 
traindications,&  contracoindications,&  auffila . 
particulierejell  necelEiire  aux  Chimrgiens,  en  la 
pratique  de  leurs  operations  manuelles. 

Kefponf.  Il  relie  de  refpondre  aux  obieélions  propo- 
A  /<*  î- .  fées.  Quant  à  la  premiere.Ie  dy,que  l’experience 
feule  ell  aueugle, d’autant  qu’vue  obferuatiô  par- 
■  '  ■  '  ticuliere  n’apporte  pas  confequence, à  caufe  de  la 

differente  Gonftitutiô  des  corps  humains ,  &  di- 
uerhté  des  maladies: C’eft  à  quoy  doiuent  pren¬ 
dre  garde  les  Chirurgiens  raifonnables ,  &  tirer 
les  indications  des  indifpolitions  cognues ,  pour 
les  remedes  propres, en  les  mettant  en  pradique 
fuiuant  la  neceffité. 

Mai,  A  la  Z.  le  refpons,que  les  maladies  qui  font  fai¬ 
tes  parles  operations  font  petites ,  &  tendent  à 
vn  plus  grand  bien, Car  les  indicatiôsvifentplus 
auant,&regardétà  ofter  quelque  caufe  intérieu¬ 
re  de  la  maladie ,  ou  à  o^ler  quelque  choie  fipei'^ 
hue,  dcinutile  au  corps. 
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Ala3.&4.  lerefpons  que  lesindicacions, &  A/d3.ci,- 
les  operations,  fe  doiuent  eiitrefuiure  par  neceC- 
Tité,  au  curations  ordinaires  ;  mais  extraordinai¬ 
rement  celle neceffité cft  empefchée,  oupar  la 
maladie, lors  qu  elleell  incurable,  ou  bien  à  rai- 
fon  des  contfindications ,  qui  rompent  bvlàge 
des  remedes,&  l’execution  des  operations.  ■ 

Finalement  à  la  derniere  ie  dy ,  que  par  les  in-  ^ 
dications  ik)us  n’enrendons  pas  les  crifes,mais 
feulement  les  intentions  curatiues. 

Doncies  indications  font  necejjkiret  aux 
operations  Chirurgicales^ 
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fçauoir ,  Si  les  Chirurgiens  doiuent  tirer  les  indi^ 
cations,des  chofes  naturelles^  é"  uon  naturelles^ 
comme  de  celles  qui  font  contre  nature? 

CE  n’ell  pas  tout  que  de  fçauoir  en  general, 
que  les  indications  font  necelïaires  ,  pour 
bien  &  deuement  guarir  les  maladies ,  par  les 
operatiôs  manuellestcaril  ell b elbing  de  fçauoir 
en  particulier  les  chofes,  defquelles  lefdites  indi¬ 
cations  doiuêt  ellre  prinfes  :  fçauoir  E  c’ell  feule-  . 
ment  des  chofes  cotre  nature,  corne  fontles  ma¬ 
ladies  ,  parties  malades ,  caués ,  &  accidens  :  ou 
bien  aulE  des  naturelles ,  &  non  naturelles.  Sur 
ce  different  il  fe  prefente  l’opinion  de  ceux 
qui  penfent  que  les  indications  ne  fe  doiuent  *  ^ 
tirer  que  des  chofes  contre  nature  feulement, 

E  iiij 
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&  non  pas  des  autres;  Ce  qu’ils  demonfttentpar 
les  raifons  fuiuantes. 

ï.Kaif.  Tout  ce  qui  indique  la  curation ,  fe  peut  gua- 

rir  (félon  Gal.au  3.  de  la  Meth.)  Or  eft-il  qu’il  n’y 
a  que  les  chofes  contre  nature ,  qui  foient  capa¬ 
bles  de  guarifon  (car  ce  feroit  folie  de  croire  que 
les  chofes  naturelles,  &  non  naturelles ,  comme 
l’air ,  les  viandes ,  fe  p euirent  guarir  )  D onc  icel¬ 
les  n’auront  aucune  indication,  en  la  Chirurgie. 

t.Kitif.  La  contrariété  efl:  la  vraye  qualité  de  l’indica¬ 
tion  (  félon  Gai.  au  5.  de  la  Meth.)  car  la  maladie 
eft contraire  au  corps;  &le  remede,àla  mala- 
die.Or  eft-il  que  les  chofes  naturelles  &  non  na¬ 
turelles  ,  ne  nous  font  pas  contraires  ;  car  nous 
enfommes  compofez,&  nous  en feruons ,  pour 
noftre  conferuation.Ponc  dicelles  ne  fera  tirée, 
aucune  indicatit)n. 

Les  caufes  des  maladies ,  ne  peuuentpas  fer- 
uir  de  remedes,  comme  il  eft  notoire.  Or  eft-il 
que  les  chofes  appellées  non  naturelles ,  fontles 
caufes  ordinaires  des  maladies  :  Donc  on  n’en 
pourra  tirer  aucunes  indications  curaduesen  la 
praélique  de  la  Chirurgie. 

Selon  Gai.  au  2.  &  3.  delà  Meth.  il  n’y  a  que 
deux  indicatiôs  curatiues ,  defquelles  la  premie- 
miere  eft  prinfe  de  la  maladie;  l’autre,  de  la  par¬ 
tie  malade.  Donc  on. n’en  tirerapoint  des  cho¬ 
fes  naturelles, &  non  naturelles. 

J.  Kaif.  Si  les  Chirurgiens  tiroient  indicatiô  des  cho¬ 
fes  naturelles ,  &  non  naturelles,  il  y  auroit  de  la 
confufion  aux  remedes ,  &  à  la  guarifon  des  ma¬ 
ladies  (  c.ir  la  multitude  des  indications ,  qui  fe- 
roientprinfes  des  elemens ,  téperamcns, parties. 
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humeurs  &c.  des  viandes, du  b ohe,&c.  em- 
brouilleroient  la  vraye  méthode  curadue)  Or 
cft-il ,  que  celle  confuflon  feroic  dàngereufe; 

Donc  telles  indications, ne  font  pas  necdlaires. 

Nous  autres  au  contraire,  Hiiuant  l’àuchorité 
de  Gal.&  de  Guidon,ten0ns  que  les  indications, 
ne  font  pas  feulement  prinfes  des  chofes  contre 
nature,  mais  auffi  des  naturelles,  &  non  naturel¬ 
les,  &  de  leurs  annexes  :  à  fin  que  tout  ce  qui  eft 
necelîàire  à  la  conferuation  de  l’homme,conlpi- 
reà  chalfer  les  maladies ,  caufes ,  &accidens  d’i¬ 
celles.  Or  pour  rendre  la  vérité  de  celle  que- 
ftion  plus  apparente,  ie  propoferay  les  fonde- 
mens  fuiuans.  ' 

Les  chofes  naturelles  font  ainfî  appellées ,  par  L  fW. 
ce  qu’elles  compofenc  la  nature^  du  corps  hu- 
maindcelleslontfepten  nombre,  félonies  P.hy- 
fiiologiens ,  fçauoir  eft  :  des  Elemens,  tempera- 
mens ,  parties,humeurs ,  facilitez ,  funétions ,  &: 
les  elprits.  Leurs  annexes  font ,  l’âge ,  le  fexe ,  la 
couleur, le  temps,  la  region,&  la  couftume. 

Les  chofes  non  naturelles  (  ainfi  appellées,  î.  FpW, 
par  ce  quelles  font  logées  hors  de  la  nature  du 
corps  fenfiblement)  font  fix  en  nombre;  fçauoir, 
eft  l’air,le  boire  &  manger;fexercice  &1  e  repos; 
le  fommeil  &  les  veilles;  les  excrétions  &  reten¬ 
tions;  &  les  palîîons  de  famé. 

Il  y  a  deux  differéces  d’indications  :  Les  vnes  3.  Font/,' 
font  propres  de  eirencielles,lefquelles  fonc  drées 
des  maladies ,  caufes  des  maladies ,  parties  mala¬ 
de  s,  &  fymptomes  :  Ôç  celles  cy  font  vrayement 
curadues.  Les  autres  font  accidentaires ,  qu’on 
appelle  coindicadons, comme  celles  qui  font  d- 
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rées  des  chofes  naturelles, &  non  naturelles, leï- 
quellfes  feruent  &:  à  la  conferuation  du  corps  hu- 
main,& à  la  guarifon  des  maladies. 

De  ces  trois  Fondemens ,  il  faut  tirer  cefte 
conclufion. 

Les  vrayes  indications  curatiues,ne  font  prin- 
fes ,  que  des  chofes  qui  font  contre  nature;  Pour 
les  cüindications  il  eft  necelfaire  ,  d’en  tirer  des 
chofes  naturellés  ,  non  naturelles' ,  &  de  leurs 
annexes. 

Ke^on/:  refte  maintenant  de  refpondre  aux  obie-, 

A  kl.  âiionspropofées.  A  la  première  il  faut  dire,  que 
cela  fe  doit  entendre  des  vrayes  indications ,  co¬ 
rne  il  appert  par  le  3.  Fond.  &  non  pas  des  coin¬ 
dications’,  par  ce  que  les  chofes  naturelles,  &  les 
'  autres  n’indiquent  que  par  accident, 
î.  Alaz.  lerefpons  que  les  indications  prinfes 
des  chofes  contre  nature ,  demandent  les  reme- 
des  contraires  en  qualité,  &  en  quâtitérmais  cel¬ 
les  qui  font  pour  la  conferuation  de  l’eftat  natu¬ 
rel  du  corps ,  demâd'ent  des  remedes  femblables 
fl  bien  que  la  contrariété  n’eft  que  pour  les  ma- 
ladies,Caufes,&acGideiis  d’icelles. ... 

A  A  la  3.  le  refpons,due  les  chofes  naturelles  ,fe 

doiuent  conlâderer  en  deux  façons  j  fçauoir  eft, 
ou  comme  caiifes  des  maladies  :  lors  par  le  mau- 
uais  régime  d’icellesiesxorps  font  altérez  :  &  de 
cefte  façon  elles  indiquent  corredibn  &  chan¬ 
gement  de  vie;  Ou  bien  comme  chofes  neceftâi- 
res  à  la  conferuation  de  la  fanté,  pàrleur^fage 
temperé;  &  ainfi  elles  indiquent  modération, 
fuiuant  la  necelTité  des  maladies  ,  ou  de  l’eftac 
lâin. 
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A  la  4.1e  dy  que  Gai.  eftvn  peu  confiis  ,enla  a  /44. 
matière  des  indicatiôs;  Ceft  pourquoy  il  fe  faut 
tenir  à  ce  qui  a  efté  dit  à  la  conclufion,  &  au  der-  , 
nier  Fondement. 

Finalement  à  la  derniere,ierefpons,  que  pour-  ^ 
ueuquvn  habile  Chirurgien,apresauoirreco- 
gnuleschofes  contre  nature,  confidere  de  près 
les  naturelles ,  &  non  naturelles ,  il  pourra ,  fans 
confufion ,  tirer  fes  indications  generales  &  par¬ 
ticulières  ,  pour  procéder  par  apres  à  la  guarifon 
des  maladies. 

Donc  les  Chirurgiens  dçiuent  prendre  les  indica-* 
tiens  des  chcfes  naturelles, non  naturel¬ 
les  ,  aujjî  bien  comme  de  celles  ^ui 
font  contre  nature. 
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fçamir ,  Si  en  la  Chirurgie ,  l'experience  efi  k 
préférer  alu fcience} 

IL  y  a  deux  différences  defedles  enla  Chirur-  Dlufon. 

gie,  comme  en  la  Médecine  :  La  première  eft, 
des  generales  j  &  la  fécondé  des  particulières. 

Les  ledtes  generales  font  trois  ,'fçauoir  eft,  l’Em-  GaLaa 
pirique,laMethodiq;,&;la  Dogmatique.  L*em-  fi- 
piriquenes’arreftequàl’experiéce, fansfeferuir  .  , 

de  la  raifôn  ;  D’icelle  Gai.  recognoit  trois  efpe- 

eesj  fçauoir  eft  1  Imitatrice,quimonftre  le  moyen  Troâ  fa¬ 
on  de feferuir  des  remedes  expérimentez,  ou  dç 
les  laifter  s’ils  n’ont  efté  approuuez  lalutaires. 
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rincidentc  ,  ou  fortuite,  lors  que  fans  y  penfer, 
nous  eflâyons  quelque  chofc ,  par  hazard  ;  &  la 
Confultatiue,lors  qu  apres  auoir  confulcé  auec 
l’apparence,  ou  bien  auec  quelque  opinion  re- 
uelée,  nousfaifons  deifeingfiir  l’experience  de 
yietho-  quelque  remede.  La  Méthodique  eft  de  ceux, 
qui  propofent  lart  de  medicâmencer  fort  facile, 
&  penlent  qu’il  fepeut  apprendre  dans  peu  de 
temps.  Ils  tiennent  que  la  cognoilfance  des  cho- 
fes  naturelles, non  naturelles,'& de  leurs  annexes, 
enfemblela  confideration  des  caufes  generatrir 
ces  des  maladies  eft  inutile  &  fîiperflue.  Ceft 
pourquoy  ils  ne  s’arrêtent  ,qu’à  ce  qui  paroift 
auxfens.  Leurs  maximes  font, qu’il fe faut  con- 
tentet  de  prendre  les  indications  curatiues  des 
maladies  jlefquelles  de.pédenr, comme  ils  difenr, 
de  trois  caufes ;fçauoir  eft,  d’aftridio,  ou  fuppref- 
fion  d’humeurs;  de  flux ,  ou  euactiation  ;'ou  bien 
dVne  dilpofîtion' moyenne  &  neutre  :  fl  bien 
qu’ils  tiennent  qu'en  toutes  maladies ,  ilfài.it  ou 
purger,ou  reftraindre,  ou  bkii  tenir  vue  moyen- 
Vo^ma.  voye.  La  Dogmatique,  ou  raifonnable ,  eft  de 

ceux  qui  font  fondez  iur  la  fcience,  ou  théorie  de 
la  Medecine  ;  &  qui  fuiuent  l’e.xperience ,  parla 
conduitte  de  la  raifon,  en  ce  qui  eft  de  la  guaifon 
des  maladies.  Galié  condamne  les  deuxpremie- 
res,comme  dangereufes  en  general  :  mais  en  cer¬ 
tains  preceptes,il  les  approuiie,pourueu  que  la 
.  methp.de,  &l’experience,foientgouuernée'S  par 
l’adion  de  la  raifon.  La  feule  fede  dogmatique 
eft  la  plus  ccrtaine,pour  eftre  fondée  fin  la  raifon 
&rexperience,  qui  font  les  deux  colomnes  dé 
la  Medecine  &  Chirurgie,  L'vne,fansrautre,eft 
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aiieugle ,  la  raifon  feule  n  a  point  d’arrcft:L'expe- 
riencelansraifon,  eftfoible  &  fallacieufe.  Les 
fedes  particulières  font  differentes,  fiiiuantles 
opinions  côtraires  des  Docteurs,  enlapra<fl:ique^f^'''‘ 
de  la  Medecine ,  &  Chirurgie  :  comme  de  ceux, 
quifeferuent  des  fuppuratifs  aux  play  es  :  &des 
autres  qui  fouftiennent^  leur  vfage  eftre  perni¬ 
cieux,  êcc.  Guidon  dit  que  de  fon  temps  il  y  eu 
auoit  cinq  ;  flir  l'efquelles  ie  ne  m’arrefteray  pas, 
pour  le  prefent  :  d’autant  qu’on  en  peut  reco- 
gnoiftre  tout  autant  comme  il  y  a  d’opinions  ÔC 
a  expériences  dilfemblables. 

Maintenant  apres  auoir  traidédes  fedes  eu 
general ,  &  en  particulier  :  il  refte  que  nous  ve¬ 
nions  à  examiner  noftre  queftion  fur  lafedte  Do¬ 
gmatique  :  A  fçauoir ,  fi  l’experience  en  la  Chi¬ 
rurgie,  eft  à  préférer  à  la  fcien  ce  ?  Où  bien,  A  fça- 
uoir,  fi  les  Chirurgiens  empiriques ,  font  plus  re- 
ceuables,queles  dogmatiques?Sui  cefte  difficul¬ 
té,  ie  treuue  deux  opinions  contraires  ;  La  pre-  Opi». 
miere  eft  de  ceux  qui  pfeferent  f  expérience  à  la 
fcience.  Ce  qù’ils  demonftfent  par  les  raifbns 
fuiuantes.  '  ,  , 

Ce  qui  a  donné  k  naiftdnçeà  la  fcience  ,  Ôc 
pouffé  la  raifon  à  l’inuenter  &cftablir, -eft  à  pré¬ 
férer  à  la  fcience  mefme  :  d’autant  que  les  princi¬ 
pes  font  plus  nobles  que  les  chofes  principiées. 
Oreft-ilque(fuiuant  Hippoc.en  fon  liiure  Des 
preceptions ,  &  Arift.  au  i.de  la  Metha.  )  l’expe- 
rience  eft  lamere  génitrice,  de  tous  arts,  comme 
cftans  faiéh  par  aggregations ,  &  obferuations 
des  mémoire.  Donc  en  k  Chirurgie,côme  aux 
autres  arts ,  l  expcriécC||rera  préférable  à  la  fciécc. 
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La  Fin  desfciences  eftlapkis  noble,  &:neceL 
Liire  partie  d’icelles:  d’autant  que, félon  Arift, 
toutes  chofes  fc  rapportent  à  vne  caufe  finale. 

.  Or  eft-il  que  la  fin  delà  Chirurgie  c’eftla  pra^ 
a:ique,laquelle  confifte  en  l’experiécc  des  reme- 
des.  D  onc  icelle  fera  plus  noble ,  que  la fcience, 

DU  thcotie. 

Les  Arts  qui  tendent  à  l’adtioii  êcoperatioUj 
ne  regardent  que  l’experience ,  laquelle  eft  plus 
Vtile ,  pourparueniràleurperfedion,  que  non 
pas  la  icien ce,  comme  dit  Arift.  au  6.  des  Ethiq. 
chap.y.  &au  i.  delà  Metâph.  Or  la  Chirurgie 
eft  vu  art,  qui  teridàl’operatiô  particuliere.Dôc 
Ton  expérience  eft  plus  vtile, que  là  fcience. 

4.  K*if.  Hippoc.  enfonliure'Des  preceptiôs,cÔmam 
de  de  s’informer  des  femmes  anciénes,&dupeu- 
ple,fi  elles  ont  aucune  afleuree  experience,pour 
%nl<t  s’en  feruir  contre  les  maladiesiôc  Gai.  côfeilledé 
de  Gui.  fiiiure  l’aduis  des  ruftiqUes,par ce(dic-il)  qu’ils  iu^ 
gent librementdeS'remedes,  fans  corruption, ou 
herefie.Par  où  11  appert  manifeftément, que  l’ex- 
pèriéee  doit  eftre  plufto'trecerchée:,que  lafciéce* 
j.R.rf»y:  fondé  fur  la  certitude, &  fur  la  véri¬ 

té  dés  lens  ,  eftà  prefèter  à  ce  qui  eft  incertain  & 
variable:Or  l’experieneé  eft  des  choies  fenfiblesj 
&  certain es:lafciencejâu  contraire,depend  delà 
raifon^qui  eftinconftante,  &  laquelle  mefmesfd 
rend  parfois  contraireà  l’experiencc.Donc  en  là 
Chirurgie  l’expetiétè  ira  deuan't  que  la  fcience. 

Ce  qui  empeche  la  cognoilFance  des  mala¬ 
dies,  &  qui  retarde  leur  guarifon ,  ne  fçauroit  e- 
ftre  vtile  en  la  Chirurgie  :  Or  eft-il,  que  la  raifon 
par  le  moyen  de  lafcience  s’embrouille  au  iuge- 
m eut  des  maladies  &  des  indications, comme 
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on  void  d’ordinaire  en  la  pratique:  Au  contraire 
l’experience  fans  autres  difcours  prefenteincon- 
tinétlesremedes  propres  &  faciles  pour  la  gua- 
rifon  des  maladies.  Donc  elle  eft  plus  noble  & 
neceifaire  que  la  fcience. 

Lafecôde  opinion  eft  de  ceux  qui  ne  gouuer-  t.opin. 
nent  que  par  lafcience ,  &  ne  fuiuét  quela  guide 
de  la  raifon ,  laquelle  ils  préfèrent  à  lexperience. 

Leurs  raifons  font  telles. 

La  fcience  eft  le  threfor  del’ame:  &  la  raifon 
là  plus  noble  adion ,  laquelle  iiige  des  expérien¬ 
ces  ,&  comn^ande  aux  operations.  Donc  elle 
m  erite  d’eftre  preferée  à  içelle. 

Selon Hipp.  aui.des  Aphor.  l’experiencc  eft 
fallacieufe:  Or  la  raifon  auec  la  fciéce  eftceitaine, 
parce  quelle  a  la  parfaide  cognoiftancedesef- 
feds  &  des  caufes.  Donc  la  fcience  ira  deuant, 

SiTexperience  eftoitàprefererà  lafciencejles 
Empiriques  precederoiétles  Dogmatiques.  Or 
cft-il  qu’ils  font  condamnez  par  Gai.  &  tous  les 
Médecins. Donc  la  fcience  eft  plus  noble. 

La  pradique,  ou  l’experience  desremedes  &4-K.<<ÿCi 
des  operations  ^  ne  fe  peut,  ni  ne  fe  doit  faire  fins 
les  indicatiôs  curatiues, corne  dit  Guid.au  Chap. 
Sing.Orles  indicatiôs  depédétde’lafciéce  &  co 
gnoiffâce  des  chofes  naturelles,  nô  naturelles,  & 
contrenaturc.  Donc  l’aifeurance  des  remues  & 
de  l’experience,dep  end  de  la  fcience, &  par  con- 
fequent  elle  eft  moins  noble.  [  La  3. opinion ,  à  î^opin. 
laquelle  ie  m’accorde ,  eft  de  ceux  qui  tiennent 
que  la  fciéce  &  1  expérience  font  les  deux  fonde- 
més  de  la  Chinirgie,egalemét  nobles  &  neceifai 
reSjl’vne  pour  la  raifô,ï’autre  pour  les  fens:&tous 
les  deux  pour  la  vérité  &  neceflîté  des  arts. 


ESTIONS 

Lvne  fans  l’autre  cloche,  comme  ilaeftc  die  cy 
defliis.  Bien  eft  vray  que  pour  l’ordre  des  doûri- 
nés,  lafcience  précédé  l’experience ,  &  la  théorie 
kpradique,  pour  euiterla  confufion.  Orà  fin 
que  la  vérité  de  cefte  opinion  paroifl'e  plus  clai¬ 
re, nous  propoferons  les  Fondemens  &  Conclu- 
fionsnecellaires. 

j.iond.  Arift.aw  chap.i.du  i.liu.de  fa  Metaph.dit,  que 
la  mémoire  de  plufieurs  effeds  femblables  aux 
fentimens,afaiâ:naiftre l’experience:  &quepar 
apres  la  côception  de  plüfieurs  expériences  par¬ 
ticulières,  a  fondé  les  opinions ,  defquelles  l’amc 
aeftabliles  reigles  vniuerfelles ,  &  les  arts.  Gai 
définit  l’experience,  Vne  mémoire  des  chofes, 
que  l’on  a  ibuuent  veuè's  êcelfayées,  auecfem- 
blable  effaid.D’icelle  il  y  a  trois  differcces,com-' 
me  il  aefté  dit  cy  delfus ,  fçauoir  eft  l’imitatrice, 
fortuite,  &  confultatiue* 

a.  ¥oitd.  ^  La  fcience ,  &  F’experience  peuuent  entrer  en 

comparaifon  en  trois  chofes  ;  la  première  eft  à 
raifon  de  l’inuention  :  la  fécondé  pour  l’ordre  de 
la  dodrinej&la  troifiemepour  la  necéffité,  qui 
eft  la  fin  de  la  chirurgie* 

De  ces  deux  Foj|idemens,ilfaut  tirer  cefte  eom 
clufion  generale. 

Cettcî.  La  théorie,  &  la  pradique  de  la  Chirurgie,  ne 

doiuent  pas  entrer  én  conférence  fur  l’excellen¬ 
ce,  d’autant 'que  ce  fontlps  deux  parties  confti- 
tuantes  vn  mefme  arc.  N  eantmoins  s’il  faut  iuger 

de  la preference, nous  difons  que  l’experience, 

eu  égard  à  l’inuention,  &  à  la  necelTité  finale,  fera 
plus  vtile, comme  dit  Arift.aui.  delà  Metaph. 
Mais  Ifiîous  allons  égard  à  l’ordre  de  la  dodrine, 
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ér  au  contcntemenc de l’ame, lafcience  précédé 
&:  eil  plus  noble  que  Texperience^d  autant  qu'il  ' 
lâutfçauoir,&  cognoiftre  deuât  que  pratiquer. , 

Il  refte  maintenant  de  relpondre  aux  ohic-  Kejpan/: 
âionsdela  première  opinion.  Quant  à  la  pre-''*^'* 
miere&  fécondé,  ie  répons,  que  félon  l’ordre  ^ 
d'inuention  &  de  nccemté,l’experience  eftpre-  t.Qbita' 
ferable ,  comme  il  a  efté  dit ,  mais  non  pas  en  la 
dodrine,&  en  l’adion  de  l’ame. 

A  la  5.  le  relpons  que  l’experience  eft  bien  A/rfj. 
plus  vtile  pour  ladion  particulière,  mais  fi  elle 
n’eftgouuernée,  &  conduitteparla  raifon,  elle 
nefçauroiceftre  alfeurée. 

Pour  la  4.  le  fuis  auec  Hippoc.  &  GaLqu’il  eft  ^  4* 
bon  d’apprendre  des  expériences  du  peuple,  & 
des  ruftiques,  mais  l’importance  eft  de  s’en  feruir 
Ruée  la  raifon ,  fuiuant  la  neceffité  des-  maladies* 

&  les  differentes  complexions  des  corps* 

Ala5.  lerefpons  qitelavrayefciencen’cftia- ■*^’*f* 
mais  incertaine,  ny  la  raifon,en  la  fuluât  ;  &  pour 
fexperiencejàla  vérité  d’autant  que  fes  effeds, 
font  fenfibles,  elle/èft  certaine  ;  ncantmoins  il  y  a 
par  foisduhazardjà  caufe  de  la  différence  des 
corps  &  des  maladies.  C’eft  pourquoy  il  eft  ne- 
CefTaire  de  l’accompagner  de  la  raifon, à  fin  qu  el¬ 
le  foit  plus  affeurce. 

Finalement  à  la  tf.  lerefpons  quelacognoifi 
fancc  &la  fciéce  n’erabroüillent  point  les  Chi¬ 
rurgiens  raifonnables ,  aiirs  aii  «ontraire,  elle  les 
rend  plus  habiles  aux  operations ,  &  à  l’inuen- 
tion ,  ou  imitation  des  remedes  neceflaires  à  la 
guarifon  des  maladies  prefentes. 
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Kejponf.  Q^iit  aux  raifons  de  la  féconde  opinion ,  lé 

àla  i.  refpons  à  lai.  qu’à  la  vérité  la  raifon  eft  la  plus 
^Uz  aétion  de  l’ame ,  &  la  fcicnce  la  plus  b  elle 

richelfe ;  mais  ilia  faut  r’apporterà  Nfage  &  à 
l’experience ,  fur  laquelle  l’ame  cft  comme  iugc} 
cari ’vne  de  ces  deux  parties  fans  l’autre, eft  ou 
inutile,oü  dangéreufe. 

A  la  Z,  A  la  z.Ierélpons  que  les  expériences  particu- 

lieres-faides  fur  les indiuiefus ,  eft  dangereufe,à 
caufe  de  la  differente  conftitution  des  corps  hu¬ 
mains,  &  multiplication  des  maladies,  8c  des  in¬ 
dications.  C’eft  pour  quoy  il  faut  auoir  la  raifon 
pourguide,à  fin  defeferuir  des  reraedes  expéri¬ 
mentez  ,  aucc  honneur ,  &  au  contentement  des 
malades. 

A  3.  Ala3.1èrefponsqn’ilnefautpointfeparcren 
la  parfaide  Chirurgie,l’experience  de  lâfcienccj 
veu  que  ce  font  fes  deux  fondemens  :  car  l’vne 
fans  l’autre  eft  aueugle,  &  peu  aifeurce. 

A/4  4.Î  Finalement  à  la  derniere,  le  refpons,  que  l’ex-*: 

perience  doit  eftrepradiquée  auec  la  raifon. 

7)o»c  en  la  Chirurgie^  la  fciencè,(j^  l* expérience 
^  Jè  dotuent  entrefuiure, 

FIN  DES  QVESTIONS  DV  • 
premier  liùre. 
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DES  QJESTIONS 

CHIR.VRGICA„LE  Sj 

fur  l’Anatomie  de 
Guidon; 


Préface  fur  les  QjteHiom  ^Amiomiques^ 


HÉ  RE  s  auoir  examiné  au  pre* 
mier  liure  de  nos  dilpùtes  Chi-^ 
rurgicales  ,les  principalès  diffi^ 
cultez  quife  peuuent  débattre 
furie  Gnap.  Singulier: il refte, 
que  pourltiiuans  çéfte  rnatieré 
ielon  l’ordre  par  nous  propofé, 
houstrai  étions  en  ce  fécond  liure  les  plus  belles 
quefiions  Ariatomiqnes ,  qui  fe  prefentcront  en 
la  defcription  des  parties  du  cdçps  humain.  le 
me  fuife  volontiers  difpenfé  fur  ce  llibieét.,  pour 
fauter  aux  tumeurs  contre  nature  :  d’autant  qué 
lliiftoire  humaine  a  efté  fidigriçment  traiétée, 
par  Monfieùr  du  Laurens  mon  Maiftre ,  en  là 
grande  Anatomie ,  &  les  difputes  Anatomiques 
h  amplemét  par  luy  examinées  en  fes  Côtrduer* 
fes }  qu  il  ne  me  refte  riê  à  adiouftcr  à  les  œunres, 
que  mô  côlentemét;  &  à  là  gloirc,que  lé  laurier, 
pour  luy  dénoncer  le  triomphe  de  fes  trauauxv 


go  <iy  t  s  7  i  O  n  s 

.Il  aponrfuîuy  Thiftoire  anatomique  iufqu’à  fâ  fu- 
preme  perfedion,  ôc  ofté  le  moyen  à  la  poftcrité 
d’efcrire  fur  cefte  matière.  léferay  contraiiid  de 
me  feruir  de  fes  efcrits  en  mes  Queftions ,  com- 
raeiefay  defadodrine  en  tous  mes  eftudcs.  le 
luyrendray  toufiours  hommage  d’vn  tref-hum- 
ble  difciple,  pour  les  interefts  dcl’obligatiô  qui 
m’en  rcftera  toute  ma  vie.  Maintenant  puis  qu’ü 
me  fautfuiurc'mbn  defl'ein,  ie  traidteray  en  ce 
iiureles  plus  neçclïàires  difficultez  de  l’Anato- 
mie,&  le  diuiferay  en  deux  S edio rts :1a  première 
defquelles  fera  fvir  lès  parties  fimples,  &  l’autre 
lïirles  compoféeSjhiiuant  l’ordre  &  le  texte  de 
Guidon. 


BLE  DES  oy  EST  I  ON  S 
^riatomiques^quifonrtraiBksmlâ 
fnmifreSeCÎiondufi- 
cond  Hure. 

1  fA JçaHoir^ü  l’Anatomie  cft  vtilc  &  necelTai- 
re  aux  Chirurgiens? 

Z  A Jf4uoir,  Si  la  diuifion  des  parties,  en  fimplcS 
&  compofées,eft  bonne? 

3  tA  fçxtioir ,  Si  les  parties  fimples  fontbien  di- 

uifées  en  fàngûines  &  fpermatiques? 

4  >  Si  les  parties  Ijpermatiques  fe  peu- 
uent  t’engendrer? 

5  AJfauoir ,  Si  les  parties  Ipcrniatiques  font 

plus  froides  que  les  lànguincsî 


T  A  B  L  ï.  Si 

(  4  fçAHoiry  s’il  n’y  a  que  quatre  parties  nobles, 
ou  principales ,  le  cœür ,  le  faye ,  Icî  cerneau 
&les  tefticules? 

7  4 /fauoir ,  Sile  cçeur  eft  vne  partie  rimilaire,' 
&tempereeî 

S  4  fç4Hoir ,  S  i  la  grailTe  eft  vne  partie  du  corps 
chaudcjou  froide  de  là  température? 

J  4  rfanoir»  Si  lachair  eft  chaude  &  humide  de 
fa  complexion? 

10  4  fç4HoirySi  les  muftles  fb^t  organes  du  mou» 

uementvolontaire? 

11  4/(4Hoir\lSilcs  nerfs  font  organes  du  fenti- 

ment  &  mouuementî 

iz  4 fçauoiry  Si  les  nerfe  viennent  ftu  cerueau,ou 
de  la  nuque? 

ï3  ^/f4«a»yiSi  les  Veines  viennent  du  foye? 

14  t/k  fçaHoir,  Sile  cœur  eft  l’origine  des  arteresî 
^/f<i«®iy,Silesbs font  froids  &fêcs,deleùf 
température? 

Itf  4  fçâHpir,  Si  les  os  ont  fentiment? 

17  4  fçanoir, Si  en  tous  os  il  y  a  de  la  moelle  pour 

leur  nourriture? 

18  ^/f4«M>,Siles  ongles  &  les  poilsfontpar- 

ties  viuantes  du  corps? 

19  Afsauoiry  Si  la  température  du  poil  eft  froide 

&  fcchcî 

FindcsQHtfîionsde  U  première  SeUion, 


F  iij 


RE  MIE  UE, 

mir  ,Sil'  Anatomie  eji  vtfle,  ^  né‘ 

:  aux  Chirurgiens? 

'Autant  queia  cognpiirànce 
des  fubieds ,  &  des  mariercs 
trai(9:ées  aux  fciencés ,  eft  la 
partie  la  plus  neceiraire  à 
leurs'  profclÎÈurs, félon  la  do- 
driné  des  PhilofophcsiC  eft 
poiürquoy  nous  deuôs  main¬ 
tenant  monftrer, combien  l’A.natomie  (qiU  eft^^ 
partieiiliere'  demonftratidn  du  corps  humain, 
Subied  delà  Chirurgie) eft  vtile,&iiècelfaire 

aux  Çhirurgiens.  .  ■ 

O  r  allant  que  de  ven  ir  à  la  preuue ,  nous  pro- 
poferons  les  raifons  de  ceux  qui  eftiment  que 
les  Chirurgiens  fe  doiuent  contenter  d'vnc  cO" 
gnoiflànce  extérieure  du  corps,  fans  l’anatomi- 
zer;  &  que  telle  diftedion  ne  leur  eft  vtilc,ni  ne- 
eiraire. 


QVEST.  an  AT  O  mi  QV  es.  S}  ‘ 

La  Chirurgie  ne  cognoit,  &  ne  traidç  que  les 
maladies  externes  &  (ènfîbles ,  comme  dit  Gui¬ 
don;  les  internes  font  pour  les  Médecins.  Or 
eft-ilque  les  parties  extérieures  paroiflent  aux 
fens , ôc  n’ontpas bcfoin de diifedion :  Doncla 
cognoiiïànce  des  intérieures  leur  fera  inutile.  ■  ‘ 

Guidon  au  i.Chap.  de  l’Anatomie,  dit  qu’elle  2..Kalf. 
fe  P  eut  apprendre  auec  profit,  par  les  peintures 
&  par  les  Hures  :  Donc  la  diiredlion  fera  fu- 
perflue. 

Cequi  apporte  fcandalc  àl’art,  &infamic 
l’artifan,  ne  doit  point  cftre  pradiqué:  Oreft-il 
que  les  Anatomies  &  dÜTedions  des  corps  hu¬ 
mains  feandalifent  le  peuple  ,  qui  a  en  horreur 
telles  operations  ;  comme  l’experience  tefmoi- 
gne.  Donc  elles  ne  feront  pas  vtiles  &  necelfai- 
res  aux  Chirurgiens. 

C’eft  vn  ade  cruel  &inhumain  entre  les  hom-  4.8.4»]; 
mes  que  de  violer  le  charadere  de  Dieu ,  qui  pa- 
roiftau  viiàge  de  f homme  ,  Sc  déchiqueter  les 
parties  du  corps,  qui  ne  demande  que  la  terre: 
comme  il  eft  dit  aux  ûinds  Hures.  Donc  l’Ana¬ 
tomie  ne  fera  vtile,ou  neceifaire. 

L’Anatomie  n’eft  neccllaire  que  pour  la  co-  j.  naif. 
gnoilfance  des  parties  &  des  maladies  intericu- 
les  :  Or  eft-il  que  les  corps  viuans ,  &  les  morts, 
font  du  tout  dilferablables  :  &  puis  la  Chirurgie 
ne  traidc  que  les  corps  viuans.  Donc  la  dilfc- 
diui  des  morts  fera  inutile . 

Nous  autres  au  contraire  (  félon  Gai.  &  Gui-  *• 
don)  tenons  que  l’Anatomie,  eft  la  partie  lapins 
Xtile ,  ic  neceflairc  au  Chirurgien ,  tant  pour  la 
F  üil 
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cognoilïânce  de  foy-mefiTae ,  que  pour  Hntelli- 
gence,&  guarifon  des  maladies.  Or  pour  rendre 
cefte  opinion  plus  euidente, nous  propoferons 
les  Fondemens  neceiraircs  pour  la  confirmation 
de  Ta  vérité.  . 

t.rond.  L’Anatomie  fe  confîdece  doublementjfçauoir 
cft ,  oufelon  l’aélion  du  Chirurgien  :  &  de  cefte 
Dtfnftio  elle  eft  definie ,  V ne  artificielle  diflédlion, 
des  parties,  internes,  &  externes  du 
corpSi  O  U  bien,  pourvue  habitude  de  l’ame;&: 
ainfi  elle  fe  peut  defcrire ,  Vne  fcience ,  laquelle 
monftre  &  recerche  la  fubftanceigrandeur,figu» 
rejCompofition,  connexion,  fituation,  tempera* 
ment,  aéfcion,  &  viàge  de  toutes  les  parties,  foit 
aux  corps  viuaiis,  ou  aux  morts,  par  difledioü 
manuelle, 

t'vond  L’Anatomie  habituelle  fe  peut  acquérir  eu 
trois  façons,  comme  remarque  Guidon.  Lapre- 
miereeftparThiftoiredes  liures  ;  lafeconde  par 
les  p eintures  :  ôc  la  troifieme  par  expérience,  Sc 
aduelle  difledion  des  corps  morts.  Les  deux 
premières  façons  engendrent  vne  cognoil&nce 
imparfaide,&:  incertaine  J  la  derniere  eft  laplus 
feure  &  ordinaire, d’autant  que  la vraye fcience 
de  l’AnatOmie ,  dependde  la  demollft:rationfen'' 
^^ble:~&:  oculaire. 

5  '  L’-'^^^^tomie  aduelle  &  habituelle ,  apprinlé 

Seulement  par  peintures ,  &  par. les  liures, 
té  de  l' A-  par  la  difledion  &demonftraÉioi:  des 

nstomie,  corps  motcsjfiftneceflàireauyChirurgicnîvpouir 

fix  raifons-priricipales .  Lupremierc  cft  *  comme 
dit  Guidon, ;pour  admirer  la  puilTànce  diuinc, 
en  lafabrication  merucilleufe  de  ce  corps.  La  a. 
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pour  Ce  cognoiftre  foy-mefme.  La  j.  pour  voir, 

&  fçauoir  la  naturelle  conftitution  de  fôn  fub- 
ied.  Là  4.  pour  la  particulière  cognoilTance  des 
partieSjaufquelles  les  maladies  s’attachent»  La  5. 
pourkprognôftique  descrifes.  Etla^'.  pour  là 
curation  des  maladies , fublation  des  cauies/ro- 
boration  des  parties,  &  mitigation  des  accidens. 

Farces  trois  Fondemens  la  conclufiongene-  Conel. 
raie  paroill  véritable  :  qui  eft  que  l’Anatomie  eft 
tres-vtile  &  necelfaire  aux  Chirurgiens. 

Quant  aux  raifons  obiedtées,!  e  refpons  à  la  i. 
que  la  Chirurgie  né  confidere  pas  feulementles 
maladies  externes ,  &  feniîbles,  mais  aufliles  in¬ 
ternes,  &  cachées ,  comme  il  paroiftaux  arebu- 
.2ades,q^ui pénétrent  iufqu’aux parties  intérieu¬ 
res, aux  nbules,apoftumes,vlceres, luxations,  fra- 
élures  ,  &  autres.  C’eft  poürquoy  la  parfaiéte 
cognoiffancc  de  l’Anatomie  eft  necellaire  aux 
Chirurgiens,  à  fin  que  fçaehans  le  naturel  eftat 
du  corps ,  ils  puiffent  iuger  des  parties  internes 
malades,  ou  blelFées,  &  leur  ordonner  les  reme- 
des  necelîaires. 

Alaz.  ledy  quel’ Anatomie  apprinfe parles  xUt, 
peintiu:es,&  parles  liures,  n’eftpas  fiiffiiànte, 
pourvn  habile  Chirurgien , d’autant  quelle  eft 
incertaine  &  imparfaite  :  comme  il  a  efté  dit  au 
z.Fond.  . 

A  la  j.Ie  refpons  que  les  difletions  anatomi- 
ques  n’apportent  pas  d’infamie ,  ou  fcandalc 
aux  Chirurgiens  ;  au  contraire  pluftot,  honneur, 
contentement  &  proftit  public,  &  particulier.  Il 
n  y  a  que  les  filles  délicates,  &  les  écrits  foiblcs 
&  féminins  quiles  ont  en  horreut:Mais  les  iàgcs 
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&  vertueufés  pcrfoniies ,  qui  regardent  la  ne- 
ceffité  &  l’vtilité,  les  eftiment  belles  &  agréa- 
blés ,  poiTt  les  ri^ifons ,  qui  ont  çfté  ‘déduites  au 
3»Fond, 

A  la  A.  charadere  de 

Dieu  eft  violé  à  l’homme  viuant,par  meurtrejou 
au  mort ,  par  mcfpris,  c’en:  vn  ade  du  tout  cruel, 
fcandaleux  &  dânable ,  d’autant  qu’il  faut  kilTer 
viure  les  viuans,&  laiflèr  les  morts  en  paix.  Mais 
la  dilfedion  des  corps  morts  inftituée  par  les 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  ne  tend  qu'au  proffit 
public ,  à  fin  que  parla  veiie,  &  difpofitian  des 
corps  morts  ,  ils  puilTent  par  apres  lire  dans  les 
corps  viuans  la  naturelle  conftitution  des  par¬ 
ties,  iugerdes  maladies,  &  ordonner  les  rerae- 
des  necelîaires  pour  leur  guarifon. 

^  Finalement ,  k  la  dernière  ,  ie  relpond  que 

bien  que  1  es  corps  viuans  ôc les  morts  jfbyent  dif- 
femblablés,  neantmoins  la hibftance ,  compqfi- 
tion,  figure  ,  iituation  des  parties  &c.  paroift 
aux  feus ,  fi  bien  que  nous  pouuons  tirer  vn 
grand  profit  de  cefte  fcience,  pour  la  cognoif 
fance  &  guarifon  des  maladies  des  corps  viuans, 

Donc  î  Astomie  efi  tres-vtile  ^  necejfain 
4«A?  Chirurgiens, 


A  N  A  T  O  M  I  E  S. 


87 


QJESTION  SECONDE. 


%/L  fçmoir ,  Si  la  dimfîon  des  parties  en  Simples, 

^  Compcpes,eji  bonne? 

Le  vrayfubiedde  TAnatomie  c’en:  la  partie: 

C’eft  pourquoy  Guidon  en  fon  premier 
Chap.(  apres  auoir  defini  affez  groffierement  le 
corps  humain ,  Vh  tout  orné  de  raifon  &  copofé 
de'plufîairs , &  differentes  parties)  enpropofe 
la  définition  &  diuifion.  Parties  (dit-il)  félon  G«/i 
Auic.  font  corps  engendrez  du  premier  meflan- 
ge)des  humeujrs.  D’icelles  il  en  faut  recognoi- 
ftredeuxerpeces/çauoir  eftjdes  (impies, ou  fi- 
milaires  (qui  font  onze  :  cartilage ,  os,  nerfs,  vei¬ 
ne,  artere ,  panicule,  ligament ,  corde,cuir/hair, 
graifre,poil  &  ongle)  &  des  diffimilaires , qui 
font  compofées  des  (impies ,  comme  la  main, 
la  telle  &c.  Voila  de  la  matière,  pour  nous  eba- 
tre.  Il  faut  maintenant  (çauoir  ,  (i  la  diuifion 

f>ropofée  eft  bonne  en  general  &  en  particu- 
ier.  Quelques  vns  pourront  dire  qu  elle  n  eft 
pas  reçeuable,  pour  les  raifons  fumantes. 

Toute  diuifion  imparfaide  ,  doiteftre  réiet- 
tée  ;  parles  loix  des  Dialediciens.'Or  la  diuifion 
des  parties ,  propofée  par  Guidon,  eft  imparfai- 
de  ,  d’autant  qu’elle  ne  comprend  pas  les  ef- 
prits ,  ny  les  humeurs ,  en  la  fub  diuifion  particu¬ 
lière.  Donc  elle  n’eft  pas  reçeuable. 

Les  parties  qui  font  vrayement  compofées 


3.R.4»/. 

6.Kaif. 
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ne  pcuucnt  eftre  appellées  fimplcs:  Or  toutes 
les  parties  du  corps,  font  vrayemcnt  compofées 
des  elemensjdes humeurs,  &  des  principes  delà 
génération  (  comme  dit  Gai.)  Donc  la  diuîfîon 
cft  nulle,  / 

Toute  partie  fîiTipIeeft:compofée,dematie- 
re,&  de  forme:dc  fa  figure, ftruâiure  &  tempéra¬ 
ture.  Donc  toutes  font  organiques. 

Parladion  des  parties, l’on  rccognoit  leur 
naturelle  conftitution  ;  félon  Gai.  Oreft-il  que 
l’adion  de  toutes  les  parties  du  corps,  dépend  de 
plufieurs  chofes;  fçauoir  eft  de  l’ame ,  de  la  natu- 
re,temperament,conformationjChaIeur,  efprits» 
faculté.  Donc  par  le  moyen  des  adions  toutes 
lespartiesrerpnt  compofées. 

Gai.  au  commentaire fiir  Hipp.  delà  nature 
humaine ,  ne  côte  quefept  parties  fimilaires;fça' 
uoireft  les  ôs,cartilages ,  ligamens, membranes, 
fibres  ,  graUfe  &  chair.  Donclafiibdiuifiondc 
Guidon  eft  fup erfiue. 

Le  cerueau,  &  l’humeur  criftaUin  de  l’«il 
parties  vrayement  fimilaires,commc  il  paroift  en 
leurfiibftance,  &  ncantmoins  elles  ne  font  pas 
comprinfes  en  la  diuifion  de  Guidon.  Donc  elle 
eft  manque.-  ; 

N ous  autres,  au  contraire,  tenons  que  la  diui¬ 
fion  des  parties  propofée  par  Guidon  eft  boniiç, 
pour  eftre  conforme  non  feulement  à  haiithori- 
té  de  GahSc  d’Auic.mais  auffi  àlaverité,laqiicl^* 
paroiftra dauantage  parles  Fondemens  fiiiuans. 

Le  corps  humain  fe  peut  confidercr  en  trois 
façons:Premicremcnt  comme  fubftance}&  ainu 
il  n’eft  compofé  que  de  deux  parties ,  fçauoir  cft 
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delà  matiere,&  de  la  forme.S  econdemenc  com¬ 
me  corps:&  de  ceftc  façon, tout  ce  quiparoift  en 
la  conftitution  du  corps, cft  partie  :  fùiuant  la  dé¬ 
finition  de  G  A.  Par  s  eji  impUt,^ 

intégrât. 'En  troilicme  lieu ,  comme  corps  viuanti 
&  ainfî  les  parties  qui  font  priuées  de  vie ,  com¬ 
me  les  humeurs, la  moelle,les  elprits,  fbntexclit.- 
fes  de  ceftc  app  ellation. 

Ce  mot  de  Partie  fe  peut  prédre  doublemc'nt:  *• 
fçauoir  eft,ou  largement ,  pour  tout  ce  qui  eft^  de 
contenant,  ou  de  contenu  au  corps  :  ou  propre-  tte.  " 
ment ,  pour  vn  corps  adhérant  au  tout ,  pa  rtici-  ' 
pantà  la  vie  commune ,  &  deftiné  à  quehquc  a- 
dion,ou  vfage. 

Les  parties  du  corps ,  font  ou  fimples,ai  itremét  3* 
dides  fimilaires,omogenécs:ou  composées, au- 
trement  organiques,  diffimilairesjheten Dgenées*  ' 
Les  fimples  font  celles ,  qui  font  diuifées  en  par-  Vdrtits 
ties  de  femblable  nature  6c  appellation ,  mehnes  fimilaim 
qui  ont  leur  clfencc  fondée  fur  la  tera.perature, 
laquelle  leur  fert  de  forme.  D'icelles  on  en  fâid 
deux  difFercnccs:car  les  vues  font  veriç.ableinent 
tellesjcomme  les  os,la  chairdes  autres  .feulement 
au  fens  groffier ,  comme  les  veines ,  at  eeres ,  lef- 
quelles  par  comparaifon  des  organiques  font 
dides  parties  fimples.  Les  diflimilaires  fonteel- 
les  qui  font  compofées  des  fimples ,  dcfquelles  il 
va  quatre  ordres  :  le  premier  cft  de  celles  qui ”*’^*^* 
font  faides  des  fimilaires ,  comme  vn  mufcle  :  l« 
fécond  eft  des  autres,  qui  font  faides  des  premie¬ 
rs, comme  1  œil  :  le  troifieme  de  celles  qui  font 
uides  dcsfccondcs,  çpmmelaface.  Et  laqua- 
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trieme  des  autres  qui  font  faites  des  trôifiemcsj 

comme  la  tefte. 

Le  nombre  des  parties  fimilaires  cft  confus,. 

'  en  la  dodrine  de  Gai.  &  des  Anatomiftes.  Nous 
autres  pour  les  accorder ,  en  côftituons  trois  dif-' 
ferences.  La  première  cft  de  celles  qtiifontpure- 
mét  fîmples  j  côme  les  osjligamensjchair,  mébra- 
nés ,  graille.  La  fécondé  de  celles  qui  le  font  au 
fens,  comme  les  veines^artereSjnerfsjCuir,  fibres:  ' 
Et  la  troifieme,  de  celles  qui  le  font  abufmemét, 
comme  les  ongles,  les  poilsjla  moelle. 

ConcL  De  tous  ces  Fondemens  nouspoiiuons  tirer 
la  conclufton  ftiiuante; 

La  diuifion  des  parties  du  corpS,cn  fimples,  & 
compofçes ipropofée  par  Guidon,eft  légitimé  & 
receuablo. 

■  Ilnouàrefte  defatisfaire  aux  obiedionspro- 
aUî,  pofées.  Quanta  la  première,  le  rcfpons  que  les 
elprits,&  les  humeurs,,  ne  font  pas, au  vray,  par¬ 
ties  du  corps;  Mais  que  neantmoins,  largement,- 
elles  peuuenteftre  comprinfes  foùbs  les  parties 
fimples,côme  eftans  les  quatre  elemés  du  corps.- 
Àh  2.  Alâi.Ierelponsqu’aii  corps  il  n’y  a  point  de 
parties  vrayement  fimples ,  fuiuant  les  Philofo- 
phcs  ,  qui  confiderent  exadementla  nature  des 
chofes’.Mais  medicinaiemét&  fenfiblemét  nous 
âppellôs  les  parties  fimples,eelles  qüifontmoins 
compofées  que  les  autres,  qui  ne  fonépas  faides 
d’autres  parties  plus  fimples ,  qu’elles  :  &  qui 
fe  peuuét  diuifer  en  particùler  de  différé  te  elpece. 

hUj,)  Ala3.  le  refponsq^e  lamâtiere  A:  hi  forme 

font  les  deux  parties  de  là fabftance,  comme il^ 
efté  dit  au  premier  Fond.  &  non  pas  du  corps 
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medicinalement  confvderé  :  &  pour  leregard  de 
la  conformation,  à  la  vérité  toutes  les  parties  fe 
peuuent  dire  organiques  ,à  raifonde  la  figure  î 
mais  par  ce  quelle  n’eft  pâs  fi  apparente  aux  fim- 
ples ,  lefquellcs  mefme;^s  font  vnc  adtion  fimilai- 
reic'eft  pourquoy  orties  diftingüe. 

A  la  4.1c  refpons  que  les  adions  dit  corps  font  A  U  4. 
diuifées,en  fimilàires,&:  organiques  :  les  fimilai- 
rcs  dépendent  de  la  température  des  parties  Am¬ 
ples  ,  comme  la  nourriture.  Les  organiques  de 
toutl’organe,&  des  inftrumenS  influens,  comme 
laveué  j  de  toutes  les  parties  dePœil  :  &  delà  fa¬ 
culté, écrits  &c.  Mais  ce  n’elï  pas  pourtant  que 
la  necellité  des  facultez,de  la  chaleur,des  clprits, 
rende  les  parties  plus  compofées.  ^ 

Ala5.IerelponsqueGàl.  n’eft  pas  fcmblablc 
à  foy  en  tous  lieux:car  là  il  en  recognoit  fept:  Au 
liure  des  Elemens  il âdioufte  les  nerfs,  la  moelle, 
les  ongles,  &  le  poil ,  &  ailleurs  les  veinesj  &  ar¬ 
tères.  Ceft  pourquoy  il  ne  faut  pas  tirer  conlc- 
quence  de  cefte  autborité,mais  ilfefauc  feruir  de 
ce  qui  a  efté  dit  au  4.  Fond. 

A  la  é'.Ie  relpons  qu’à  la  vérité  ces  parties  fbnt  ^  ^ 
Véritablement  fimilaires,  mais  que  d’autat  qu  el¬ 
les  ne  peuuent  pas  feruir  comme  d’clemens  à  la 
compofition  des  dilSmilaires,  &  qu  elles  feruent 
principalement  aux  adions  organiques.  Tonies 
arengées  au  nombre  des  parties  diflünilaires. 

Donc  la  diuijton  de  Çaidon ,  en  parties  fimpleg 

&comp^èeSiefilfenne*  t 


QjESTION  TROISIEME. 

tA fçéuoirySt  les  parties  /impies,  fout  bien  diui- 
féesenfangHines,(è‘fptrmAtiques^ 

GVidon  apres  auoirpropofé  la  geilerale  di- 
iiifion  des  parties ,  en  nmpks,  &  copofécs: 
fubdiuife  les  fimples ,  en  fanguinés ,  &  fpeimati- 
ques.  Il  appelle  les  fanguineSj  celles  qui  font  fai* 
(ftes  de  fangjComme  la  chair, la  graiffe:  &  les  fp  er* 
matiques,  celles  qui  font  engendrées  defemen* 
ce, comme  les  os,veines,arteres,&  autres^ 

I.  Opin.  femble  que  la  ditiifion  propofée,  ne  peut 

eftre  reçeuë:poür  les  raifons  fumantes* 
îJkaif.  Toute  diuifion  fuperflue  doit  eftre  reiettécî 
Or  ert-il  que  la  diuifion  des  parties  en  fanguinés 
&L  fpermatiques  eft  fuperflue  ,  dautant  que  le 
fperme  eft  faid  du  âng,&  par  confequéf,  toutes 
les  parties  font  fanguinés  :  Donc  la  diuifion  eft 
nulle. 

J.  Kaif.  Toutes  les  parties  font  nourries  d’vn  aliment 
femb labié  à  leur  température  &  génération ,  fé¬ 
lon  Gàhiifdem  nutrmHr,i^HibM  conÜiimM,Oi  tou¬ 
tes  les  parties  fc  nourrifl'eht  de  fang ,  car  les  tefti- 
cules  ner’enuoyent  paslafemence  apres  lauoir 
enecndréè  aux  parties  fiiperieurestOutre  ce  que 
le  fperme  eft  vn  excrement  de  laliment.  Donc 
toutes  les  parties  feront  fanguinés. 

Le  pbil,les  ongles ,  la  moelle,  les  dents  ne  font 
pas  parties  fanguinés,  ni  fpermatiques  ;  comnic 
il  eft  aifé  à  iuger ,  caries  dents  naiffent  apres  la 

génération. 
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Génération  :  la  moelle  ne  retient  pas  la  cüüleur 
îu  fangjui  de  la  feméce,  le  poil  &  les  ongles  font 
de  differente  nature.  Donc  la  diuülon  efl  nulle.  • 

LelpermejCn  la  génération,  eft le  principe 
àgent,& non  pas  materieljOr  1  agent  ne  demeu¬ 
re  pas  apres  l’effedl.  Donc  toutes  les  parties  fè- 
rontfanguinesjpar  ce  que  c’eflla matière, &  non 
paslefperme. 

La  couleur  des  parties  eft  indice  deleurpre-^ 
miere  matière ,  car  les  fànguines  font  rouges,les 
fpennatiques  blanches:  Or  eft-il  que  tontes  les 
partieSjbien  que  rouges,  lailfent  cefte  teinture 
par  la  lotion ,  comme  la  chair ,  laquelle  paroift 
blâche  &  fibreufe:Dôc  toutes  fôtfpermatiques . 

Nous  autres ,  au  contraire,eftimons  que  la  di-  -•Pf"»* 
üiftonde  Guidon  eft  bonne  &receuë  partons 
les  Médecins,  commeilparoiftrapar  la  dodrine 
des  Fondemens  que  nous  propoferons. 

Il  y  a  deux  principes  fpecifiques  de  la  généra- 
tion  du  corps  humain'.le  premier  eft  le  fâng  men- 
ftrual  des  femmes,dnquel  toutes  les  parties  fan- 
guines  fontfaides,comme  leur  fubftâce  &  coii- 
leur  le  teftnoigne  :  Fautre  eftlefperme  deFhom- 
me  &  de  la  femme,  duquel  les  parties  fpermati- 
ques  font  engendrées, qui  reprefentent  Ôc  fa.  ma¬ 
tière  &  fa  blancheur. 

Les  parties  fànguines  font  chaudes,  &humi- 
des, de  leur  tempérament,  fuiuant  la  comple- 
xiondelcur  principe:les  fpermatiques  froides  & 
üiches  par  la  refolution  de  la  chaleur  ;  comme 
nous  monftrerons  aux  queftions  fuyuantes. 

De  ces  deux  Fondemens  nous  pouuons  tirer 
la  conclufion  de  cefte  queftion  :  feauoir  eft  que 
G 
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la  diiiifion  des  parties  fimplcs ,  en  fanguines ,  & 
fpermatiques,  eft  receuable; d’autant  qu’il  ne  s’en 
treuue  pas  d’autres  au  corps,  quincfoyent  com- 
prinfes  foubs  ces  deux  eipeces. 

Quant  auxraifoiis  obiedéeSjIe  refjaonsà  la 
première ,  que  la  matière  generatiue  des  parties 
le  doit  coniidercr  immédiatement  :  fi, bien  que 
nonob liant  que  la  femence  foit  faide  de  fang ,  il 
ne  s’enfuitpas  quelle  ne  foit  le  proche  principe 
des  parties  fpermatiques  5  cat  la  fubllance  &  la 
couleur  monftrent  leur  matière. 

A  la  t.  le  refpons  que  les  parties  fpermatiques 
fc  nourrilfent  d’vn  fang  blanchi  &  conuerti  aux 
fécondés  humiditez,lefquelles  font  proportiçn- 
nées  en  blancheur  &  conliftenceà  lafemence^lî 
bien  q  celle  alîimilatiô  ell  lûiuie  de  lanourriture. 

Ala3.Ierelponsque  les  ongles  &lepoilfont 
parties  excrementeufes  :  &  pour  la  moelle,  c’ell 
laliment  des  os  :  quant  aux  dents ,  leur  première 
génération  ell  fpermatique. 

A  la  q.Ie  relpons  qn  en  lafemëce  il  faut  confi- 
derer  deux  chofes  :  le  principe  efficient ,  à  raifon 
des  elpritSjfacultez, chaleur;  &  vertu  formatrice: 
&  le  materiel,qui  ell  la  fubllance  blanche,&:  fai- 
gneufe.  Si  bien  qu’en  la  femence  il  y  a  de  la  ma¬ 
tière  ,  laquelle  demeure  en  la  fubllance  des  par¬ 
ties  Ipermatiques. 

A  la5.Ierefponsqu’àlaveritélesparties  fan- 
guines,par  La  lotion  deuiennent  blancheaftres,  à 
raifon  de  l’humeur  rouge  de  fanguin  qui  s’en  de- 
part,mais  pourtant  elles  font  toufiours  plus  rou¬ 
ges,  que  les  Ipermatiques. 

Donc  la  dmjîon  des  parties  fimpleSyCn  fan- 
gHtneSj^fpermatiqHeSyejl  bonne. 
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qvestion  qvatrieme. 

jiJ^aHoir jSikspiirùe^  fpermaîi^Hes  fe  pén- 
mnt  y' engendrer? 

X  T Oftre Maiftre Guidon pi'opofe  deux prim 
cipales  différences  entre  les  parties  fangui- 
nés,  Scies  Ipermatiques  :  la  première  eftà  raifon 
de  leur  principe  materiel  ;  &  l’autre, à  caufe  delà 
régénération,  apres  la  folution  de  continuité: 
car  il  dit  qu’icelle  fcpàrfaidvrayment  aux  par¬ 
ties  Eanguines  ,  &  improprement  auxfpermati-  • 
qucs.  Maintenant  il  Elut  voir  ii  ceffe  doétrind 
eft  véritable; Car  plufieurs  penfent,{urlapropo-  r.o/?»X 
lition  de  celle  qüeftion  j  que  les  parties  Iperma- 
tiqites  lie fepéituent  t’engendrer.  Ce  qu’ils  taff 
client  de  prouuer  par  les  raifôns  luiuantes. 

Les  cartilages  ,  &  les  inteftins  font  parties 
l^iermatiques  :  Or  icelles  vulnerées,nefé  peuuêt 
repréndre,  ou  reiinir ,  félon  Hippoc.  en  l’Aphor. 

19. &  zq.du  (f.liure,  &  auz9.du7.  Mefmesfeloil 
Gal.aux  CommentaireSi  Donc  les  patries  Iper^ 
matiques  ne  fe  peuUent  f  engendrer. 

Auic.  Fen.  i.  can.i.  dit,  que  les  partie?  fàngui- 
neSjfe  r’engendrent  aifénaent,à  caufe  de  leur  cha¬ 
leur, molleffe,&;  abond'ance  de  nourriture  :  mais 
non  paslesfpermatiques,  d’autant  quelles  font 
froides,  exangues,  &  priu-ées  quali  defentiment, 
pour  la  plus  part  :  Donc  la  régénération' ne  fe 
peut  faire.  "  : 

Les  os  font  parties"  ^èrmatiqués  :  Or,  iceux  3.5.«;;C 
G  ij 


QJV'  ESTIONS 

côrrodés  en  leur  fubftance,  ou-feparés  par  les 
fradures ,  ne fe  peuuent  r  engendrer  ;  c  eft  pour- 
quoy  (félon  Hipp.  en  l’Aphor.  45.  du  é.  liure  )  ils 
le  font  dans  les  os  des  cicatrices  caues,  &  en¬ 
foncées.  Donc  la  régénération  aux  parties  fper- 
matiqucs  ne  fe  pourra  faire. 

veines,  arteres,  nerfs,  &  tendons  font 
parties  Ipermatiques  :  Or  icelles  coupeés  ,  & 
rompues  en  leur  continuité ,  ne  fe  peuuent  re¬ 
prendre  ,  d’autant  qu’elles  fe  retirent,  ouf’allon- 
gent.  Doncles parties  fpermatiques  ne  fe  peii- 
uent  t’engendrer. 

5.  Kaif.  Au  Cancer ,  il  y  a  folution  de  continuité  aux 
parties  :  Or  icelle  ne  fe  peut  remettre,  ny  re- 
ftaurer  j  foit  aux  parties  fanguines ,  foit  anx  lpeiv 
matiques.Donc  &c. 

e.Kai/l  Les  parties  nobles ,  comme  le  cœur,  &c.  ne 
peuuent  endurer  folution  de  continuité,  fans 
mort:  Donc  les  parties  Ipermatiques  qui  font 
conftituantes  en  icelles ,  ne  fe  pourront  r’en- 
gendrer. 

Z.  opln.  La  fécondé  opinion  eft  de  ceux  quifouftien- 
nent  l’ajfKrmadue,  &  penfent  que  la  régénéra¬ 
tion  eft  auffi  ayfee  aux  parties  fpermatiques, 
comme  aux  lânguines.  C  e  qu’ils  tafchent  de  vé¬ 
rifier  par  les  railons  qui  fenmiuent. 

'  Auic.Fen.i.  du  Can.  i.  dit  que  la  régénération 
desparties  fpermatiques ‘fepeutfaire  auxenfâs. 

t.Kaif.  La  régénération  ,  &  la  nourriture  fontre- 
Iriyuent,  Car,lèlon  Gal.nQs  parties  font  nourries 
d alimens lemblables  àdeurs principes.  Or eft-d 
que  toutes  les  parties  fe  nourrilfent.  Donc  l’ali¬ 
ment  qui  les  nourrit,pQU|:ra  feruir  àleur  regene* 
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ration, lors  qu  il  y  furuient  folution  de  côtimiité. 

Les  parties  r’engendrees  ne  peuiient  viure ,  fe 
nourrir  &  fentir,fans  les  veines,  arteres  &  nerfs: 
Oreft-il  qu’apres  la  régénération ,  elles  viuent, 
jrentent,&  fe  nourrilTent.Donc  il  faut  croire  qu’il 
y  a  de  nouueaiix  vaiflTeaux  fpermatiques  en¬ 
gendrez. 

Les  dents  font  parties  fpermatiques  :  Oricel-  4.R4//. 
les  apres  ellre  tombées  au  premier  feptenaire ,  fe 
r’engéndrent ,  comme  f  expérience  te&ioigne:  ' 
Donc  la  régénération  eft  poffiblef  aux  parties 
ipermatiqiles. 

Par  l’expericnce  l’on  voit  des  nouueaux  nez 
entiers  fengendrez  &  des  aureilles;  comme  bon 
peut  lire  dâs  T aliacot,au  liurc  qu’ilafaidlDe  Cur- 
tomm  ChirurgU:  Donc  la  régénération  aux  par¬ 
ties  fpermatiques  fe  peut  faire. 

L'ame  vegetatiue  &  naturelle  eft  auffi  vigou- 
rciifè  &  puiilànte  aux  corps  humains  ,  comme 
,  aux  plantcs:Or  eft-il  que  la  régénération  de  tou¬ 
tes  les  parties  fe  faiét  parfaidement  aux  plantes, 
lors  qu’elles  font  coupées.  Donc,  ellefe  pourra 
plus  aifém  eut  faire  à  nos  corps ,  qui  font’  mefmc 
affiftez  de  l’a  me  lenfirius. 

Nous  autreSjpoLir  accorder  ces  deux  opinions 
contraires;tenons,fclonla  dodrine  de  Gal.qu’il  ' 
y  a  double  régénération  aux  parties  :  Lapreniie- 
re  eft  lorsque  les  parties  feparées  fe reiiniffent 
par  agglutinatioiijfans  moyen  ;  commeron  voit 
en  la  chair;  &  c’en:  fuiuant  la  première  intention 
de  nature  :  l’autre  eftlors  qu’apres  lafolution  de 
continuité,  les  parties  fe  reprennent  &  conioi- 
gnent,par  la  venue  d’vn  humeur  alimenteux;  & 
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ce  par  vn  moyen  eftranger,quieft  la  cicatrice, 
porus  ,làrcoide,callus.  Si  bien  que  nous  pou- 
lions  dire  que  les  pitiés  fpermatiques  ne  fepeu- 
uencr’engendrer  minant  la  perfedtion  'de  la  pre¬ 
mière  génération  de  nature  ,  comme  font  les 
charnues  :  mais  bien  auec  moyen,  par  intention 
fécondé.  Or  pour  rendre  la  vérité  de  cefte  que- 
'  ftioaapparente,il  fautfuppofcr  les  fondcmens 
fuiuans.  ' 

i.Vond,  Toute  régénération  prefiippofe  folution  de 
continuité, ou-contiguité, en  partie  iànguine,  ou 
Double  Ipermatique  :  O r  icelle  eft  double  *,  l’vne  eft  oc- 
p.uiiôn  cuite,  lorsque  les  parties  font  tendues,  cora- 
de  conti-  meaux  tumeurs  ,  duxations  rl’autre  eft  manife- 
nuite'.  jje  ,  lors  qiTil  y  a  apparente  diuifîon ,  auec  de- 
perdidon-  de  iubftance  ,  ou  auec  fimple  fepa- 
ration. 

L’v.Uiondu  corps  dépend, ou  de  la  continuité, 
qui  eft  aux  parties  fiinilaires ,  lefquelles  font  ter¬ 
minées  d’vue  longueur  à  vne  fin  ,  comme  aux 
veines  .;arteres ,  &  nerfs: Qu  de  la  contiguité 
‘(c’eftàdire  voifînage)  laquelle  paroift  aux  par- 
.  des  organiques ,  qui  ne  font  pas  terminées  à  vne 
fin  commune  ,  comme  aux  mufcles  qui  s’en- 
’'V  ■  tretouchehfc,  ■  ‘ 

3 .-foiii.  ,  régénération  des  parties  eft  diuifée  en  trois 
.  ,  .i  dilFearenCes  •.  car  ou  elle  eft  facile  ,  comme  à  la 
chair r.oudifticile,  comme  à  l’os: ou  moyenne, 
comnVe  aux  arteres ,  veines  &cc.  La  facilité  de  la 
régénération  idepend  de  quatre  difpofitions:la 
première  eft ,  la  vigueur  des  parties  par  le  moyen 
delà  chaleur,  &  des  efprits.  La  fécondé  l’abon¬ 
dance  de  l’aliment  louable.  Latroifiemelainob 
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lelFe  des  parties: car  elle  faid  qu  elles  ferecolcnc 
ailément  (excepté  au  cerueau)La  quatrième  l’â¬ 
ge  puéril.  La  difficulté  de  la  régénération  dé¬ 
pend  de  quatre  caufes  côtraires  j  La  premiere,eft 
la  durté  des  parties ,  comme  aux  os:par  ce  qu’on 
ne  peut  ioindre  ,pu  ^procher  les  os, apres  la  fo- 
lution.  La  z.  c’eft  lafcchereffie  des  membres ,  la¬ 
quelle  débilité  les  parties  j  &  puis  laregeneratiô 
le  doit  faire  par  aliment  humide.  La  3.1a  foibleffie 
delà  chaleur,  &  faculté  formatrice.  La, 4.  ceft 
quelque  dilpolltion  accidentaire  ,  comme  le 
mouuementau  poulmon.  La  moyenne  régéné¬ 
ration  fefaiét  aux  parties,  qui  font  de  moyenne 
conftitution  entre  les  molles ,  &  les  dures,  com¬ 
me  aux  nerfs,  veines  artères  &  autres. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  con-  Cond. 
clurre  ,  que  la  régénération  apres  la  folutionde 
continuité ,  ou  contiguité  apparente  &  manife- 
lle ,  fe  peut  faire  aux  parties  molles  &  lànguines, 
félon  la  première  intention  :  &  aux  parties  Iper- 
matiques  feulementjfelon  la  fécondé. 

Il  refte  maintenant  de  Iktisfaire  aux  raifons 
de  la  première  opinion.  Quant  à  la  i.  &  z.  le  re- 
Ipons  que  Hippoc.  Gai.  &  Auic.entendent  leur  t. 
dodrine  jdel’vnionfelonla  première  intention 
dénaturé,  laquelle  ne  fe  peut  faire  aux  parties 
lpermatiques,liiyuant  les  raifons  déduites  aux 
Fondemens:  mais  pour  la  fécondé  elle  eftordi-  . 
naire. 

Ala3.IerefponsqueIes  osfontlcs  parties  qui  ^ 
feregenerentle  plus  difficilement ,  tant  à  raiffin 
de  leur  durté  &  fecherelfe,  que  d’autant  que  l’on 
ne  les  peut  pas  t’approcher  apres  la  déperdition 
G  iiij 
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de  fubftanccj  comme  l’on  faidt  aux  autrçs  :  Mais 
neantmoins  il  s’y  engendre  Vn  callus  coî^^ert  de 
peaUjC^ui  cicatrize  l’vlcere.  \ 

A/rf4.  Ala  4.  lerefpons  que  lors  que  là  colkinua- 
tion  des  vaiffeaux  eft  rotalement  rompue  ,  & 
qu’ils  font  du  tout  diuifés,  la  réunion  accidentai- 
remeiltne  fe  peut  faire,  à  caufe  de  la  retradion 
d’iceuxtmàis  ü  la  diuifion  n’en  eft  pas  entière,  ils 
fè  peuuent  réunir  félon  la  fécondé  intention. 

Alaj.îefelpons  qu’au  Cancer  outrelalolu- 
''  tion  de  côtinuité,  il  y  a  corruption  en  laftibftan- 
ce  des  parties  ;  iibien  que  latemperature  eftant 
dutoutviolée, onnelepeutguarir  que  param- 
putation,ou  incifton. 

fiU6.  Ala^.îerefponsquckmortdes  playes  mor¬ 

telles  aux  parties  nobles ,  &  autres ,  empeche  la 
régénération. 

KcJ^ionf.  Quant auxraifons  de  la  fécondé  opinion, le 

à  la  1.  relpons  à  la  première,  qiiela  régénération  des 
Oj)»;.  parties  eft  plus  aifée  aux  enfans ,  d’aiïtât  que  tou- 
^  tes  les  çaufts  requifes  &  neceflàires  s’y  treuuént 
difpofées.  Les  parties  font  molles,  la  chaleur  vi- 
goureufe,  l’aliment  abondant.C’eft  pourquoy  la 
reiinion  eft  plus  facile;  mais  c’eft  toufiours  félon 
la  fécondé  intention  aux  parties  Ipermatiques. 
AÎaz.  Alaa.  le relpons  que l’alimét  des  parties Iper- 
matiques  relpond  en  couleur  &  fubftance  à  leur 
prihcipé,  inàisnonpàs  qu’il  foit  fîparfaid  que 
lafemence:  3c  puis  la  première  faculté  formatri¬ 
ce  eft  affoib  lie.  C’eft  pourquoy  la  régénération 
qui  fuit  la  nourriture ,  n’eft  que  fuiuant  la  fécon¬ 
dé  intention  de  nature. 

A  la  3.1e  rélpons  que  la  vie,  nourriture,  &  ftn- 
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timent  des  parties  r’engeiidrees,  dépend  des  ar¬ 
tères, veines  ,&  nerfs;  mais  il  n’cftpas  necelfaire 
que  ces  vaiflèaux  foient  prefens  aux  parties  :  c’ert: 
alfez  que  par  influence  &  irradiation ,  la  nourri¬ 
ture, les  écrits  ,&  les  facilitez  s’eflendentparles 
partiesmar  autrement,  toutes  les  parties  feroyent 
pleines  de  veines,  arteres,&  nerfs. 

A  la  4.ïe  reipons.  la  neceffité  faid  renai-  a  U  4. 

ftre  les  dents,pour  la  manducation.  La  première 
naillànce  efi:  foible  ,  &  ne  peut  endurer  l’adion 
des  aliiTiens  folides.  Oeft  pourquoy  nature  les 
fepare  au  premier  feptcnaire,&  en  repoufle  d’au-  . 
très  plus  fortes  qui  nous  Teruent  lereftedeno- 
ftre  vie. 

A  la  5.  le  refpons  que  telle  régénération  efl;  ^ 
poffible, mais  elle  efl;  fuiuantla  fécondé  inten- 
tion:comme  nous  monftrerons  en  fon  lieu. 

Finalement,à  la  derniere, le  reipons  quelana- 
ture  &  compofltion  des  corps  humains  ,&  des 
plantes,  efl:  toute  diiferente.Car  aux  hommes  les 
facultezjles  humeurs,  les  eiprits  ayans  ouuerture 
par  les  folutions  de  continuité  des  vailïeaux ,  iè 
dilïïpent ,  &:  s’éuacuent  auec  la  chaleur  naturel- 
le;frbicn  que  la  vie  s’en  va.  Mais  aux  plantes  où 
iln’y’a  point  de  parties  vitales  &  animales ,  la 
réunion  &  régénération  fe peut  faire  par  nou- 
uellep-Todudion, 

» 

Donc  les  parties  fpermatiijties  Jè  peu. 
hem  r  engendrer. 
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QVESTION  CINQVIEME. 

e/f  ffauoir,Si  les  parties  lpematf<jnes font  pim 
chaudes ,  <^ae  les fangnines? 

NOftre  Maiftre  Guidon  apres  anoirtraifté 
des  parties  fanguines  &  fpermatiques  en 
general, propofe  leur  temperaturej  &  dit  que  les 
Ipermatiques  (  comme  les  os,  cartilages ,  veines, 
altérés  &c.)  {ontfroides,&  feiches  :  au  contraire 
les  fanguines, chaudes, &humides.Orpar  ce  que 
cefte  dodrinefemble  contraire  à  la  vérité;  c’en 
pourquoy  nous  propoferons  les  raifons  de  ceux 
qui fouftiennentr opinion  côtraire,  à  fin  de  pou- 
I- p^j. api-es  refoudre  cefte  Queftion. 
i.KAif.  La  codion  eftvnefted:  de  la  chaleur  (félon 
Gal.&  Arift.  Omnis  coElio  k  calore  humido,vel/icco) 
Or  eft-il  que  toutes  les  principales  codions ,  k 
digeftions  du  corps ,  ne  fe  font  qu’aux  parties 
fpermatiques;  fçauoir  eft  à  l’eftomac;  aux  mem¬ 
branes  dufoye,comme  il  eftmanifefte.Doncles 

Earties  ipermatiques  feront  plus  chaudes  queles 
.nguines. 

i.Kaif.  Si  les  parties  ipermatiques  eftoient  froides, & 

feiches,elles  fenourriroient  d’vn  fangfemblahle 
à  leur  température,  fçau^ircft  d’vn  iang  melan- 
choliqué,h:oid,  &  fec:Or  eft-il  que  cela  n’eft  pas 
(car  le  cerueau  fe  nourrit  d  vn  fang  pituiteux, 
comme  les  veines,  nerfs,  membranes  àcODo*'** 
leur  température  n’eft  pas  froide,&feiche. 
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Les  efFeds  retiennent  le  naturel  de  leurs  pre-  3.  R'*»/-' 
miers  principes ,  félon  les  Médecins  &  Philofo- 
phes.  Orlaiemenceeftplus  chaude  quelefang. 

Donc  les  parties  fjpermatiques  feront  plus 
chaudes.  ^  _ 

La  vie  dépend  de  la  chaleur  :  félon  Gai.  0»î- 
visvitaacalore.OttowiQsXts  parties viuentnnef- 
mes  à  l’attouchement, toutes  paroiffcnt  chau¬ 
des.  Donc  les  parties  fpermatiqucs  ne  feront  pas 
froides, de  leur  température. 

Nous  autres  au  contraire,  adherans  à  l’opi- 
nion  de  Gal.Arift.  &  Guidonjmehn es àla vérité: 
tenons  que  les  parties  iànguines  font  chau¬ 
des  &  humides  j  &  que  les  fpermatiques  font 
de  contraire  complexion.  Or  pour  confirmer 
cefte  dodrine  nous  propoferons  les  Fonderaens 
fuytians.. 

Les  parties  fanguines  pour  eftre  continuelle- 
mentarroufées,&:  conferuées  par  lefang,qui  eft 
le  naturel  principe  de  leur  génération ,  font  en¬ 
tretenues  en  leur  température  chaude  &  humi¬ 
de.  Au  contraire  les  fpermatiques,  pour  eftre 
fruftrées  de  rinfluencede  prefence  de  la  vraye  fe- 
mence ,  demeurent  exangues  &  priuées  de  cha- 
ieur,&  d’efprits.  ' 

Les  parties  du  corps  font  dites  chaudes ,  froi-  2..  Foi*c?. 
des  ou  temp crées,  non  abfblument,.  &fenfible- 
ment ,  mais  feulement  par  comparaifon  :  Car  en 
general  toutes  font  chaudes ,  entât  que  viuantes; 
mais  en  particulier ,  les  vues  font  plus ,  ou  moins 
temperees,froides,  ou  chaudes,que  les  autres. 

De  ces  deux  Fondemens  nouspouuons  tirer  Co«c4 
la  Conçlufton  fliyuaute. 
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Les  parties  ^ermatiques,eu  égard  à  leur  prin-  • 
cipe ,  font  plus  chaudes  que  les  languines  j  Mais 
par  accident,  à  caufede  larefolutiondes  eiprits' 
&  de  la  chaleur  generatiue, elles  demeurent  plus 
froides ,  non  pas  aduellem entamais  par  compa- 
raifon. 

Ktf^onf.  Il  faut  maintenant  fatisfaire  aux  railons  pro- 
aUI’  pofées.  Quant  à  la  première,  le  refpons  quaux 
parties  où  fefaid  la  codion,  il  ne  faut  pas  con-  . 
îiderer  feulement  la  chaleur  d’icelles ,  maisatiffi 
des  parties  voifin es ,  lefquelles  aydét  à  leur  adiô, 
par  leur  chaleur  influence;  comme  par  exemple, 
l’eftomac  eft  le  chauderon  receuantla  viande; 
le  foye ,  la  ratte ,  &  les  grofles  veines  luy  feruent 
de  feu ,  &  facilitent  ià  digeûion.  Par  là  il  paroift 
que  les  parties  Ipermatiques  feules  ne  font  pas 
baflantes  pour  les  codions. 
kU%.  Alaa.  le  relpons  que  certaines  parties  fper- 
matiques  fe  nourriirentdefangmelancholique, 
corne  les  os  :  les  autres  d’vn  fang  pituiteux,  com¬ 
me  le  cerneau  :  Mais  pourtant  la fecherelfe  neft 
pas  vue  qualité  aduelle  aux  humeurs  ;  c  eft  allez 
que  les  parties  attirent  la  portion  du  lang  la  plus 
froide  &  groflîere. 

41^3.  Ala3.Ierefpons  qu’en  la  femence  il  faut  con- 

lîdercr  deuxlîibftances  ;  l’vne  Ipiritueulè ,  qui  eft 
chaude ,  laquelle  fedilîîpe  apres  la  génération'- 
l’autre  aqueufe  &:  humide ,  qui  eft  froide  ;  &  ce- 
fte-cy  demeure,  &  fe  coagule  en  la  génération 
des  parties  fpermatique s. 

4l(<4.  A  la  4.  le  refpons  que  toutes  les  parties  font 
aduellemct  viuantes  &  chaudes;  mais, par  côpa- 
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raifon,  elles  font  dittes  plus  froides  que  les  fan- 
guines^pour  les  raifons  fuidites. 

Donctes parties  fpermaüquss  font  plus 
froides  ^ue  les  fangnims. 


QJESTION  SIXIEME. 

fpattoir^  S*il  n’y  a  ^ue  quatre  parties  nobles: 
fpamir  eji  le  Certieauyle  Cœur  Je  Foye^ 
(^lesTeilicHles? 

NOus  auons  dilputé  cy  defliisfurladiüifôn 
des  parties  Emilaires;  maintenant, fuiuant 
l'ordre  de  Guidon ,  il  faut  traidler  des  parties  or¬ 
ganiques.  Or  d’icelles  il  en  propofe  vue  genera¬ 
le  différence  conforme  à  celle  que  Galien  nous 
alailfée  en  Ion  ^rsparua.Des  parties  organiques 
(dit-il)  les  vues  font  nobles  &  principales,  qui 
font  quatre  en  nombre  ,  fçauoir  eft  le  cœur, 
lefoye,le  cerueau,  &  les  tefticulcs  :  les  autres 
non  principales ,  comme  l’eftomac ,  la  ratte ,  les 
poulmons,  ôcc.  Par  apres  il  fubdiuife  les  non 
principales  en  mineures  ,  comme  l’œil  :  &  en 
maieures,commelaface.  Nouspouuons  àcefte 
heure  voir  fila  diuifion  precedente  eft  bonne,  & 
s  il  n’y  a  que  quatre  parties  nobles  au  corps.  Plu-  Ofi»^ 

ficurs  fouftiennent  le  contraire, perfuadez  par  les  : 
raifons  fuiuantes. 

Par  l’ordre  de  la  génération  des  parties ,  nous 
pouuons  recognoiftrç  la  noblelfe ,  &  excellence 
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d’icelles  :  Or  eft-il  que  les  parties  fimples  font 
pluftoc  engendrées ,  que  les  compofees ,  félon 
Gai.  au  liure  8.  De  placitù  Hippcc,  Doncpar  la 
primogeniture  ,  le  cœur, le  foye  &lecerue^u, 
qui  font  parties  £ompo(ées,ne  feront  pas  les  plus 
nobles. 

i.Kaïf  La  nobleffe  des  parties  dépend  de  la  perfe^ 
dion  de  leurs  températures  ;  Or  le  cœur  eft  in- 
temperé,  par  fa  chaleur  &  fecherelfe ,  le  cerneau 
par  fa  froideur  &  humidité  &c.  au  contraire  le 
cuir  eft  la  plus  temperée  partie  du  corps.  Donc  ' 
le  cuir  fera  plfis  noble  que  les  autres  parties. 

Gai.  au  <>. liure  De l’vWe  des  parties,  définit 
la  principauté  par  la  necefuté  de  la  vie  :  Or  eft-il 
que  l’eftomac ,  les  poiilmons ,  &  autres  parties 
font  necelîairesàla  vie.  Donc  elles  font  parties 
principales. 

Les  parties  qui  font  faides  pour  le  feruice  des 
autres ,  font  moins  nobles ,  &  ne  fe  peuuent  dire 
principales.  Or  eft-il  que  (félon  Gal.  au  é'.De  IV- 
fage  des  parties  )  le  dextre  ventricule  du  cœur  eft 
faidpourles  poulmons.  Donc  les  poulinons  fe¬ 
ront  plus  nobles  que  le  cœur. 

y.  Kaif.  Arift.  tient  qu’il  n’y  a  qu  vue  partie  noble  au 
corps  jfçauoir/eft  le  cœur, pour eftre le  premier 
viuant,  Ôc  le  dernier  mourat:  &  que  toutes  les  au¬ 
tres  parties  reçoiuent  la  chaleur,  les  efprits  &les 
facuîtez  vitales,  animales,  &naturelles,d’ice- 

luy  ;  comme  eftant  le  principe  des  veines  ,  artè¬ 
res  &  nerfs.  Donc  la  diuifion  de  Guidon  eft 
nulle. 

Les  parties, fans  lefquelles  l’homme  peut  viure 
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fairiemcnt ,  ne  peuuent  eftre  dides  principales: 
Orfanslestefticules  les  hommes  peuuent  viure 
fainement.  Donc  iceux  ne  feront  pas  parties  no¬ 
bles, ou  necelîàires» 

Nous  autres, au  contraire,  fuiuans  l’opinion  i.Op»». 
de  Gai.  &  de  Guidon ,  tenons  que  U  diuifion  cy 
dellùs  propofée  cft  trefbien  ordonnée  en  parties 
nobles ,  ou  principales  ,  &  en  non  principales; 
car  il  eft  raiionnable  pour  la  conferuation  de  l’oe- 
conomie  du  corps  qu’il  y  ait  certaines  parties 
plus  nobles  les  vues  que  les  autres,car  autrement 
tout  iroit  en  confuhon  ;  Or  à  fin  d’efclaircir  l’in¬ 
telligence  de  celle  quellion  ,  il  faut  appuyer  la 
vérité  de  celle  dodrine  lur  les  Fondemens  fui¬ 
uans.  ^ 

Gai.  au  S.  &  au  14.  liure  de  l’vfage  des  parties, 
dit  que  des  membres  les  vns  feruent  à  viure, 
comme  le  cœur ,  le  foye ,  le  cerueau  :  les  autres 
pour  viure  plus  commodément  ,  comme  les 
yeux,  les  mains  :  &  les  autres  pour  la  conferua¬ 
tion  de  l’elpece,  comme  les  parties  génitales  de 
l’homme  ,  &  de  la  femme.  D’où  il  paroill  que 
la  principauté  des  parties ,  ne  dépend  que  de 
la  necelnté  ,Toit  pour  i’indiuidu,  foit  pour  l’e- 
Ipecc.  C’ell  pourquoy  Ix;  meline  Gai.  definie 
partie  noble  ,  celle  qui  ell  necellàire  à  la  vie. 

Or  il  faut  noter  que  telle  necelïité  ell  dou¬ 
ble  :  l’vne  abfolue  ,  comme  du  cœur  :  l’autre, 
par  compagnie  &  pourvu  fecondrelped,  com¬ 
me  des  pommons. 

O  utre  la  première  définition  de  partie  noble,  t,  fo» 
le mefine Gai, z\ië, liure  De pt4C,Hip^oc,en  pro- 
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pofe  vue  àütreplus  paifaide  :  &  ditqueleé  par¬ 
ties  qui  diftribüât  ou  matière  cômüne  au  corps, 
ou  faculté  influente,  font  vrayement  principa¬ 
les,  comme  le  cœur, le  foye,  le  cerneau,  &lês 
tefticules. 

3.F0W*  Il  y  a  trois  différences  des  parties  quiferuciit 
aux  quatre  principales  :  car  les  vnesles  deffendét 
des  iniures  externes,comme  le  crâne  le  eerueau: 
les  autres  leur  preparétce  qui  leur  eft  neceflaire, 
comme  les  poulinons, au  cœur  ;  l’eflomac  au 
foye  :  &  les  autres  diftribuent,,  comme  les  arte-* 
res,au  cœur,les  nerfs  au  cerueau,&c. 

De  ces  trois  Fondemens  nouspouuons  tirer 
la  conciulîon  fuiuante. 

Conch  Le  cœur,le  foye,&le  eerueau  font  les  trois  par-* 
tics  nobles  du  corps ,  eu  égardàl’indiuidu,  car 
toutes  crois  fontneceffaires  à  la  vie  :  &  outre  ce¬ 
la  ,  le  cœur  enuoye  par  tout  le  corps  le  fàng  arte- 
rial,auec  la  faculté  vitale  j  le  foye,le  fang  naturel, 
auec  la  faculté  nucritiue  :  le  eerueau ,  la  faculté 
animale,  auec  les  efprits.  Mais  pour  raifon  de  fe- 
fpece,les  teflicules  font  neceffairesà  la  generatiô: 
&  puis  ilsenuoyentpartoutle  corps  la  faculté 
generatiue. 

Sicfi>enf.  Quant  aux  obieclionspropofees.  le  refpbns 

Ala  I.  à  la  I. que  les  parties  fimpl  es,  precedent  les  com- 
pofees,par  dodrine  anatomique,qui  eftrefolutb 
ue  :  mais  non  pas  par  l’ordre  de  génération  :  car 
félon  Gai.  les  çhi^raéteres  de  toutes  les  parties 
font  iectés  en  mefme  temps  par  la  vertu  forma-* 
.trice,  qui  eft  en  Ja  femence.  Et  quand  bien  les 
Amples  feroient  pluftot  formées ,  pour  cela  elles 
neieroientpasplus  nobles, car  de  celle  façon  les 

trois 
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trois  peaux  qui  cnueloppenc  le  fœtHS^  feroienc 
les  premières.  Mais  pour  conclufion  il  faut  dire 
qüenous  iugeons  des  parties  nobles, &par leurs 
offices,& par  leurs  adions  feulement.  ‘  ' 

A  la  2ile  relpons  que  lé'e®iU:,le  fpy^)  &  le  cer-  A  la  i. 
ueali, font  parties  temperées  >nô  pas  également, 
mais  fuiuant  la  necemté  de  leur  aétion.  Car  il 
faut  -q-ue-le  foy  é  foit  chaud  &  humide ,  le  coeur 
chaud  &  feCjlecerueati  froid  &  humide, pour 
l’exercice  de  leurs  Fo'nâ:ioiis;  G-ômmé  UpuMnon- 
ftrerons  en  fou  lieu. 

A  la  3.îe  refpons  fuiuâUtîdk;  FondfîUçfe<;,que  A  la  3, 
l’eftomac  &j  Icspoulmoh's  ïledbnt  neceflaires 
<jüe  pour  le  feruicé  des  premières  :  fçauoir  cft 
leftoiîiac  pour  le  foye,  &  lés  poidmoiis'pbur 
lecœun  ' 

A  la  41  le  rélpons^queled^çxtfe  veiitîicule  dtt  a  //<  4. 
éceur reçoit  lefang'riàtUrèl  delà  veiné  Câitdfdç 
en  enuoye  par  apres  la  pins  grande  partiéau  fei 
iieftrèjpôur  eftre  faid  arterialj  &  vne  partion 
auxpoulmonsparla  veine  arterieufé,  pour  leur 
nourriture.  C’eft  pourquoy-  G  al.  ditiqail  eft'fâid 
en  partie  pour  lés  poulmons  ;  maiS' ce  ifeft  .pas 
pourtant  que  les  poulmons-foient  pluénobles. 

Alaÿ.'  lé  refpons  quéfôpiraon  d’Ariftvïi’éft  Alaj.- 
pas  receaé  par  lés  Médecins ,  d’au  tac  que  lecmm 
n’éftpriridpé  que  desarcérés,de  la  Ghàleur,là‘ciil^ 
té,&  eforits  vitauxrmais  pour  les  nerfs  ^ 
nés  ,  elles  ont  vue  autré  origine,  dé  ï/eft^J)as  . 
pourtant  qu’entre  les  parties  nobles , 'nous  nere- 
cognoifïïons  l’excellence  du  cœur  pat  ddlîus  les 
autresjpourlanecelîité.  '  >?.  . 

Finalement,  à  la  le refpôs  que  îeStèfticulcs  A  U 
H 
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ne  font  pas  parties  nobles,  à  raifon  de  l’iiidiuidu, 
mais  feulement  pour  refpccc. 


Donc  le  Coeur  y  leFoytyle  CerueaUy^  les  Teîii- 
cuits  y  font  les  quatre  parties  nobles  du 
■  corps  humain. 


QUESTION  SEPTIEME. 


.  fpùoif  y  s»  le  Cuir  efî  me  partîefsmi- 

t.ifi.'  laire,(^temperé€? 

D’Autïint  que  le  Cuir  eftla  première. partie 
du  corps  quife  prefente  à  la  veue  du  Chi- 
rUr  eien,c'eft  pourqûoÿ,<îuidon  apres  auoif  pro- 
l^ole  les  generales,  &  particulières  différences 
des  parties  fimilaires.&  organiques  ;  commence 
au  2.Cha|>.  la  deferip  tio  des  (impies, par  le  Cuir< 
Oc  pour  lçavtQirla.natnrc,  &  température  de  ce* 
ftepartife,  nous  examinerons  celle  queftion,A 
fçauoir  fi  le  Cuir  eft  yne  pai:tieXimple,&  tempé¬ 
rée  fnDtoutes  les  autres.;  S  lir,  ce  different ,  ie  treii- 
s.Of/M.  ue  deubt  opinions  contraires,  La  première  ell  de 
Qcm.i  qui  l’eftiment  partie, cqmpofcc  intem- 

p  ëréei  G  e  qu’ils  tafçkençà  vérifier  par  les  raifons 
luiuante-S>  ci  : 

v-Guidi  àtentrée  du  a,  ebap.  dit  que  le  Cuir  eft 
'  vnci .partieicompofée  de  fibres,  v eines,arteres,& 

nerfsi  Honc  ce  ne  ferapas  vnç  partie  (impie.  . 

Selon  Gai.  Guidon ,  &  tous  les  Anatomifteî» 
les  pafties  -  firailaires  font  ainû  app  ell  ces  pour 
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éeux  raifdiis.  La  première  par  ce  qu'elles  ont 
Vne  action  lîmilaire  t  &  la  i.  d’autant  que  leur 
fubftancc  eft  du  tout  femblâble ,  &  vne  chacune 
partie  d’icelles ,  apres  là  diuihon ,  retient  le  nom 
du  tout.  Ôr  eft-il  que  le  Cuir  n  a  pas  dadion, 
mais  feulement  l’vfige, félon  Gai.  au  ^.chap.  Des 
càufes  des  maladies.Et  en  outre  toutes  les  parties 
du  Cuir  diuifé,ne  luy  fpnt  pas  fémblables:Donc 
le  Cuir  n’eft  pas  vile  partie  fîmilaire. 

Les  parties  fîmples  feritenc  à  la  Compofition 
des  organiques.  Or  eft-il  que  le  Cuir  eftant  ex¬ 
térieur  ne  P  eut  entrer  en  leurcompofitiô.Donc 
le  Cuir  n’eft  pas  partie  fimple* 

Pour  la  température  du  Cuir  ellefe  peut  re-  De  la  tt~ 
prouuer,par  les  raifons  quis’eilfuiuent.  *  fcrature 
Les  parties  ffiermâtiqUes  font  froides  &  fei- 
ches ,  comme  il  eft  notoire  :  Or  le  Cuir  eft  vne 
partie  fpermatique  ,  voire  des  premières  ;  &  en 
Outre ,  il  eft  compofé  de  veines ,  artères  &  nerfs  * 

Ùonc  le  Cuir  eft  frdid,&  feCi 
Laperfedion  de  la  température  fè  tefiuoigne,  y. 
parla  perfedion  des  âdions;  Ôr  eft-il  que  les 
adions  du  coeur, du  foy e,  &  du  cerueau,font  plus 
parfaides ,  que  celles  du  Cuir  ;  Doric  ces  parties 
feront  plus  femperées,quele  Cuir. 

Si  le  Cuir  eftoit  la  partie  la  plus  temperée  du 
Oorps',  ce  feroità  râifon  du  fentiment,  &c  de  l’âjt- 
touchement  :  Or  eft-il  qu’il  y  a  des  parties  au 
corps ,  qui  ont  le  fentiment  plus  eXqtiis  ;fcauoir 
eft  l’orifice  fiipericur  de  l’cftomac ,  &  le  baîamuS. 

Donc  le  cuir  ne  fera  pas  kpàrticlaplus'terïipe- 
rée  à  raifon  du  fentiment. 

Si  le  cuir  eftoit  temp  eré  de  fà  nature ,  il  nV  âii- 
H  ij 
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roitj^oint  d’excesaiix  qnaUtez  premières  ^rfe. 
coudes  en  iceluy.  Or  eft-il  que  le  cuir  fe  rend 
chaud, Froid, fec,  humide,blanc,  noir,  raoljiidéj  à 
raifondeHnAuence  de  la  chaleur  naturelle,  &  ! 
des  erpiics  intérieurs  j  comme  auffi  par  ladion  ! 
des  cardes  externes.  Donc  le  cuir  n'a  pas  de  tera- 
perature particulière  apparente  ;  mais  elle  eft  va¬ 
riable,  ^  accidentairê. 

9.Kaif.  Si  le  cuir  eftoit  temperé ,  ce  feroit  également 

en  toute  fa  rubftance;Ôr  eft-il  que  la  palme  de 
la  main  eft  plus  temperée,que  le  refte  du  cuirj 
depuis  ,la|ituation,lc vaihnage  des  parties, le. 
pôil, fendent  le  cuir  plus  mofCec,  humide, Iroid, 
oii,chaiid.  P  onclej;uit  .n’eft  pas  vue  partie  éga-  - 
lemen,ttemperéeeniàj[îibftance. 

'  Nous  autrea  au  contraire  , Tuiu ans  l'aduis  de 
Z.  Des t€mp.&  de  Guid.tcnqs le çuk 
pourvue  partie  lîmple,  &, temperéepar  deffus 
toutes  les,  autres.  Or  pour  éclaircir  la  vérité  de 
cefte  opinion,nous  propoferons  les  Fonderuens 

•  luyuans-:  ,  ;  :  '  '  - 

I,  FoW.  .  ïl  y  a/elon  les  Auàtbmiftes ,  deux  différences, 
dès  parties  fnnilaires  ,  qui  fepeuuent  confidcrer, 
par  degrezdes  vnçs  Iç  ïqnt  au  premier  degré,  co¬ 
rne  lesns ,  la  chair ,  qui i^ont  parties  vràyment  fi- 
pplaifesd^S autres  aipffc.çpd,  comme  lés  veines, 
ajteresj.de  çelles-cy  nç  fëntpas  vrayement  fim-- 
ples,m3|i§  feulemenjt  dp  fens.  l’adioufte  vu  troi-, 
ceileVqu’i  paroiffent  fimplés  d  b 
Ÿçp^jiplrdbcanttnbins  elles  jfe  treuucnt  en  la  dif 
fg^iqù  cqpofées  de  veines, artères  &  nerFsicpjii* 
me  le  cuir  j  la  c6 mpofitipn  duquel  eft  plus  gran- 
dç,quodes:  vaiffeaux. 
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Ilyatrois  efpeces  depeaujoudecuir:  kpre—z*!'®"®'* 
miere  c’eft  l’epiderme,qui  coiuireiapcauiîaa. 
e’cft  le  cuir ,  qui  eft  le  vray  organe  de  l’attouche¬ 
ment, duquel  il  eftqueftion  :  &  la  3.  ceftlapeau,  / 

oula  membrane ,  qui  enueloppe  toutes  les  par¬ 
ties intérieures,  laquelle  change  de  nom,  félon 
les  partiesxar  aux  os,  c’eft  période;  à  là  tefte,  pe- 
ricrane;auxvifceres,pannicule,&c. 

Vne  partie  fe  peut  dire  plus  temperée  que  * 
l'autre  en  deux  faconsjou  à  raifon  des  operations 
plus  parfaites,  &  ainlî  nous  difonSjque le  cœur, 
cft  mieux  téperé  q  toutesles  autresparties ,  àcau- 
fe  de  fes  fondiôs  vitales:  Ou  bié  à  raifon  des  qua- 
licez  qui  font  plus  retirées  des  extremitez,  &  re- 
duittes  à  vne  égalité,.  &  température .  Et  de  celle 
façon  nous  tenons  le  cuir  plus  temperé  que  tout 
le  relie  du  corps,  d’autant  qu  en  fa  naturele  com- 
plexion,  iln’y  a  point  d’excez  desqualitez  élé¬ 
mentaires  li  apparent  comme  aux  autres  parties. 

De  ces  trois  Fondemens  nouspouuons  tirer 
deux  Conclulions,fur  celle  Quellion. 

Le  cuir  ell  vne  partie  lîmpleau  smc  degré. 

L’homme  eîl  l’animal  le  mieux  temperé  en-  Cwf- 
tre  tous  les  autres  :  ôc  entre  les  parties  de  l’hom- 
mc,le  cuir  eftla  plus  temperéeî  pour  ellre  l’orga¬ 
ne  de  l’attouchement:  &  entre  les  parties  du’euir, 
la  palme  de  la  main ,  pour  ellre  le  moyen  des  ex- 
tremiter,  &  la  reigle  de  toutes  les  autres  tem¬ 
pératures. 

Il  relie  maintenant  de  fatisfairc  aux  raifons 
contraires.  Q^nt  à  la  premiere,Ie  refpôs  que  le 
cuir  n'eft partie  fimilaire,  qu’au fens  ,au  ^mc  de¬ 
gré;  &  non  pas  vrayemenc,commcil  a  efté  dit. 

H  iij 
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A.U  n  Alâj.  îc  refpons  que  le  cuir  n’a  pas  d’adion 
commune,  mais  feulement  vfage,  comme  les  os. 
Il  eft  vray  qu’il  a  des  adious  particulières  en  fa 
nourriture  5  caril  attire ,  il  affimile  ce  qui  luy  eft 
propre,&  chalfe  ce  qui  luy  eft  contraire. 

A/43.  Ala3.  lerelponsqueleCuirfertaufliàla  cô- 
pofîtion  des  parties  organiques ,  qui  font  exté¬ 
rieures, comme  à  la  main, à  la  tefte:&  pour  les  in-, 
terieuresjles  membranes  y  font. 

A  /4  4.  A  4*  îe  refpons  que  le  Cuir  eft  dit  temperé 

enfafubftancepar  coraparaifon  des  autres  par¬ 
ties,  d’autant  que  nous  remarquôs  eniceluyvnc 
médiocrité  des  qualitez  élémentaires ,  encores 
que  pour  luy  donner  vie,fentiment,&  nourritiu 
re,  il  y  ay  e  aftluence  des  veines ,  arteres,  &  nerfs, 
qui  peuiient  altérer  fa  température  naturelle, ou, 
parleurfroidure,ouparlachaleurdes  efprits6<: 

dufàug. 

A  /4  A  la  5.1e  refpôs  fuiuant  le  z.Fond.  que  le  Cuir 
eft  dit  temperé,  à  raifon  des  qualitez  modérées, 
&nonpas  pourlerefpeddesadions. 

Ala  6.  la '^.lerefpons  que  l’orifice  de  l’eftomâc,'6ç 

lebalaaus  ont  le  fentiment plus  exquis,  parce 
que  leurs  nerfs  font  defcouuerts:  au  contraire, 

ceux  du  Cuir  font  femez  par  là  fubftance  :  mais 

pourtant  le  Cuir  en  la  médiocrité  des  qualitez 
eft  plus  temperé  que  fes  parties. 

A  /<*  7»  ^  7*^ ^  refpons  qu’au  Cuir  nous  deuons  câ- 

fidcrer  double  temp  erature  ,’fçauoir  eft  la  natu¬ 
relle,  baccidentaire  ;  la  première  eft  toufiours 
femblable  :  la  fécondé  change,  tant  à  raifon  e 
l’inffluence  de  la  chaleur  &  des  eiprits ,  qu 
p^'l’adiûn  des  çhofçs  externes, 
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Finalement  à  la  dernierejereipons, qu’il  n’eft  A  Uî. 
pas  inconuenient  que  le  Cùir  paroilFe  diaérfe- 
ment  temperé  en  là  fubftance ,  pour  les  confi.de- 
rations  propofées  ;  mais  c’en:  toufiours  acciden- 
tairement.  Q^fien  certaines  parties  il  eft  plus 
tenu,nerueux,  mol,  ou  plus  chaud  ou  froid  natu- 
rellementj  le  plus ,  ouïe  moins  ne  changent  pas 
l’efpece  de  la  température  naturelle. 

Donc  le  Cuir  e(l  partie  fimple,  (fr  U  plue 
temperée  de  tout  le  corps, 

QVESTION  HVICTIEME. 

ui fçauoir^  Si  lagraijfe  efl  vm  partie  du  corps  ^chaude 
ou froide, de fa  nature  é" génération. 

La  fécondé  des  parties  fimples  deferites  par 
Guidon,c’efl:la  grailfc,  de  laquelle  il  y  a  deux 
cipeces :1a première  eft  extérieure, &  logée  au 
delfouz  du  Cuir,  appellée  <*^slepf,oulard;  l’autre 
eft  intérieure ,  qui  eft  àid:e,pwgHedoy  ou  fein.  Or 
ces  deux  différences  conuiennent  en  la  matière, 
qui  eft  la  partie  ondueufe, ,  &  oleagineufe  du 
fang,  &  en  l’efficiente  qui  eft  vne  chaleur  tem¬ 
perée  &  refroidie, laquelle  coagule  &  efpeflît. 
Mais  elles  font  differentes ,  premièrement  en  fi- 
tuationcar  le  lard  eft  extérieur  ;  &laxunoe  inté¬ 
rieure  tfecondement  en  mixtion,  carie  lard  eft 
plus  ferme  &  mieux  coagulé  :]lc  fein  au  contrai¬ 
re  eft  de  foiblc  mixtiô ,  pour  eftrc  côme  vn  huile 
caillé.  Maintenant  il  faut  entrer  endifputc,&: 
fçauoir  fi  la  grailfe  eft  vnc  partie  du  corps, 

H  iiij 
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&  fi  elle  eft  chaude ,  OU  froide  de  fa  température? 

ï.  Opin.  La  première  opinion  que  nous  deuôs  mettre  fur 
lesratîgs,eft  de  ceux,  qui  eflimentla  graiflcn’e- 
ftre  point  partie,  6c  quand  olk  leferoiCjils  la  veu-r 
lent  pluftot  recognoiftre  pour  chaude,  que  pour 
froide  de  fatéperattireXeurs  raifons  font  telles. 
I.  .  -Silagraiifeeftoitpartieducorps,elleferoiton 
fahguine ,  ou  fpermatique,  fuiuant  la  diüifion  cy 
dellus'propofée  :  Or  eft-il  que  la  grailfe  n’eft 
point  partie  fanguine,  par  ce  t[u’elle  eft  blanche, 
&  que  les  fanguines  font  rouges:  ny fpermati¬ 
que,  car  à  la  première  génération  des  parties  if 
n  y  a  point  de  grailfe.  Donc  icelle  n  eft  pas  partie 
du  corps. 

z.Kaif,  Les  vrayes  parties  ne  changent  pas  d’eftre ,  8c 
fi  elles  ne  nourrilï’ent  pas  les.autres:Or  eft- il  que 
la  grailfe  diminue,  &  accrolftjinefmes  elle  nour¬ 
rit  les  autres  parties ,  lors  qu’il  n’y  a  pas  de  fang, 
félon  Gai.  Carc’eft  i  ['vn  de  fes  vfages.  Donc  la 
grailfe  n  eft  pas  partie, 

3.  ïialf.  Si  la  graillé  eftoitpartie,les  coiroç  maigres,  ex- 

tenuez.dc  qui  n’ont  pas  de  graille,  léroientim- 
parfaiéts,  pour  auoir  fante  de  celle  paftie:Or  ell- 
il  que  les  corps  maigres  font  auffi  parfaits  que 
les  gras  ;  Donc  elle  ne  fertpas  de  partie  au  corps. 
Pour  le  regard  de  la  temperaturc  ,ils  monftrent 
que  la  grailfe  eft  chande,par  les  raifons  fuiuantes. 

4. r<*»/.  Des  medicamens  maturatifs ,  ou  fuppuratifs 

font  chands.  &  humides ,  comme  dit  Guid.  en 
fon  Antidot.  chap. y.  Or  eft-il  que/elpn  Gai.  au 
y.De  la  faculté  des  Mediç.lagraifre  eft  vn  médi¬ 
cament  mattiratif  :  Ponç  ellg  c|l  chaude ,  6^ 
»iai4e.  ■ 
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LesefFeds  retiennent  toujours  la  nature ,  & 
la  température  de  leurs  caules  :  Or  eft-il  que  les 
principes ,  &  les  caufes  de  la  graiffe  font  chauds, 
caria  materielle  c’en  la  plus  oleagineufe  partie 
du làngjla  finale  c’en:  pour  efchauffér,  ^efficiente 
c’en:  la  chaleur  naturel lejcar  il  n’y  a  point  de  froi¬ 
dure  aduellç  aux  parties.  Donc  la  graiiïe  eft 
chaude. 

Silagraiffe  eftoit  de  température  froide,  les 
corps  JÏoids  &  melancholiques ,  feroient  plus 
gras, que  les  chauds,  &  fanguins  :  Oreft-ilque 
d’ordinaire  les  habitudes  mçlâcholiques  &  frof> 
des  font  plus  maigres,  &  les  chaudes  plus  gralfes. 

Donc  la  graille  dépend  de  la  chaleur. 

Si  la  grailfe  eftoit  froide  de  fa  nature ,  Sc  genc-  7*  R't'f 
ration  ,  elle  s’engendreroit  pluftot  auprès  des 
I  parties  froides,  que  non  pas  auprès  des  chaudes: 

Or  eft-il  qu’au  contraire,  la  grailfe  ne  s’engendre 
pas  auprès  du  cerneau ,  comme  auprès  du  cœur, 

&  des  roighons.  Donc  c’ell  vn  tefmoignage 
qu’elle  eft  chaude. 

Par  les  effieds  on  recognoift  la  température  8. 
des  chofes:Or  eft-il  que  la  graille  prinfe  intérieu¬ 
rement,  efehauffe  &  enflamme  le  corps:&  exté¬ 
rieurement  appliquée  elle  refont  les  humeurs, 
adoucit  le  cuir ,  &  eft  propre  contre  les  matières 
froides.Donc  elle  eft  de  complexion  chaude. 

Les  autres,  au  contraire, tiennent  que  la  graif- 
fe  eft  vne  vraye  partie  du  corps,  engendrée  d’vn 
iàng  ondueux ,  congelé  par  la  froidure  des  par¬ 
ties  fpermatiques,  lors  quil  glilfe  &  refude  com¬ 
me  vne  rol^elur  elles.  C’eftpopinion  de  Gai.  au 
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a.Dcs  temper.  laquelle  fe  peut  confirmer  parles 
railônsfuiiiantes. 

i.Kalf.  Hipp.  Gai.  &  Guid.  recognoiflent  la  graifTe 
pour  vraye  partie  ,  &  la  dcicriuent  pour  fimi- 
laire. 

3:  Kaif.  Le  propre  des  parties  du  corps  eft  d’cftre  nour- 

ries,augmétées,  de  d’auoir  fituatiô,  figure  &  vià- 
ge:  O  r  la  grailFe  eïl  nourrie,  &  augmentée  :  outre 
ce  elle  a  place,  figure  ôc  vfage  au  corps.  Donc 
elle  eft  vrayement  partie. 

|.  Kittf.  Pour  la  prenne  de  fa  temp  érature  froide  il  y  a 

deux  raifons. 

Gai. au  2.  Des  temper.  dit  que  les  habitudes 
par  trop  chaudes  ne  font  pas  gralfes,  parce  que  la 
chaleur  confume  la  portion  oleaginenfe  dufang 
en  la  nourriture, au  contraire  aux  corps  froids  el- 
laeft  referuée ,  &  conuertie  engtaifle.  Donc  la 
génération  de  lagraiife,  par  cefte  authorité  de 
Gal.depend  de  la  froidure. 

^Xaif.  Si  la  génération  de  la  grailTe  j  dependoit  de 

chaleur,  les  hommes  feroyent  d’ordinaire  plus 
gras,  q  les  femmes,par  ce  qu’ils  font  plus  chauds, 
félon  les  M edecins: Or  eft-il  que  les  femmes  qui 
font  plus  froides ,  par  expérience,  font  plus  graf- 
fes:Doncla  génération  delà  graiffè  dépend  de 
froidure., 

3.  Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 

contraires, tenons  que  la  grailTe  eft  vnc  partie  du 
corps  largement  confiderée  :  &  pour  le  regard 
delesqualitez,nous  difons  qu’il  fautrecognoi- 
ftreà  la  grailfe  double  tempérament:  l’vn  ma¬ 
teriel  ,  qui  eft  chaud,  à  raifon  de  la  ftibftancc 
oleaginenfe  du  fang ,  laquelle  la  faiét  eftrc,  ma- 
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tnratiiie,  lenitiue  ,  refoliitme  8c  inflammable: 

L  autre  formel ,  qui  dépend  de  la  caufe  efficien¬ 
te ,  laquelle  eft  vue  froidure  modérée  des  parties 
membraneufes.  Orpour  mieux  coiiclurre  celle 
queftion  ,ilfe  faut  arrefteraux  Foudemens  fui- 
uans. 

Ce  mot  de  Partie, eft  prihs  en  deux  façons; 
Premièrement,  propremeut,pour  vn membre 
adhérant  au  tout,  participantà  mefme  vie  que  le 
tout  :  ôc  deftiné  à  quelque  aftion ,  ou  vfage  ne- 
ceffaire':  en  fécond  lieu  largement ,  pour  tout  ce 
qui  remplit  le  corps ,  &  tient  place  en  la  confti- 
tution  d’iceluy. 

La  génération  de  la  graifle  dépend  de  quatre 
caufes:  La  première  eft  la  materielle,  qui  eft  la 
partie  ondlueufe  du  fàrtg  :  La  fécondé  eft  la  for¬ 
melle,  qui  eft  l’ame  nutritiuetLa  troifiéme  eft 
l’efficiente ,  qui  eft  double ,  l’vne  fepare  la  partie 
oleagineufe  dufang,&  c  eft  la  chaleur  naturelle; 
l’autre  l’efpeffit  par  apres,  &  la  cojngele;&  c’eft  la 
froidure,c  eftà  dire  chaleur  froide.  La  quatrième 
c’eft  la  finale  qui  eft  differente;  car  la  graifle  fert  à 
plufieursvfages.  Premièrement  à  efehauffer  par 
accident  les  parties  intérieures  :  fecondementà 
têpererdc  humeârer  defby  leur  chaleur.  Plus  à 
nourrir  les  parties, quand  l’aliment  defaut. 

Lafroidurequi  congelele fang  ènlagenera- j.Fo»./. 
tion  de  la  graifle,n’eft  pas  aélueîlc  au  corps,  mais 
feulement  par  comparaifon  ;  comme  quand  le 
plomb  apres  eftre  fondu,fe  reprét  hors  du  feu, 5c 
lè  congele,non  pas  par  vne  froidure  adluelle,  car 
à  l  attouchement  il  brufle;mais  parvne  moindre 
çhaleunainfi  nous  difbns  que  la  graifle  eft  caillée 
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par  la  froidure,  c’elt  à  dire  chaleur  temp  crée  des^ 

parties  membraneufes. 

De  ces  Fondemens  nous  pouuoas  tirer  la 
Çonclufion  generale. 

cml  La  grailFe  eftvne  partie  du  corps,  largement 
confiderée ,  chaude  de  là  température  materiel- 
le,Ôç  froide  à  raifon  de  l’efficiente ,  qui  laforme, 
&  figure. 

Kefpoiif,  jjg  relpondre  aux  raifons  contraires.Pour 
hî.i.  6c  3.1e  refpons  fuiuant  le  2,Fond.  quela 
&l.rai  grailTe  eftrecognue  par  Gal.Sc  Guidô ,  pour  par- 
fons.  tie  fimple  &  lànguine  ,abufiuement  &  largc- 
mentprinfe  ;  car  proprement,  elle  nepeut  eftre 
vraye  partie  du  corps, pour  les  raifons  propofées, 
A  la  4.  J.  A  la  4.5.&:  8.1e  relpons  que  la  graine  eft  chau- 
çr  S.M/y:  de  à  raifon  de  Ton  tempérament  materiel,  qui 
caufe  des  effeds  chauds ,  &  la  rend  maturatiue, 
refolutiue,inflammable  :  mais  à  raifon  de  la  tem¬ 
pérature  formelle  ,  elle  eft  froide  ,  c’eft  à  dire 
moins  chaude. 

hla6.  Ala  le  relpons  que  les  habitudes  melan- 
choliques  froides  ont  la  caufe  efficiente  delà 
graillé, mais  elles  n  ont  pas  la  materielletcar  il  n'y 
a  pas  de  l’huile  à  leur  fang  :  &  puis  la  fecherelfé 
empeche.  C’eft  pourquoy  ils  ne  font  pas  gras. 

à  la  7.  le  relpons  que  la  proui4ence  de  la  na¬ 
ture  eft  fi  grande  ,  qu’elle  ne  faid  rien  que  par 
quelque  neceffité:elle  a  rais  de  la  grailfe  au  cœur 
&  aux  reins,  pour  temperer  leur  chaleur  :  &  non 
pas  aucerueau,parce  qu’elle  euft  empefehé  l.e 
K((i>o»f  mouuement.  Et  puis ,  il  n’y  a  pas  de  fang  gra5  & 

^  oléagineux  en  celle  partie. 

Pour  les  raifons  de  la  z.  opinion':  le  refpons  à 
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la  première  que  la  graiffe  n  eft  partie  iîmilaire  a  U  i. 
qu’improprement. 

A  la  a.  lerefpons  que  la  graille  ha  la  plufpart  ** 
des  qualitezrequiies  à  vue  partie,  lors  qu’elle  eft 
engendrée  :  mais  d’autant  que  fon  eftren  eft  pas 
en  tous  corps ,  &  quelle  s’engendre  accidentai- 
rement apres  la  première  génération,  en  certai¬ 
nes  habitudes ,  &  pour  des  particulières  caufesi 
Ceft  pourquoy  il  ne  la  faut  pas  recognoiftre , 
pourvrayc&  ellèndelle  partie. 

A  la 3.  &  4.  lerefpons  que  les  corps  moins  i* 
chauds  &  qui  tendent  à  vne  température,  font 
plus  diipofez  à  la  graillé ,  que  non  pas  ceux  qui 
font  fort  chauds  &  fecs ,  comme  les  melancholi- 
ques,  &  bilieux.  C’eft  pourquoy  les  femmes  & 
les  hommes  delà  première  complexion ,  princi¬ 
palement  les  fanguins  &  phlegmatiques,  font 
difpofez  à  cftre  gras ,  d’autant  que  les  caufes  ne- 
cellaires  en  la  génération  de  la  graiire,fe  r’en- 
contrent. 

Dorfs  Ugrdijfeefi  vne  des  parties  fimpîes  dacorpSy 
chaude  matériellement ,  ^froide  de  Jà 
température  formelle» 


Question  nevfieme. 

yif^auoir,Si  U  chatr  eft  chaude, humide, 
défi  température? 

ir  Ntrc  les  parties  vrayement  fimples',  la  chair 
eft  des  premières ,  d’autant  que  fa  fubftance 
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eft  égale  &  fembîable  par  tout.Icelle  efl:  faiélë 
immédiatement  de  fang ,  &  non  de  lafemence, 
corne  les  fpermatiques.  Ceft  pourquoy  elle  eft 
rouge  de  la  couleur,  Scchaude-humidedefaté- 
perature,cômelefang.Orbien  quecefte  dodri- 
j.optn.  lie  foit  certaine  jneantmoins  il  fiiut  produire  les 

raifons  de  ceux  qui  s’oppofentàfaveritéjà  fin 

de  la  rendre  plus  apparente^ 

Lafubftance  du  cœur,  &  dé  la  rate  eft  char¬ 
nue:  Or  eft-il  que  le  cœur  eft  chaud^&  fec  :  &  la 
rate  ,  froide  &  feicheî  Donc  là  chair  neft  pas 
chaude, &  humide* 

i. Kai/:  glandes  font  parties  charnues  :  Or  eft-il 

que,felon  Allie.  &  Gabelles  font  froides;&  touf- 
iotirs  moleftées  de  maladies  froides.  Donc  la 
diair  n’eftpas  chaude  &  humide* 

j. Rrfi/*  Ce  qui  £è  fait  par  la  chaleur,  eft  congelé  & 

efpefïï parla froideur,felonles  Philofophes : Oi" 
parla  chaleur  des  fiéures  coliquantes,  la  chaft 
fe  faid  en  fubftance  oleagineufe,  qui  nage  fur  les 
vrines:Donc  la  froidure  eft  la  caufe  efticieiite:  & 
par  confequent  la  chair  fera  de  complcxion 
^  froide. 

4.R.4//.  La  chair  auxmufcles  eft  compofée  de  fibres, 
veines ,  arteres,&:  nerfs,  qui  font  parties  fperma- 
tiques,& froides.  Donc  la  chair  n’eftpas  deteiti- 
perature  chaude. 

^ autres  au  'contraire,finuans  l’opinion  de 
Gal.ati  I.  Des  temp.&  de  Guidon  en  ce  chap.  te¬ 
nons  que  la  chair  eft  chaude  &  humide ,  compa¬ 
rée  au cuir;&ce à raifôn  dufang,qui eft.fapropre 

nourriture  ;  Or  pour  efclaircir;cefte  opiniô, nous 
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propoferons  les  Fondemens  neceffaires. 

Ï1  y  a  trois  différences  de  chair  au  corps  ;  la  i.FohJ, 
première  c’eftla  glanduleufe,  comme  celle  des 
tefticules,  mammellcs,  emondoires  :  la  a.  c  eft  la 
mufculeufejqui  eft  compoféc  de  chair,  veines,ar- 
teres,ligamens,mcmbranes,  &  tendons:la  3.  c’eft 
la  chair  pure  6C  fimplêenfâfubftancejfan^  eftre 
meflee.  Or  d'icelle  ilya'deuxefpecesjl’vneeft 
dide  Conhife,  qui  eft  le  parenchyme,  ou  chair 
des  vifeeres ,  fçauoir  eft  du  foye ,  de  la  rate  :  Tau- 
tre,eft  encores  doublera  i.c'eft  la  plus  pure,com-* 
me  celle  du  balanus ,  &  des  gencinesda  i.c  eftla 
chair  cômune  quifetreuue  aux  mufcles  feparee 
des  vailîeaux,  &  icelle  feule  retient  le  nom  de 
Chair. 

La  chair  ha  plufîeiirs  vfages  au  corps:car  celle  a.  Fond. 
fert  I.  au  moüuement  volontaire  des  mufcles  :  1. 
à  la  deffenfe  des  parties  intérieures  :  3.  de  cuif- 
finct  au  corps,  comme  auxfeftes:  4.  de  palïàge 
aux  vailFeaux,  &  pour  les  humeder:  finalement 
de  pèrfedion  au  corps. 

De  ces  Fondemens  nous  pouuons  retirer 
condufion  de  la  Queftion,qui  eft  telle. 

Lachairpure&  fimpleeftvne  des  parties  du 
corps  la  plus  abondante ,  &  icelle  eft  chaude ,  & 
humide  de  fa  température. 

Ilreftedefatisfaireaux  obiedions  propofees;  ^*lï***f' 
Q^nt  à  la  I.  le  refpons  que  nous  entendons  ici  ^ 
feulement  de  la  chair  pure  &  fîmple ,  qui  eft  aux 
mufcles  :  &  non  pas  de  celle  des  vifeeres  &  glan¬ 
des  :  de  la  température  de  laquelle  nous  difpute- 
ronsenfbnlieu. 

A  la  3.  le  rclpons  que  la  chaleur  des  fiéurcs  A/rf3. 
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coliquaiitcs,  fond  feulement  la  partie  hiimicie' 
^  &  ondueufe  de  la  chair  :  mais  pour  la  fubftancc 
charnue ,  elle  fe  defleche&fe  durcit  par  la  fiéure: 
A  /(«  4.  A  la  4.  le  refpons  que  nous  entendons  icy  de 
là  vraye  température ^e  ta  chair  fimple/ans  con- 
hderer  fes  autres  parties  IpermatiqueS; 

Donc  ta  chair  e/î  chaude  humide  j  dé 

fi  température. 


QVESTION  DIXIEME. 

tA  fçauôsr^  Sites  M  itfcles  font  organes  du 
mouuement  volontaire? 

Dff  muf.  T  Es  M Lifcles  font  deferits  par  Guidon ,  entré 
les  parties  fimples,  d’autant  qu  a  la  première 
veuè  leur  fiibftâce  paroift  femblable,  mais  neât- 
inoins  eu  égard ,  &  à  leur  operation  ,  &  aux  par¬ 
ties  qui  fe  'treuuent  à  leur  dilfedicm  artificielle^ 
ils  font  parties  organiques:  Or  leur  eompofition 
eft  double  ;  l’vne  à  râiion  de  l’adion ,  qui  eft  dé 
trois  lubftances ,  feauoir  eft  du  nerf  *  du  tendon, 
&  de  la  chair  :  l’autre  à  raifon  de  la  nourriture ,  ôc 
de  la  vie.  Et  ainfi  les  veines, &  arteres  en  font,lef 
quelles  ne  feruent  pas  au  fentiment ,  &momie- 
,  inent.  Ceux  qui  tràidét  des  mufcles ,  en  propo- 
^^j^j|^fûntdeuxdefimfeiÔs:La  première  ha  égard  à  leur 
eompofition,  lors  qu’ils  font  definis ,  Parties  or¬ 
ganiques  corapofées  de  chair, nerfs, tendons, 
veines,arteres,&:  tuniques  propres.  La  z.regarde 
leur  adion  :  lors  que  Gah  &  Guidon  definilfeu'^ 
leMufcle, 
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\e  Müfcle ,  rOr^ane  du  mouuement  volontâirç. 
Maintenant,par  ce  que  celle  définition  eft  alTail- 
lie  par  plufieurs  opinions  contraires  ,  il  nous 
en  faut  recercher  la  vérité.  Ceux  qui  ne  l*ap> 
proùuent  pas  ,  &  qui  foullienncnt  la  negatiue  i.q/n/», 
de  lar  définition  ^  fe  fondent  fur  les  obiedions 
fuiuantes* 

Si  le  mOuuemeht  des  mufcles  clloit  voîon- 
taire, il  s’enfuiuroit,  que  larigueur  des  fiéures,  & 
autres  mbuùeméns  côcùflîfs ,  feroient  depédans 
denbftre  volôté,veu  quMs  le  font  par  le  raoyeii 
des  mufçleSiÔr  eft-il  que  ce  font  de  mouueniens 
inuolôtaires,&  fÿmptoitîatiqueStDoncles-  muf¬ 
cles  nè  font  pas  les  organes  de  la  volonté'.; 

Lemouucment  du  cœur  eft  pure-.nent  natu- 
teîj&nonpas  volontairçjcommeilferamonftré  ,  - 
cy  apres:  Or  eft-il  qu'il  eft:  faid  par  le  moy^n-d'vn 
mulclercar  lelon  Hippvàü  Imre  De  corde  ,lé  cœiur 
eft  vn  mufcle  :  Donc  toiit  mulcle  ne  fertpas  au 
mouueiiicnt  volontaire. 

Si  les  mufcles  eftoient  parties  nefieflàires  au  3. 
mouuement  volontaire,  les  ferpens,&  autres  in- 
fedileSj  ne  fe  fçauroient  mouuoir  làns  iceux  :  Or 
éftdl  que  tels  animaux  fe  meuuent  volontaire- 
mentjear  les  ferpens  ont  des  pinnes  qui  leur  fer- 
uent  à  ramper  lur  la  terre  &c.  Donc  les  mufcles 
neforuentpas  à  Cesmouuemens. 

Le  mouuement  delà  langue,  qui  fe  faid  aii^, 
eft  volontaire  :  Or  eft-il  quil  n^y  apas  de 
mttfdes  qui  la  pouffennDonc  tout  mouuement 
volontaire,n’eftpasfaitparlc  moyé  des  mufcles. 

La  refpiration  eft  vne  adion  qui  fe  laid  par  le 
tnôycn  des  mufcles: Or  eft-il  qu’elle  n’eft  pas  vo- 
I 
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loncaire:Donc  la  définition  neft  pas  bonne.  • 
N ous  autres ,  au  contraire ,  tenons  auec  Gui- 
don>que  le  mufcle,ceft  l'organe  du  mouucmenc 
volontaire, &  qu’il  ne  le  faid  aucun  mouuement 

dépendant  de  noftre  liberté  au  corps,  fans  le  fer- 

uicc  des  mufcles.  Or  àfin  dcrédreccfteopinion 
(qui  eft  de  Galien,  auliure  De  motu  mufenU)  con¬ 
forme  à  la  vérité  ,  nous  propoferons  les  Fonde- 
mensfuiuans. 

U  ^»nâ.  y  ^  différences  d’organes  :  les  vns  font 
obieélsdeferans,  par  ce  qu’ils  apportent  les  fa- 
cultez, la  chaleur,  &les  cfprits,commelesnerfs; 
les  autres  font  operans,  comme  les  mufcles,  lef 
quels  parle  moyen  du  tendon,  s’eftendent,  Sefe 
retirent  pour  fair  e  les  mouuemcns. 

J.  Voni.  Au  mouuement  volontaire,  l’amc  comman* 

de,  le  nerf  apporte  la  façi;ilté,lemufcle  obéit. 
Or  en  iceluy  il  faut  confiderer  trois  parties  pour 
l’a«5tion,fçauoir  eft  le  nerf,  le  tendon, &  la  chair, 
laquelle  eft  la  principale  partie  du  mufcle:  & 
puis  trois  parties  pour  fa  ftrudure  ,fçauoir  eft, U 
tcfte,le  cerneau  ,  &  la,queuç:  la  tefte  donne  l’o- 
riginei&  la  qucuë,rinfertion. 

D  e  ces  deux  Fondemens  nous  retirons  la  Cô- 
clufion  fuiuantc'.Lcs  mufcles  font  les  vrais  orga¬ 
nes  deferans  du  mouuement  volontaire. 

K. elponf.  fatisfaire  aux  raifons  de  la  première 

A  lit  X.  opinion  ;  Pour  la  première;,  le  rcfpons  que  bien 

que  le  mufcle  foit  l’inftrument  du  mouucmpnf 
volontaire  ,il  ne  s’enfuit  pas  que  tout  mouucmét 
faiétpar  le  mufcle,  le  foit  ;  car  outre  l’adion  vo¬ 
lontaire, les  mufcles  ont  vn  mouuement  naturel 
(violent  «cantmoins  çnfoncxcez)  comme  à  1* 
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-rigueur  &  concuffion  ;  laquelle  (  félon  Gel.au  5. 

Des  Câufes  &  differéces  des  maladies  &lympü.) 
dépend  de  la  faculté  naturelle  &  des  fibres. 

A  lai.  le  refpons  qu’Hipp.  ^pell^  le  cœur  A/4i. 
Mufcle,abufiuement;parce  que  (a  iubftâce  char¬ 
nue  ,  &  fa  figure  reprefentent  aucunement  vn 
mufcleunais  félon  la  vérité  c'eft  vn  parenchyme, 
comme  celuy  des  autres  vifeeres. 

A  la  3.  le  refpons  quelesmufcles  font  necef-A  U 
faites  aux  animaux  parfaiéls  j  car  pour  les  infè- 
éfciles  ,  ils  ont  des  parties  qui  font  l’office  des 
mufcles. 

A  la  4.  le  refpons  qu’il  y  a  deux  mufcles  qui  A/44, 
pouficntlalâgiic  au  dehors,  corne  vne  anguille. 

A  la  5.  le  refpons  que  la  refpiration  eft  vnea-^^h 
élion  volontaire  en  partie  ,à  raifon  des  mufcles j 
&  naturelle  à  raifon  du  cœur  j  comme  nous  di¬ 
rons  cy  apres. 

Danclesmujclesfont  les  organes  du  moa~ 

Hcment  volontaire. 


QvESTION  ONZIEME.  " 

^ffaHoir,Si  U$  nerfs  font  les  inflrstmens  dit 
fentimenti^j;  moHHementf 

A  Près  auoir  difputé  des  mufcles  ,1  ordre  de 
Guidon  me  requiert  de  traider.des  nerfs, 
tant  par  ce  que  ce  fondes  principales  parties  des 
muffiles  ,  que  d  autant  que  ce  font  les  organes 
deferans  du  fentiment  &  mouuement ,  félon 
i opinion  de  Q^cnlibro  D$  motH  mafçd,  Facnl- 
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las  animalû  influtt  perneruot  ,  cam  jpmttt  ad  'fen*  i 
fum,  ^  tfiOturn  :  Or  d^autant  qu’il  y  a  quelques 
\,Opin.  j-aifons  côtraires  à  celle  dodrine;  c’eft  pourquoy 

nous  les  produirons ,  auant  que  de  rcloudre  & 

ellablir  la  vérité  de  celle  Qu^ftion. 

i.Kaif.  Le  mouuementellvneaélion  ,  qui  dépend  de  ' 

la  chaleur ,  félon  les  Médecins ,  &  I^hilofophes:  ‘ 

Or  ell-il  que  les  nerfs,  font  parties  froides  com- 
-  '  me  le  cerueaUjfelon  Gal.Auic.  &  Guidon;Donc  ' 

ils  ne  pourronteDre  les  organes-du  mouuemcnt. 
i.Kai/.  Si  les  nerfs  elloient  organes  du  mouuement; 

i’ellomac,  &  les  autres  vifeeres  fe  mouueroient 
volôntairementjà  raifon  de  leurs  nerfs  :  Or  éft-il 
,  \qu’ils  iront  pas  de  mouuement;  Doncles  nerfs 
n  en  font  pas  les  organes.  - 
puai/.  Le  niouüement  ell  vne  aélion  organique  :  Or 
le  nerfrell  vue  partie  lîmilairerD onc  elle  ne  peut 
dire  l’organe,  &  inllrum ent  du  môuuement. 

4. R.«»y:  Selon  Gah  aui.linre  ^eplac,  fJipp.  les  liga- 

mèns  font  nerfs  ",  Or  ell-ilqne  félon  luy  mefrae, 
ils  font  infenlibles:Donc  les  nerfs  ne  feruent  pas 
dlïittrufnFfl^au  rnouTremenr. 

5.  Kaif  Les-os-o-ntmouuemeiît,  &  fentiment,fansles 

nerfs:Donciçeux  n’en  font  pas  les  organes. 
é.ïLni/:  îi’aéHôfi  &  la  paffidn  des  fùbieéls,  dépend  de 

caufes,  &  principes  contraires,  félon  Arfll.  Or  le 
mouuement  ell  vne  aâ:ion,le  fentiment  vne  paf- 
lîon':Dbhcles  nerfs  fèulsnepeuuent  eftrèinluU' 
mens  de  Ces  deux  effeds. 

7.'R,a!f.  '  Si'Iesnérfselloient  les  organes  du  fentiment, 

ôcmbüuement,  Galien  aurbic  defini  les  mufcles, 
iiltlruiîlehs  du  fentiment, aulîi  bien  que  du  mon- 
iidn,entyülontaire,veu  quïl  y  a  des  nerfs  pourle 
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fentimcnt:  Or  eft-il'que  les  mufcles  ne  le  font 
que  du  mouuement:Donc  lefentimentn’eftpas 
apporté  par  les  nerfs. 

Si  les  nerfs  fondes  organes  du fentiment,  & 
mouuemenc  tout  enfemblerd'où  vient  qu’en  vue 
mermc  partie ,  le  fentimentfe  perd,  &  le  mouue- 
mcnt  demeure}  &  au  contraire  aulE? 

Si  les  nefs  eftoient  organes  du  fentiment,  le  ^ 
cuir  ne  l’auroit  pas  en  toute  fa  fubftance,  caries 
nerfs  ne  font  pas  femez  par  tout  :  Or  eft-il  que  le 
cuirferten  piiiiîeurs  parties  fans  la  prefence  des 
nerfs  :  D  onc  ils  ne  font  pas  les  organes  du  fend-  ;  ^ 
ment. 

Si  les  nerfs  eftoient  les  inftrumens  dufentimét  lo 
ôc  mouuement  volontaire ,  ils  le  receuroient  du 
cerneau: car  ils  n’ôtpas  cefte  faculté  deleur  piiif- 
fancetOr  eft-il  que  le  cerneau  eft  exempt  de  fen- 
timent,&<mouuement  volôtaire;Donc  les  nerfs 
n’en  peuuent  eftre  les  organes. 

Ce  font  les  difficnltez  que  propofent  ceux  qui 
ne  veulent  pas  confentir  au  dire  de  Guidon,  lors 
que,fuiuâcla  doélrine  de  Gai.  &  d’Auic.il  efcrit, 
que  les  nerfs  font  les  organes  du  fentiment,  & 
mouuement  des  parties  .Nous  autres, nonobftât 
les  raifons  propofées,  eftimons  qu’il  fe  faut  arre- 
fter  à  l’opinion  de  Guidon ,  d’autant  que  par  la 
fubftâce  médullaire  des  nerft,la  faculté  del’ame, 
accôpaignéc  des  cfprits,influe  dn  cerueau,  pour 
donner  le  fendment,  &  mouuement:  Or  à  fin 

d  éclaircir  la  vérité  de  cefte  queftion ,  nous  pro- 

poferons  les  Foudemens  fuiuans. 

■_  .Galien  au  premier  liure  Deplac,fJipp.^  pUt.  i- 
châp.  9.dit  qu’il  y  a  trois  efpeces  de  nerfs,à  parler 
I  ii, 
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amplement  :  La  première  eft  de  ceux  ,  qui  pren-  I 
nént  leur  origine  des  os,lerquels  font  infenfibles, 

&  font  appeliez  ligamens  ,  ou  nerfs  copulatifs: 

La  fécondé  eft  des  nerfs  feniîtifs,&  mouuansjef  | 
quels  viennent  du  cerueau ,  comme  nous  mon-  i 
ftrerons  en  fon  lieu  :  La  troifieme  eft  de  ceux  qui  ! 
iiailfent  des  mufcles  ,lors  qu’ils  fe  terminent  en  [ 
tendons.  De  ces  trois  efpeces  de  nerfs ,  les  liga-  • 
mens,  &les  tendons,  nelesfontpas vrayement, 
mais  feulement  parties  nerueufes  :  les  vrais  nerfs 
font  les  fenfîtifs,&  mouuans. 

fc.  Les  nerfs  font  definis ,  Parties  fpermatiques, 

fortans , non  du  cerileau  immédiatement,  mais 
de  la  nuque  &:  moelle  interne,  ou  externe,  defti- 
nées  à  porter  lâfaculté  animale ,  aucc  les  efprics, 
pour  le  fentiment  &  mouuement  des  parties. 
Iceuxfbnt  compofez  de  deux  fubftaccs ,  demef- 
me  que  le  cerueau  :  defquelles  l’vne  eft  membra- 
neufe, l’antre  médullaire ,  blanche,  molle,  &  po- 
reufc,pour  donner  palïàge  aux  efprits. 

y  2^  4lll^<i^Eences  de  fentiment,  Sz moii- 
uement:  Lapfemieteeft  du  naturel,  lequel  dé¬ 
pend  de  la  faculté  vegetatiuc  des  fibres  droi- 

-  cl:es,obliques,&:tranfuerfales:la  1.  eft  du  volon¬ 
taire,  qui  eft  exercé  parle  moyen  des  nerft:  du¬ 
quel  nous  tràidons  en  cefte  Queftion. 

De  ces  trois  Fondemens  nous  pouuons  tiret 
la  conçlufion  generale  de  cefte  Queftiqn.  . 

encj.  Les'nerfsvrayementtels,  fontles  organes de- 

ferans  dirfentiment,  &  mouuement  volontaire. 

d’autant  qu’ils  apportent  la  faculté  de  l’ame. 
nuec  les  efprits ,  aux  mufcles  &  autres  partie* 
opérantes.  '  -  ' 
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Il  refte  maintenant  de  fatisfairc  aux  raifons 
propofées  contre  cefte  conclufion.  Q^ntà 
première,  le  refpony que  lemouuement,  Sefen- 
timent,ne  depédpas  de  la  température  des  nerfs, 
mais  de  la  chaleur  naturelle ,  de  la  faculté ,  &  des 
efprits,qui  defeendent  du  cerueau,  par  leur  lub- 
ftance  médullaire. 

A  la  z.Ie  rcfpons  qu’en  ces  parties  l!i,  les  nerfs  ^  ^ 
ne  feruent  qu  au  fentiment ,  par  ce  qu’il  n  y  a  pas 
de  mufcles  pour  le  mouuement  volontaire,  car  ü 
les  organes  operans  ne  fe  trcuuent ,  les  deferans 
ne  baftent  pas  pour  l’adion. 

A  la  3,Ierefpôns  que  les  mufcles  font  les  vrais  ^  3» 

organes  du  mouuement  volontaire,lefquels  font 
compofez  de  chair,  de  nerfs ,  veines ,  &  arteresj 
&  par  cqnfequent  parties  organiques.,  par  leur 
compofition  :  car  les  nerfs  qui  font  parties  plus 
fimplcs,  neferuent  qu  à  apporter  le  commande¬ 
ment  de  Tarn  e. 

Ala4.Ierelpons  quelesligamens  ne  font  pas 
vrayement  nerfs  ;  comme  il  a  efté  dit  au  i.  Fond, 
mais  feulement  par  abus. 

A  la  5.  ïerefpons  que  les  os  ont  vnlcntinicnt  Ai»  y. 
&  mouuement  naturel ,  mais  non  pas  volontai¬ 
re:!»  ce  n  eft  par  accident ,  entant  qu  ils  fliiucnt  le 
mouuement  des  mufcles. 

A  la  ^.1  e  refpons  que  les  parties  où  s’inferent 
les  nerfs ,  ïcruent  pour  le  fentiment ,  ou  pour  le 
mouuement:  cariceux  n’apportét  que  la  faculté 
fcnritiue,&  motrice.S’ils  font  inférez  das  les  muf¬ 
cles, ils  foncmouuoir  :  fi c’eil: au cuir,ils  foritfen- 
tir;fi  c  eft  en  d’auu'es  parties  ,ils  donnent  le  fenti- 
menc,  &  le  mouuement  tout  enfcmble. 

I  iii| 
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A  l<*  7.  A  la  7.  le  relpons  que  les  mufcles  ne  font  que 
les  vrais  organes  dumouuemenc  volontaire:  le¬ 
quel  ne  fe  peut  faire  fans  leur  prefence  j  au  con¬ 
traire  le  fèntiment  peijt  eftre  aux  autres  parties 
fans  iceuXjbien  qifils.fententà  railbn  des  nerfs. 

A /4  8.  A  la  8.  lerefpons  que  le inouuement  demeu¬ 
re  en  vne  partiéiauec  p  ertc  du  fentimét,  lors  que  j 

les  nerfs  du  fentiment  de  du  mouuement  font  di-  t 
(lingués ,  comme  aux  yeux  :  &  au  cuir ,  quand  le  ' 
fentiment  fe  peit ,  &  que  le  mouuement  demeu¬ 
re  aux  mufcles  intérieurs.  Pour  l’autre  il  eft  aifé 
dé  faire  perdre  le  mouuement  ÿfans  offenfe  du 
fentinaent ,  d’autant  qnil  faut  plus  de  force ,  & 
d’efprits  àradionVqu’àlapaffion,  , 

Ata9,  Aia  9. lerefpons  qu’il  n  eftpas  nccelfaire  que 
les  nerfs  foyét  prefens.par  toutes  les  parties  pour 
le  fentiment,  c’eft  allez  qu’ils  influent  la  faculré 
fenlitiue, parla  fub fiance  dlcelles;  comme  au 
cuir;  car  autrement  le  cuir  feroit  tout  nerfs. 

AU  10.  A  la.  iQ.  I  e  refpons  que  le  cerueâu  eûleprinci- 

p, q du, fèntiment  Ôf  mouuement,  par  ener^ie  dC 
puilTance,,  mais  non  pas  pajfm  ,  coinme  nous  | 

en  fon  liein 

JOot)clesmyfs,[ont  îeser^aneidHfeKtlmnU 
é"  mometnent. 


-n-QVESTION  DOVZIEME; 

■t/f  JfaMoir,  Si  tota  les  mrfs  viennent  du  ceriteu» 
immédiatement iOtt  delà  meellel  ' 
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AV  cerneau, fuiuant  les  AnatomifteSjü  faut 
coniîderer  deux  parties, fçauoir  eft,  le  grand 
cerueau,  & lepetic  appelle  Cerebelltim^  delquels 
nous  traiderons  en  la  fécondé  Sedion.  Les  an¬ 
ciens  (  &auec  eux  Guidon  )  ont  eftimé  que  les 
fept  paires  de  nerfs,  qui  font  diftribuczpar  les 
organes  des  fentiracns,  &  parles  vifceres,pre- 
noient  leur  nailTance  immcdiatemét  du  cerueau: 
fçauoir  eft  les  plus  mois,  qui  font  plus  propres  au 
fentimcnt  de  la  partie  anterieure:  &  les  plus  durs, 
qui  feruent  au  mouûemét  de  la  partie  pofterieu- 
rc.  Pour  les  autres  nerfs,  tous  ont  creu  qu’ils  ve- 
noient  immédiatement  delà  moelle  de  l’efpine. 

Or  d’autant  que  cefte  dodrine  aefté  renuerféc 
depuis  par  les  recens  ,  &  particulièrement  par 
Monlîeur  du  Laurens  mon  Maiftre,en  la  der¬ 
nière  Anatomieji’cxamineray  icy  cefte  difficulté, 
fuiuant  la  vérité  du  fens ,  &  de  la  raifon.  La  que- 
ftion  eftj  A  fçauoir,  lî  tous  les  nerfs  viennent  im¬ 
médiatement  du  cerueau,ou  delà  moelle?  Sur  ce 
difterent,ic  trcuue  trois  opinions  contraires  :  La 
première  eft  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  reco- 
gnoiftre  le  cerueau,  ni  la  moelle  pour  origine 
des  ner^  : lefqucls  fe  fondent  furies raifons  fui- 
uantes. 

Si  les  nerfs  venoient  du  cerueau ,  ils  auroient  uKaif. 
vn  mouuement  naturel  femblable  à  celuy  du 
cerueau ,  de  mefmc  que  les  artères ,  qui  fiiiuent 
celuy  du  coeur:  Or  eft-il  qu’ils  font  immobiles 
naturellenient  :  Donc  ils  prennent  leiu:  origine 
d’ailleurs  que  du  cerueau. 

,  Les  parties  retiennent  le  naturel,  &  les  qiiali-  a- 
tcz  de  leurs  princip  cs,&origines;  Or  eft-il  que  le 
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cexiieau  cft  priué  de  fentimcnt  &  moimement 
volontaire  :  au  contraire  les  nerfs  en  font  tes  or- 
gaues:Donc  ils  ne  viennent  pas  du  cerneau. 

Selon  Gai.  au  liurc  De fiminè  :  toutes  les  par- 
^  ’  ties  font  engédrées  en  mefme  temps  :  Omm p4r. 

(fr  femsl  cenfomantur,  D  ô  c  les  nerfs  font 
auffi  toft  faids  que  le  cerneau:  &  par  confequent 
il  n'en  eft  pas  l’origine. 

4.K-e>/‘.  Ariftote  tient  que  les  nerfi  viennent  du  cœur, 

pour  eftre  celuy  qui  dônele  premier  ta  vie,nour^ 
riture ,  fentiment ,  &  mouuement  aux  parties. 
Doucils  ne  viennentpas  du  cerucau. 

Les  parties  dures  ne  penne ntpasnaiftrc  des 
parties  molles ,  <^mA  orta  teftanthr  nattiram princi- 
pierum  ;  Or  eft-il  que  les  nerfs  font  parties  dures, 
&  le  cerucau  eft  partie  molle  :  Donc  ils  he  naif- 
fent  pas  d’iceluy. 

ê.Kaif.  Auic.Fcn.i.j.can.  dit  que  les  nerfs,  ne  fontpas 

delà  propre  fubftance  du  cerueau.  Donc  ils  ne 
prennent  pas  leur  origine  dlceluy. 

^  La  féconde  opinion  cft  de  ceux ,  qui  penfeiit 

‘  ^  *  que  des  nerft ,  les  vns  viennent  immédiatement 
du  cerueau ,  fçauoir  eft  les  fept  paires  communs; 
les  autres  mediatemét,par  le  moyen  de  la  moelle 
del’eipine.  Ceftl'aduisde  Gal.Auic.Guidon  & 
de  tous  les  autres  Médecins  ,  ôc  Chirurgiens. 
Leurs  raifons  font  telles. 

iKaif.  Le  cerueau,  &  les  nerfs,  f6t  côpofez  de  mefme 
fubftance  Sz  font  fcmblables  en  téperature:Dôc 
ilsnepeuuétnaiftré  d’autre  partie  q  du  cerueau. 
t.Kaif,  Les  nerfs  fuiuent  les  maladies  du  cerueau ,  & 
fe  relTentent  de  fes  accidcns,commeil  paroift  en 
l’epilepfie,  &  aux  play  es  du  cerucau  :  Donc  c  eft 
vn  arglunent,  qu'ils  viennent  d’iccluy. 
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L’origine  delafàcnlté,  &-  de  l’organe  quil’ap-  3- 
porte, doit  eftre  femblable;Or  le  nerf  eftPor^îane 
de  la  faculté  animale,  qui  vient  du  cerueau:Dôc 
iceux  en  viendront  immédiatement. 

La3.opinion  eft  des  recens, à  laquelle  confent  i-Oph. 
mon  Maiftre,  &  moy  par  c^fcquenf.Sçauoir  eft, 
que  tous  les  nerfs  viennét  immédiatement  de  la 
moelle ,  &  pas  vn  du  cerueaii,n  ce  n’eft  mediate- 
ment.  Pour  la  confirmation  de  cefte  opinion,  il 
n’y  a  que  le  feus,  &  la  raifon.pourlefcs,il  paroift 
en  la  dilfedlion  exaéte,  &  à  la  fuitte  des  fept  pai¬ 
res  des  nerfs  iufqu’à  leur  orie;ine ,  qu’ils  viennent 
immédiatement  de  la  moelle  intérieure  (comme 
nousmôftrerôs  cyapres.^  Laraifonle  veut.  Car 
veu  que  les  nerfs  fontles  canaux ,  &  les  organes 
de  la  faculté ,  &  des  efprits  animaux,  pour  dôneï 
le  fendillent,  &  mouuement  aux  parties  ;  il  faut 
qu’ils  les  reçoiuent  parfaidement  cuits,&:cla- 
bourez;Oreft-il  que  cefte  perfedion  des  efprits, 
ne  s’acquiert  qu'aux  derniers  ventriculestDôcil 
faut  croire  qu’ils  defeendent  d’iceux  ,(3ns  rétro¬ 
grader  aux  deux  moelles,  dont  l’vne  eft  intérieu¬ 
re, de  laquelle  viennent  les  fept  paires  :  &  l’autre 
exterieure,qui  eft  la  moelle  de  l’e{pine,dela-^uel- 
le  nailfcnt  tous  les  autres  nerfs ,  qui  font  diftri- 
buez  par  Içs  autres  parties  du  corps.  Maintenant 
allant  que  conclurre  cefte  Q^^ftion,  nouspro- 
poferons  les  fondemens  fuiuans. 

Enladodrine  de  Galien  il  faut  recognoiftre 
trois  differéccs  de  principerLa  i.cft  de  generatio; 
cô  m  e  la  femen  c  e,  &  1  e  fan  g  aux  parties  ;la  a .  eft  de 
radication;  côme  le  fove  aux  veinestla  3.  eft  d’of- 
tice,5i:  diipofition,ou  diftributionjcôme  le  cœur 
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auxarteres.  Il  faut  adiouftervne  quatrième  dif¬ 
férence  ,  de  celiiy  de  connexion  ou  adherance 
comme  de  la  chair,  &  des  ongles,  des  os,  &li- 
gamens. 

Larourçe,&  origine  des  parties  fc  peut  dire 
en  deux  façons  ;  La  première  cftlors  qu’imme- 
diatemétl’vneprentfon  origine  de  l’autre,  com¬ 
me  les  arteres  du  cœur  :  l’autre  eft  quand  elles  cii 
naiffentmediatement,  comme  les  nerfs  du  cer- 
ueau,parle  moyen  de  la  moelle. 

Le  ceruean  qui  eft  contenu  dans  le  crâne ,  & 
enueloppé  defes  deux  membranes,  eft  commu¬ 
nément  diuifé  en  deux  parties ,  comme  il  a  efté 
dit:Lai.eft  fimplementappellée  Cerehrum 
tre  CeyrW/«»j ,  qui  eft  comme  vn  petit  cerueau. 
De  ces  deux  parties  dépendent  deux  queues,  ou 
produirions  rl’vne  defquelles  eft  intérieure  re- 
troulfée en  dedans,  de  laquelle  nailFent  immé¬ 
diatement  les  fept  paires  des  nerfs  :  l’autre  eft  ex¬ 
térieure  ,  &  c’eft  Iz.Medftlla  jpimlü ,  de  laquelle 
dependenttous  les  autres  nerfs,  qui  font  diftri- 
buez  par  le  corps. 

^.TonJ.  Guidon s’eft trompé,  auecGal.  &  les  autres 

Anatomiftes,  en  ce  qu’il  a  diftingué  les  nerfs 
mouuans,  des  fenfîtifs  j  &  dit  que  ceux  cy ,  à  rai- 
fondeleurraplleffcjVenoient  delapartie  ante¬ 
rieure  du  cerueau  ;  &  les  mouuans ,  de  la  pofte- 
rieure;ie  fuis  contrainél  pourcederàla  vérité, 

de  me  retirer  de  là  doétrine  anatomique,  laquel¬ 
le  eft  aucunement  groffierc,  &  côtraire  aux  fens, 
en  plufieurs  lieux,  tous  les  nerfs  mols,neferuent 
pas  aiifentiment,ny  tous  les  durs  au  mouueniet: 
ICS  nerfs  ftoraachiques  font  plus  durs  q  ceux  qid 
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meiment  la  langue,  &  les  y  eux,  par  ce  qu’ils  font 
phisefloignés  de  leur  principe.  Doncilnefaut 
pas  rapporter  le  fcntimécà  la  mollcire  des  nerfs, 
ny  le  mouuement  à  la  durté  ;  veu  que  félon  Gai. 
vn  mcfme  nerf  faid  les  deux  offices,  mais  à  Tin- 
fertion  d’iceluy ,  ou  à  fon  moyen  d’adion  ,  &  de 
paffion.  Car  s’il  eft  inféré  aux  raufcles  ,il  donne 
le  mouuementj  fi  c’eft  aux  autres  parties,comme 
à  la  peau, il  donne  le  fen riment. 

De  tous  ces  Fondemens  nous  pouuons  tirer 
la  Conclufion  generale- de  cefteQj^ftion,fça- 
uoir  eft  que: 

Tous  les  nerfs  prennent  leur  origine  imme- 
diatement  des  deux  moelles  jfçauoir  eft  les  fept 
paires  des  nerfs ,  de  l’interieure ,  Sc  les  autres  de 
l’exterieure.  Neantmoins,  nous  pouuons  appel- 
1er  le  cerueau  miediatement  le  principe  des  nerfs, 
parle  moyen  de  fes  produdions  moellcufes ,  & 
auffià  raifon  de  la  fubftance  femblable  ,  &  de 
r  office  d’iceux.  - 

Pour  le  regard  des  obiedionsdela  première 
opinioiijlerefpôs  à  la  première  raifon,  qu’il  n’eft  *• 

pas  neceflaire  que  les  nerfe ,  ny  les  deux  moelles 
fuiuent  le  mouuement  naturel  du  cerueau,com'- 
me  font  les  arteres  celuy  du  cœur  :  par  ce  que 
toutle  corpsferoit  en  branlle,  comme  aux  con-  * 
uulfions:&  ainfile  mouuement  volontaire,auec 
le  fentiment,  feroient  empefchcz:mais  c’eft  aflez 
que  les  nerfs  apportent  les  efprits  &la  faculté 
aux  parties,  pour  les  faire  mouuoir,  &  fentir  vo¬ 
lontairement. 

A  la  2.  lerefponsquele  cerueau  havn  fenti-  Arfrf  ai 
ment  naturel  pour  là  nourritiire:mais  pour  l’ani- 
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mal, il  ne  l*a  que  par  energie  ,  ou  puiiïànce,  Sc 
non  pas  formellement  ou  aduellement'.d  autant 
que  s’il  auoit  vn  lentiment  animal,  il  ne  pourroic 
pas  iugerlàinement  des  obiedts  fenfibles. 

A  la  J.  A  la  3. 1  e  refpons  que  la  nature  auec  la  vertu 

formatrice,  en  la  première  génération ,  ébauche 
en  mefme  temps  toutes  les  parties  j  mais  néant- 
moins  elle  eftfiprouidcnte  qu’elle  parfaiétplu- 
ftot  celles  qui  font  les  principales,  &  les  plus  ne- 
ceiTairesàlaviemomme  lecerueau,lecœur&lc 
foye,defquelles  dépendent  les  trôis  vailfeaux  du 
corps.  C’eftpourquoy  nous  difons  que  le  cer¬ 
neau  eft  le  principe  desnerfs,parlemoyendefes 
moelles:  que  fi  ce  n’eft  de  génération  ,  pour  le 
moins  il  le  fera  d’office,  &  de  radication. 

A  <4  4.  A  la  4.1e  refpons  qu’Arift.  n’a  pasphilofophé 

félon  la  vérité  en  celle  matière  :  d’autant  que  le 
Cœur  n’eft;  principe  que  desarteres  ,  &dela  fa-» 
cultévitalc'.nonpas  des  nerfs,  ou  des  veines, ny 
de  la  faculté  animale,  &  naturçle ,  fi  ce  neftquc 
nous  le  vu'eillons  appeller  principe  de  conler- 
uation. 

a/«*î.  Ala5.  Icrelpons  quelafubftance  mocllcufc 

des  nerfs  eft  molle  ,  &  la  membranctiic  dure, 
comme  au  cerneau, 

Aîaé.  Alaé’.Ierefponsquclesnerfsnefontpaspar- 

ties  cpnftituantes  du  cerueau ,  mais  bien  depen- 
dantesjvcu  que  le  cerueau,  &  les  nerfs  font  com- 
pofez  de  mefilie  fubftancc. 

KeU>«nfcs.  Q^aiit  aux  argiiuiens  delax.opin.  lexefpons  . 

fons'^dtla  ri^ediatement, comme  il  a  efté  dit,  les  nerfs 

a.  opin,  naiiront  du  cerueau  :  mais  non  pas  immédiate- 
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ment  jjcommc  la  raifon lèvent,  &  l’cxpericûco 
fenfible  le  tefmoigne  en  la  diireélion. 

J)$nctem  lesm^fs  viennent  immedtatement  de 
la  moelle  iniisrieiire ,  oh  extérieure  : 
mediatement  du  cerneau» 
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yî  f^aueiry  Si  les  veines  viennent  dafo^ef 

D'Autant  qu  en  la  matière  des  ligamcns ,  & 
des  tendonSjOU  çordes,  il  n'y  a  pas  de  difH- 
caltcz,qüi  meritét  d’eftre  examinées  \  c  eft  pour* 
quoy  apres  auoir  traidé  des  nerfs ,  ic  difputeray 
fur  l’origine  des  veines ,  &  des  arteres  :  Or  pour 
commencer ,  nous  pouuons  rccercher  en  cefte 
Queftion:  A  fçauoir.  Si  le  foye  eft  le  principe  des 
v«incs?SurccdijfFerent  l’opinion  d’Arift.  le  pre*  j.opi». 
fente  la  première,  qui  eft  que  les  veines  viennent 
du  cœur.  Ce  qui  fc  peut  preuucr  parlesraifons 
fuiuantes» 

Si  les  veines  prenoient  leur  naiflancc  du  foye,  I.A4»/. 
ieurfubftance  ieroit  fcmblablc,  corne  celle  des 
nerfs,  &  du  cerueau  :  Or  eft*il  qu  elle  eft  dilfem* 
blable  j  car  les  veines  font  blanches,  &  canes  :  le 
foye  rouge  &  plein,  &  fans  cauitc:Donc  les  vei* 
ncs  ne  viennent  pas  du  foye. 

Si  les  veines  venoient  du  foye,  leur  tempera- 
cure  feroit  chaude ,  &  humide ,  comme  celle  du 
foyeiOreft-ilqucles  veines  font  froides  &  fei* 
ches  ,  comme  les  autres  parties  Ipermatiqucs; 

Donc  clics  viennent  d’ailleurs. 
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3 .  Katf,  Si  les  veines  venoiét  du  foy  e ,  elles  n  aiiroicnt 

pas  de  piüfadon:Or  eft-il  qii’ellesbattétrfjv  fjipp, 
Tens.  tempomm  pnlfames  :  Donc  elles  viennent 
du  cœur. 

Le  fbye  eft  vne  partie  organique,  &  charnue: 
les  veines  font  parties  fimilaireSj&membraneu- 
fes;DonC  elles  ne  viennentpas  dufoye. 

Rrf>jC  Hipp.  au  liure  Decarnibw ,  dit  qù’il  y  a  deux 
grandes  veines  caries, qui  vieiinent  du  cœur,deP 
quelles  l’vnc  s’appelle  veine,  &  l’autre  artere. 
Donc  les  veine  viennent  du  cœur. 

La  veine  arterietife  vient  du  cœur  i  Donc  le 
^  foy  e  n  eft  pas  l’origine  de  toutes  les  v  eines. 

1,0//».  Nous  autres  au  contraire,teriôsauecGuidoî!i 
que  le  foyeeftle  principe  des  veinés:  r/^iedti» 
iienarurn  efi  hepar  ^  ^  arteriarum  cûr ,  dit  Htpp.  Ith 
Dealmento'.  hc  G^\.  m6.Deplacitù  Hipp»  Celle 
Opinion  fe  périt  confirmer  par  les  raifons  fuiuap- 
. .  ‘  rtes.Premicrementles  veines  auroyentvn  batte¬ 
ment  comme  les  artères  ,  fi  elles^  venoient  dit 
cœur.  2.  Puisqu’elles  font  deftinées  à  porterie 
fang  ,îà  faculté ,  &  lefprit  naturel,  qui  viennent 
■  du foye  ,  il  eft  neCéflaire  qu’elles  prennent  leur 

origine  d’iCelüy:Or  à  fin  d’efclaircir  celle  matie- 
•réjiious  propoferons  les  FondemeUs  fuiuans. 
ï.FW,  Laveinefé  peut  cohliderer,  ou  coiUrnepartié 
fimilairè  au  fèns;  &  âinfi  elle  eft  definie, Vne  par¬ 
tie  froide  &c  feche ,  engendrée  d’vrie  portion  de 
femence  lente  &  duélilerou  comme  organiqne' 
ôc de  celle  façon,  elle  eft  deferite,  Vnvaifieâu, 
long,rond ,  Caue,coüuert  dViie  tunique  tilfue  de 

fibres  ,prenan&lon  origine  du  fôyc  ,  &deftiné  a 

contenir,  diftribuér,  &  parfaire  la  digcftion^ 
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iàng  naturel.  Or  des  veines  il  y  a  trois  efpecesj 
Lapreraierejcft  l’umbilicale ,  laquelle  dégénéré 
du  ligament, apres  l’exclufion  du  fœtusda  i.c  eft 
la  porte ,  qui  apporte  le  chile  au  foye  :  la  3.  c’eft  la 
cauc ,  qui  diftrib ue  lè  làng  délia  fâid  par  toutes 
les  parties.  z 

:  Au  foye  il  faut  conliderer  deux  mbftances:  ’  ’ 

l’vne  charnue  ÿ  tjui  elt  dù  parenchyme  :  l’autré 
mémbraneufe,  qui  eft  des  veines  infiltrées  en- 
fcmble ,  fçauoir  eft  de  la  caue ,  de  la  porte ,  &  de 
rvmbilicale:fi  bien  que  le  foye  eft  principe  radi- 
càtif,  &  diftributif  deâ  veines,  &  non  pas  princi¬ 
pe  de  génération ,  veu  que  félon  Gai.  toutes  les 
parties  font  engendrées  en  melme  temps. 

Dé  ces  deux  Fondemens  nous  pouuôns  tirer 
la  conclufiori  generale. 

Le  foye,à  raifon  de  fa  fitbftance  membraneu- 
fe,eft  le  principe  radicatif  des  veines  ;  8c  à  railbn 
dé  la  charnue  en  laquelle  fe  parfaid  lafanguifi- 
Cation,c’cftleprincipe  de  diftribution. 

Il  refte  maintenant  de  fatisfaire  aux  railbns  Kefponft 
propofées.  (^antà  lai.  8c i.  lerefpons  que  la  a/.*  i. 
lubft  ance  membraneufe  du  foye  eft  femblable  ^ 
en  couleur  8c  en  température,  à  celle  des  veines}’ 
fhais  pour  la  charnue  il  y  a  de  la  difference  en  la 
couleur ,  confiftence ,  8c  aux  cauitez ,  lefquelles 
il  eftoiét  pas  ncceflaires  au  foy e jcar  il  falloit  qu*il 
âgift  par  attouchement  furie  chile,  pour  le  co¬ 
lorer:  au  contraire,  aux  veines  la  cauité  eft  requi- 
fc,pour  contenir  8c  diftribuer  le  fang, 

A  la  3.  le  relpons  qu’Hipp.  abufe  du  nom  de  a  U  3.’ 
veine,  lors  qu’il  les  appelle  puUàntés,  car  cela  fe 
doit  entendre  des  atteres. 
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Aid*.  A  la  4.  le  refpons  que  le  foyc  confideré  à  tai- 

rondetoutcfacompofition,&(lefonaâ:ion,eft  ; 

vue  partie  organique: mais  fa  chair,&  fes  veines,  | 
en  particulier  font  parties  fimples. 

A/«f.  A  la  5.  le  refpons  qu’Hipp.  confond  le  plus  ' 
fouuentles  mots  de  veine ,  &  d’artere:commcil  1 
paroift  en  ce  lieu  là  :  car  ailleurs  il  tient,  que  les 
veines  font  enracinées  au  foye  ,  comme  nous 
faifonsicy. 

Aid  6.  A  la  (J. le  refpons  que  rartereveineufeell:  con¬ 

tinue  à  la  veine  cane  en  la  première  conforma¬ 
tion:  car  les  poulmons  àufœtut  reçoiuènt  leur 
nourriture  par  vn  petit  canal ,  qui  va  de  la  veine 
caue  à  l’arterc  veineufe.  Bien  eft  vray  que  par 
apres,  lors  quei’cnfant  eft  au  monde,  ce  petitca- 
nal  fe  deffeche ,  &  perd  fon  vfage  :  comme  l’on 
peut  voir  dans  Gai-  au  é'.chap.  du  15.  liure  Del’v- 
fàge  des  parties  :  5c  en  l’Anatomie  de  Monfîcur 
du  Laurens  mon  Maiftrc^  i 

Do?7c  U  Foye  efl  le  principe  des  veines» 
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■dé  /fanoir^Si  le  cœur  eft  le  principe 
des  Arteres? 

LEs  veines,  &  les  a;rteres  font  differentes  en 
quatre  chofes.  La  première  eft  à  raifondc-la 
compofition;  car  lesveines  n’ont  qu’vnc  tuni¬ 
que,  &  les  arteresdeux  ,  à  fin  qu’elles  puiflent 
mpporter  l’aétion  delà  pulfàtion.  La 2.  àcaufe 
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du  conténii;  car  dans  les  veines  eft  contenu  le 
fang;  naturel ,  &  dans  les  artères  l’àrteriel ,  auec 
l’efp  rit  vital.  La  3.  c  eft  eh  ce  que  les  veines  font 
immobiles ,  &c  les  artcres'  en  continuel  mouue- 
mcnt.  La4.  c’eftparcequeles  veines  viennent 
dufoyc,  &les  arteres  du  cœur. Maintenant  nous 
fommes  fur  cefte  Queftion ,  A  fçauoir  fi  le  cœur 
eft  le  principe  des  arteres  ?  Pluheurs  reftftentà  i.O/)»», 
cefte  opinion,pour  les  raifons  fiiiuantes. 

Si  les  arteres  venoient  du  cœur,  elles  feroient 
fcmblables  au  cœur  j  non  feulement  en  fubftan' 
cc ,  mais  auffi  en  qualitez  ;  Or  eft-il  que  le  cœur 
eft  charnu  ,  chaud  ôc  fec  ,  de  fa  température: 
les  arteres  au  contraire ,  froides  feches ,  &  mem- 
braneufes  en  leur  fubftance'.Doric  elles  n,e  vien¬ 
nent  pas  du  cœur. 

Gai.  au  ehap.8.  du  4.liure  De  la  différence  des 
poulx ,  dit  quelafubftance  dufeneftre  ventricu¬ 
le  dû  cœur  ,  eft  différente  de  celle  des  arteres: 

Donc  icelles  ne  viendront  pas  du  cœur. 

La  trachiartere  &  l’artere  veineufe ,  ne  vien- 
nent  pas  du  cœur.  Donc  il  n  eft  pas  le  principe 
de  toutes  les  arteres. 

Selon  Hipp.  au  liurc  De  la  nature  des  os,  tou- 
tes  les  parties  font  formées  enfemble:  Donc  les 
arteres  font  aufli  toftfaidles  que  le  cœur. 

Nous  autres  au  contraire  tenons,  auec  Gui-  a.o/»/». 
don ,  &  tous  les  Dodteurs  Anatomiftes ,  que  les 
arteres  viennent  du  cœur ,  comme  les  nerfs  du 
cerneau ,  &  les  veines  du  foye  :  Or  pour  rendre 
cefte  doélrine  plus  claire  ,  nous  propoferons  les 
Fondemens  fiiiuans. 
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J.  Fü«</.  Les  altérés  comme  parties  fimilaires,  ont  mei^  ' 

me  définition  que  les  veines:mais  comme  orga-. 
niques  ;  il  les  faut  définir.  Des  vaiflèaux  moiiuâs 
ronds,longs,&  caues,  venans  du  cœur,  çouuerts 
de  deux  tuniques,  deftinez  à  la  conduitteSc  dL 
ftribution  du  fang  aiterial,  &  de  l’efprit  vital,  par 
toutes  les  parties  du  corps. 

i.-Bond.  Guidon  dit  que  les  veines,  &  les  arteres.  Vont 
quafi  toufîours  de  conferue,  d’autant  qu’il  eftne- 
celTàire,  pour  la  vie,  &  la  nourriture  des  parties, 
que  ces  deux  vaiflèaux  apportent  les  faeultezvi- 
tale,&  naturelle ,  auec  le  lang  naturel,  êcarterial: 

N eantmoins  il  faut  obferuer ,  que  les  veines ,  & 
arteres  ne  font  pas  touflours  enfembleymais  c ’eft 
allez ,  que  leurs  facilitez  ,  làiig,  &  écrits  fe  r’en- 
contrent  aux  parties. 

^  Le  cœur  eft  compofé  pincipalement  de  deux-' 

*  fubftancesda  première  ddcelles  eft  char/iue,  for¬ 
te  &  denfe:  l’autre  eft  membraneufe,  laquelle  eft 
intérieure  :  &  fertaux  cauitez  du  cœur. 

Apres  ces  Fondemens  nouspouuonspropo- 
fer  la  conclufion  de  la  Queftion,  qui  eft  telle. 

Concî.  principe  radicatif  des  vrayes 

arteres,enfemble  de  diftribution,àrairon  düfang’ 
arterial. 

obiedions  propofées  :  lerelpons 
hi'a  i!  les  arteres  font  de  mefmé  couleur  &  fift' 
ftance,que  celle  qui  eft  membraneufe  à  la  partie 
intérieure  du  cœurrmais  non  pas  de  la  charnue. 

A  la  Z.  A  la  z.Ie refpons  que  les  membranes  arterieii- 

fes,qui  font  à  l’interieur  du  cœur  ne  fontpas  fem- 
blablcs,pour  eftre  plus  deliéesunais  en  ce  lieu  là 
Gai.  veut  dire  que  le  feneftre  ventricule‘du  cœur 
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cft  artcrieux,  mais  non  pas  artere. 

A  la  3.  le  refpbns  que  nous  ne  traiélons  icy  A/4  3. 
que  des  vrayes  arceres,  qui  viennent  de  l’aorta,&: 
non  pas  de  la  trachiartere,ni  de  l’artere  veineufe, 
qui  ne  font  pas  vrayem  ent  arteres. 

Ala4,Ierelpons  qnele  cœurn’eilpas  leprin-  a/<i4. 
cipe  de  génération  des  arteres, mais  feulement 
.d’office, &  de  radication. 

Dmclecœurefl  le  principe  des  ar  teres. 


QVESTION  QJINZîEME. 

fçauoir ,  Si  les  es  font  froids  de  lem 
temperathret 

ENtre  toutes  les  parties  Ipermatiques  &c  fi- 
milaires  ,  les  os  méritent  d’eftre  recognus 
pour  premiers  ,  tant  à  raifon  de  leur  fubffance 
vrayement  ffmple;  qu’à  railbn  de  leur  quantité, 
ïceux  feruent  de  baj[e,&:  fondement  au  corps,  & 
donnent  la  figure  droide  à  l’homme.  Or  nous 
auons  trois  difficulcez  à  rcfouldre  fur  les  os  ;  la 
première  eftfiirleur  température;  la  2.  fiir  leh-ç 
fentiment  :  &  la  3.far  leur  nourriture.  Première¬ 
ment  il  faut  fçauoir  fi  les  os ,  font  de  temp  erature 
froide,  &fcche, comme  tous  les  Médecins ,  & 
Chirurgiens  tiennent.Sur  cefte  queftion,  il  fom-  ofta. 
blc  que  laffirmatiue  foit  contraire  à  la  vérité, 
pour  les  raifons  fuiuantes. 

L’aliment  eff  de  raefine  température,  que  la 
partiç  qui  s’en  nourrit,  car  l’affimilation  précédé 
K  iij 
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Tvnion  ;  Or  eft-ii  que  les  os  Te  nourriflent  de 
moeUe,kquelle  eft  chaude  ,  &  humide,  pour 
eftre  oleagineufeuuefmcs  elle  eft  au  nombre  des 
medieamens  refolutifs ,  &  relaxatifs:  Donc  les 
os  dont  de  femblable  température. 

.  Les  osioric  engendrez  de  la  partie  grafle  delà 
femence.felon  Gal.&  tous  les  MedccinstOr  eft- 
ilqucla  (emence  eft  chaude  &  humide.  Donc  | 
les  os  retiendront  ces  quahtez  de  leur  principe  ' 
materiel." 

3.5.4^  La  caiife  efficiente  des  os,  c’eft  vne  chaleur  | 
“  âdnrahce,felon  Hipp.  lih,  'De  cârf}il;H,<y8c  Gai.  Uh, 

dt  feminè'.^jioâ  injemine  pingue eft yfiÀuritur adof. 
Jtum ger,erMiBnem.  Donc  les  os  à  raifon  de  la  cau- 
fe  efficiente, font  chauds.  ‘ 

Les  os  iont  toufiours  remplis  d'humidité ,  ou 
en  leurs  cauitez,  ou  en  leurs  porofitez:  Donc 
ils  feront  pluftot  humides,que  non  pas  fccs. 
z.op  ».  Nous  autres  au  contraire ,  tenons  que  les  os 
font  parties  froides  &  feches ,  fuiuant  la  défini¬ 
tion  de  Galien.  Ojpt  {imjuit)  fuHt  partes  denjijfm^, 

■  fi6cijfmte,  nuixmé^He  teneflres.  La  denfité ,  pe- 
lanteur ,  &  fubftance  terreftre, tefmoignent  af- 
fes  leur  nature  eftre  froide  &  feiche. 

Keffo/if.  Qluntaux  raifbns  propofées,Ie relponsàla 

hUi.  ■  première  que  la  moelle  eft  vne  fubftance  crafle, 

•Sc  grailfeufe,  laquelle  s’cpeffitparla  froide  cha¬ 
leur  des  os  5  fi  bien  que  la  partie  oleagineule, 
qui  larend  chaude  fe  confume  auantl’vnion. 

A lafeconde  &: 3.  le refpons  que  la caufe ma- 
O-  3-  terielle  des  os  eft  chaude ,  &  l'agent  eft  vne  cha¬ 
leur  intenfe  :  mais  pourtant  cefte  chaleur  con- 
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fume  toute  l’huile  de  lafemence ,  fi  bien  que  les 
os  demeurent  froids  ^  par  la  confumption  des 
des  efprits ,  &  de  la  lubftance  graiffeufe  j  de  fa¬ 
çon  qu’il  ne  demeure  aux  os  que  ce  qui  efl  ef- 
pelE  &  conuerti  en  nature  dure ,  &  terreftre. 

Pour  la  4.  le  refpons,que  l'humidité  qui  eft  A/44, 
aux  porofitez  des  os  ,  eft  pour  leur  nourritu¬ 
re,  &  non  pas  de  la  propre  mbftancc  des  os. 

Doncla temperdture  des  es  eflfreide 
&  feche. 


QJESTION  SEZIEME. 

^  fçamir.  Si  les  os  ontjentimem? 

LEs  os  font  definis,  Parties  fimilaires ,  froides 
&  feches  ,  engendrées  de  la  plus  cralTc  & 
gluante  portion  de  lafemence,  par  vue  grande 
chaleur,  &  ce  pour  feruir  de  fondement,  &  don¬ 
ner  vne  droiéte  figimeau  corps.  Il  y  a  plufieurs 
différences  des  os ,  qui  ibnt  prinfes  de  leur  gran¬ 
deur  ,  figure  ,  fituation  ,  mouuement ,  ienti- 
ment ,  génération  ,  &  folidité  :  mais  ce  n’eft 
pas  mon  deirein,que  d'en  pourfuiurcicy  l’hiftoi- 
rc.  Les  os  font  differens  ,  &  diffcmblables  en 
nôbre,  par  ce  qu’il  ne  fepouuoit  faire  qu’vn  feul 
feruift  à  tout  le  corps ,  à  raifbn  des  diuers  mouuc- 
mens  des  parties.  Oeft  pourquoy  il  en  falloir 
plufieurs  qui  fuffçntioin(as,&  vnis  cnfcmble. 
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Or  Guidon  recognoic  trois  vrayes  eipcccs  dç 
ioindlures ,  ou  coniondions ,  qui ie  fontpar  ad- 
iouftemeiis  &:  vacuitez.  La  première  eftclaiialcy 
comme  celle  des  densda z.eft  dentale,  ou  ferrati- 
le,  comme  celle  du  crâne  :  la  j.cft  nodale ,  ou  no- 
-deuie,  comme  celle  des  bras ,  &  desiambes.  Il  y 
en  a  encorcs  vue  quatrième, fçauoir  la  folidatiuc, 
qüieft  nonvraye  , comme  à  l’os  petreux.  Soiiz 
ces  eipeces  toutes  lés  autres ,  qui  fe  font  par  voi- 
finage ,  continuité  &c.  fepeuuentr’apporter.  Il 
-eft  Yray  que  de  cefte  matière  i’en  renuoye  vue 
plus  ample  cognoiirance  à  l’anatomie  des  os.  Il 
eft  ieulement  à  cefte  heure  queftion,Si  les  os  ont 
I.  Plufteurs  louftiennent  la  partie  afiir- 

niaduedc  cefte propofition,  laquelle  ils  fecou- 
reuc  des  railons  iuiuantes. 

G al.au  4.  De  Placitif,  recognoit  aux  os  vn  fen^ 
dînent  de  granité: &  Hipp.  au  z.liure  Des  mala¬ 
dies,  dit  que  la  carié  des  os  engendre  de  la  dou¬ 
leur.  Donclesosontfentiment. 
z.Katf..  Lesdens  ibntos  :  Oreft-ilquc,felonGal.  au 
5.  Delà  compofttion des  niedicamens  les  dens 
ont  vn  fentiment  en  leur  propre  fubftance,outre. 
celuy  du  nerf,  &  des  genciues  :  Donc  les  os  oiit 
fentiment.  '  - 

Selon  Hippoc.  Les  os  Tentent  l’adion  delà 
froidure:  car  comme  il  dit,  le  froid  eft  ennemi 
des  os ,  des  dens,  &c.  Donc  les  os  auront  fen* 
dînent. 

Eu  la  Sifarcofe,  il  y  a  de  la  douleur  :  Donc  c  eft 
vn  tefînoignage  que  les  os  ont  fentiment- 

Les  veines  donnent  vie  &  nourriture  aux  os, 
auec  les  arteres:Donc  les  nerfs  infuferontaiilfi  ^ 
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faculté  fenfîtiue  :  càr  autrement  les  os  feroient  ' 
comme  plantes  au  corps.  r  ■ 

Nous  autres  au  contraire  tenons  que  les  os 
n’ont  point  de  fentiment,  d’autant  qu’il  ne  leur 
eftoit  pas  neceflairc ,  eu  cfgard  à  la  p  efanteur  du 
corps ,  &  aux  mouuemens  des  parties ,  lefquels 
fuflent  efté  accompaignez  d  vne  douleur  conti¬ 
nuelle.  Or  pour  rendre  cefte  dodrine  plus  clai¬ 
re, ie  propoieray  les  Fondemens  iuiuans. 

Il  y  a  double  fentimçnt  aux  parties ,  l’vn  eft  i.Po»,/. 
naturel, qui  fertàl’attradion  de  l’aliment pro- 

fre,  par  le  moyen  des  quatre  facilitez  naturelles; 
autre  eft animal, lequel  influe  du  cerneau  pâl¬ 
ies  nerfs  aux  parties,auecla  faculté  &  les  efprits. 
Iceluy,ouil  eiladluellemét  aux  membres,  com¬ 
me  au  cuir, &  autres  ;  ou  potentiellement ,  com¬ 
me  aux  os ,  pour  eftre  empeché  par  la  dureté ,  &c 
fcchereire  d’iceux. 

Le  fentiment  •eflrdTuifé  en  degrez ,  en  égard  à 
la  composition  des  parties  :  car  il  eft  ou  exquis, 
ou  médiocre ,  ou  petit,  à  raifon  des  nerfstles  par¬ 
ties  nerueulès  Font  fort  exquis  :  les  charnues, 
inediocrerle  cuir,  temperé,&c. 

De  ces  deux  Fondemens,  nousppuuons  tirer 
|a  conclufîon  ftiiuante. 

Les  os  n’ont  point  de  fentiment  animal  qui  cond, 
foit  mauifeftc,&  aéluel,  comme  le  naturel  :  mais 
ils  l’ont  potentielement,comme  il  a  efté  dit. 

Il  refte  de  relpondre  aux  obieétions  propo- 
fées.  Quanta  lapremiereraifon,Ierefpôs  à  Gai. 
que  le  fentiment  graue  des  os,  eft  fi  obfcur,  qu’il 
n’en  mérité  pas  le  nom  :  &  à  Hippoc.  le  dis  que 
la  douleur  de  la  carie,  dépend  du  fçntiment  du 
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periofte  ,  &  des  parties  voifmcs ,  pluftot  que 
de  l’os. 

A  la  1.  Alaa  lerefponsquelesdcnsontvnrentimct 

particulier  en  leur  fubftance,  lequel  fc  doit  l'ap¬ 
porter  aux  filamens  des  ncrfs.Q^  fion  s'opinia- 
flre  au  contraire ,  ie  dy  que  ce  fentiment  eft  fipe- 
fart,  & obreur  quilne  mérité  pas d’eftre  reco¬ 
gnu  pour  animal. 

A  3.  A  k  3.  le  refpons  que  le  froid  eft  ennemi  des 
OP,  par  ce  qu'il  les  altère,  mais  non  pas  que  pour 
ccla,les  os  fentent  la  froidure. 

A  la^.  A  la  4.  le  refpons  que  celle  douleur  dépend 

^u  période, lequel  s’auançant  pour  feicin  dre, en¬ 
gendre  quelque  douleur. 

A  3.  A  la^.  le  refpons  que  les  nerfs  entretiennent 
aux  os  vn  fentiment  potentiel, lequel  n’eftpas  en 
aâ:e,parce  que  la  fubftance  denfè  &  feche  des  0$ 
n’cft  pas  capable  de  cefte  operation. 

JDsfJC  les  os  nont  point  de  fentiment. 


QVESTION  PIXSEPTIEME. 

.A  fçaHoirt  S  i  en  tout  es  il  y  a  deU  moelle 
poHrlenrnottrritHre? 

Il  len'queles  os  foient  denfes  &  vnis  en  leur 
^  fubftance  fenfiblemét ,  neâtmoins  interieii- 
remét  ils  ont  ou  des  cauitez  manifeftes  pour  cà- 
tenirlamoellerou  dcporofitez  apparentes, 

011  pafte  l’humeur  alim  cteux,qui  eft  deftin  é  pour 
leur  nourriture  j  ou  tous  les  deux  enfemble.  L» 
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moelle  n’eft  pas  proprement  partie  du  corps ,  fi 
ccn’cft  matériellement, comme  eft  lelang,lc« 
quel  fe  conuertit  en  la  fubftance  des  parties. 

Nous  auor  s  à  feanoir  maintenant,  Si  en  tous  les 
os  il  Ce  tr  eüue  de  la  moelle ,  &  fi  elle  eft  deftinée 

f)our  leur  nourriture  ?  Quelques  vns  tiennent  i.opin, 
a  negatiue  de  cefte  queftion ,  &  penfent  qu’en 
touslesos,ilny apas  delâmoelle,&  quicelle 
n  eft  pas  l’aliment  des  os.  Ce  qu’ils  demonftrent 
parlesraifons  fumantes. 

Gai.  au  liure  Des  os ,  conftitue  vne  différence  i.Kaif. 
d’iceux, entre  ceux  qui  ont,&  les  autres  qui  n’ont 
pas  de  la  moelle ,  comme  le  crâne,  les  dens  ôcc. 

Donc  tous  les  os  n’en  ont  pas. 

Si  la  moelle  eftoit  contenue  en  tous  les  os,  ce 
feroit  pour  quelque  vfage ,  parti culieremét  pour 
leur  nourriture  ;  Or  eft-il  que  les  os  ne  s’en  nour- 
riifent  pas ,  d’autant  que ,  félon  Arift.  au  chap.18. 
du  Z.  Des  parties  des  animaux,  la  moelle  eft  vne 
fuperfluité  de  l’aliment.  Don  des  osnefenour- 
rifl'ent  pas  de  la  moelle. 

Les  parties  ne  fe  peuuent  nourrir  que  d’vn5.R.fÿ 
aliment  femblable;  Or  eft-il  que  la  moelle  eft 
chaude  &  humide ,  félon  Galien  &  Auic.  les  os 
font  froids,  &  fecs  ;  Donc  ils  ne  s’en  nourriront 
pas. 

Les  os  des  lions  n'ont  point  de  moelle,  félon 
Arift.  Donc  elle  ne  fetreuuc  pas  en  tous  os. 

L’cxperiencc  tefinoigne  que  la  moelle  n’abô- 
de  pas  aux  os ,  fi  ce  n’eft  lors  que  la  lune  eft  plei- 
ne;  Doncc’eft  vn  tefmoignagc  quelle  n’eft  pas 
deftinée  à  la  nourriture  des  os  :  car  fi  cela  eftoit, 
fa  quantité  feroit  toufiours  égale. 


Qjr  ESTIONS 

Les  parties  fe  nourriirent  de  mefme  chofe, 
quelles  font  engendrées,  félon  tous  les  Mede-, 
dns  :  Or  eft-il  que, félon  Gai.  les  os  font  engen¬ 
drez  de  feinence  cralfe.  Donc  ils  feront  nourris 
defemencc. 

Auic.au i.Canon.chap.D es  humeurs,  ditque 
les  os  font  nourris  d’vn  fang  melancholiquc:  î 
Doc  lamoelle  ncleurferuirapas  de  nourriture.  I 
8.Ka!f.  La  nourriture  des  parties  fefaiél  parla  tranf 
mutation  du  làng  aux  fécondés  humiditez, fé¬ 
lon  Gal.dç  Auic.  Or  cft-il  que  la  moelle  n’eftpas 
fàng,.ny  pas  vue  des  fécondés  humiditez:car  el¬ 
le  n’eft  ny  la  première ,  ni  le  m,  ni  le  embim^ui 
Itgltite»,  Donç  la  moelle  ne  (era  pas  la  nourri¬ 
ture  des  os. 

î.o/çî».  Nous  autres  au  contraire ,  fuiuant  l’opinion 
d’Hipp./i^.  Dealmento.de  Gai.  au  3.  Des  facilitez 
natur ,  &  d’Auic.  tenons  qu’en  tous  os  il  y  a  delà 
moelle,  pour  leur  feruir  de  nourriture;/^ tfattgm 

carnéiti^itaoJfibniTnedulla.  Oi^^hnde  tenàith  | 

vérité  de  cefte  opinion  plus  receuable,nous  pro-  1 
poieronslesFondeiTiens  fuiUans.  I 

i.fonJ.  Les  os  font  canes  intérieurement  :  pour  com 
tenir  la  moelle  :  ou  pour  le  moins  poreux ,  pour 
garderlefuc  &  humidité  alimenteufe,oïihicn 
ils  ont  tous  les  deux  enfemble.  Le  fnc  qui  eft 
contenu  aux  porofitez,  eft  plus- liquide,  dcroii-  ♦ 
geaftre  ;  la  moelle  plus  cralfe,  &  plus  blanche^ 

neantmoins  tous  les  deux  feruent  de  nourriture  | 

aux  os,&  fe  peuuent  appeller  moelle  largement. 

î.Fond.  Cemot  de  moelle  feprentou  abulîuemenr,  j 

pour  tout  corps  mol  &  humide  contenu  en  la  , 
caïqté  des  os,  comme  le  ccrueau,&:  la  nuque  :  ort 
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proptement  pour  vuxc  humeur  molle  engen¬ 
drée  de  fang  i  contenue  en  la  cauité  &  porofité 
des  osj&  deftinéc  à  leur  nourriture.  _  , 

Outre  le  commun  vfage  de  Umoelle ,  qui  eft  ^ 
pour  la  nourriture  des.os ,  il  ën  faiit  recognoiftre 
vn  fécond ,  qui  eft  pour  liumeder  les  os ,  &  em¬ 
pêcher  la  deficçationjlaquelle  briferoit,  &  rom- 
proit  les  os  à  raifon  des  mouuemens  du  corps. 

De  ces  trois  Fondéméns ,  nous  pouuons  tirer 
la  concluftonfuiUante. 

Tous  les  os  ont  de  lâ  moelle  liquide,  bufoli-  Coati' 
de ,  tant  pour  leur  nourriture ,  que  pour  les  hu¬ 
mecter.  . 

Quant  aux  raifons  contraires ,  le  rclpons  à  la 
première  que  Gai.  en  cefte  différence  des  os,en- 
tend  de  ceux  qui  n’ont  pas  vne  cauité  manifefte 

{)our  la  moelle ,  mais  non  pas  des  cauitez  poreu- 
ès  :  car  tous  les  os  en  ontpour  contenir  le  lue, 
qui  eft  deftiné  à  leur  nourriture. 

A  la  2.  le  répons  que  la  moelle  eft  vne  fuper-  R  *» 
fluité  de  l’aliment  des  os,  lors  qu’il  abonde  en 
quâtité ,  comme  la  femence  aux  tcfticules  :  mais 
pour  cela  il  ne  s’enfuit  pas  que  les  os  ne  fe  nour- 
riffent  de  la  meilleure  partie. 

A  la  3.  le  relpons  que  la  moelle  auant  que  dV  ^  î* 
lire  vnic  en  la  fubftance  des  os,  eft  allîmilée ,  par 
la  facalté  &  chaleur  froide  des  os  :  fi  bien  qu’elle 
le  rend  iemblablc  &  en  qualitez,  &  enfiibftâce. 

A  la  4.  le  relpons  que  les  os  des  lions  nont 
pas  de  cauernes  fi  manifeftes  que  les  autres  ani¬ 
maux  ,  parce  qu’eftans  animaux  plus  feroces ,  ils 
auoientbefoin  des  os  plus  fecs&  folides, pour: 
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la  force  ;  mais  ce  n’eft  pas  pourtat  qu  ils'nc  foient 
ou  vh  peu  caues, ou  poreux. 

A  la  5.  le  refpons  que  la  Luhé  c’efl:  laftre  des 
humiditez ,  car  quand  clic  eft  pleine,  cous  corps 
humides  s’enflent, corne  le  cerueau,la  moellc,la 
femence  :  &  lors  qu’elle  defaut,ilsfe  diminuent, 
corne  il  fc  voit  aux  huicres,moules,&  autres  anh 
maux  :  Mais  pour  celâ  il  ne  s'enfuit  pas  que  U 
inoelle  ne  ferue  de  nourriture  aux  os. 

Alâé.  A  la  ^.ie  refpons  que  la  moelle  cfi;  blanche  & 
rendue  cralfe  auant  que  fc  conuertir  enlafnb- 
ftânee  des  os  :  fl  bien  qu  elle  eft  rendue  comme 
proportionnée  àlafcmencc. 

A  U  7.  A  la  7*  ie  refpons  que  les  ds  fc  nourrifTent  d’vn 
fang  melancholique  ,  &  crafTe  mediatemeut, 
apres  qu’il  eft;  conuerti  en  mo  elle. 

A  U  8.  Finalement  à  la  8.  le  refpons  que  îâ  moelle  eft 
proportiônce  au  ros  &  aux  fécondes  humiditez, 
auant  la  nourriture. 

Do»e  tout  les  os  ont  de  la  moelle ,  four 
leur  nourriture. 


QVESTIOlSJ  DIXHVICTIEME. 

fçauoir^  Sites  Ongles,  les  Cheuéux  font 

parties  viuanîes  du  corps. 

P  Vis  que  Guidon  traide  des  ongles,  &  du 
poil  apres  les  autres  parties  flmilaires ,  no«s 
pouLions  éclaircir  la  difficulté  fuiuante  :  Afç^ 
uûir,Si  clics  méritent  d'eftre  appellées  parties 
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viaantcs  du  corps  î  Sur  cefte  queftion  ic  treiiue 
deux  opinions  contraires, 

Laptcmicre  eft  de  ceux,  quirccognoifTentles 
ongles,&:  le  poil,parcies  viuantes  du  corps,pouif 
les  raifons  foiuantes. 

La  génération ,  nourriture ,  &  accroifTemcnt, 
font  les  trois  fundions  de  l’ame  vegetatiue ,  qui 
donnelaviean corps:Oreft-ilqueles  ongles  ÔC 
le  poil  fe  nourrilFent,  croiirent,& s’engendrent 
au  corps  viuant:  Donc  ce  font  parties  viuantes 
du  corps. 

Les  cheueux  changent  de  couleur ,  fliiuant  la 
qualité  de  l’aliment  corporel  qui  les  nourrit  :  8c 
aux  ongles  l’on  remarque  des  fibres  qui  appor¬ 
tent  l’aliment  pour  leur  nourriture  :  Donc  ce 
font  parties  viuantes. 

Les  maladies  font  affedions  &indifpofîtions3.R.<«»/I 
des  parties  viuantes.  Oreft-il  que  les  ongles  & 
le’poil  font  fubieds  à  des  maladies,commel’on 
peut  voir  en  Guidon:  Donc  ce  font  parties  du 
corps. 

La  régénération  ne  fe  faid  qu’aux  parties  vi- 
uantcs.  Or  eft-il  que  les  ongles  fe  f  engendrent; 
car  par  expérience  l’on  voit  des  cicatrices  iuf- 
qu’au  milieu  des  ongles:  Donc  ce  font  parties 
viuantes. 

Galien  au  dernier  chap.  du  i.  liure  7)eamt» 
âdmimfir.  dit  que  les  nerfs,  veines,&  arteres,s’c- 
ftendent  iufqu’à  la  racine  des  ongles,  pour  leur 
donner  vie,fentimcnt,&  nourriture,comme  aux 
autres  parties. 

Guidon ,  &  Gal.recognoifTent  les  ongles ,  & 
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le  poil,  pour  parties  fimples  du  corps.  Don^i] 
faut  confentir  à  leur  opinion. 
t.oj>in,  La. fécondé  opinion,  à  laquelle  nous  confen- 
tons,efl;  de  ceux  qui  ne  recognoiflènt  pas  le  poil,, 
ni  les  ongles  pour  vrayes  parties  viuantes  du 
corps ,  &  animées  par  l’ame  élTentielle  d’iceluy: 
laràifon  eft  par  ce  qu’elles  ne  regilfent  pas,ny 
ne  font  pas  répies  ougomiernées,  mais  feule¬ 
ment  engendrées,  comme  ditGal.  enfon  eArs 
pariM.  Or  pour  amplifier  celle  matière,  nous' 
propofêrons  les  Fondemèns  fiiiuans. 
i.iond.  Le  poil  &  les  ongles  ne  font  pas  parties,  du 

'  corps  viuant,  vrayemcnt  confiderées,  d’autant 
qu’elles  prennent  nourriture  &  croillent  pour 
vn  temps,aulïï‘  bien  au  corps  morts ,  comme  aux 
viuans,  fuiuant  l’experience  :  mais  abufiuement; 
&  largement  elles  font  parties  fimples  du  corps. 
L  vfage  des  Ongles  eft,  pour  mieux  prendre.  Fal¬ 
co  ,  félon  Gai.  en  adioufte  d  autres ,  Car  elles  fer- 
nent,àl’embelliirement  des  doigts ,& deffcnfé 
d’iceux  ;  en  outre  pour  fe  gratter  le  corps ,  &  en 
particulierà  toutes  les  adions  delà  main  ,  com¬ 
me  à  romprc,fondre,&:c. 

i.  Tond.  Le  poil  eft  vne  partie  du  corps  à  raifon  defes 
ylàges  j  &  non  pas  pour  fon  relped.  Il  fert  pont, 
rornemét  des  i)arties,poHr  leur  deffenfe,  &  pour 
rexpurgation,  &  confomption  des  excrcniens 
fuligineux;  leur  caufe efficiente, c’eft lâchaient 
&  auffi  la  froideur,  comme  nous  monftreronS; 
La  materielle, les  fuliginolitez.Pour  leur  couleur 
elle  dépend  de  lavapeurquiles  nourrit,  caries 

Vapeurs  reprefententl’idée  des  couleurs  deleufs 

fiibieds. 


De  ces 
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De  CCS  Fondemçris  nous  poauMs  tirer  la 
îonclufion  generale,  qui  cft  telle» 

Le  poil ,  &  les  ongles ,  ne  font  pas  vrayeinent 
parties  vhiâtcS  pat  le  moyen  deramermais  abu- 
fiuemcntjà  raifon  de  leur  adhcrandï  au  corps,  5c 
de  leurs  vfages,rious  les  pouuoris  recognoiftrè 
pour  membres  cxcremcnteux ,  qui  participent 
àncuneraentà  la  vie  du  corps,pâr  hnnuencedes 
rayons  de  la  faculté  naturelle,  ôc  dé  jà  matière 
fuligincufe ,  5c  fiiperflue  ,  qui  les  nourrit. 

Q^nt  aux  raifons  pr  opofées ,  le  refpons  à  la 
premicrc,que  la  génération ,  dàourrmlre  ac- u 
croilTemcc  dû  poil,  5c  deS  ongles,n’eft  pas  vraye, 

5c  parfaiéte,  comme  au)^  autres  parties ,  d'autant 
quelles  s’engendrent,  &  fopt  nourries  dê! ma' 
cière  excrementeufe,  5c  inutile  au  corps.\  . 

A  la  2.  le  f  cfpons  que  le  poil  5c  les  ongles  vi-  a  la  », 
uent  par  irradiation  de  l’ame  vegetatine,  comme 
il  a  efté  dit,  5c  par  l’affluence  des  hiuneurs  ,  ou 
tapeurs  excrcmenteufes.  ,  : 

A  la  3.  le  refpons  quelepoil ,  5c  les  ongles  ^  ^ 
n’endurent  pas  proprement  les  maladics-»mais 
bien  les  parties  où  telles  chofes  Ibntadberantes» 

Comme  la  tefte ,  5c  les  extremitez  dcsIdxagtÇi 

Ala  4.  lerefpons  que laregeneratiojaljClfcyQ 
tefmoignage  que  les  oimles  viueiit,  ^uc.  la 
matière  alimenteufe:  y-  afflue  pourleuE  faour^tu- 
fe, laquelle  fert  auffi  à  vhe  regcneraftionvlors 
qu  elles  font  feparées  ;  mais  c’efl:la;naCuEC!qiùle$ 
r^efigendre ,  pour  la  deffenfe  dés  doi^iy 
l'apprehenfîonî  delamain.  ..  t  .1 

A  la  le  refpons  que  ces  trois  vaiflèaux,  ne  f* 

s’infèrent  pas  dans  les  ongles  y  mais  ils  s^ytermi* 
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nentfciilcmcnt,par  ce  que  ce  font  les  cxtrcfnj.' 
tcz  des  doigts.  ^ 

A  U  é.  Finalement  à  la  .  letefpons  que  Guidon 

Gai.  appellent  le  poil ,  ôc  les  ongles  parties  (im¬ 
pies, aDufîueraent,&  largement. 

Donc  le  poil,(^  les  ongles  ne  font  p4i  vrayes 
parties  vluantesdn  corps. 


QVESTION,  DIXNEVFIEME. 

:  \/f /fmoir y  Si  U  température 
;;.r.  r  froide  fechet 

Le  poil  edvne partie  excreméte,ùrc  cnl'Kô^ 
mc,engendrée ,  &  nourrie  des  vapeurs  fuli- 
gincuics,qui  font  éleuées  par  la  chaleur  intérieu¬ 
re:  Nous  pouuons  définir  les  poils,  Des  corps 
fubtils,greles,&  longs,fichez  radicalement  dans 
la  peau,  &  fortans  par  les  porofitez  d’icelle,  tant 
pouf  i'’ornenient  des  parties,  que  pour  la  deffen- 
fc  d’ic€Ues..lls  fe  multiplient  pluftot  en  certains 
lieux,  qu’aux  autres ,  comme  à  la  tefte ,  au  men¬ 
ton  j&  aii'b  as  du  vétre,  par  ce  que  les  exhalatiÔs, 

'  par  delTcihg  dé  naturé  accourent  pluftot  en  ces 

parties  là  ,'qu’aux  autres ,  ou  pourla  décoration, 
ou  pour  lamarquedu£èxe,&c. 

■  Kous>  tarions  vne  difficulté  à  refoudre  fur  1* 
température  ;du poil ,  A  fçauoir  s’il  eft  de  copie* 
xion  froidc,&  feche,(uiuant  la  cômunc  opinion. 
tiiOpin.  Sur  cefte  queftion,  ie  propoiêray  l’adiiis  &Ies 
■  ■  raifons  dè  ceux  qui  le  tiennent  pour  chaud  & 
humidc^de  la  vraye, température. 
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Le  poil  eft  vne  partie  graire,&  humide  à  Tattou- 
chementrDor^cfa  température  fera  chaude,  & 
humide. 

Lepoil  eft  incontinent  allumé  &  enflamme  2..Kaif. 
lors  que  Ton  le  prefente  au  feu: Donc  c’eft  vn  tef- 
moignage  qu  il  eft  chaud  de  fa  coraplexioh. 

Le  poil  eft  plus  abondant  aux  âpes  chauds,  3.R.i</y. 
que  non  pas  à  la  vieillefle,  ou  virilité  :  car  la  bar¬ 
be  vient  en  l’adolefcence ,  &  le  poil  paroift  .aux 
parties  honteufes.  Donc  c’eft  vn  indice,  que  le 
poil  eft  de  température  chaude; 

Par  expérience  les  corps  qui  font  chauds,  cô-  4-R-‘»<A 
me  les  bilieux ,  ont  plus  de  poil,  que  non  pas  les 
melancholiqueSé  Donc  le  poil  n  eft  pas  de  conv- 
plexion  froide. 

Si  le  poil  eftoit  de  température  froide ,  il  vien- 
droit  auffibien  aux  Eunuques  qu’aux  autres  hô- 
mes,car  par  la  caftration  ils  font  refroidis:Or  eft- 
il  qu’ils  n’ont  pas  du  poilàlabârbe:Doncil  n’cft 
pàsde  complcxionfroidc; 

Les  principes  du  poil  font  chauds ,  car  la  ma-  gxatf. 
tiere  c’eft  vne  exhalation  éleuée  par  la  chaleur: 
i’efticiente  c’eft  la  chaleur  naturelle  :  Donc  ià 
température  fera  chaudc; 

D’où  vient  que  le  poil  vient  pluftot  en  certai-  7.  Kaif. 
nés  partics,qu  aux  autres? 

■  Nous  autres  au  contraire,ftnuantl’opiniort  de  i.  Oj»»». 
Gah&d’Auic.  tenôs  que  la  température  du  poil 
eft  froide  en  fes  premières  qualicez,  &fccheaux 
fécondés.  Orpour  illuftrer  cefte  matière ,  nous 
pBopoferons  les  Fondemensfuiuans. 

La  génération  du  poil  dépend  de  quatre  eau- t.FojxL 
fcsilaprcraiçre  c  eft  la  materielle ,  qui  eft  vne  va- 
L  ij 
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peur  flimeufe  terreftrc,&  adufte,mcflée  de  quel-- 
que  vifcolîté.  La  i.eft  refHdcntc,qni  eft  double- 
Iviic  eft  la  chaleur  intérieure  du  corps ,  laquelle 
efleue  les  vapeurs,  &  exhalations  ;  l’autre  eftU 
plus  proche,  (jui  eft  la  froidure  du  cuir,des  autres 
parties,&  de  l’air,laquelle  epcffitlcfditesfiimccs 

f  jour  la  génération,  &  nourriture  du  poihla  3.  eft 
a  fonnéllc,qui  eft  la  faculté  vegetatiue,ou  pour 
mieux  dire,  la  figure  ejui  paroift  àla  veuc:la4, 
c  eft  la  finale,  qui  eftdiùerfe,  carlepoilfert  non 
i  Fond,-  à  confumer  les  vapeurs fuligineufes, 

mais  auffi  à  l’ornement,  &  deffenlc  du  corps. 

Le  poil  pour  eftre  engendré  d ’vne  vapeiuter- 
reftre  &  par  la  froidure  des  parties  extérieures, 
eft  eftime  de  température  froide ,  en  fes  premier 
res  qualitez  :  &  feche  en  la  fécondé, d’autantque 
fa  matière  eft  vne  fumee  &  exhalation  feche. 
C’eft  l’opinion  d’Auic.àu  i.  Canon ,  où  il  dit:5^rt 
Jtccior  corporù,fnnt  ptlij^uia  refotmtur  vapothm'h 
dtti,(^purafumo/itascongelataremtiet. 

€»acl.  De  ces  deux  Fondemens  nous  tirons  la  eon-' 
clufion  fuiuante. 

j/’  Le  poil  eft  de  température  froide  ôc  feche. 
Quant  aux  raifons  propofées  côtre  cefte  con- 
clulidn,  le  relpons  à  la  première  &  féconde,  que 
la  grailîè ,  &  humidité  qui  paroift  au  poil ,  &  qui 
lef  iënd  inflammable  ,  ne  luy  eft  pas  naturelle, 
mais  accidentaire  ;  car  outre  les  exhalations  fuli- 
gineufes  quif’efleuent  pour  leur  génération, 
noürriture,il  y  a  des  vapeurs  &  humiditez  e^rC' 
menccufes,lefquelies  vontaucuir,&  engrainent 
les  cheueux  de  la  tefte,  comme  les  chemifes,  & 
Kabits  du  corps  le  tcfmoigncnt. 
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Ala3,5f4.  le  refpons  quelcpoilfe  multiplie 
en radolefcence,poiirlabarbe,& auffiaux  par- 
ries  honteufes ,  d’autant  qu  en  ceft  âge,la  chaleur  ^ 
eftpluspropr'e  pour  clcuer les  fumées,  &  exha¬ 
lations  terreftres ,  qui  feruent  à  la  génération  du 
poil,  corne  aufliainç  corps  chauds  Sefecs  de  leur 
complexion. 

A  la  5.  le  relpons  que  Içs  Eunuques  font  effe-  A  U  j. 
minez ,  &  refroidis;  c’eft  pourquoy  ils  n  ont  pas 
la  chaleur  intérieure  alfez  vigoreufe  pour  éleuer 
les  exhalations  necellàires  à  la  génération  de  la 
barbe,non  plus  que  les  femmes ,  car  ils  font  cui¬ 
rez  Sefans  puilïànce  virilerc’eft  alfez  qu’ils  ayent 
dequoy  pour  conferuer  le  poil  de  la  telle  &c. 

Ala^.  le  relpons  que  la  première  caufe  effi- 
cientc  eft  chaude,  mais  celle  qui  agit  en  la  géné¬ 
ration  ell  froide ,  car  ccll  celle  qui  épelïitlcs  fu¬ 
mées. 

Finalemcntàlay.  lerelpons  que  le  poil  peut 
quah  venir  en  toutes  les  parties  du  corps  ;  car  li 
les  habits  n’empéchoient  là  prQduâ:ion,nous 
ferions  tous  couuerts  de  poil,  comme  les  fauuar 
gcs.  Neantmoins  nature  en  produit  plus  en  cer¬ 
taines  parties  qu’aux  autres,  ou  pour  la  decora- 
tion,commeàlatefte,àlaquelle  toutes  les  par¬ 
ties  enuoyent  des  fumées;  ou  pour  autre  inten- 
tionjfuiuant  ce  que  nous  auons  dit  cy  delfiis. 

Donc  U  température  du  poil  e^ 
froide  (p- feche. 

Fin  des  Caftions  Anatomiques  de  la  prC' 
mierc  Scélion  du  fécond  liure. 

L  iij 


TABLE  DES  E  S  T  I  0  N  $ 
Anatomiques  delà fecondepüiott. 


I  A  fi^tsetir  ,  Si  le  çcruçaii  eft  le  principe 
jTjL  â:uçl  5  ou  potétiel  du  ientiment  Sc 

mouuemènt  volontaire? 
t  e/i  fçauoir ,  S’il  y  a  des  efprits  animaux  engen-= 
drez  au  cerueau  &  infus  par  les  nerfs, pour 
le  fentiment,  &  mouucmeiit? 


T  A  B  t  e.  1^3 

3  «A  ff4Moir  ySi  le  mouiiemcnt  du  ccrueau  cft 
naturcljou  arterial? 

^  tA  fçauoirySih  température  du  Cjcrueau  eft 
froide  &  humide? 

5  tA  fçttMir,  Si  la  complexion  de  l’oeil  eft  chau¬ 

de,  &  ignee,ou  aqueufe? 

6  Afçauoiry  Si  les  trois  humeurs  de  l’œil  font 

parties  viuantes,  &  animées? 

7  A/çanotrySi  les  nerfs, ou  cminences  mammil- 

laires,&le  nez  font  les  organes  de  l’odorat? 

S  ^ffanoir  ySiles  aureillcs  font  les  organes  de 
l’ouye? 

^  A  fçaHoir  ySi  lalangue,  cft  l’organe  du  gouft,& 
de  la  parolle? 

10  ^/f4««i>,Si  les  dents  font  os  fenfttifs? 

11  Afçaunry  Sile  cœur  eft  le  premier  viüant,& 

le  dernier  mourant? 

la  Affakoir  ySi  le  mouuementdu  cœur  eft  na¬ 
turel? 

13  Af  çauoiry  S’il  y  a  des  elprits  vitattx?Et  s*ils  font 

plus  chauds  que  tout  ce  qui  eft  contenu  au 
corps? 

14  Affauoir^Si  la  température  du  cœur,eft  chau- 

de,&  fcche? 

15  A  /ç4Hoir ,  Si  le  tempérament  des  poulmons, 

eft  chaud,  &  humide? 

as  ^_/f4i(oi>,Silarefpiration,  eftvnc  adion  na- 
turelle,ou  volontaire? 

*7  •Afçiuoir  ,  Si  la  rclpiration  eft  neccflàirc  à 
la  vie? 

18  jSil’cftomac  eft  l’organe  de  la  pre¬ 

mière  digeftionî 

L  iiij 
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A  Si  l’eftoiTiaph  fe  nourrit  de  chilc? 

zo  A  f  ç4mr,  Si  le  fpyceft  l’organe  de  lafangui. 
fîcation  par  le  moyen  de  fes  veines ,  &  de 
fa  chair? 

ZI  A/famrtS^il  y  a  point  d’eiprit  naturel,  en¬ 
gendré  au  foye? 

zz  Af.çaMtr,  Silavefciedufielattirclabilepouj; 

la  nourriture? 

Z3  Ajfçmfsr,  Si  la  râtelle  ell  le  rcçeptacle  de  l’hu- 
meur  melancholiquc? 

Z4  SilesroigiiQns  attirent  la  ferofîté 

du  iangjOu  fi  c’eft  la, nature  qui  la  challê? 

zy  Afçittotr .  Siles  tefiâcules  font  parties  nobles, 
éc  neceflàires  à  la  génération?  ^ 

A jfçauotr.  Si  l’ere<5ion  du  membre,  cft  vne  , 
adion  naturelle,ou  V  olontaire. 

Z7  Ajçauoir^ Sila  femence,lcfangmenftrual,  & 
la  matrice  des  fèmmes,font  trois  chofes  nc- 
ccflâircs  à  la  génération? 

z8  AfçaHotr^Si  laremme  a  plus  de  plaifir  en  l’ade 
Venerien,  que  l’homme? 

z^  Af^tioir  ,  Si  les  femmes  fontplu$  chaudes, 
que  les  hommes? 
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SECONDE  SECTION 
DES  QJ  ES  TI  ON  s 

ANATOMIQUES. 

(XXSXi 

QjTESTION  PREMIERE. 

^f^4Hoir  y%ile  ceruem  elfle  Principe  aÜucU 
OH  potentiel ydHjintiment  y  ^  raome» 
ment  volontaire? 

A  tcfte  4c  l’homme  eft  commu¬ 
nément  diuiféc  en  trois  parties: 
La  première  d’icelles  c’eft  le  col, 
qui  eft  terminé  en  bas  par  les 
clauicules ,  &  en  haut  par  la  der¬ 
nière  vertebre.  La  z.  ccftlafacc,quipâroift  en 
ia  partie  anterieure ,  &  latérale.  Icelle  comptent 
les  quatre  organes  des  fentimens  preniiers  :  fea-» 
uoir  eft  les  yeux ,  les  aureilles ,  le  nez ,  la  langue, 
aucc  la  bouche,  &fçs  parties.  La  3.  c  eftla  hipe- 
rieure partie  de  la  tefte, ornée  de  cheueux, la¬ 
quelle  codent  le  ccrucau ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
noble  de  toutes  les  animales  :  Cerebram  dmnuvk 
efi anima  organam  è  l oaU  captte  deriaatHmiLc  ccr- 
ucau,c  el|  k  fotterefle  de  l’ame,lc  ftege  des  facul- 
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tcz  &  fimftions  principales,  le  domicile  de  la  fa- 
pience, la  fourcc  des efprks  animaux, l’origine 
des  nerfs  (  comme  nous  auons  môftré  cy  delfus) 
Finalement  c  cftle  principe  dufentiméc,&mou- 
uemcnt  de  toutes  les  parties  du  corps.Or  fur  cc- 
fte  dodlrine  ietrcuue  de  la  difficulté  fur  laquc- 
ftion  propofée:  A  fçauoir,fi  le  cerneau  eft  le  prin¬ 
cipe  aduel,  ou  potentiel  du  fentiment  &  mou- 
uement  volontaire  :  ou  bien ,  A  fçauoir,  file  cer- 
ueau  âduellement  &  formellement  fent,&  s’il fe 
.  meut  félon  noflrevolonté.La  première  opinion 
eft  de  ceux  qui fouftiennent  l’affirmatine  de  ceftc 
queftiô ,  &  péfent  que  le  cerueau  fent,&  fe  meut 
volontairementi  pour  les  raifons  fuiuantes. 

Si  le  cerueau  eftoit  exempt  de  fentiment,  & 
mouuementaduel  ,iln’enpourroitpas  eftrc  le 
principe  ;  car  l’on  ne  peut  donner  ce  que  l’on  n'^ 
pas  :  &  puis, félon  les  Philofophes,  les  caufes,& 
les  principes,  ont  leur  vertu,  &  propriété  plus 
robufte  en  leur  pouuoir,  &  eirence,que  non  pas 
les  effeéls.  Or  eft-ilque  le  cerueau  en  eft  lc  prin¬ 
cipe,  félon  Gai.  &  Guidon:Donc  il  fentira,  &  fc 
mouueravolontaircment. 

».  L'inflammation  fànguine ,  &  la  bilieufe ,  font 

deux  maladies  accompagnées  de  douleur,  com¬ 
me  il  eft  notoire-.Or  félon  Hipp.Gal.&  Auic.ccs 
deux  maladies  attaquétlafubftance  du  cerueau, 
corne  il  paroift  en  la  frenefie,  laquelle  eft  vue  in- 
flâmation  du  cerueau,&  des  mcmbranes:Dôcle 
cerueau  eft  capable  dufentimentde  la  douleur. 

Selon  Hipp.ceux  qui  ont  de  la  douleur,  & 
la  fentet  pas,ils  ont  le  cerueau  malade:  Qui  Colore 
hubent  dr  nonfenûunt^iUmem^tgrotatiXîQ^^ 
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ie  cerneau  :  carie  iugement  ne  laid  rien  fans  fon 
fçraice:Donc  le  fendment  dépend  du  cerneau. 

En  l’efl:ernucrnent,lecerueaufent  les  vapeurs 
acres ,  &  pic|uanEes j  c’eftpourqnoy  il  s’irrite, 
concutitHr,  d’où  vient  ce  mouuement,  comme  il 
paroift  aujçfternutaçoires  ;  Donc  le  cerueau  ha 
fentimcnt. 

Hippoc.  De  vulnerihiis  cap.  (ÿ*  Gai,  Uh.  De  or^ 
gam  odor.  tiennent  que  le  cerueau  ha  fendment: 

Donc  la  partie  negadue  eft  fauifc. 

Le  cerueau  fe  meut  continuellement ,  comme 
il  paroift  par  le  fendment  delà  vcüe  auxplayes, 

&  à  l’attouchement:  Donc  il  eft  leprincipe  a- 
duel  du  mouuement. 

Nous  autres,  au  contraire,tenons  que  le  cer- 1*0/1/». 
ucau  eft  le  principe  du  fentimét  &  mouuement, 
feulement  par  puiftance,  &  non  pas  aduellcraét: 
ç^r  en  fafubftanceil  ne  fentpoint,  &fîilne  fe 
mcutpoint  félon  noftre  volonté.  C’eft  l’opinion 
de  'Gai.  &  d’Arift.  laquelle  eft  fauorifée  de  la  rai- 
fon  :  d’autant  que  tout  organe  pour  iuger  laine- 
ment  des  obieds ,  doit  eftre  exempt  de  toutes 
paffions ,  &  qualitez.  Or  fi  le  cerueau  fentoit  a- 
duellement,  il  ne  pourroit  pas  iuger  des  cfpeces 
fenfibles.  Dauantagel’expcrience  confentàcc- 
fte  opinion  ;  car  aux  play  es  du  cerueau ,  il  ne  fent 
pas ,  lors  qu’on  picque ,  pu  fepare  fa  fubftance. 

Or  pour  efclaircir  cefte  dodrine ,  nous  propofe- 
rons  les  Fondemens  fuiuans. 

Le  cerueau  eft  compofé  de  deux  parties:la  pre- 1* 
miere ,  &  principale ,  c’eft la  moelle  intérieure: 
l’autre  ç  eft  la  partie  membraneufe  :  qui  eft  dou¬ 
ble  ,  fçauoir  eft ,  la  dure,  ôc  la  pic  inerc.  La  prc- 
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miereeftlc  principe  du  inouuement naturel  di| 
cerueau,  fans  auoir  aucun  fentimenc  aduel-.lafe- 
conde  fent ,  fans  auoir  mouuement  de  foy:Neât- 
inoins  le  cerueau  par  puiifance ,  à  raifon  de  la  fa¬ 
culté  motrice,  &  s’enfîtiue,  accompagnée  des 
efprits  animaux ,  dône  par  l’influence  qui  fe  faid 
parles  nerfs, le  fentiment,&  mouuement  aux 
parties  du  corps. 

t.fond.  Il  y  a  cinq  ientimens  externes ,  qui  s’exercent 
par  le  moy  é  de  leurs  organes  propres,  fçauoir  eft 
la  veuè'jpar  les  yeux  :  l’ouye,  par  les  aureilles  :  l‘o- 
dorat,par  le  nez  :1e  gouft*  parla  langue  ;  ScTat- 
touchement,  par  le  cuiv,& membranes.  Orou-: 
tre  tous  ces  fentimens  extérieurs,  ilyalefenti- 
mcntiüterieur ,  qui  eft  le  fens  commun ,  lequel 
reçoit  les  Idées  &  efpeces,  de  tous  les  obieds  leiiT 
lîbles,  pour  les  t’apporter  au  iugement  de  l’ame, 
laquelle'iugede  leurs  qualitezparlemoyendii 
cerueau  :  fi  bien  que  la  perfection  du  fentiment, 
ne  dépend  pas  tant  de  l’organe  externe,  comme 
de  l’interne, qui  eft  le  cerueau. 

i.Vond,  Principe  fe  doit  entendre  en  dçux 

façons , fçauoft  eft  actuellement,  ou  potentielle- 
mentXe  principe  â*ctuel,cft  celuy  qui  eft  formel-? 
lement  &  fenfiblement  tel  de  Iby,  comme  le 
cœur  de  la yie;le  principe  potentiel,eft  celuy  qui 
peut  caufer  vn  eftect  par  énergie ,  &  fans  paflîon 
fenfible:  comme  le  cerueau,  lors  qu’il  donne  le 
fentiment,  &  mouuement  par  l’influence  des  fa- 
cul  tez&  des  eiprits. 

(j.Foijc?.  Il  fautreccagnoiftre  deux  clpeces  defentimét, 
&  mouuement,  fçauoir  eft  du  naturel,  &  du  vo-; 
lontaire,ouanimal:Le  cerueau  havn  mouuc- 
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hicnt  naturel  comme  le  cœur ,  fuiuânt  ce  que 
nous monftrerons  cy apres :mais non  pasvnvo- 
lontaire  aduellement.  De  mefme ,  le  cerneau  a 
vnfentiment  naturel  aduellemét ,  par  le  moyen 
duquel  il  attire  fon  aliment  propre; mais  non  pas^ 
l’animal, fl  ce  nell  potentiellement. 

De  ces  quatre  Fondemens.nouspouuonS  ti^ 
rerla  conclufionscneralccqui  eft  telle. 

Le  cerneau  eftle  principe  potentiel,mais  non  cotteû 
pas  aûueljdufentimét  &mouuem  et  volontaire. 

Quant  auxraifons  propofées,Iereipons  à 
première, que  le  cerneau  fc  peutdirç  principe 
en  deux  façons: La  premiers  c’eft  pour  eftf  e  le  iu- 
gc  fouuerain  des  obieds  fenfibles.  La  2.  c*eft  par 
ce  quil  enuoye  fes  facilitez ,  &  fès  efprits  aux  or¬ 
ganes  du  fentiment  &mouuement,pourfentir 
&  fe  mouuoir:mais  non  pas  que  pour  cela  le  cer¬ 
neau  fente  ,  ou  fe  menue  volontairement  enia 
fubftance;  comme  il  à  efté  dit. 

Alai.  lerefpons  que  le  cerucau  endure  delà  A/41, 
douleur  aux  inflammations  fanguines,  &  bilieii- 
lès,à  raifon  de  fes  membranes ,  qui  font  fort  fen- 
fibles,  comme  il  paroift  en  la  douleur  de  téfte: 
mais  non  pas  à  railan  de  là  liibftance. 

A  la  3.  lerefpons  que  le  cerneau  eftle  iugede^^**?* 
fepus  les  fentiraens;  &  lors  qu’il  eft  malade  (com¬ 
me  en  la  frenefi.e)ilnefcnt,pas  la  douleur, c’eft 
à  dire, il  ne  iuge  pas  de  l’obied  douloureuximais 
non  pas  que  pour  cela  il  fente  aduellemcnt  la 
doulcur,€omme  la  partie  fenfîble. 

A  la  4.1e  refponSque  l’efternuement  eftyn  a/'*4 
mouucmenc  du  cerucau  caufé  par  la  faculté  na¬ 
turelle  expultrice, laquelle  chafte les  vapeurs  qui 
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rirritént;  fibicn  que  c’eft  vue  aûion  du  fcntiMct 
naturel ,mais  non  pas  du  volontaire. 

A  j.  A  la  5.1e  rcfpôs  que  le  cerucau  ha  vn  fentimct 
naturel  :  Ou  bienic  dy  que  le  eerucaufent  ,non 
pas  pafm,  mais  par  energiej  ou  puiirance; 

A  U  6,  Finalement  à  la  derniere,  le  refpons  que  le 
mouuementdu  cerueau  eft  naturel ,  &  non  pas 
volontaire  5  comme  il  feramonftre  en  la  troifie- 
me  Q^ftion. 

Donc  le  cerueau  efi  le  principe  potentiel  du 
fentiment ,  ^  mouuement  vo¬ 
lontaire. 


qvESTION  SECONDE. 

tyf  ffauoir,  Si’ilya  deselpfitsanmauxen^e»dre1l^ 
au  cerueau,  ^  infufes  par  les  nerfs ^  pàur  le 
fentiment  ^  mouuement  des  parties? 

LEs  efprits, félon Gai.font  les  principaux  iii- 
ftrumens  des  funftions  animales  j  vitales ,  & 
naturelles  :  D’iceuxles  Médecins  enrecbgnoif' 
fent  trois  différences,  fiiiuant  le  nombre'  des  par¬ 
ties  nobles,  des  faeultez,deS  aâ:ions,&  des  orga¬ 
nes.  Lefoye  eft  le  principe  de  la  faculté  vegeta- 
tiue,  des  veines, des  efprits  &  aélions  naturel¬ 
les  :  Le  cœur  eft  le  fiege  de  la  faculté  &  fundion 
vitale,la fontaine  des  efprits  vitaux,lafource  des 
ariercs  :  Finalement  le  cerueau  eft  Forigine  delà 
faculté  de  Famé ,  des  efprits  animaux,  &  la  fout'- 
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ce  des  nerfs.  Les  efprits  feruét  de  ciment  à  l’ame, 

&  au  corps}  car  par  leur  lubftance  ætherée,ils 
vniflentlc  corporel,aueGrinGofporcl:le  mortel, 
à  l'immortel  :  &  le  pur  auecl’impiin  Ce  font  les 
moyens  entre  nos  corps,  &le$  facilitez  des  âmes, 
ce  (ont  les  organes  des  adions  naturcles, vitales, 

&  animales.  D  es  efprits  naturels ,  les  vitaux  font 
engendrez  ail  coeur  :  &  des  vitauî ,  les  animaux 
au  cerneau.  Nous  traiterons  des  naturels ,  & 
des  vitaux  en  (bn  lieu }  maintenant  il  faut  dil^u- 
tcrlùrceux  qui  font  engendrez  aux  ventricules 
du  cerneau,  pour  feniir  aux  fondions  principa¬ 
les  de  Pâme,  &  au  mouuement,  &  fentiment  vo¬ 
lontaire.  Plulieurs  penfent  qu'il  n’y  a  point  d’e-ï.O|>»i<, 
fprit  animal  influant  par  les  nerfs ,  pour  feruir 
aux  operations  animales:  &  ce  pour  les  raifons 
(ùiuantcs. 

Entre  la  câufc,&  l' effet  il  faut  qu’il  y  aye  de  la 
proportion ,  félon  les  Philofophes  :  Or  eft-il 
qu’entre  les  efprits,&le  ceruean,il  n’y  en  a  point: 
car  le  ccrueau  eft  cralfe ,  pelant,  corporel}  les  ef^ 
prits  (ont  d’vne  fubftance  lcgcre,(iibtile,&  quafï 
incorporelle.  Donc  les  elprits  animaux,  ne  fe¬ 
ront  pas  engendrez  au  cerucau. 

Si  les  efprits  animaux  infliioient  par  les  nerfs 
aux  parties  'intérieures ,  leurs  mouuemens  fe- 
roient  contre  nature  5  car  ce  n  eft  pas  le  propre 
des  ehofes  Icgeres, ignées,  &  fubtiles,  de  defeen- 
dre  en  bas}  Or  eft-il  que  les  ations  de  l’ame  font 
félon  l'ordre  de  naturc:Donc  les  efprits  animaux 
ne  defeendentpas  du  cerucau  aux  parties,  pour 
le  fendraent,  &  mouiicment. 
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^4  Katf,  Si  ics  c{|)rits  animaux  feruoicnt  aux  principa* 
les  adions  <iei’ame,fçauoir  cft  à  l’imagination,! 
railon,  &  mémoire ,  icelles  ne  ferèient  exercées 
qu’aux  ventriciües  dû  cerueau ,  comme  dit  Gui¬ 
don  :  car  les  efprits  ne  pénétrent  pas  par  fa  fub- 
ftance,  mais  paflènt  feulement  par  le  ret  admira-, 
ble  dans  les  moelles ,  &  dans  lès  nerfs  :  Ôr  eft-il 
que  les  fondions  principales  de  l’ame  font  exer¬ 
cées  par  la  température  êc  confirmation  de  la 
fubftançe  dû  ccrueau:Doncles  eiprits  neferuent 
pas  à  leur  exercice* 

I. R.-*»/:  Si  les  èfprits  animaux  feruoiéht  au  feiitimcnv 

&  môuuement,  le,  ccrueaù  fentiroit  &  fe  mou- 
ûeroit  de  foy-mefme  :  car  les  càufes  dïlpofées 
produifentles  effeds  :  Or  eft-il  qu’il  nefent  pas; 
ny  néfe  méûlpas,cômmeil  defté  monftré:Donc 
les  efprits  âeleruént pas  à  fesàdiohs. 

J.  r.4»^  Si  les  eftoient  neceffairés  aù  moimc- 

ment  Volontaire, leur  quâtitefen  droit  leur  mou- 
uemét  plus  fort  &  Violent  ;  &  leur  defaut  le  cau- 
feroit  puis  foible  ÔC  débile  :  Or  cft-il  qu’en  la  fte-^ 
nefie  il  y  a  faute  d’ëfprits ,  neantmpins  les  mou- 
ücmens  font  extrêmement  forts ,  &  violéS,com- 
me  l’experience  tefmoigne  :  Donc lemoùueméc 
vientd’ailleurs  qué  des  eiprits. 

Si  le  môuuement  &  fentiment  dependoit  des 
efprits  &  du  cerneau,  iceux  ne  fe  perdrçientpasi 
au  fyneope ,  qui  eft  vne  maladie  du  coeur  :  Or  en 
iceiuy  lë  fentiment  &  mouuemétfeperd:  Donc 
c  eft  vn  argument  que  fes  adions  dependènt  du 
cœLir,&  non  pas  du  cerueau.  . 

N ous  autres ,  au  contraire,  tenions ,  auee  Gab 
que  la  feule  faculté  n’eft  pas  fuffifantc  pour  l’ex- 
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(crcicc  des  actions  animales ,  lans  Tafliftance  des 
eijprits  animaux ,  qui  font  engendrez  des  vitaux, 
dans  les  ventricules  du  cerucau.  Or  pour  mieux 
entendre  là  nature,  &  génération  des  cf^rits  de 
lame, nous  propoferons  les  Fondemens  iuiuans. 

Les  cfprits  animaux,  font  des  fubftances  îtthe-  * 
rées,quiferuent  de  moyen,  &  de  lien  à  la  faculté, 

&  à  la  chaleur ,  pour  Texcrcice  des  fondions: 
iceux  font  préparez  au pltxm  des  arteres ,  &  par* 
faids  dans  les  ventricules  du  cerucau.  Leur  ma¬ 
tière  eft  double ,  l’vne  externci  qui  eft  Fair  attiré 
parl’infpiration  du  cetueau  :  l’autre  interne ,  qui 
eft  laplus  pure,  &  temperée  partie  des  efprits 
vitaux  qui  entrent  dans  le  cerneau, par  lesàrtcres  ,  . ^ 
carotides. 

Les  efprits  fbntainfiappellezà  raifondeleur^*^*®*^* 
tenuité,màis  neantmoins  ils  font  vrâyeraent  cor¬ 
porels,  &  de  wencration,  &  de  fîib fiance.  Leur 
office  eft  de  feruirnon  fculemdit  aux  fondions 
principales  del’amc,  mais  aufîi  au  monuemenc, 

&  fentiment  des  parties,lürsqu ils  influent  du 
ccrueàu  auec  la  faculté ,  par  la  fubftance  médul¬ 
laire  &  poreufe  des  nerfs* 

De  ces  Fondemens  nous  pouuons  Conclurre, 
que  le  çerueâii  engendre  des  efprits  animaux, 
dans  fes  ventricules ,  pour  feruit  au  mouueraent, 

&  féntiment. 

Qu^tauxraifbns  propofécs,Ie  refponsi  la^'^*"f’ 
Pf^i^icre ,  que  le  cerueau  ne  produit  pas  les  ef-  “  . 

prits  de  fa  propre  fubftance,  mais feultemcntpâr 
la  propriété  dcfonadioiii  carlcur  maricre  c  eft 
I  air,& les  cfprits  vitaux. 
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A  la  Z.  le  refpons  que  l’aine”gouuerne  relon  U 
cours  de  nature  les  adions  du  corps  ;  fi  bien  que 
lesmouuemens  desefprits  aux  parties  infcrieu’ 
res, ne  font  pas  contre  nature  ,  d’autant  que  c’cft 
pour  le  feruicc  du  corpsj  celaferoitbô  aux  corps 
{impies ,  qui  font  priuez  de  vie  ^  mais  aux  corps 
viuans ,  les  efprits ,  bien  que  WerS ,  defecndent 
en  bas  pour  le  mouuement  &  {entiment. 

A  la  3.  lerefpons  que  les  fondions  principa¬ 
les  font  exercées  par  toute  lafubftance  dû  ccr- 
ueau  ,par  le  moyen  de  fa  conformation ,  tempé¬ 
rature,  faculté,  &  efprits,  qui  pénétrent  par  leur 
fubtilité  dans  lafubftance  poreufe  du  cerueau. 

A  la  4.  le  rcfpons  que  le  cerueau  eft  le  princi¬ 
pe  adif  j  Ôc  non  paffir ,  du  fentiment  &  mouuc- 
•  m  en tjcommc  nous  allons  ditcy  deiliis. 

Ala  5.  le  refpons  que  les  mouuemens  des  fré¬ 
nétiques  font  fort  violens(mais  non  pas  dura- 
bleS)àrâifon  de  la  fecherelfe  des  nerfs  delà 
violence  de  lunagination  lors  qu’elle  vnk tous 
les  efprits  diflipez  par  le  corps* 

Finalement  à  la  6'.  lerefîpons  qucles  adions 
animales  font  anéanties  au  tyncopc,à  raifon  de  la 
chaléurnaturellc,quieft  finflrument  commun 
,  de  toutes  les  adions  de  l’homme,  &  non  pas  à 
caille  que  les  efprits  animaux  fe  retirent  aü.coeui: 
car  ils  n’en  viennent  pas,  fi  ce  neft  matericlle- 
ÎOtmi'-y: 

Deneÿ-yi  des  é/prits  ammdux  engersiretAucirMdfH 
jfAjr  les  nerfs,  4HX péri 

le  fentiment  t  é"  menMtnpil,  - ,  i  ^  1 
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le  mouüefnentâucotHr  efl  rnturel, 
anmdyOUArterialf 

AVx  parties  dii  corps  nous  obferuons  trois 
différences  de  mouuemens  ordinaires ,  qui 
dépendent  de  ramé,  ou  de  la  nature.  Le  premier 
cft  volontaire  j  lequel  dépend  dé  noftre  difpofî- 
tion  libret  &  eft  patfaid  par  le  moyen  dei  nerfs, 

&  des  mufcles;  Le  i.  eft  naturel ,  fur  lequel  lame 
n’a  point  de  puiflànce,  mais  feulementla  nature, 

Côme celuy  du  coeur ,  du  cerueau,&  des  boyaux. 

Le  3.eft  méfié  des  deux,pour  eftre  partie  naturel, 

&  partie  vçlontâire,  comme  la  rcfpiration ,  l’e- 
redtionde  lavcrge,l’ejediondelvrinc,  &c.  Or 
outre  ces  mouuemés  ordinaires,  il  y  en  a  de  viow 
lens  &fymptomatiques, comme  les  conuulfions 
aux  nerfs ,  la  palpitation  au  cœur,le  priapifine  au 
membre.  Maintenant  ien’ay  à  difputcr  ici  :  que 
fur  ie  mouuement  du  cerneau ,  &  Eçauoir  s’il  eft 
volontaire  ,011  naturel,  ou  bien  s’il  fuit  l’adion 
desarteres.  Premièrement  pour  le  mouuement 
ducerueau,  perfonnerfen  doit  douter;- car  aux 
play  es  delà  tefte ,  on  le  voit  battre  fenfiblement 
iors  qu’ilÿafraduredu  crâne.  En  outreauxpe- 
titseufans,  qui  ont  la  tefte  molle  &  tendre, 

Voit  à  l’anterieure  partie.du  cerueau  le  battemét. 

Mais  pour  l’efpece  du  mouuement,ily  a  de  la  di-i 
foirtcîQudques  vns  tiennent  quelc  ccrueaiine  x.o>î». 
fepeutyni  nefedoitmouuoirtpour  les  raifons: 
fonuîtccs;-' 
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1.K417:  Naturellement  toutes  chofés  fc  repofent  en 

leur  lieu ,  félon  Arift.  en  fa  Phy  fiqiic  :  Or  le  cer¬ 
neau  eft  en  fon  lieu  naturel  :  Donc  ü  iTaurapas 
demouueinent, 

t.Kdi/.  Pour  le  mottïtement  continuel,il  cftncceirai- 
re  aux  parties  (feftre  dures ,  fermes ,  &  robtiftes, 
comme  cft  le  cceiir,les  tendons  &c.car  autremét 
il  yauroit  dâger  que  les  parties  ne  ferompiffent 
à  la  contradtion ,  ou  dilatation  ;  Or  eft-il  que  le 
cerneau  cft  vne  partie  molle,  &  vuïde  à  fon  inté¬ 
rieur,  à  raifon  des  -ventricules  :  Donc  le  cerueau 
ncfçauroit  endurer  la  violence  du  mouuemenc 
continuel 

3. R.«yr  Tout  organe  doit  eftre  exempt  de paflion  & 

des  accidens ,  defqnels  il  eft  le  iuge , félon  Arift. 
au  liure  ‘De  fenftt.  O  rie  cerueau  eft  iuge  du  fenti- 
ment  &mouuemcnt  des  paitics:Donc,puis  qu’il 
eft  exempt  du  fentimentà  il  le  fera  aufti  du  mou- 
uement. 

4.  mouuement  doiiblc,côme  eft  celuy  qu’on 
donne  au  cerueau,qui'cft  compofé  de  dilatation, 
&  conftridion  ,  il  eft  neceftaire  qu’ilyaye  place 
&  vaaiïté  pourfon  cxtenfîon,commeàla  poi¬ 
trine:  Or  eft-il  qu’à  latefteiln’yaricn  de  vuïde 
entre  le  cerueau,  &  le  crâne  :  Donc  le  cerueau 
n’aura  point  de  mouuement. 

5.  Kaif.  Pour  le  mouuement  continuel  il  faüt  qu’vn 

cofps&ît  &  chaud,  &leger:Or  eft-il  que  le  cer- 
ueau.eftfroid,  &  peianttDoncilfêraineptepour 

Ic'nïouuemént.  v.  • 

t.Ofin-  'Les  autres  ,  au  contraire ,  penfentiqu^c^ccr- 
ucaultaYn mouuement  continuel, mais qu^«^ 
n’eftpas  naturel  ouartcrial,  ains  volcai£»ire: 
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et  qu’ils  tachent  à  vérifier  parles  raifons  fuiuâtes.  ^ 

Les  principes,  &  les  caufes  dôncntles  adiôs, 
&:proprietez  aux  efFefts,&:  retiennent  la  faculté 
&fepo«iioir  plus  grand  en  leur  eflence,  qu’ils 
ne  le  donnent  pas  ;  fuiuant  l’Arift.  vnumt^HodtjHe 
m*gii  taie  ^propter^Modvn(m<]uod^Hetale:OAe 
cerneau  eft  le  principe, &  lacaufe  du  mouue- 
ment  volontaire,  comme  il  a  efté  dit  :  Do  ne  fou 
mouuemétle  fera,&  non  pas  naturel,ou  arterial. 

Toutes  les  adionsdu  cerneau  dépendent  de 
l’amCjCarle  cerueaueft  lefiege  &  Hnftrument 
des  fonétions  animal  es, félon  Gal.DÔcfon  mou- 
iiement  fera  volontaire. 

Si  le  mouucment  du  ccrueaueftoifnaturel,  J-^***^ 
&  qu’il  dépendit  de  la  faculté  vegetatiue,  com¬ 
me  ccluy  du  cœurjle  foye,qui  eft  le  fiege  de  la  fa¬ 
culté  naturelle ,  fc  mouueroit  :  Or  eft-il  qu’il  de¬ 
meure  immobileiDoncla faculté  naturelle ,  qui 
n’eft  qu’influante  au  cerucau,p ourla  nourriture, 
n’aura  pas  cefte  puiirance. 

Si  le  cerueau  auoit  vn  moiiuement  naturel, 
commcle  cœur,  les  nerfs  fiüuroientftm  aétion^ 
copime  les  arteres  celle  du  cœur  :  Or  eft-il  que 
les  nerfs  font  immobiles  naturellement,  &  ne  le 
mcuuent  qu’aux  côuulfions ,  lors  que  le  cerueau 
eft  affligé:commc  il  paroift  en  l'epilepfie  :  Donc 
le  mouuemcnt  du  cerueau  n’eft  pas  naturel. 

La  troifîcme  opinion  eft  de  ceux  qui  eftiment  j.Qf/». 
que  le  mouucment  du  cerueau  n’eft  pas  volon¬ 
taire,  ni  naturel ,  mais  arterial  j  ce  qu’ils  demo'h- 
ftrent  nô  feulement  parles  raifons  precedentes, 
mais  aufliparlaveué.Carils  difent  qu'aux  playes 
du  cerueau,  l’on  obfcruc  que  le  mouucment  des 
M  iij 
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arteres ,  &  du  cerucau,  fefaiâ:  en  mefme  temps 
&  de  compagnie  :'ce  qui  ne  feroit pas, file  ccr- 
ueau  en  eftoitla  caufc,&  le  principe. 

4.0]»;».  N  ous  autres,  au  contraire ,  nonobftant  toutes 

ces  opinions ,  &  raifons ,  tenons  que  le  mouue- 
ment  du  cerueaii  eft  fimplernent  naturel ,  com* 
me  ccluy  du  cœur  :  &  non  pas  volontaire,  ni  ar- 
terial  :  Or  pour  confirmer  la  vérité  de  celle  opi¬ 
nion, ie  propoferay  les  Fondemens  fityuans. 

x.Fo»J,  Wi^^oc.Ub.De morbojicro'.^  Gul.librü  Devjk 
pan.  &  ailleurs,  tiennent  que  le  cerneau  reipire, 
&  que  fon  mouuement  naturel  luy  eft  neceflài- 
re,tant  pour  Fattradion  de  Fair  qui  eft  requis  à  la 
génération  des  efprits  animaux, que  pour  l’ex¬ 
purgation  des  vapeurs  fuligineufes,qui  s’engen¬ 
drent  dans  la  telle.  Or  ce  mouuement  eft  dou¬ 
ble,  comme  celuy  du  cœur  ;  car  le  cerueau  en  fe 
dilatant, attire  Fair  parle  nez ,  &  les  efprits  vi¬ 
taux  des  arteresjpar  apres  en  s’exprimât  il  poulTc 
les  efprits  animaux  des  ventres  fiiperieurs  aux  in^ 
fericurs,  &  les  vapeurs  par  les  côduits  anterieurs. 

Au  cerueau  il  faut  confiderer  double  mouue- 
raentft’vn  des  arteres,  qui  s’y  voitmanifeftemée, 
comme  en  toutes  les  autres  parties  :  L’autre  pro¬ 
pre  au  cerueau ,  lequel  n’à  rien  de  commun  auec 
celuy  des  arteres.  Or  iceluy  rie  peut  pas  eftre 
volontaire,  pour  deux  raifôns.  La  première  Ceft 

.  qu  il  ne  dépend  pas  de  noftre  arbitre,  ou  volon¬ 

té  :  la  Z.  par  ce  qu’il  ri’y  a  point  de  mufcles  au  cer¬ 
ueau.  De  l’appeller  accidcntairc,  à  raifon  des  ar¬ 
teres,  il  ne fc peut, tant  parce  qu’il  eft  mal-fo- 
nant  qii^vne  partie  noble  ,  &  regente, comme 
eft  le  cerueau ,  euft  fon  adion  des  arteres  ^ui  ne 
font  que  parties  feruantes  au  cœurj  quaulifd’au- 
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tant  que  toutes  les  autres  parties,  où  les  artères 
fe  trcuucnt, particulièrement  le  fjimalU  medHlla, 
auroient  vn  femblable  mouucmént.  Il  refte 
donc  que  nous  concluons  comme  s’enfuit. 

Le  mouuement  du  cerueau  eft  purement  na'  Ce»W, 
turel,&  non  pas  volontaire,  ni  arterial. 

Q^nt  aux  opinions  propofées ,  lerefpons  à  Kefponf, 
la  première  raifon  de  la  première,  que  les  corps  «  U 
funples  fe  repofent  naturellement  en  leur  lieu,' 
mais  les  parties  des  corps  viuans  &  animez,  ^ 
exercent  leurs  actions  naturelles,  comme  le  cer¬ 
ueau,  &  autres. 

Ala  1.  le  reipons quele cerueau  eftaflez  fort,  A/<»  i. 
&  robufte,  pour  fon  mouuement  naturel,lequel 
eft  proportionné  à  fa  fubftance;&  puis  veu  qu  il 
reufteà  la  violence  de  l’epilepiie,  des  conuul- 
fions ,  &  de  la  fternutation,  U  pourra  bien  conti¬ 
nuer  fon  aétion  naturelle. 

A  la 3*  lerefpons  quele  cerueau  eft  priué  du 
mouuemét  V9lôtaire,par  ce  qu'il  en  eft  l’organe, 

&le  iuge,cÔme  il  a  elle  môftré  en  laQueftiô  pre- 
cedentermais  ceft  axiome  4’Arift.ne  s’entend  pas 
des  aélions  naturelles,  car  ce  mouuement  eft:  ne- 
celFaire  au  cerueau  pour  la  génération  des  efprits 
aniiçaux, 

Ala4,  lerefpons  qu’il  y  avnpeude  diftance  ^ 
entre  le  crane,&  les  membranes;  &  puis,il  y  a  de 
la  vacuité  aux  ventricules  du  cerueaiufi  bien  que 
celafuffit  P  ourla  dilatation,  &  conftriâiond'i- 
celuy,  qui' n  eft  pas  autrement  grande. 

A  la  J.  lerefpons  que  la  fubftance  du  cerueau  a/4  f, 
eftdide  froide  par comparaifon, comme  nous 
monfteerons  en  la  Qj^eftion  fuiuante  ;  mais 
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aduellement  elle  eftchau(le  :  &  pour  k  pcfaii* 
teuijle  cerueau  à  raifon  de  fon  humidité  &  moù 
leffe,  cft  propre  pour  le  mouuemeiit. 

^■ef^onfis  pom-  [çs  raifons  de  la  fécondé  opinion  j  le  rc- 
t  oi>i»  Q>ous  à  la  première,  que  le  cerueau  eft  leprinci- 
A  'u  'i.  pc  aûif  du  mouucmeiit  voloiicaire,mais  non  pas 
paffif, commeilaefté  dit  cy  delïîis.  C’eftpour- 
quoy  il  n’eft  pas  neceflaire  que  fon  mouucnient 
foit  volontaire  actuellement  ;  car  il  ne  pourroic 
pas  iuger  des  aCtions  des  nerfs ,  &  des  mufcles, 
qui  enient  les  organes  :  c’eft  allez  qu  ilfoitlc  iu* 
ge  ôc  le  principe  potentiel ,  par  le  moyen  de  fes 
facuitezjdes  eiprits,  des  nerfs,  Sc  des  mulcles. 

A  i*  1  ^  A  la  2.  îe  rcfpons  qu’au  cerueau  il  faut  confit 

derer, outre  les  actions  defkme, celles  de  la  natu¬ 
re.  Car  l’ame  opere  au  cerueau  par  fes  fentimens, 
&  mouuemens  volontaires ,  &  aulîî  par  fes  fon¬ 
ctions  principales  :  mais  outre  cela  le  cerueau fe 
nourrit,  &  fe  meut  naturellement ,  comme  il  a 
eftémonftré. 

■A  A  la  5.  leréfpons  qu’il  n’elloit  pas  necelTaire 

que  le  foye  euft  vu  mouucmcnt  naturel ,  à  caufe 
de  lafanguification ,  laquelle  fe  deuoit  faire  par 
attouchement  dans  fa  fuKftance ,  fans  eftre  trou¬ 
blée  p.ar  le  mouuement.  , 

AU4.  Ala4Jerefpons  biiuant  cequiaeftéditenla 

II.  Qncllion  de  la  première  SeCtiondcce  liurc, 
qu’il  n’eftoit  pasnecelkirequeles  nerfs  eulfent 
mefmc  mouuemcnt  que  le  cerueau ,  par  ce  que 
tout  le  corps  eult  efté  toufiours  en  braie:  &  pb, 
XtlhonC  volontaire  euft  efté  empêché. 

^  ■  Finalement  à  la3.  opinion ,  le  refpons  qu’en- 
o^in»  corcs  que  le  mouucmcnt  des  artères  paroilTc 
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fcmblable  à  celuy  du  cerneau ,  ncantmoins  il  eft 
diffcrentjpour  les  raifons  cy  defTus  déduites. 

J}9nc  le  momement  du  cerne  ah  ejl  naturel^cè' 
pas  voloataire,OHarterial, 


QJESTION  QJATRIEME, 

,  Si  la  température  ductrueau 
ejl froide, é*  humide? 

Le  ccruéau«ftleEcge  de  l’ame  ;  Scies  clprits 
animaux,  lès  inftrumcns  communs  de  (es  fa¬ 
cilitez  &  fonSlions  :  Màis  oultre  cela  il  faut  re- 
cognoiftre  la  température,  &  la  côformation  du 
cerueau,  pour  les  principaux  moyens  de  fa  fiib- 
ftance ,  defquels  l'amefelert  pour  l’exercice  de 
(es  aélions  principales  :  Principes funÜtones (eâibm 
non  funt  difeb/i (in<^uit  Çal,  contre  Guidon )yêd 
vnica  fede firmantur  yfimsli  injlrumento  cor  par  eo,  ce- 
rehri  fctltcet  fùbBantia  exercentur,diuerfi  tamen  mo¬ 
do  perfiduntur ,  pro  temperamenti,eè‘  conformattonis 
varietate.  La  température  du  cerueau ,  tjî  natura, 
forma,(^  perfeblio  cerehri,c*eQ:  l’inftrumct  des  ope- 
tatiôs  del’amedefquellesnelôntpas  diftinguées 
par  (ieges  (  çomme  Guidon  a  eferit)  ny  exercées 
aux  differens  ventricules  du  cerueau  :  (çauoir  eft. 
au  ventricule  premier ,  le  (èns  commun  :  au  2.  l’i¬ 
magination  :  au  3.1a  raifon;  &au  4.  la  mémoire: 
c’eft  vn  erreur  des  Arabes  :  l’ame  eft  logée  par 

tout  le  cerueau,  c’eftfon  organe  commun.  Il  eft 
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vray  qu’elle  fe  fcirt  de  diuers  moyens,  &  de  diffe, 
rensdegrez  delà  tépcrature  d’iceliiy, pour  l’ex¬ 
ercice  de  la  mémoire, imagination, raifon,&  fens 
commun.  Elle  faid  de  mefme  que  la  nature  aux 
parties  pour  la  nourriture.Car  elle  excerce  à  vue 
mefnie  particule,  l'attradion  ,  rétention ,  affimi- 
ladon,&  expulfîon,  qui  font  fes  fondions  ordi¬ 
naires  pour  la  nutrition.  Qr  main  tenât  puis  que 
la  température  du  cerueau  eft  li  neceilaire  aux 
âdions  de  lame,  nous  poüuons  encrer  en  difpii-. 

.  te  fur  fes  qualitez.  Premièrement  il  fe  prefente 
I. op %n.  Pop l’eftini ent  chaud,  &  fec,  & 
nô  pas  froid, & humide,  pour  les  raifôs  fiiiuâtes, 
ïAaif.;  La  teiuperature  des  parties  eft  pffenfée  par 
leur  contraire  qualité,&  conferuée  par  leurfera- 
blable,dit  Gai.  Con/ernatio  e^ji pmtltum  ,  UJto  con-^ 
tranemm  :  Or  eft-il  que  le  froid  eft  enneipi  du 
cerueau,  &  des  nerfs  :  Frisidutn  inimicum  cirehoy 
«eraWjO^^w/jdicHipp.en  fes  Aphor.Doncle  cer¬ 
ueau  ne  fera  pas  partie  froi<ie,ainspluftotchaude, 
z.'Kaif.  Les  remedes  vomitifs  font  chauds  ,  car  les 
froids  reftraignétjfelon  Gal..&  Guidon,  en  l’An- 
tido taire  :  Or  le  cerueau  prouoque  la  naufée  & 
vomiiTement,  félon  Gal.au  3.  liureDes  alimensî 
Donc  le  cerueau  fera  chaud,  &  non  pas  froid. 

Le  cerueau  eft  vne  moelle,  tant  à  raifon  de  fa 
fubftance ,  que  pour  eftre  contenu  dans  la  cauité 
d’vn  os:felon  Arift.  en  fon  hiftoire  Des  animaux: 
Or  eft-il  que ,  félon  les  Médecins,  la  moelle  eft 
chaude ,  à  raifon  de  fà  fubftance  graire,&  oleagh 
neufe  ,  comme  nous  auons  monftré  cy  defliis; 
Donclecerueaufcra  chaud. 

4.  *.<*»/■.  Les  parties  aduellement  viuantes  font  chau- 
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siesj  y'itA  enim  in  culore^  &  (t6iufr!gid*im  in  vi- 

’htnubtu.  Or  eft-ilque  le  cerneau  eft  vue  partie 
viuante,  voire. des  principales.Dôc  il  fera  chaud. 

Parles  pui{rançes,&  les  adiôsjl’on  recognoit 
la  température  des  parties  :  Qr  eft-il  que  le  cer- 
ueaù  eft  le  principe  dufentiment  &  mouuemcnt 
volontaire,  &  des  fondions  de  l’ame:En  outre  il 
engendre  les  ciprits  animaux:D  ô  c  il  fe  ra  chaud, 

(de  fa  température,:  car  toutes  fes  adions  prefup- 
pofènt  chaleur ,  pour  eftre  les  eftèds  dicelle. 

La  chaleur  eft  le  principal  inftrumét  du  mou- 
uement  naturel,felon  Arift.  CaUdum  efl 
Or  le  cerueau  fe  ineut  naturêllemët,  corne  nous 
auons  monftré:  Donc  il  fera  chaud  de  ià  tem¬ 
pérature. 

'  La  fituation  des  parties  eft  indice  de  leur  cha-  7* 
leur, ou  froidure  j  car , félon  les  Pliilofophes ,  les/ 
chofes  chaudes  montent ,  à  caufe  de  leur  legere- 
té,&les  froides  defcédent,à  raifon  de  leur  peian- 
teur  :  Or  le  cerueau  eft  logé  à  la  plus  haute  partie 
du  corps:Donc  c’eft  vn  indice  qu’il  eft  chaud. 

Pour  la  fécondé  qualité,  nous  pouuons  dire 
que  le  cerueau  eft  fecrpour  trois  raifons. 

Les  parties  fpcrmatiqucs  font  feches  :  Or  le 
cerueau  eft  partie  fpermatique:Doncilferafcc. 

Le  cerueau  par  la  codiô  s’endurcit,  ficferend  9- 
terreftre:Donc  c’eft  vn  tefmoignage  qu’il  eft  fec. 

Gai.  enfon  defcritles fignes  pour  io.Kalf. 

recognoiftre  la  chaleur  &  ficcité  du  cerueau. 

Donc  il  y  a  des  cerneaux  de  ccfte  température. 

Nous  autres  au  contraire ,  tenons  que  le  cer- 
ueau  eft  froid  eaiès  premières  qualitez ,  &  hu¬ 
mide  aux  fecôdes.Ceft  l’opinion  de  Gal.d’Auic* 
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de  Guidon  J  &  de  tous  les  Medecins.Ccfie  tem¬ 
pérature  luy  cftoitncceiraire,  pour  trois  raifons: 
La  première  pour  adoucir  &  refroidir  la  chaleur 
des  elprits  vitauxrla  i.pour  tempérer  l’ardeur  des 
frequentes  pallions  deTame  :  la3.pour-modcrer 
les  mouuemens  &  fentimens.  Or  pour  amplifier 
celle  matière,  nous  propoferons  les  Fondemens 
fuiuans. 

Fo»cf.  Au  ccruean  il  faut  conlîderer  trois  principales 

parties  :  La  première ,  c’eft  la  fubllance  exterieu- 
re,quiell  membraneufe  :’La  i.  c’efl l’interieure, 
qui  ell  médullaire,  laquelle  eftvrayementlecer- 
ueau,  dans  lequel  les  Anatomilles  trcuuent  vue 
infinité  de  petites  parties  :  La 3.  c’eilla  partie  ca¬ 
ne,  ouvcntriculaire,lhoùfont  les  quatre  ventri¬ 
cules  du  cerucau  ,deftinez  à  la  génération  des 
clprits  animaux. 

.  fond.  Vne  partie  fe  peut  dire  chaude ,  ou  froide  en 
trois  façons.  Premièrement  eu  égard  à  la  tem¬ 
pérature  parfaitement  égale  ad  pondus:^  de  ce¬ 
lle  façon  le  cerneau  ell  chaud, &  humide:Sccon- 
dement  à  raifon  du  moyé  general,  qui  ell  le  cuir, 
lequel  ell  le  /î/ ediumgefterü  :  &  ainli  le  cerueau 
ell  froid,&  humide, comparé  au  cuir:T rdilietqifw 
ment  pour  le  relpet,  &  comparaifon  des  cer¬ 
neaux  en  elpecer&ainllilyenadeplus  chauds^ 
ou  froids  les  vns,quc  les  autres. 

.fond.  Au  cerueau  il  faut  remarquer  trois  dilFcrente^ 

complexions  :  La  première  ell  naturelle ,  depuis 
la  première  mixtion ,  &  génération  :  La  z.  ell  in¬ 
fluente  ,  qui  ell  dcllinéc  pour  éueiller  en  aélion 
&  exercice  la  naturelle:La  3,cll  vne  température 
mélécjôc  accidétairc,  qui  dépend  delaprcfence. 
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&  c  du  làiig  vital  &  naturel,&  de  la  cha¬ 

leur  des  «rprits  arteriaux. 

Oultre  les  precedens  Fondemens  nous  dc-4.Fû»</. 
lions  fuppofer ,  que  le  cerneau  fe  peut  dire  froid 
en  deux  laçons  cÔparatiueraenc:Prcmicremct,à 
railon  de  la  lubftancc  plus  froide,  comme  lors 
que  l’iàn  dit ,  que  le  ccrueau  eft  plus  froid  que  la 
grailFc  :  Sccôdcment  entant  que  le  ccrueau  peut 
refroidir  le  corps  accidentaircment ,  à  raifon  des 
defluxioiis  froides ,  qui  diftillent  d’iccluy  fur  les 
parties  inferieures. 

De  tous  ces  Fondemens  nous  pouuons  tirer 
la  Conclufion  fuiuante. 

LecerueaUjde  fa  température  naturclle,com- 
paré  au  cuir,  cft  froid  &  humide  rneantmoins 
par  accident,cu  égard  à  l  affluence  de  la  chaleur, 
dedes  clprits  vitaux,  &  naturels,  il  fc  peut  dire 
chaud. 

Qmnt  aux  raifons  propofées ,  le  rclpons  à  la  Ktiponf 
première,  que  la  froidure  externe  cxcclîiucf,  & 
trop  piquante,  eft  ennemie  du  cerueau,  mais  la 
froidure  tempcréc,  comme  celle  dufang  pitui¬ 
teux, luy  eft  propre  &  naturelle. 

A  la  Z.  le  refpons  que  Gai.  au  lieu  allègue,  dit  a/-*  t, 
que  le  cerueau  eft  vomitif,  lors  principalement 
qu’il  eft  mêlé  auec  les  chofes  inciliucs ,  &  chau¬ 
des  :  ou  bien  ic  puis  dire  que  le  cerueau,  à  raifon 
defalubftance  molle  ,  &  lubrique  cftdefagrea- 
ble  àreftomach,commclcs  mufcila|es. 

A  la  3.  le  rclpons  que  le  cerueau  abufîuement  ^  J* 
fe  peut  dire  moelle ,  pour  eftre  contenu  dans  le 
Crâne  :  mais  proprement  c’eftvnçpartie  Ipcrma- 
tiquc,&  des  principales. 


tiJ/ESTÎONS 

Ai<J4.  Ala4.Icrefpons  quele  cerneau eft dit froicî| 

|3ar  coriiparaifon  du  cuir  :  car  entant  que  partie 
viuante,il  eft  chaud  adtuellernentivoire  plus  que 
tout  air  externe, comme  dit  GaU 
À  y.  A  la  5.  le  refpons  que  le  ccrueaii  conucrtit  les 
efprits  vitaux  eh  animaux, non  pas  par  fa  chaleur,! 
mais  en  tcmperahtleur  ferueur,parfaftoidurc,' 
&c  mclafige  de  l  air*  Et  pour  le  regard  du  fenti- 
ment,&  m,oüucihentvolontaire,lecerueau  n  en 
eft  que  le  principe  potentiel.  Neantmoins, pour 
ne  priuer  pas  du  tout  le  cerneau  de  chaleur,nous 
ftifons  qu’il  eft  chaud ,  non  feulement  à  raifon  de 
la  vie  ,  mais  auflî  à  caufe  de  là  température  in¬ 
fluente  des  veinesj&  arteres. 
kUè.  A  la  I é  refpons  que  le  mouuement  du  ccr^ 

neau  dep  éd  de  la  faculté  naturelle,  laquelle  opé¬ 
ré  félon  l’aAion  neceflàire  des  parties,. &  non 
pas  fuiuant  leur  chaleur,  ou  froidure  :  bien  eft 
vray  que  la  chaleur  ayde  au  mouuement.  Oeft 
pourquoy  nous  ne  priuons  pas  le  cerueau  du 
tout  de  chaleur; 

AU  7.  Alay.lerefponsquelacom'paraifonneftpas' 
à  propos  ;  car  Arift.  n’entend  cela  que  des  corps 
Amples ,  lefquèls  fontpriuez  de  vie;  fçauoir  eft 
des  Elemens,  qui  defcendent,ou  montent ,  à  rah 
fon  de  leur  legereté,  ou  pefanteur;Mais  à  l’hom- 
me,l’ame,  &  la  nature,logent  les  partie?  à  autre? 
dclTeings  :xar  le  cerueau  tient  le  hailt  dii  corpsj 
non  pas  pour  fa  legçreté ,  mais  pour  commâder; 
&  donner  lefenciment,&  mnuucn>ent  aux  par¬ 
ties  inferieures. 

A  I®  ?efppH5  q^ie  le  cerueau  eft  exanguCi 
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hôür  eftrc  fpcrmatiquc  j  mais  à  raifon  de  fes  hu- 
nuditezalimenteufes,  &  excrementeufeSjnous 
le  tenons  humide,  outre  ce  que  fa fub fiance  eft 
molle, 

A  la  9.îe  refpons  que  le  cerucâu  efl  humide  A  la  9. 
enfafubftâce,  mais  parla  codion,  k  partie  olea- 
gincufe,6c  graffe  fe  refont,  &  fe  fondj  fi  bien  que 
la  terreftre  s’endurcit  par  apres. 

Ala  10.  lerefpohs  que  Gai*  traidedelatem- 
perature  des  cerneaux ,  eli  égard  à  l’efpece  :  mais 
nous  difputons  icy  fur  le  M  edmmgenerûyqm  eft 
le  cuir. 

Donc  la  température  du  cerneau,  efi 
froide  é'humtde. 


QVESTION  GINQJIEME. 

ffamir.Siles  yeux  font  dé  température frotde, 
aigueuji  :  ou  chaude,  ^  ignée} 

T  A  nature  ne  s’eftpas  contentée  de 'forger  à 
JL/l’ame  le  cerueau  pour  eftre  le  fiege  de  fes  fa- 
eultcz  &  fa  demeure  particulière  :  mais  encore* 
elle  l’a  logé  dans  la  telle ,  qui  efl  là  plus  haute  ôz 
affeuree  fortereffe  de  ce  corps,  à  fin  que  de  là  el¬ 
le  coramandaft  à  toutes  les  parties  inferieures: 
mcfmcs  pour  fon  eontentement ,  &  commo¬ 
dité,  la  nature  a  formé  auprès  du,  cerueau  les 
organes  des  fentinaens  externes  ,  qui  font  les 
gardes  &  fatellitcs,.dfe  l’amc  &.dtt  corps, 
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deftinczà  décoiiurir  &  recognoiftre  par  iavead^ 
ouye,  gouft,  odorat i»  &  attouchement,  la  difpo^ 
fition  de  tous  obieds ,  pour  en  t’apporter  Teftat 
&  la  nature.  Arift.  appelle  les  fens,  lentinelles  de 
ràmCjdVutant  qu  iis  veillent,tant  fur  tout  ce  qui 
eft  vtile  &  agréable  au  corps;  çommefur  cequi 
luy  eft  contraire, &:  preiudiciable.  Or  entre  tous 
les  fentimens,  il  n’y  en  a  point  de  11  nobles, &  ne- 
ceflaires  que  la  vcuej&  par  confequent  fes  orga- 
îîes,qui  font  les  yeux:iyr  JèhabehtocHli,tta(^vm- 
merfHmcorpm,  ditHipp.  Etailleursàla^.Sedion 
du  z.Des  'E^ià.Oculorum  vit  mft  vtileat,(^  cofufier, 
ferichlum  tnindtur.  Les  yeux  ce  font  les  deuxmi*» 
roirs  ,qui  nous  reprefentent  non  feulement  les 
indilpolîtions  du  corps,mais  auffiles  pallions  de 
i’ame:cefô.t  les  indices  &  tefmoings  defamotir, 
de  la  fureur ,  de  la  trillelîê ,  de  la  pitié ,  de  la  ven- 
geance,&  de  toutes  maladies.  Les  yeuxfontles 
deux  flambeaux  de  l’ame,  ôcles  ditiins  organes, 
dans  lefquels  quelques  vns  ontvolu  loger  nos 
âmes.  Etdefaids’il  nous  aduientde  la  cercheT 
imaginaircment  aux  parties  du  corps,  elle  fe  pre- 
lènte  pluftot  aux  yeux ,  loit  au  iour,(oit  aux  tene- 
bres,  que  non  pas  aux  autres  membres.  L’adiorf 
des  yeux  eft  admirable  ;  car  ils  ne  nous  font  pas 
feulement  voir  la  couleur  des  obieds ,  mais  auffi 
leur  figure,  grandeur,  nombre,  mouuement,  & 
difpolîtion  en  mefme  temps.  Ils  font  fituez  dans 
deux  petits  antres,  &  cachots  de  la  telle,  pour 
leur  alfeurance.  Leur  figure  eft  orbiculaire.Pouv 
leur  température  nous  pouuons  maintenant  en¬ 
trer  en  difpute  ,  Afçanoir,S’ils  font  de  nature 
Of  (».  ignée  &  chaude, ou  aqueufe  de  froide.  PlufieUts 

peuucnC 
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ëètiüët  croire  qu  ils  font  chauds ,  &  ignés ,  pour 
les  raifons  fuitianccà. 

Les  chofes  rarcsytenties, Splendides,  Inmin eu- 
fes ,  &  rpirittteufes  ,  font  de  nature  chaude  j  & 
ignée^d’autant  que  toùtas  ces  qualitcz  depédent 
de  la  chaIeur:Ôr  eft-ii,qne  les  J-eiix  font  compo- 
fez  dH'iie  fub ftancc  rarcjliimin eufe,  &  Ipiritueu- 
fe:P'onc  leur  temlierature  fêta  chaude,  &  ignée. 

La  froidure  eftvne  qualité  inepte  au  mouue- 
ment:  ait  contraire  là  chaleur  eneft  le  principe;^ 
feloii  les  f^hilofdphes  :Ôr  eft-il  que  les  yeux  font 
quah  d’ordinaire  en  continuel  mouuement:DÔc 
ils  feront  de  température  pluftot  ehàùdc,  que 
froide; 

L’cxperiéce'  tefmoigrie  que  les  yeux  de  fhotn-  ^ 
me  apres  les  auoir  frotté  i  où  en  laélc  de  la  cho- 
lcre,lont  lumineux,  &  flàmboyans  :  mefmes  aux 
animaux,  comme  aux  chats , lions  ,chat-huansy 
Ton  void  ireluire  les  yeux  la  nui 6t.  Donc  deft' 
vn  indice  que  là  nature  des  yeux  eft  ignée. 

Si  les  yeux  eltoient  de  complexio-n  froide,  les  “‘f* 
remedeS  chauds  leur  feroient  contraires ,  par  ce 
que  là  conferuation  des  parties  dépend  de  cho¬ 
ies  fcmblables':Or  eft-il  que  les  remedes  chauds, 
cdufcruent  les  yeux  j  comme  le  fenoil,Ia  rue,l’ef- 
fclair,  la  marjolaine  &c.  Donc  ils  font  de  cora- 
plexion  chaude. 

Si  les  yeux  ri'eftoient  de  température  chaude, 
ils  feroient  offenfez  pàr  la  froidure  de  l’air ,  à  la¬ 
quelle  ils  font  expofez  d’ordinaire  i  c’eft  pour- 
quoy  le  cuir ,  &  les  autres  parties  tremblent.  Or 
eft-il  que  les  yeuxrefiftentà  la  froidure  de  l’air, 

&  ne  fe  relfentent  pas  de  fes  imures  :  Donc  c'ejft 
N  . 


ê.^aif. 
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QJV'  ESTIONS 
vn  tefinoignage  qu  ils  font  chauds. 

Gal.au  3.Del‘vfage  des  parties; dit  qucl‘œii  cft 
vn  organe  lucide,  fcmblable  au  foleil.  Et  Platoii 
tient  que  les  yeux  font  ignés  ,  de  leur  tempera^ 
tiire:Donc&Ci 

Les  autres  au  côntràirc,fuiuâns  l’opinion  d’A-i 
rift.&plufieurs  Mcdecins,tiennentqueles  yeux 
font  dénature  d’eau,  &  de  température  froide* 
Leurs  raifons  font  telles* 

Il  faut  iugerde  la  température  dVne  partie,- 
par  les  qüalitez  des  chofes  qui  la  conftitiienf.Or 
eft-il  que  les  yeux  font  compofez  de  parties  fper-î 
matiques,  qui  font  froides  ;  fçauoir  eft  de  tuni- 
ques,hùmeurs,nerfs,vcines,arteres, graillé  :  Dôe 
leur  température  fera  froide. 

L’alimént  telpondàla  complexion  delapar- 
tie,felon  Gai.  Or  les  yeux  fe  nourriircnt  d’vn  hu¬ 
meur  froid  &  aqueux  ;  Ockli  ^  eerebri  hamiâo  »«• 
/n«»/«r,dit  Hipp.  Doc  leur  complexion  ellfroi- 
tle  &  humide. 

Les  remedes  froids  j  les.  chofes  qüi  font  de 
nature  d^caü,confcruét  la  vcuéjcommc  le  regard 
des  fontaines ,  l’vfage  des  lunettes ,  le  lauement 
des  yeux  auec  de  l’eau  pure:Donc  les  yeux  feront 
de  température  aqueufe. 

La  3.  opirîion  eft  de  ceux  qui  tachent  d’accor¬ 
der  ces  deux  opinions  contraires,  par  kdiftin- 
élion  liiiuantc:Aux  yeux  (difent-ils  )  ilfautcon- 
fiderer  deux  chofes:  Lapremiere,cefontIespar-' 
ties  de  leur  compofition/çauoir  eft,lcs  humeurs, 
tuniques,  &  vaiireaux:la  2!  ce  font  les  cfprits  lu-* 
mineux,  ^Iplendides,  qui  affluent  du  ccrueau. 
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Sueç  la  chaleur  naturelle.  Si  bien  qu  à  râifôn  de 
ces  deux  chofes ,  ils  recoignoiircnt  double  tem¬ 
pérament  aux  yeux  j  l'vri  à  caufe  de  la  chaleur  8c 
des  elprits  influans,  qlii  eft  chaud,  &  ignée  ;  Tau- 
tre,à  raifort  des  parties  propres,  qui  eft  froid.  Or  &,?/«#-*- 
bié  que  cefte  diftindion  fembîe  fauorable  pour  t*»«. 
accorder  les  differentes  opinions  cy  delfus  pro- 
pofées  :  neantmoins  pîiifîeurs ,  &  auec  eux  ïrtôn 
Maiftre ,  n’y  confentent  pas ,  tant  par  ce  que  les 
efprits  ne  font  pas  parties  efî'entielles  des  yeux, 
irtais  feulerilent  influentes  :  qu  auffi  d’autant  que 
de  cefte  façon  tous  les-âutres  organes  desfenti- 
mertsjvoire  toutes  les  parties ,  fc  poùrroient  dire 
chaudes,  &  ignées. 

Nous  autres  auant  que  de  refoudre  cefte  que- 
ftion,  propOferons  les  Fondemens  ,  qui  s’en- 
füiuenti 

f.ès  yeux  font  les  organes  de  la  veue,  laq^lle 
fc  faid ,  &  parfaid  |)àr  quatre  moyens.  Le  pre¬ 
mier  eft  la  faculté  de  famé,  accompaigrtée  des 
cfprits,&  de  la  lumière  intcrieure,laqueHe  influe 
ducerueaU  parles  nerfs  optiques  dlansles  yeux. 

Le  fécond  ce  font  les  deux  organes ,  fçauoir  eft 
les  yeux,&  en  iceux  les  deux  humeurs  criftallins. 

Le  troïfieme  c  eft  l’air  illuminé,  qui  eft  le  moyen 
êxtefne.  Le  quatrième  c’en  fobied  coloré.  Si 
bien  que  lors ,  que  fefpece  de  fobied  coloré 
fe  prefente  auxyeùx  par  le  moyen  de  l’air  illu¬ 
mine,  clic  eft  rcceué  immatcriellemcnt  parles 
humeurs  criftallins  ,  &  de  là  apportée  par  les 
nerfs  au  fens  communs ,  pour  eftre  iugée  par 
famé. 


l.tonit 
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Des  cou¬ 
leurs  des 
jeux. 


4.  VanJ, 


Iji  E  s  t  î  Ô  H  s 

La  compofition  naturelle  des  yeux, entant 
que  parties  organiques, eft  de  niurcles,membra.' 
iicsjhuiireurs, veines, aiteres3nerfs,&  grailFe.  Les 
tïiufcles  fontfix  en  nombre, qui  feruent  à  leur 
mouuement  haut,  bas,  lateral,&  circulaire  ;  Les 
tuniques  font  fix  auffi,fçauoir  cft,la  coniondliiic, 
la  cornée,  Tviiee ,  l’araignée,  la  réticulaire ,  &  U 
vitrée:Leshumeursfont  trDis,raigueux,le  criftaU 
lin  (qui  eft  la  plus  noble  partie  de  Lœil)  &  la  vh 
trée.  Par  cefte  deferiptipn  il  eft  cuident  que  les 
yeux ,  eu  égard  aux  tuniques ,  veines,  ârteres  & 
nerfs ,  font  de  température  froide,  &  fciche  :  & 
à  raifon  des  humeurs  ^  de  complexion  froide,  & 
humide. 

Les  yeux  font  corps  lucides  lumineux,  à 
raifon  de  la  veue,  laquelle  ne  peut  eftre  exerccc 
que  par  le  moyen  des  natures  claires,  &  diapha- 
nesjcomme  dit  Arift.  Or  pourtant  ils  ne  fontpas 
proprement  colorez  en  toute  lenrlubftance,fi 
ce  rneftabufiuement, entant  qüeafpe(ftables& 
pellucidescles  feules  tuniques  conionéliuc,&: 
vuée  font  vrayement  colorées,  tant  pour  la  ré¬ 
création  de  l’humeur  criftallin,qne  pour  réjouir, 
•  &  réunir  les  efprits,  &  rabattre  la  trop  grande 
{î)lendeur  de  l’air.  La  conionétiue  eft  blanche, 
Tviiée  eft  de  differente  couleur,  car  elle  eft  aux 
vns  noiraftre,  aux  autres  bluaftre,&  par  fois  ver- 
daftxe.  L’humeur  Criftallinn’eft  que  lucide  j  car 
il  cftoit  neceflàire  qu'il  fuft  exemptde  toute  cou¬ 
leur  ,  pour  eftre  le  vray  organe  des  cfpeccs  vi- 
fibles. 

Les  caufes  generales  des  differentes  couleurs, 
qui  paroiffent  aux  ycux,depédent non  feulemét 
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idcsdiucrfcs  couleurs  de  la  tunique  vuée, mais 
aufïides  humeurs,  &  des  efprics  ;  caria  pureté, 
ou  impuretédafplendeurjOu  obfcuritéj  la  tenui¬ 
té, ou  crafïïtudcrîa  quântité,ou  le  defaut  d’iceux, 
icruent  aux  couleurs  des  yeux:comme  auflila  h- 
tuâtion  profonde, ou auancée  des  humeurs.  Or 
nous  deuons  obfcruer  apres  ces  cpuleurs,queia 
fubftance  diaphane  des  parties  de  ceft  organe, 

&  les  elprits  lumineux  qui  y  affluent,  telmoi-  , 
gnent  quelque  chaleur.  Ceft  pourquoy ,  apres 
tous  ces  Fondemens  ,  nous  conclurons  comme 
S’enftiit. 

Les  yeux,à  raifon  de  leur  fubftance  diaphane,  concl. 
&  coloreCj&paicÇiculierement  à  caufe  des  efprits  •  .. 
Sc  de  la  chaleur  influante ,  peuuent  eftre  eftimez 
de  température  chaude  ,  &  ignéennais  eu  égard 
àleiu;  compofition,ilsfontde  complexion ^oi- 
dej&feiehesà.raifon  des  tuniques,veincs,arteres, 

&  neffs  :  &  de  tempérament  froid,.5c  humide,  i 
caufe  des  humeurs.  tuefiottt 

Q^ntauxraifons  delà  première  opinion,  le  à  Uu 
refponsàla  première, qu’il  eftoitneçelïàire  que  ofia, 
les  yeux fuflent  diaphanes &lucides,pourrexer- 
cice  delà  veué,Gommeilaefté  dit  au  troifteme 
Fondementi  mais  pourtant  ils  ne  peuuent  eftre  ' 
pour  cela  chaudsjcar  de  cefte  façon,reau, &  tous 
coros  tranfparcns  le  feroient  :  Bien  eft  vray  qu  à 
raifon  des  efprits  lumineux  ,  upus  permettons 
qu’accidcntaircment  les  yeux  puiffent  eftirc  te¬ 
nus  de  température  chaudc,&:  ignée. 

*  Alaa.  le  refpons  que  la  mobilité  des  yeux  ncj^iax 

dépend  pas  de  leur  chaleur,  mais  del’adion  des 
mufclcs ,  lefquels  fuiuent  le  commandement  de 
N  iij 
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l’ame  ;  Bien  eft  yray  que  la  figure'  orbiculaire  des 
yeux,  &  l’abondance  des  elprits,&  de  la  chaleur 
influante, ayde  au  mouucuent. 

A  U  5.  À  la  3.  le  refpons  que  la  fplejideur  des  yeux 

aux  hommes, &:  aux  animaux ,  ne  dep éd  pas  tant 
de  la  couleur  des  yeux ,  comme  de  la  lumière  in-,  j 
terieure  du  cerueau  ,  &  des  cfprits  lucides,  & 
ignés  qui  affluent  en  ces  parties.  } 

A  4.  A  la  4.1  e  refpons  que  ces  remedcs  Ik  fortifient 
les  tuniques  des,  yeux ,  confiiment  les  humiditez 
fuperflues,&rcndêt  les  elptits  plus  purs  &  fplen- 
dides,pour  l’aélion  de  la  veuc,autant,ou  plus, par 
.  .  propriété  particulière,  que  parleur  chaleur. 

A  U  J.  A  la  5.  le  refpons  que  les  y^éinc  hefe  reffentent 
pas  des  iniurcs  de  l’air, tant  pour  y  eftre  accouftu- 
rnez ,  Gomiiie  les  autres  parties  de  la  face:  que 
pour  eftre  coUUei'ts  des  tuniques,  ou  membra¬ 
nes  fortes'ôê  efp elfes  i  lefquelîes  les  deffendent 
-  de  la  froidure.  .  •  - 

A  i  A  la  le  refpons  qu’à  raifon  des  efprits  liimi- 
V  .  neux de  leur fubftance  diaphane,  &  liicide,  ■ 
ilsfontainfî  appeliez' par,  Galien:  fi  bien  qu’ei^ 
a  ,  a  A  -iêga'rd‘à  'céla‘  ÿ  ^nbus  derpeurons  d’accord  aucc 
Platon.'  ■■  -  -  ■  .  •  . 

Poltr  le  regard  de  là  2.  opinionpious  recelions 
x.oftn.  des  ràtfdiis^our  véritables ,  eu  egard  aux  parties 
desyçüxvluiuanteequiaefté  ditàlaconclufion 
de  cefte  Qneftioli.  :  '  — 

Jy(^nc  h  yeux  font  de  diferente 
.  ,  '  '  -  température. 
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QJESTÏQN  SIXIEME. 

fçauoirt  Si  les  trois  humenrs  desyeux  [CrijlaU 
lWiF‘itréef&  Albugineux)fmt parties 
du  corps  vrajies,?^"  animées? 

En  tous  organes  il  y  a  tauEours  vne  partie 
prindpî^le ,  laquelle  prefide  aux  adidns  :  les 
autres  feruent  à  les  rendre  plus  parfaides  :  coin-r 
me  à  l’œil  la  partie  la  plus  noble  pour  la  veué', 
ç  eft  Thunieur  criftallindes  rnufçles,les  tuniques, 
les  humeurs,  &  autres  vaifleaux  ne  font  deftinés 
qu’à  fon  feruice.  L’humeur  criftallin ,  ou  glacial, 
c’eft  l’ame,  ouïe  centre  de  l’œil ,  ou  bien  pluftot 
fon  miroir  intérieur: il  n’eft  pas  fluide  comme  les 
autres  humeurs,mais  glacé  ,comme  vn  criftal.  Il 
cfllogé  au  milieu  du  vitrée ,  &  de  l’albugineux; 
le  vitrée  eft  pofterieur  ,dans  lequel  le  criftallin 
nage:iCçluy  préparé  fon  aliment,  &  luy  fertmef- 
me'de  npiiirriture,  félon  aucuns  :  l’albugineux  eft 
anterieur,  pour  epipçcher  que  les  tuniques  ne  le 
prellàflent,  Maintenant  il  eft  temps  de  refoudre 
cefte  Queftion ,  A  fçauoir ,  Si  ces  trois  humeurs 
font  parties  vinantes,&  animées  du  corps.Quel-  i.  Of 
ques  vns  penfent  que  lion  ;  pour  les  raifdns  fui- 
uantes. 

Si  ces  humeurs  eftoient  partios  vidantes  & 
animales  du  corps,  ou  elles  feroient  faiiguines, 
ou  fpermatiquestOr  cft-il  qu’elles  ne  font  pas 
parties  fanguines:car  il  n’y  a  ni  rougeur,  ni  confî- 
ftcncc  charnue:ni  fp  ern\atiques,  p  our  n’eftre  p  as 
N  iii} 
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fo lides, blanches, &  fcrmes,comme  les  veines, at, 
ceres,&c.  Donc  ces  humcujrs  ne fontpas  partie? 
du  corps. 

..  Les  parties  du  corps  ont  vue  figurc,&:vn  ter-r 

mea(reuré:&:lîneferuencpasd’alinicntlesvnes 

aux  autres  :  Or  eft-il  que  les  humeurs,  pour  eftre 
fluides,nôt  point  d  arreftj&jiuis  le  vitrée  nour¬ 
rit  le  criftaliin  :  Donc  ils  ne  peuueut  eftre  partie? 
du  corps. 

J.  humeurs  des  yeux  ne  font  pas  parties  fi- 

milaires ,  ni  organiques ,  comme  il  ch  notoire: 
Donc  il  ne  les  faut  pas  receuoir  au  nombre  des 
parties  viuantes% 

Nous  autres,  au  contraire,tenôs  que  ces  trois 
humeurs  font  vrayment  parties  viuantes ,  &  ani¬ 
mées  ,  pour  eftr«  nées  à  lapremiere  conforma¬ 
tion;  &:  pouf  les  quatre  raifons  fuiuantes.La  prc^ 
miere  eft,  que  ces  humeurs  font  nourries  :  la  z. 
Now.  que  ce  font  parties  intégrantes  de  l’tBÎl  ;  la  3.  que 

ces  humeurs  perdues  ne  fe  reilaurentfamais.k  4, 
d’autant  qu  elles  font  confèruées  en  leur  eftat  na¬ 
turel  depuis  la  naiffance  iufqu’à  la  mort, pour 
cmcU  fèruir  à  Taélion  de  la  veue  :  N  ous  les  tenons  parr 
ties  fpermatiques ,  &.fimjlaires ,  àraifon  de  leur 
fîibftance,  &  température;  &  organiques ,  pour 
le  feïpeét  de  leur  figure. 

jLe/^«  nf.  Qnm^t  aux  raifpns  propofées ,  le  refpons  à  la 

Alai.  I.& 3.que  ce  font  parties  hmples  &fpcrmatiqucs 
de  génération ,  m?isjionpas  fermes ,  ou  folides, 
comme  les  os,  artères,  &c.  ni  molles ,  comme  le 
cenicau'.mais  de  moyenne  fubftance  humorale, 
épélïïe  &  congelée,  plus  aux  vues  qu’aux  autres. 
AU  U  A  la  a.  le  répons  que  les  humeurs  de  l’oeil,  ne 
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font  pas  courantes  &  fluides  ;  l’humeur  criftallin 
,eft  glacé,  les  autres  font  placez  fans  courir.  Eç 
pour  la  nourriture  du  vitrée,  icrefpons  qu'il  ne 
nourrit  pas  vrayement  le  criftallin  ,  maisil.luy 
prépare  fculeiTient  &  apporte  fon  aliment. 

Dtnc  Us  trois  htmenrs  de  tœil  y  font  parties  vi- 
Hantes  (fr  animes  du  corps. 

QVESTIQN  SEPTIEME. 

n/f  fçaHoîr,  Si  les  nerfs,  ou  eminences  mammillaires^ 
lentXjfont  lesorganes  deCodoratf 

Le  nez  eftlVne  des  principales  parties  delà. 

face,tantpour l’ornement  d’icelle,quc  pour 
trois  particuliers  vfages.Premicrement  il  fert  à  la 
refpiration  du  cerueau,  &:  du  cœur.  Secôdement 
à  la  purgation  des  humeurs  phlcgmatiques  ,qui 
diftillent  des  parties  ftiperieures.  Troifîememét 
il  fert  de  canal  aux  o deurs,qui  font  app ortées  aux 
nerfs  mammillaircs,rccognus  pour  les  vrais  or¬ 
ganes  de  l’odorat.  Or  bien  que  cefte  doélrinè  E^i*'** 
ioit  véritable ,  neantmoins  plufîeurs  cftimét  que 
les  eminences  mammillaires ,  &  le  nez  ne  font 
pas  les  organes  de  l’odorat  :  pour  les  raifons  fuir 
uantes. 

La'  matrice  fentles  odeurs ,  fans  nez ,  &  nerfs  t.Kaif, 
mammillaires ,  comme  l’experience  tefmoigne; 
car  elle  feplaift  &  s’appaife  aux  bonnes  odeurs 
appliquées  en  bas  :  &  s'irrite  contre  les  puantes: 

l3onc  le  nez  &  les  nerfs  mainmillaires  ne  feront 
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pas  les  vrais  organes  de  l’odorat. 

Si  le  nez  eftoit  l’organe  de  l’odprat,  ceux  qui 
ont  l’haleine  puante ,  ou  quelque  vlcereau  nez, 
en  fentiroienç  la  corruption  ;  O V  eft-il  qu’ils  ne 
lafentençpas;E>onc &c. 

Ariftot, tient  que  le  nez  feul,  eft  le  vray  inftru- 
m ent  de  l’o dorât ,  &  qu’il  iuge  des  o deurs  par  le 
.  inoy  en  d’vne  membrane ,  qui  eft  au  delFus  d’ice- 
luy  interieurçrnentippnç  les, nerfs  mauuuillai' 
res  n’en  feront  pas  les  vrais  organes. 

4.  Katf.  Si  les  nerfs  maminillaires  font  ihftrumens  de 

l’odorat,  d’où  vient  que  l’on  ne fent point  l’o¬ 
deur  desykn  des  qui  font  contenues  d^nsTefto- 
mach  :  ve.u  qiic  leurs  vapeurs  montent  au  cer¬ 
neau  ,  &  caulent  le  fommeiljVoire  par  fois ,  dou¬ 
leur  de  telle? 

5. Kaij:  Si  les  nerfs  fuperieurs  du  nez  iugeoient  des 

odeurs ,  ils  recéuroient  la  fenteur  aromatique  de 
quelque  lue  infus  par  vne  fiftule  au  dedans  :  Or 
€ft-il,que ,  félon  l’experience ,  ils  n’en  rcçoiuent 

f)as  la  vapeur:  Donc  c’eft  vn  tefinoignage  que 
e  nez  feul  ,  faiis  les  nerfs,  eft  l’organe  de  l’o¬ 
dorat, 

z,o^w.  Nous  autres ,  au  contraire ,  tenons  auec  Gai. 

^  Ouidon,  que  lé  nez  &  les  nerfs  maminillai” 
rés  font  les  principaux  organes  de  l’odorat  :  car 
les' Vapeurs  fenfîbles  montent  par  les  canaux  du 
nez ,  droid aux  emiiiences  maminillaires ,  pour 
delàeftre  apportées aufens commun:  Or  pour 
éclaircir  cefte  dodrine  ,  nous  propoièrons  les 
Fondemens  fiùuans. 

I  jo»i.  Le  nez  eft  composé  de  plufîeurs  parties  ,fça- 
uoir  eft ,  d’os ,  cartilages ,  p eau ,  mufcles,  veinés, 
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arteres, nerfs,  membranes,  &  de  deux  canaux.  Il 
efi  diuifé  en  deux  parties  ;  car  il  y  a  le  nez  exter- 
ne, qui  eft  apparent:  &  luiterne  qui  comptent 
l’os  ethmoide  ,&  les  nerfs  mammillaires.  Iceux 
fontainfî  appeliez,  pour  la fimilitude qu’ils  ont 
auec  les  deux  bouts  des  mammclles.  Leur  origi¬ 
ne  eft  de  la  moelle  intérieure  du  cerueaii,  &  leur 
fituation,  à  la  partie  anterieure  d’iceluy,au  defliis 
du  nez. 

Enl’adion  de  Todorat, les  nerfs  manimillai- a. 
f  es  tiennent  le  premier  rang  ;  les  autres  parties 
du  nez,  ne  font  deftinées  que  pour l aide  &  fe- 
cours.  Ce  feutiménteftfaid  dcparfaid  lors  que 
les  odeurs  des  obieds  aromatiques  font  por¬ 
tées  auec  Tairen  la  refpiration  ,  parles  canaux 
du  nez  ,  aux  nerfs  mammillaires  ,  qui  font  les 
vrais  organes  ,  &  iuges  des  odeurs  :  Si  bien 
qu  à  l’odorat  il  faut  trois  choies,  fçauoir  eft  l’ob- 
jecft ,  qui  eft  fodeur  ;  le  moyen ,  qui  eft  lair  j  & 
f  organç ,  qui  font  le  nez  &  les  nerfs. 

De  ces  Fondemens  nous  tenons  la  conclu- 
fîonfuiuantc.' 

Les  nerfs  mammillaires  lôntles  vrais  organes 
des  odeurs,  qui  font  apportées  &  côduittes  auec 
l’air  par  les  canaux  du  nez. 

Quant  aux  obie6tionspropofées,Ierefpons  Keffou/l 
à  la  première  ,  que  la  matrice  ne  reçoit  pas  les  Ai»r. 
bonnes, &  mauuaifes  odeurs,  niil’eniuge  pas 
foubs  l’efpece  d’odeurtear  celle  adiô  n’appartiét 
qu’au  nez ,  &  aux  nerfs  mamillaires  :  mais  elle  le 
réiouit  des  vapeurs  aromatiques,  à  caufe  de  la  te¬ 
nuité  de  lcurliibftâce,quieft  agréable  àfô  fétimét 


îoo  E  s  t  I  O  N  s 

nst  ireljcomme  quand  nous  difons  que  les  bon¬ 
nes  odeurs  réjouïlTcnt  les  efprits.  Et  pour  les 
mauuaifcs  odeurs,elles  irritent  rimagination,  la¬ 
quelle  par  ce  dédain  repoulFe  en  bas  la  matrice, 
&  fes  mauuaifcs  vapeurs. 

A  la  i.  le  refpons  que  les  punaisfe  fententpar 
foisjmais  nô  pas  tounours;  tantpar  ce  qu’ils  font 
accouftumés  àleur  haleine,qu’aufll  d’autant  que 
les  odeurs  des  vjeeres  ne  font  pas  apportées 
droid  aux  nerfs,  auec  l’air, 

A  U  3.  A  la3.Ie  reipons  que  la  membrane  d'Arift.  ne 

fetreunejpas  en  ladilTediondu  ne?;:  &puis,  il 
eft  neceflàire  que  l’organe  de  l’odorat  (oit  ner- 
ueux,&  fpintueux ,  comme  font  les  bouts  mam- 
miliaires, 

•  A  4.  A  la  4.  le  refpons  que  l’odeur  des  ebofes  qui 
fontcôteuucsàlahouchej&àreftomac  ,fe  per¬ 
dent  ,  &  confondét  auec  l’humidité  des  alimens: 
de  puis  il  faut  par  neceflïté  que  les  odeurs  paf^ 
(eut  par  le  nez ,  lequel  reçoit ,  &  prépare  l'air  ac- 
compaigné  de  l’odeur.Yoila  pourquoy  les  nerfs 
nepeuuentpas  iugerdes  odeurs  des  chofesqui 
font  dans  l’eftomac. 

AhSt  A  la  5.  le  refpons  que  Todorat  fiiit  la  refpira- 

tion;  caràmefurequeleéerueau  &lespoulmô$ 
,  attirent  IVr ,  la  y ap  eur  inonte ,  dç  fe  faid  fentir. 
Oeft  pourquoy  le  fuc  aromatique  qu’on  infus 
•dans  lé  ne?  auec  vue  (îftule,  ne  fe  peut  fentir, 
quaueç  larefpiration. 

’Dovc  le  nex,y0-  les  nerfs  nsnmmiJtniw  fnt 
Us  organes  de  l’odorat. 
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qjestion  hvitieme. 

^fçiuoir,Si  Us  JuretUfs  font  User- 
gants  de  ^onyc? 

ENtrc  tous  les  fentimens ,  celüy  delà  vcüe  c^i 
cft  le  plus  doux,&  agrcàble  pour  la  viejmais 
pour  lafcience  ôc  pour  la  fapîécejçcluy  de  l’ouye 
en  emporte  rhôneur.P^r  vifst*  ad  vita dnlcedineni^ 

Ha  auditut  ad  fcientiam ,  &  Jàpientiamacesntmoda-’ 
tiereft,  C'eft  le  feiitiment  des difdplin es, félon 
Arift.Or  en  Toiiye  il  faut  conEderer  trois  chofes, 
fçauoir  eft  le  fon  articulé,ou  non,qui  eft  l’obieâ:; 
Icmoyen,  ou  A/(f</>«w,qui  eft  l’air  externe,  & 
i’interne,comme  nous  raonftreronS:&  par  apreS 
i’organe,qui  eftl’aureillc/üiuanc  tous  les  Méde¬ 
cins  ,  ôc  Philofophcs.  Icelle  cft  dbuble  :  La  pre¬ 
mière  cft  extérieure, appcllée  ^hricuU, çini  cft 
apparente  :  L’autre  eft  intérieure ,  qui  cft  le  vray 
inftrument  de  l’ouye  ,  comme  l’on  pourra  voir 
aux  Fondemens  de  cefte  Queftion.  Quelques 
vns  doutétfur  la  vérité  de  cefte  doi5brinc;&  pen- 
fent  que  les  aurcillcs ,  ne  font  pas  les  organes  de 
l’ouycrpour  les  raifons  fuiuantes. 

Silcsaurciiles  eftoicntlcs  organes  de  l’ouye, 
le  cœur  oiroit,veu  qu’il  ba  deux  aureillcs  appa¬ 
rentes;  Or  cft-il  qu’il  n  entend  pas’:  Donciles  au-* 
reilles  ne  font  pas  les  organes  de  ce  fentiment. 

Les  poiirons,&  pluiieurs  oyfeaux,  &  autres  a-  ' 

nimaux  feniitifs ,  ont  le  fentiment  de  l’ouye,  fans 
aureillcs  apparentes  :  Donc  elles  ne  font  pas  ns- 
xcllàircs  pour  l’oüyc* 
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Si  les  aureilles  eftolent  ncceffaires  à  Toiiyei 
ceux  aufquels  on  les  a  ou  retranchées ,  par  male- 
ficejou  emportées ,  par  blefllire,  n’entendroienc 
pas:Oreft-ilquils  nelaiirehtpaâ  d’ouïr: Donc 
elles  iie  font  pàs  neceflàires; 

H.Kat/.  L’experience  tefinoignè  qüc  ceux  qui  ont 
foilye  dure,  &  qitafi  anéantie ^  entendent  lors 
que  l’on  leur  parle  ou  auprès ,  ou  dedans  la  bou¬ 
che  :  Doneles  aureilles  ne  feront  pas  les  organes 
del’ouye; 

à. Of Nous  autres  autres, au  contraire,felon  Galien, 
Guidon,  &  tous  les  Anatomiftes,  tehons  que  les 
aureilles  font  les  vrais  inftrumés  de  Touye.  L’cxi 
perience  eft  pour  nous:  carlots  que  nous  bou¬ 
chons  les  aureilles  ,l’ouye  s’atrefte.  Orpour  éf- 
claircirplus  particulièrement  l’adion  &lanatu- 
re  de  l’ouye ,  nous  propoferons  les  Fondemens 
fuyuans. 

i.FouJ.  aureilles  il  faut  cbnfiderer  deux  parties^ 

l’exterièure ,  &  rinterieiite.  Lapremiere,qu!eft 
apparente  à  la  Velie;  eft  cartilagineufe  demfub- 
ftancci  &  à  demy  circulaire  de  la  figure.  S  oh  vfa- 
ge  n’eft  pas  feulement  pour  rprnément  de  la  te- 
fte ,  mais  aufli  pour  reçeuoir  Tair,  auec  le  fon  , 
pour  empecher  qu  il  ifentre  auec  violence.  L’in- 
tcrieure  eft  fituée  en  Tos  petreux ,  entre  IH  emi-' 
nences  appellées  maftoides,-&  Tapophyfe  de  l’os 
-iugal.  En  iceÙeles  Anatomiftes  côfiderent  qua¬ 
tre  méats ,  &  conduits ,  qui  fe  treuuent  en  ia 
I.  conftitution.  Le  premier  eft  le  méat  auditoire, 
qui  eft  tortu,  oblique,  rond,  &  éftroit,àfin  de 
préparer  l’air,  &vnirles  fons.  A  l’extremité  de 
ce  méat  l’on  voit  le  tymfanuttf ,  qui  eft  voe  petite 
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fecmbrane  tendue, fort  fenfible,fciche,teniic,  & 
pellucide  de  fa  flibïlance,  laquelle  cftdeftincc 
à  donner  palTage  àlairfonantiquircfone,&rc 
purifie  par  ce  moyens  Le  fécond  méat  eft  appel- 
lé  cochleaire ,  à  raifon  de  fa  figurCi  Dans  iceluy 
il  faut  confîderet  (outrerait  intérieur  des  aureil- 
les,appellé  immobile,  par  les  Philofbphes)  le» 
trois  P  etits  oifeletSi  fçauoir  eft  le  ^apes ,  incué ,  Sc 
malUùlwi  qui  feruent  à  la  pulfation  à\xt)mpamm^ 
auec  les  petits  mufcles  &  la  chorde  ,  lors  qu« 
l’airfonantpoufle  la  membrane,  pour  entrer  au 
troifîeme  méat, lequel  eft  appellé  Labyrinthe ^  à  3* 
raifon  de  fes  petits  deftours,  &  ànfraduofités, 
qui  feruent  à  rendre  fait  plus  aigu  &  fubtil.  La 
quatrième  cauité  eft  apres  leLabyrinthe,au  bout  4» 
de  laquelle  eft  le  nerf  auditoire,  lequel  reçoit 
&  apporte  les  efpcces,&  images  des  fons  aufens 
commun. 

L’Ouye  fè  faiâ:  lors  que  le  fbn  extérieur  cft,ap- 
porté  par  le  moyen  de  l’air’,  iufqu’àl’aureille  ex¬ 
térieure  ;  &  delà  paflantpar  le  premier  méat, il 
va'pouffèrlamembrane,quirefonei  &  éueillc  le* 
marteau,  auec  les  autres  oflëlets  :  Si  bien  qu a- 
pres  cefte  pulfation  l’air  fonant  entre  en  la  fé¬ 
condé  cauité,  &  fe  mêle  auec  l’air  interne,  qui 
eft  contenu  en  icelle,  lequel  enuoye  parle  La¬ 
byrinthe  lesirnages  des  fons  au  nerf  auditoire, 
pour  eftre  de  là  conduits  au  fens  commun, de- 
autres  facultez  de  l’âme. 

Apres  ces  Fondemens,  nous  pouuons  coh- Gow/. 
clurre  ,  que  les  aurcilles  font  les  vrais  organes 
de  l’ouye.  ® 
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tflponf.  Qoatitaux  raifonspropofées,  le refponsàla 
A  la  li  première  qiie  les  aureilles  du  cœur  font  ainfi  ap- 
pelléeSjà  raifon  de  la  figure  femblable  à  celles  de 
la  telle  ;  mais  non  pas  à  raifon  de  l’officejcàr  elles 
font  priués  de  celle  adion. 

A  la  i.  A  la  i.  le  refponS  que  les  p6ilfons,oyfeaux,  & 

autre  animaux  peuuentauoil:  d’organes  particu¬ 
liers  en  leur  cfpecç,qiiiferucntà  ce  fentiment, 
mais  non  pas  qu’ils  foient  lemblables  aux  au- 
rcilles  des  nommes. 

A  la  it  A  la  3.  ie  rclpons  que  l’aureille  externe  n’ell 
pas  le  vrây  organe  de  l’ouye ,  mais  bien  l’interne,- 
comme  il  a  ellé  dit,  neantm oins  icelle  fert  à  rc- 
ccuoir  &  préparer  la  première l’air  &  les  fons. 
V oila  pourquoy  ceux  qui  ont  les  aureilles  coup- 

{)ées,  n’ont  pas  l’ouye  liparfai€le;car  ils  reçoiuét 
es  fons  plus  ondôÿans,  &  indillindls. 

^ .  A  la4, 1  e  relpons  qu’il  y  a  f  n  canal,  lequel  s’en 

va  de  la  fécondé  cauité  de  l’aufeille ,  au  palais, 
pour  purgef  l’air  impur, 'qui  ell  contenu  au  fé¬ 
cond  méat,  flnuant  ce  qui  à  ellé  dit  au  premier 
Fondement.  Si  bien  que  lors  qu’on  parle  àviï 
fourd ,  ou  dur  d’aureille ,  auprès  de  la  bouchc,les 
parolles  montent  par  cé  conduit  iufqù’à  l’aureil- 
îc  interne. 

Donc  les  Attreittes  font  les  vraie  or- 
ganes  de  l'ouya 
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qvestion  nevfîeme. 

tA fçaHoif  ,SiU  tangue  efl l'organe  dti 
Ùoulîid^  de  la  Farole'i 

% 

ENtre  toutes  les., parties  contenries  dans  k 
boiiche,lalangii^eft  la  principale,  tantpour 
eftre  Torgane  du  gouft ,  &  des  kueurs ,  qvie  pour 
cftrel’inftriiraent  de  la  parole:  laquelle  rend  les 
hommes  admirables  par  dclEis  tous  les  autres 
animaux  :  Ltnguà  e(l  ôrgamm  guflatM^^férmoci- 
mttonü.  Son  a<5tion  eft  necclïaire  pour  la  vie,  à 
raifon  du  gouft, lequel iugc des  faueursdes  ali- 
mens:&:  pour  déclarer  les  conceptions  de  l’a- 
me,  àraiionde  la  parole.  >Iature  l’a  enfermée 
comme  prifonniere  dans  la  bouche ,  &  luy  a  mis 
deuantjles  dens,&les  leiires,à  fin  qu’elle  nefe  la- 
chaft  pas  aux  difcours,  fans  prendre  confeil  de  la 
prudence.  Quelques  vns  fe  mettent  à  la  trauerfe 
contre  la  vérité  de  cefte  doâ:rine,&  penfent  que 
la  langue  n’eft  paè  l’organe  du  gouft,  ny  de  la  pa¬ 
role  :  Ce  qu’ils  taéhentà  Verifeer  par  les  railons 
fuiuantcs. 

Si  la  langue  eftoit  l’organe  du  gouft,clle  feroit  t. 
infipide ,  par  ce  que  tout  organe  doit  eftre  cxépc 
des  quâlitez  qui  dépendent  defon  fcntimenc,fc- 
lon  Arift.  Oreft-il  que  nos  langues  iugent  que 
les  langues  des’autres  animaux  ont  vn  gouft  dif¬ 
ferent  de  la  chair ,  &  qui  eft  particulier  à  elles: 
Donc  noftre  langue  ne  peut  eftre  l’organe  du 
gouft,&  des  fàueurs. 
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i.Kaif.  Si lalangue  cftoit l’organe  delà  parole, tons 

les  animaux paiieroient,veuqu ils  ontvne lan¬ 
gue  :  Or  eft-il  qu  ils  ne  parlent  pas  :Donclalan-ï 
gue  n"eft  pas  l’inftrumenc  de  celle  adlion. 

"  La  parole  cft  vu  mouüement,  6c  vue  adion 
volontaire.  Et  par  cônfequent  elle  eftre 

exercée  que  par  l’adion^l^n  mufcle  :  Oreft-il 
que  la  langue  n’eft  pas  vn;iiufele  j  Donc  elle  ne 
peut  eftre  l’organe  de  la  parole. 

‘  S elon  Gal./f^. De  vfn parties  poülnions,la  tra- 
chiarteire,l’vnule,  les  dens,les  leures ,  les  miifcles 
du  krinx,  le  nerf  récurrent,  &  autres ,  font  orga¬ 
nes  de  la  parole,  corne  il  eft  apparent  en  labfeA 
fmc  de  ces  parties.  Donclalanguen  eiiferapas 
rinftrument. 

i.opitt.  Nous  autres  au  contraire ,  fuytiant  la  dodrine 

de  Galien  &  de  Guidon,  tenons  que  lalangue 
eftlevray  organe  du  gouft,  &  delà  parole., Ce 
font  fes  deux  adions  propres ,  outre  lefquelles 
elle  ha  vn  autre  vfage,qni  eft  que  par  fon  moyen 
les  alimens  font  bien  mêlez  à  la“  bouche  ,  &  par 
apres  pouffez  par  roefophage  dans  l’eftomach. 
Or  pour  éclaircir  l’intelligence  de  cefte  matière, 
nous  propoferons  les  Fonderaens  fuiuans. 

t,  Tand.  Lalangue  eftcompofée  de  plufieurs  parties, 
fçauoir  eft  de  chair  propre,  qui  eft^ongicufc,  ée 
membranes,  dcveines ,  arteres ,  6c  nerfs,  quifer* 
u'entàlbn  mouuement  &  fcntiment,  d’vngros 
ligament,' &  de  dix  mufcles.  Sa  figure  cft  large 
en  fa  naiffance ,  &  puis  elle  va  en  poinde  :  Safi- 
tuation  eft  apparente  ;  Elle  eft  diuifée  par  Galien 
en  fa  partie  dextre,  &  feneftre  :  Pour  fon  vfag^ 
nous  en  auons  parlé. 
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Aufentiment du goidljil faut  Conlîd'erer  trois  î.FaKrf; 
choies,  fçauoir  eftrobiedjle  moyen, &  l’organe: 
lobieâ:  cefl  la  faneur  douce, amerc,iàlé€,pic'- 
quante ,  aigre ,  âuftèré  ràCerbe,  inilpide  3cc.  le 
moyen ,  ceft  l’humidité  :  l’organe, >c’eft  la  lan¬ 
gue:  Si  bien  que  lors  que  les  obieélsfanoureux 
îbnt  préfentez  à  la  laugue,  icellepar  ion  humi¬ 
dité  ,  éüèillc  leur  qualité ,  &  apres  l’auoir  gou- 
ftée ,  elle  en  faiéf  le  rapport  par  les  nerfs,  aiifens 
commun.  Ce  fentiment  eft  trei-Hejcéiïàire  à  I3 
nourriture  des  animaux  :  C’eft  poiirquoy,  la  na¬ 
ture  Ta  logé  à  l’entrée  -des  alimens ,  à  fin  que 
rien  ne  paUaft  par  l’o&fophage,  qui  ne  fuft  d’vn 
goufl:  agréable  à  l’eftomach  ^  &  à  l’imagiiia- 
tion. 

Ld voix  &laî parole  font  dieux  aéfioh^  de  fa-j.Fo«^ 
itfc  differentes  &fcmblablcs  en-  beaucoup  de  De  la,. 
chofeÿ.  La  voix  (félon  Calien  au  Irure  D  e  la  dif. 
feétiqn  defes  mftrumens)  eft  ynairpanilé  ôc  ex¬ 
piré  delà  poieftrine, fans  articulation,  &  fans  fi¬ 
gure,  S'â  matière  c’dt  l’aire  ià  caufe  èftîcieixte  c’eft 
îa  faculté  Volontaiie  j  l’inftrumentaire  c’eft  le 
pôurmnm  ,latrachiarcerc,  &  les  mufcles  dh  la- 
rinx,  où  elle  fe  forme.  De  la  voix  par  apres,xom-  — 
me  de  la  matière  plus  proche  pTcparé:c;jdans..les  ^0/^,  ^ 
parties  de  la  rcfpiraüofn  ,  la  parole  eft  formée,' 
par  la  mefme  caufe  efficiente, qnüeft la  volon¬ 
té  de  l’ame  j  mâis  par  diuers  organe.'  Icelle  eft 
definie,  Vne  voix  articulée  par  lalangue.  Sa 
prolation  eft  paifaidc  airec  fayde  delà  bou- 
che,des  dens,  &  des  leures.Par  cefte  demonftra- 
ûô  ilparoift  qu’il  y  aquaurc  differéces  des  parties 
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qui  feritent  à  la  parolcjles  vues  préparent  rair,lcÿ 
autres  font  la  voix,  la  langue  par  apres  forme  la 
parole,  &  les  dernicres  aydent  à  l’adion  d’icelle. 

c»»c/.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  côclur- 
re,  que  la  langue  cftle  vray  &  principal  organe 
du  gouft,&:delaparole. 

Ktl^onf.  ^ant  auxobiedions  propofées  ,iere(pons 

A  U  J.  à  la  premiere,que  la  langue,  lors  qu  elle  iüge  des 
faucurs,ne  fent  pas  fon  gouft ,  car  elle  en  eft  exé- 
pte  pour  elle  mefme  ;  mais  lors  qu’elle  eft  fepa- 
réedelanimal,  pour  nous-feruirdc  nourriture, 
nos  langues  la  treuuent  douceâtre. 

^  ^  A  la  i.  le  refpons  que  la  parole  eft  vnc  aâion 
parriculiere  à  l*homme^.L es  autres  animaux  n  ôt 
pas  les  organes  de  la  voix  &  delà  parole  difpo- 
fés  pour  leur  parfaide  adion ,  comme  les  hom¬ 
mes.  Que  s’il  fetreuue  desperroquets,pies  ôcc. 
qtii  parlent,  ce  ne  font  que  certains  mots  mal  ar¬ 
ticulez  ,  lefquels  ne  méritent  pas  d'eftre  appeliez 
paroles,raais  failement  vn  écho,  oureiponfe,& 
imitation  de  celles  qu'on  leur  apprent.  Et  pour 
le  regard  des  litres  animaux,  ils  ont  vne  voix  ar¬ 
ticulée  propre  pour  dénoncer  leurs  defirs,  Sc  iu- 
tentions,  naturelles,  comme  la  poule,  qui  a  vn 
chant  particulier  pour  appeller  fes  pouiîîns,& 
vn  autre  pour  les  faire  cacher ,  lors  qu  elle  de- 
couure  le  milan. 

A  la  5.  A  la  3.  le  répons  que  la  parole  eft  vne  adion 
volontaire  exercée  parle  moyen  des  mufclesdc 
la  langue  ,  outre  ce  que  nous!  pouuons  dire 
que  la  langue  eft  vn  corps  mufculeqx  ,  félon 
aucuns. 
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A  la  4.1e rcfpons  que  touces  ces  paities là fer- 
ucntàk  préparation  de  l'air,  &àlavoix,corîi- 
nic  il  a  efté  dit  au  3, Fond. 

Donc  la  langue  «fllevray  organe  ân  . 
goHlh&  de  la  parole. 


■  QVESTION  DIXIEME. 

ffAUoiry  St  les  Dens  font  des  os,  é'  jî 
elUi  ont  fentimentî 

G  Vidon  traiélant  des  parties  contenues  en 
la  bouche ,  dit  notammét  que  les  dens  font 
de  nature  d’os,encores  qu’elles  aycnt  fcntiment, 
àrailbn  des  nerfs:Or  d'autant  que  celle  matière 
cd  embrouillée,  pour  la  deliurerde  fes  difficul-  s.ofn. 
tez ,  nous  propolerons  les  raifons  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  rccognoillre  la  doctrine  de  Guidon 
pour  véritable. 

Les  os  ont  tous  de  la  moelle,  comme  il  a  ellé 
monftré  cy  delTusiOr  ell-il  que  les  dens  n  en  ont 
point;Donc  les  dens  ne  font  pas  os. 

Les  os  n’ont  point  de  fentiment ,  car  on  les 
brule,&  les  coupe-on  fans  douleur:Or  ell-il  que 
les  dens  ont  fentiment  en  leur  propre  fubllan- 
cetcarfclon  Gai.  ils  endurent  vne  douleur  pul- 
faute, auec  inflammation ,  outre  la  douleur  des^°'^’”**  *' 
nerfs  &  des  genciues  :  Donc  les  dens  ne  font 
pas  os. 

Lafubllance  des  os ,  aprçs  ellre  perdue ,  «c fe  3* 

O  iij 
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r  engendre  point ,  pour  eftre  trop  dure ,  comme  1 

il  aefté  raonftré  cy  dedus  :  Or  eft-il  que  les  dens  ’ 
fe  l’engendrent,  côme  l’experience  le  tcfmoigne 
aux  enfans, apres  le  premier  reptenaire;Donc  les 
den$  neiont  pâ's  os. 

Tous  les  os,  corne  les  autres  parties,  paruien-  j 
nent  à  vne  certaine  grandeur,  en  laquelle  ils  fc 
contiennent  (ans  croiftre  dauantage  :  Or  eft-il 
que  les  dens  croiirent  touliours  :  Donc  les  dens  ' 
ne  font- pas  os. 

Les  os'  expofez  à  Tair  s’altèrent ,  &  fe  noircil-  i 

fent  inconrihént.  Or  eft-il  que  les  dens  y  font  | 
touftours  expoféeSjfans  fe  reflêhtir  de  fes  iniurcs;  | 
Doncles  densneiontpas  os.  ; 

é.Kaif.  Les  os  font  parties  Ipermatiques  engendrées 
en  la  premiete  conformation  :  Or  les  dens  ne 
font  qUe  parties  accidentaires ,  lefquclles  naif- 
fent  vn  an  apres  la  génération..  Donc  les  dens  ne 
fontpasos. 

Hipp.en  fes  Apher.  diftingueles  dens  des  os, 
lorsqu’il  dit|,qne  le  froid  eft  ennemi  du  cerneau, 

des  os,&  des  dens:Donc  Scc, 

La  difloeâtion  &  fraéfure  fe  peut  reftaureraux 
os, comme  dit  Falco,&  l’expeiiécele  téfmoigne: 
Or  eft-il  qiiicelle  nefé  peut  faire  aux  dens  :  car 

eftant  ou  fepatées,ou  rompues, elles  ne  fe  peimét 
remettre, ou  reftâiirer.D  ôc  les  dés  ne  font  pas  os. 
a.  .  Nous  autres  âü  contraire  ,  fuiuans  l’authorice 
.  '  •  de  Guidon  Vtenons.que  les  déns  fontvrayemeiit 

■  ^-üs,en  leur  elpecô,&:  quelles  ont  quelque  fenti- 
-imentfortilupide  eiileur  fubftançe  :  Or  pour  ef 
claircir  celle  matière,  nous  propoferons  les  fon- 
'  'deraensfoiuans.  ' 
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Les  dens  (ontpardes  oirées,  fort  dures, po-  r.^ond. 
i-cufes  au  dedans,iointes  dans  les  alueoles  des 
iuachoires  par  gomphofe ,  deftinées  à  la  prepa- 
îationdes  alinaens,  à  l’ornement  delà  bouche, 
deffenfe  de  la  langue,  &  à  rarticulation  &  prola^- 
tion  de  la  parole.Le  nombre  ordinaire  des  dens, 
eft  de  feize,de  chalque  mâchoire, qui  font  le  nô- 
bre  de  trente  deux,  dcfqu elles  les  vnesfontan- 
terieures,appellées  inciloircs,les  autres  canines, 

Scies  dernieres  molaires.  Les  canines  ScincifoL 
res  n’ont  qu'vne  racine  j  les  autres  en  ont  deux, 
par  fois  trois  &  quatre. 

Les  dens  (outre  leur  fentiment  naturel,qui  efl:  i.Foni. 
commun  à  toutes  les  parties,pour  la  nourriture) 
ont  trois  fentimens  particuliers  (félon  Gai,  au  5. 
liure  De  la  eompof.des  medic.)  felô  les  lieux.  Le 
premier eft à  raifon  des  nerfs; le  z.  à  railbndes 
gcnciues  :  Etle  3.  à  caufe  de  leur  propre  fubftan- 
ce,car  elles  fentent  vne  douleur  pulfantc^^eant- 
moins  alLez  pbtufe ,  &  comme  pelante. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuôs  conclur-  Co»c/. 
re, que  les  dens  font  os  enlcurefpece,  Sc  qu  elles 
ont  vn  fentiment  naturel, &animal,aircz  greffier 
en  leur  intérieure  fubftance. 

Quant  aux  raifons  obiedécs,Ie  refponsà  la 
première ,  que  les  dens  en  leur  intérieure  liib-  ^  ^ 

ftancefontcaues ,  &poreufes, pour  contenir  le 
fuc  moelleux  de  leur  nourriture, 

A  la  Z.  le  refponsque  le  fentiment  des  dens  A/4 1. 
n’cft  pas  extérieur  <  car  on  les  brûle  &  lime  com¬ 
me  les  autres  os,lans  douleur  :  mais  intérieure¬ 
ment, ils  ont  vn  fentiment  obtus  en  leur  fubftaiv- 
oç ,  qui  dépend  de  rirr^diaçign  des  elprits  qui fc 
6  iiij 
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fàid  par  les  nerfs ,  lefqiiels  ne  pénétrent  pas  f( 
auant  en  la  fiibftance  des  autres  osr 

A  la3.&(^.Iercfpons  que,  félon  Hipp.  il  yj 
trois  générations  des  dens:  La  première  fefaid 
en  la  preitiiere  conformation,  qui  n’eft  pas  appa¬ 
rence,  parce  quiln’yapointdeneceffitérlar.eft 
faide  du  laid  aux  enians ,  laquelle  dure  iufqu’au 
premier  feptenaire:  Etla3.  des  alimens  folides: 
car  apres  que  les  dés  de  laid ,  font  tombées  pour 
n'eftre  pas  alfez  fortes ,  &  robuftes,pour  mâcher 
les  alimens, nature  en  produit  d’autres  plus  du¬ 
res  ,  lefquelles  nous  feruent  le  refte  de  noftre  vie, 
&  celles  cy  nefe  r’ engendrent  point. 

•*^‘‘4*  A  la  4.  lerefpons  quefaccroiffemét  des  dens 
eft  necellàire  :  car  autremeritpar vne  continuelle 
maftication,  elles  feroient  limées,  &  confiimées 
dans  peu  de  temps. 

A  f.  A  la  5.  le  refpons  que  les  dens  font  accouftu- 
mées  à  l’air.  V oila  pqurquoy  elles  n’en  font  pas 
altérées ,  comme  les  autres  os ,  qui  font  naturel¬ 
lement  couucrts  des  autres  parties. 

Alaj.  A  lay.  le  refpons qu’Hipp.  nediftingue  pas 
au  vray  les  os  des  dens ,  mais  il  veut  dire  que  les 
CS,  &  les  densfont  diuerfeniét  altérez  par  la  froi¬ 
dure  j  car  lès  dens  Tentent  le  frçid  à  raifon  des 
nerfs,  &  les  os  ne  le  feiicentpas. 

Finalement  à  la  8.  le  refpons  que  lors  que  les 
densfont  du  tout  fcpàrées  de  leurs  alueoles  par 
violence ,  elles  ne  fe  peuuent  pas  reprendre  auec 
vie,  comme  auffi  ne  font  pas  les  autres  os  ;  mais 
neantmpins  lors  que  nature  les  fepare,  elle  en 
engendre  d’autres,  comme  il  a  eftémonftrc.  Et 
pour  le  rega  d  de  la  diflocation ,  ce  n’eft  pas  vne 
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paiïion  des  dens,pour  n  eftre  pas  articulez, corn¬ 
ue  les  autres, aufquels  cefte  maladie  fumient. 
C^ntà  la  ffadure,ellene  fe  reftaure  pas  aifé- 
m^tjà  çaufe  de  la  continuelle  maftication. 


Donc  les  Densfont  os  fenptifs. 


Jto  T 1 0  N  6  Nz.i£ivi  E. 


jifr4UoiryS  i  le  Cœur  e(i  le  premier  vinant y  , 
le  dernier  mourant? 

L’Ordre  parnouspropofé,&lafaitte  delà  do- 
drine  de  Guidon ,  nous  appelle  maintenant 
àTexamen  des  parties  vitales  :  Or  entre  icelles 
le  cœur  eftrccognumébre  principal,  pour  eftre 
la  fontaine  de  la  chaleur  naturelle ,  du  fang  arte- 
rial ,  des  erprits ,  &  de  la  faculté  vitale.  Le  cœur  Du  cœur, 
c’eftle  foleildecc  petit  monde,  le  ilege  de  l’hu¬ 
midité  radicale ,  l’autheur  du  poux,&  ée  la  reipi- 
ration,  &  le  principe  des  arteres  '.c’eftluy  qui 
donne ,  &  conferue  la  vie  aux  autres  parties ,  par 
fes  influences.  Platon  l’appellclc  domicile  delà 
faculté  irafcible.  Arift.  le  recognoit  feul  prince 
de'toutlc  corps, &  partie  Amplement  noble,  par 
deiPus  toutes  les  autres, pour  eftre  la  première 
qui  reçoit  la  vie  de  l’amej&  la  dernière,  à  laquel-. 
le  elle  dit  Adieu  ,  pour  ceder  à  la  mort.  Ceftà 
nous  maintenant  de  philofopher  AirlapropoA- 
tion  d’ Arift.}  Etdeverificr ,  Ale  cœureft  le  pre¬ 
mier  viuant,&  le  dernier raoiirant,PluAeurs  dif- 
putent  contre  la  partie  affirmatiue  de  cefte  que- 
ftion,par  les  raifons  fuiiuntes. 
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i.Krf»/:  La  vie  dépend  de  la  prefence ,  &  affiftance  de  \ 

lame ,  vcu  que  la  feparation  en  eft  la  mort  ;  Or  | 
eft-il  que  l’ame  cft  diffufe  egalement  par  tout  le  | 
corps,  &  vinifie  toutes  les  parties  en  mefine  téps*  ^ 
félon  les  Philofophcs  ,  &  Médecins  :  Donc  le  ^ 
cœur  ne  fera  pas  le  premier  viuant. 
t.Kaifi  La  vie  dépend  de  l’ame  vegetatine,  ou  natu-  j 
relie  auflî  bien  à  l’homme ,  comme  aux  plantés:  | 
Or  eft-il  que  le  foye  eft  le  fîege  de  la  faculté  na¬ 
turelle,  &  dp  famé  yegetatiue  ;  mefmes  de  la  i 
nourriture,  àraifon  duiàng:  Donc  lefoyeferalç  > 
principe  de  la  vie, &le  premier  viuant.  : 

Si  le  cœur  eftoit  le  premier  viuant,  &  le  der¬ 
nier  mourant ,  iceluy  arraché  du  corps ,  l’animal 
mourroiç  incontinent  :  Or  eft-il  que ,  par  expc- 
riéce,fi  Ion  arrache  le  cœur  à  vne  poule ,  ou  bien 
à  vn  chien,  il  nerefterapas  de  crier,  &  de  courir 
pour  quelque  temps  ;Donç  |e  cœiif  n’eftpas  le 
dernier  mourant. 

Si  la  vie  dependoit  du  cœm,ltfœtm  ne  viiiroit 
pas  dans  le  ventre  de  fa  mere,fans  les  aélions  d’i- 
celuy ,  qui  font  le  poux ,  la  refpiration  ,1e  mou- 
uement,  la  génération  des  efprits  vitaux ,  &leiir 
influence ,  auec  la  faculté  vitale  &  la  chaleur  nar 
turelle.  Or  eft-il  que  le  cœur  du/œr#«  dans  le 
ventre  de  fà  mere  ,  n’exerce  pas  fes  adiqns ,  & 
neantmoins  il  ne  laifïê  pas  de  viure  ;  Donc  le 
cœur  n’eft  pas  le  premier  viuant. 
i.Kaif.  La  vie  dépend  de  la  refpiration  ,  ijuia 

dîH  viu'mm  ^uanditt  (pirtimm  ;  Donc  les  partie? 
qui  feruent  à  la  refpiration  feront  les  premiè¬ 
res  viuantes. 

é.  Kaif.  Les  plantes  viuent  fans  cœur  j, comme  foqt 
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aufnplufîeurs  animaux  infcdiies  :  Donc  le  cœur 
n’eft  pas  neceifaire  à  la  vie. 

Nous  autres,  au  contraire, tenons  que  le  cœur 
cft  le  principe  de  la  vie,  &  de  la  faculté  vitale, 
C'eft  pourquoy  il  eif  necelïàire  que  ce foit  la  der¬ 
nière  partie  qui  fe  réde  à  la  mort ,  apres  auoir  cô- 
battu  aueefes  force:?  contre  les  maladies. Or  à  fin 
d’eclaicir cefte  opinion,  nouspropoferons  cer¬ 
tains  Fondemens  ,  qui  feruiront  à  fon  intelli¬ 
gence. 

Commele  cerneau  eft  la  partie  la  plus  npble, 
entre  les  animales  ;  ainfile  cœur  eft  la  principale 
entre  les  vitales.  Iceluy  bienqu’vn  en  nombre, 
eft  neantmoins  compofé  de  pluficurs, & diitc- 
rentes  partiesj  fçauoir  eft  de  chair  folide,de  deux 
vétriculesfeparezparvn  mediaftin  de  deux  au- 
rcilles,  de  quatre  gros  vailFeaux  (la  grande  alté¬ 
ré^  la  veine  cane,  l’artere  veineufe,  &  laveine  ar- 
tefieule)  d’onze  valuules,de  graille, du  péricarde 
ïp'ii  eft  rempli  d^/:au,&  de  plufieurs  veines,  artc- 
fes,&  nerfs.  Sa  ficuation  eft  au  milieu  du  thorax, 
panchant  vers  le  cofté  gauche  en  fa  pointe  :  là  fi¬ 
gure  eft  pyramidale  :  là  température  eft  chaude, 
&  feiche.  Pour  fes  aélions  &  vlàges ,  nous  les 
auons  propofes  à  l’entrée  de  celle  (^eftion. 

Lavieeftconllderée,  &  definie  diuerfement 
par  les  Médecins.  En  premier  lieu  elle  fe  prent 
pour  le  premier  aéle  formel  de  la  créature  vi- 
uante ,  qui  dépend  immédiatement  de  l’ame  ;  & 
de  celle  façon  la  vie,c’eft  la  mefiue  ame ,  ou  pour 
le  moins  la  faculté  eftentielle.  Secondement, 
elle  fc  prentpour  l  ade  fécond,  lequel  confifte 
aux  operations,  &  fondions  des  parties  viuâtes. 


X.Fond. 

Compojî  - 


1.  Vend, 
que  c’efi 
que  yie. 
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d’où  vient  que  la  vie  eft  definie  par  nourriture  ' 
fenciment,&  moimernent  en  l’homme  ;  Tierce-^ 
ment  la  vie  eft  prinfe  pour  l’vnion  de  l’ame, 
auec  le  corps,comme  la  mort  pour  lafeparation. 
TroUdif-  Or  (ÿiccllç  il  faut  recognoiftre  trois  cfpcccsi 
ferencet  La  première  eft  commune  aine  plantes ,  laquelle 
dt  vit.  (Jcpejid  de  l’ame  vegetatiue  fimplemcnt ,  &  ne 
çonfîfte ,  qu’en  la  nourriture  ;  açcroiiremént,  & 
génération.  Laj.dependde  l’ame  fenfitiuc , qui 
adioufte  à  la  première  Iç  fentiment ,  &  mouue- 
ment, comme  il  çft  mànifefte  aux  animaux.  La  3, 
eft  intelleduelle',  laquelle  eft  plus  noble,  que 
toutes  les  autres,  par  ce  qu  elle  eft  diuinc  ,  &  im-^ 
mortelle  :  D’icelle  dépendent  en  l’homme, la  ve-. 
gLtatiue,&  fenfitiue. 

3. Fo»cf.  La  vie  de  l’homme  dépend  de  la  prefence  de 

l’amc,  laquelle  eftdiffufe  egalement  par  tout  le 
corps,  mais  neantmoins  elle  a  placé  fes  principa¬ 
les  puift'ances  en  certaines parties,defqueiles  de-^ 
pend  la  vie ,  nourriture ,  fçntiment ,  &  mouue^ 
ment  de  toutes  les  autres.  Icelles  font  le  Foye,lc 
cerneau ,  &  le  cœur  qui  eft  le  principe  de  vie ,  & 
lefiege  delà  faculté  vitale ,  non  pas  particulier, 
d’autant  que  toutes  les  parties  viuent  par  la  pre¬ 
fence  del’amejmais  commun ,  à  raifon  de  l’in¬ 
fluence  delà  chaleur  naturelle,  &:  faculté  viuifi- 
,  que  qui  fefaidd’iceluy  eu  tous  les  membres  de 
noftre  corps.  Les  plantes  font  priuées  de  cefte 
faculté, d’autant  que  leur  vie  n’eft  pas  fi  parfaide, 
que  celle  des  anim\mX:mais  pourtant  elles  ont 
leur  faculté  naturelle ,  qui  confcruc  leur  vie ,  ac- 
cretion,  &  génération. 

4, Fo«‘^.  La  mort  ou  elle  eft  naturelle ,  ou  violente  :  la 
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hàtlireilc  fefaidpar  k  confomption  de  l’hiirai- 
dUé,  radicale,  &  de  la  chaleur  vitale,  quifontles 
deux  fondemens  de  kvie,l’vn  ferc  d’huyle,& 
l’autre  de  flamme.  La  violente  dépend  des  ma¬ 
ladies  accidentaires ,  qui  auancentnos  iours ,  & 
contraignent  l’ame  de  dire  Adieu  à  ce  cojps,fans 
attendre  la  vieilleire,comme  il  efl:  manifeftç  aux 
bleflùres,  &  autres  maladies.  Or  d'autant  que  le 
cœur  eft  la  fontaine  de  la  vie ,  &  le  fîege  de  Thu- 
midité ,  &  de  la  chaleur ,  qui  font  fes  deux  fub- 
ieéts^  c’eft  pourquoy,il  eft  raifonnable,que  l’ame 
face  fes  derniers  eflorts  en  cefte  forterelTe,  con¬ 
tre  les  alfauts  delà  mort  naturelle,  ou  violente. 

Apres  ces  Fondemens  noUs  pouuons  côclur- 
te ,  que  le  cœur  eft  le  premier  viuant ,  à  raifon  de 
la  faculté  vitale  influente;  &  le  dernier  mourant. 

Quant  aux  obicétions  proporées,Ie  relpons  à 
la  i.quc  Famé  eft  le  principe  formel  de  la  vie ,  &  ^  ** 
le  cœur  le  principe  corporel  d’office  ,  &  d’in¬ 
fluence. 

Ala  z.Icrefpons  que  le  foyciê  peut  dire  prin- 
cipede  vie,à  railbn  de  la  nourriture,  &  de  la  fa¬ 
culté  naturelle ,  qui  prefidc  à  la  vitalejmais  neât- 
moins  aux  animaux  parfaiéts  ces  deux  facultez 
fontdiftinguécs,  &  d^origine,&  d’aétions  ;  car 
la  naturelle  eft  logée  auïbye,  &  ne  s’employe 
qu’à  la  nourriture  :  &  la  vitale  au  cœur  y  pour  la 
génération  des  elprits  vitaux,  &  pour  le  moüuc- 
ment  naturel  d’iceluy,&  des  arteres^ 

A  la  3.  le  relpons,  que  les  animaux  qui  crient, 
ou  courent,  apres  qu  on  leur  a  arraché  le  cœur, 
ne  durent  pas  long  temps  en  ceft  exercice ,  d’au¬ 
tant  qu  il  leur  eft  ncceflàire  de  moiuir  bien  toft. 
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pour  eftrc  piiuez  de  l’influence  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  &  de  la  faculté  vitale, qui  viénét  du  cœur. 
Et  pounces  mouuemens  nous  difons  que  les  cf- 
prits,  qui  fe  treuuent  aux  parties ,  font  quelque 
adtion,  par  le  moyen  de  la  chaleur  vitale  ;  mais 
cela  ne  duré  quafi  qu’vn  moment,'  comme  il  â 
efté  dit, 

^  A  la  4.  le  refpons  que  la  vie  du  fœtm  iVeft  pas 

exercée  eu  fa  naturelle  perfedion  ,  iufqu’à  ce 
qu’il  foit  hors  du  ventre  de  famere  :  car  tandis 
qu’il  efl:  priionnicr  il  ne  vit  que  par  emprunt ,  au 
defpens  de  famere,  laquelle  luy  fournit  le  fang* 
naturel,  par  les  Veines  ;  &  l’artefial ,  par  les  artè¬ 
res,  pour  fa  vie  &  nourriture:Mais  aptes  ^u’il  efl 
hors  du  ventre,  l’on  remaque  incontinent  fesa-' 
dions  vitales,par  le  poux  &  relpirationj  &  auffi 
les  animales, & naturelles. 

A  la  y.  A  la  y.Ie  relpons  que  la  refpiration  eft  necef- 

(aire  à  la  vie,  d’autant  qu’elle  teraperélè  coeur,  & 
apporte  de  la  matière  pour  la  génération  dçs  ef- 
prits'vitauximais  non  pas  pouïtât  que  les  parties' 
qui  feruent  à  cefte  adiô,  fçauoir  efl:  les  poulmôs, 
loient principes  devie,vcu  mefmes  querhom- 
mepeueviure  quelque  temps  par  la  feulé  tran- 
fpiration. 

AU  6,  Finalement  à  la  é’.Ierelpons  que  lavie  des  pla¬ 

ces  n’efl:  pasfr  noble  &  parfaidé,  que  celle  de 
l’homme;  comme  il  eft  notoire  par  le  i.  Fond.  & 
pour  le  regard  des  animaux  infedilès  leur  vie,  Sc¬ 
ies  orgahes,refpô dent  à  leur  nature  imparfaide. 
car  ils  ont  des  parties  qui  font  l’office  du  coeurv 
Donc  le  coeur  efl  le  premier  viaant,  ^  le 
dtrnier  moarnnt. 
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qvestion  dovzieme. 

tA  'f^maiŸA^^ernomemmtàncœwt  tfi 
naturelyou  volontaire? 

Bien  que  nous  ayons  exatniné  vue  qtieftion 
fembiable  à  cefte-cy ,  fur  le  mouuement  na- 
îiireldu  cerneau  5  ncantmùins  nous  ne  lairrons 
pas  pourtant  de  dilputer  fur  lapulfatiô  du  cœur, 
qui  eft  vu  des  merveilleux  effeds  de  la  naçure  en 
ce  microcofrae.  Cela  eft  cftrangc  ,•  de  voir  des 
mouüemens  continuels  aux  parties  de  noftrc 
corps ,  qui  font  hors  de  noftre  puilfance ,  &  qui 
nous  conferuent  cependantlavie,  parvnevertu 
fecrette ,  laquelle  fediftribue  par  tous  les  mem¬ 
bres.  Quelques  vns  de  ceux  quiont  voulu  phi- 
lofbpher  fur  fadion  du  cœur,ont  efté  côtrainds 
d'en  r’enuoyer  la  cognoilfance  à  Dieu,&  à  la  na¬ 
ture  :  Mais  nous  autres  fans  nous  retirer  de  la 
prouidenccdiuine,réGercherons  les  caufes na¬ 
turelles,  &  apparentes  du  mouuement  du  cœur, 
dans  lequel  le.faid  le  flux  &  reflux  du  fang  na- 
turel,&  àrterial.  Or  pour  commencer  cefte  dif- 
pute, nous  propoferons  en  premier  lieulcs  rai- 
fonsdeceuxquinc  veulent  pas  recognoiftrele 
mouuement  du  cœur  pour  nafurel. 

Si  le  mouuemét  du  cœur  cftoit  naturel,  le  foye  i-R-***/ » 
aüroitfbn  mouuement  particulier  comme  luy, 
veu  qu’il  eftlefiegc  de  famé  naturelle.  Oreft-il 
que  le  foye  n'^a  point  de  mouuement:Dôc  celuy 
du  cœur  nepeutpas  cftre  najurel. 
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Le  monuement  des  mufcles  e(t  volontaire: 
Or  cft-il  que  le  cœur  eft  vn  mufcle,  félon  Hipp; 
Dôncfon  mouuemeht  fera  volontaire,  &:  non 
pas  naturel; 

Deuxinouueraens  côtrairesncpeuuenteftre 
naturels  à  vn  mefme  fubiedjfelon  Arift.au  i.liu. 
Des  Cicux:car  fi  l’vn  eft  naturel ,  l’autré  par  ne- 
ctffité  eft  violent  :  Or  eft-il  que  le  monuement 
du  cœur,  eft  compofé  de  dilatation,  &  conftri- 
â:ion,qui  font  deux  adions  contraires  :  Donc  fi 
Tvn e  eft  naturellejl’autre  fera  violente; 

I  Tous  corps  qui  le  mouuent  naturellement, 
tendent  à  vn  repos,  dit  Arift;  en  fa  Phyfique. 
Qu/tcuh^aemoHentHr ,mouetitur  vtqHiejcam.  Orle 
mouuement  du  cœur  eft  infini,  &  iàns  repos: 
Donc  il  ne  peut  eftre  naturel. 

5,ît4»y:  La  palpitation  eft  vn  mouuement  du  cœur: 

Oreft-il  qu’elle  eft  violenteiDonc  toutmôuue- 
ment  du  cœur  ne  fera  pas  naturel. 
i.Kaif.  Le  mouuement  naturel  va  toufîônrs  en  fé 
r’cnforçant'.au  côtraire  le  violent, 'en  s’abaiflânt, 
comme  dit  Arift;  en  fa  Phyfique  ;  Or  le  mouue¬ 
ment  du  cœur  va  toufiours  avn  train  :  Donc  il 
ne  peut  eftre  naturel,  ny  violent. 

Si  le  mouuement  du  cœur  dependoit  de  la  fa¬ 
culté  naturelle, le  poùxferoit  plus  foibleen  fe- 
ftat  de  la  fiéure,  que  non  pas  à  fon  commence¬ 
ment,  d’autant  qi^  les  forces  vont  toufiours  en 
s’aftciblilfant  :  Or  cft-il  que  le  poux  eft  plus  fort 
à  l’eftat,comme  Texperience  tefmoigne:Doncla 
caufe  n  en  eft  pas  naturellé. 

La  chaleur  P utredinale  delafiéiu'crédoublç, 
le  mott- 
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le  mcxiuiement  du  cœur  :  D  onc  la  chaleur  natu¬ 
relle  fera  la caufe  de  la  pulfation  reigléc,  &  or¬ 
dinaire*  '  •  .  . 

NousautreSjâu  contrairejtenons  quelemou' 
uement  du  cœur ,  eft  purement  naturel ,  &  qu’il 
dépend  efFeâriuement de  l’ame, laquelle  fe  fert 
de  lafaculté  vital  e, pour  exercer  la  piüfatiô  dou¬ 
ble  du  cœur ,  &  des  arteres ,  coiUme  ilfera  plus 
notoire  par  les  Fondemens  fuyuans* 

Les  n^ouuemens  ordinaires  des  parties  (com-  i.VonJ» 
me  il  a  efté  dit  en  la  Qi^ftion  Du  cerueau.)DU  ils 
fontpurementvolôtaires., comme  ceüx  des,muC- 
des  :  ou  naturels ,  comme  celuy  du  cerueau  j  oü 
mêlez  des  deux, commue  eftla relpiration. 

Les  naturels  mouuemens  fout  diftinguésen 
trois  difFerences’:  les  vus  font  purementhmples, 
comme  ceux  des  Elemensjlefquels  femeuuent 
en  hautjon  en  bas  naturellement  :  les  autres  font 
appeliez  naturels ,  par  ce  qu’ils  font  oppofez  aux 
violens  j  &  de  celle  façon  le  mouucment  volon¬ 
taire  fe  peut  dire  naturel  :  Les  derniers  font  ceux 
qui  ne  dépendent  point  de  noftre  volonré ,  mais 
feulement  delà  nature , comme  celuy  du  cœur, 

&  du  cerueau* 

Le  cœur  de  l’homme  depuis  leiotif  qu’il  fait 
fortie  du  ventre  de  là  mère  en  ce  monde,  fe  meut 
naturellement  auec  fes  arteres ,  iufqu’au  dernier 
foufpir  de  fa  vie.  Son  mouuement  eft  double, 
fçauoireft  la  dilatation, &  la  conftri{ftion(autre- 
ment  dit  Siflole^  &  DiafieU  )  auec  vn  repos  entre 
deux.  En  la  dilatation ,  le  cœur  attire  le  làng  na¬ 
turel  du  dextre  ventricule, &  l’air  des  poulinons, 
pour  la  génération  des  efpritsÆn  la  conftridiüfli 
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il  poultc le  fang  arterial ,  dans  la groffc  artère ,  & 

chaffe  les  vap  curs  fuligineiifes. 

^^,VonJ.  Les  caules  du  mouuemcijt  du  cœiïr,que  le 
vulgaire  ^pellc  le  pouxjfont  trois  toutes  natu¬ 
relles  rrefficiente  ceftla  faculté  vitale:  rinftnj- 
mentairCjC  eft  le  cœur  :  &  la  finale^qui  eft  triple; 
la  première, c’eft  la  génération,  &  nourriture  des 
elprits  vitaux:la  z.le  rafraichiffement  du  cœur:& 
la  3.1’cxpurgation  des  vapeurs  fuligineufes.  . 

Dé  ces  quatre  Fondemens  nous  pâmions  ti¬ 
rer  la  conclufion  lîiyuante. 

Le  mouuement  du  cœur  ueftpas  violent,  par 
ce  qu’il  feroit laborieux,  ôc-fiil  nedureroitpas: 
ni  volontaire|,  d’autant  qu’il  n’eftpas  exercé  par 
le  moyen  des  mufclesmi  mêlé  du  naturel,  &  vo¬ 
lontaire, veu  que  nous  n’auons  aucune  puiirancc 
furiceluy,  comme  fur  la  respiration  :  mais  pure¬ 
ment  naturel,  tant  à  ràifbn  de  fes  caufesiSc  orga¬ 
nes,  qu’auïîi  d’autant  qu’il  nepeuteftre  violent, 
ny  volontaire. 

Qi^ntaux  raifonspropofées,  lereiponsàla 
première ,  que  bien  que  le  foye  foit  le  fiege  dç  la 
faculté  naturelle,de  laqlle  dépend  la  vitare,neât- 
moins  il  n’eftoit  pas  nccelFaire  qu’il  euft  vn  moii- 
ueraét  natureljCÔme  le  cœur,lequel  auoitbefoin 
de  celle  adliou  pour  la  génération  des  élprits  vi¬ 
taux,  enféble  pour  rafraichir  la  chaleur  naturelle. 

Alt*  h  A  la  z.le  relpons  que  le  cœur  eft  appelle  muf 
cle,par  Hipp.abuliuemcnt,àrairon  de  là  fub- 
ftancc  charnue  :  car  proprement.c’eft  vn  paren- 
chyme,corameles  autres  vifçeres. 

AU  A  la  3.  le  refpons  que  l’authorité  d’Arift,eft  vé¬ 

ritable  aux  corps  fimples,  Icfquelsne  pcuucnt 
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auoir  qu  vn  mouuement  naturel, mais  aux  corps 
viiians  cela  n  a  pas  lieu;  car  parle  moyen  de  leur 
nature, &  de  leur  ame,ils  fe  peüuent  mouuoir  de 
toutes  façons, làns  que  pour  celalcurs  mottue- 
mens ,  bien  que  contraires ,  fe  puiirent  dire  con¬ 
tre  nature. 

A  la  4.1e  rcfpons  qu  Arift.  baraifon ,  d’autant  a  U  4* 
que  les  corps  naturels  ne  peiiüent  pastoufiours 
cftre  en  continuel  mouuement.  C’eft  pourquoy 
lapullàtion  du  cœur  eft  accompagnée  d’vn  petit 
repos,apresla  dilatation,& conftridioîr. 

A  la  5.1e  refpons  que  le  cœur  ha  double  mou-  a  U  j. 
uement,l’vn  naturel,  qui  dépend  de  la  faculté  vi¬ 
tale  ;  l'autre  depraué  &  contrenature,  cbmmela  « 
palpitation,  qiti  dépend  de  caufè  morbifique. 

A  la  é.le  refpons  que  le  moHuement  du  céeur  a  k  6. 
fuit  la  difpofîtion  de  la  faculté  vitale  en  fon  eftat 
naturel ,  neantmoins  a'ccidentairement  Tegalité 
defon  adion  eft  interrompue ,  oupar  fiénres,ou 
bien  par  les  paffions  de  Tarn c.  Par  oiiilparoit 
que  le  mouuement  du  cœur  ,  bien  que  naturel, 
nefercigle  pas  félon  le  dire  d’Arift.  lequel  traï- 
dc  des  mouuemcns  des  corps  fimples ,  pluftôt 
que  de  ceux  des  corps  viuans,&  animés. 

A  la  7.  le  refpons  que  le  poux  naturel  fuit  la  a  ky, 
vertu  des  forces;mais  en  la  fieure,le  poux  eft  plus 
violent  en  l’eftat ,  qu'au  commencement ,  ^'au¬ 
tant  que  la  pourriture  de  la  fiéure  eft  plus- grau-  -  S- 

de,& les acciftens plus violens ;  &  nonpasàrat- 
foft  des  forces  naturelles. 

A  la  8.  le  r  efpons  qu’en  la  fiéure  ,1e  poux  eft  A  k  î. 
depraué,  à  raifon  de  laxhaleur  pourrie ,  mais  ce 
P  ij 
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ncft  pas  à  dire  que  la  chaleur  dufangjorsqne 

le]  corps  eft  enlantéy  foit  la  caufe  naturelle  du 

mouueraent  du  cœur ,  comme  quelques  vns  ont 

voulut. 

^onc  le  momement  du  cætir  efl  mturd. 
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jd fournir ,  S'tiyadeseffrits  vitauxi  çÿ*  siUJont 
pim  chmds.^^u,e  tout  ce  ^lii  efi  con¬ 
tenu  (tu  corps? 

Y  Eu  que  lemouuement  du  cœur  eft  deftiné 
à.  là  generatiô  des  élprits  vitâuXjil  fera  main¬ 
tenant  à  propos  de  dirphterfur  leur  nature, tem- 
perature,&  yfage-Là  Queftionferadonc,  Afça- 
:Uoir,  S'il  y  a  des  efprits  vitaux  |  &  s’ils  font  plus 
.  chauds  ,  que  tout  ce  qui  eft  de  contenu  au  corps 
humaim  Sur  celle  ,|>ropofition  ie  treuue  deux 
jttqp/».  opinions  contraires'.La  première  eft  de  ceux  qui 
foitiliçnnent  la  partie  negatiue,&  mon  ftreiit,par 
plufieurs  raifons,qu  il  if  y  a  point  d'elprits  vitaux, 

,  &  que  quand  il  y  en  auroit  au  cœur,il  fe  treiiuera 

au  corps  des  humeurs  chaudes  par  deifus  leiiï 
température. 

'  S'il  y.auoit  des  elprits  vitaux ,  ils  feroient'defti- 
nejzàia  conferuatioa  delà  vie  des  parties.  0^ 
eft-il  qu  en  chafque  partie  il  y  en  a  de  fixes  natu- 

■  rellcment,pourlaîv<ie,aueclaprefeneederârne, 

&  l’affluence  du  fang  naturel  :  D  onC  les  efptiP 
vitaux  ferpnt  inutiles. 
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S’il  y  anoit  des  eforits  vitauxils  s’eiiaporeroiét  z.  tidif. 
auec les  fucurs ,  &  les  vapeurs  fiiligineufes ,  veu 
qu’ils  font  encores  plus fub dis: Or  eft-il  qi^on  ne 
remarque  pas  cèfte  diffipadon  ;  Doiiciln’eftpas 
croyable,qu’ily  en  ait. 

Lesefprits  font  de  fubftances  immatérielles: 

Donc  ils  ne  peuuent  eftre  engendrez  au  cœur  du 
fangarteriabcar  ce  qui  eft  materiel,  n’eftpas  pro¬ 
pre  pour  la  génération  des  efprits. 

Lacaufe  efficiente  eft  auffi  chaude, ou  plus,que  4.R.4/. 
fon  efteâ:,felon  les  Philofophes,  car  mhil  apt  vi¬ 
tra  gradumprofrium:  O  t\c  cœur  eft  la  cauîe  effi¬ 
ciente  des  elprits  :  Donc  les  elprits  vitaux  ne  fe¬ 
ront  pas  plus  chauds  que  le  cœur. 

Gai  dit  que  la  bile ,  ou  cholere ,  eft  la  chofe  la  Vff 
plus  chaude  de  tout  le  corps  :  car  par  expérience 
lafiéurc  bilieufe  eft  plus  ardente,  que  non  pas 
laipiritueufe  :  Donc  la  bile  fera  plus  chaude,quc 
les  efprits.  ■ 

La fubftance ignée  eft  plus  chaude,  que  non 
pas  l’aerée  :  Or  la  chaleur  naturelle  fe  refont  en 
feu,&  les  efprits  en  air:Donc  noftre  chaleur,fcra 
plus  chaude  que  les  efprits. 

Les  efprits  naturels  cô  tenus  dans  la  fubftance 
du  foye  font  plus  chauds  que  les  vitaux ,  qui  font 
aux  excremitez ,  dans  les  arteres  :  Donc  iceux  ne 
feront  pas  toufiours  plus  chauds. 

N oiis  autres,  au  contraire,  adhéras  à  l’opinion 
d’Hipp.de  Gai.  Auic.&  de  tous  les  Médecins, te¬ 
nons  qu’il  y  a  des  efprits  vitaux  engendrez  au  fe-* 
neftre  ventricule  du  cœur  ,pour  viuificrlcs  par- 
ties,fomenter  leur  chaleur  naturclle,&  reftaurer 
leurs  forces.  Et  pour  le  regard  de  leurtempera- 
P  iij 
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TepfM- ture,  nous  tenons  qu’ils  fontpliis  chauds  que  U 
ture  des  cœur ,  &  quetout  ce  qui  eft  de  contenu 

çj^rits.  corpSjtant  à  raifon  de  leur  mobilité,  que  pour  ' 

la  chaleur  aélu elle,  que  noftre  fentiment  iuge  à 
rattouchement,lors  que  Ton  met  le  doigt  dans 
le  cœur  d’vn  animal  fraichement  tué.  Or  pour 
manifcfterla  vérité  de  celle  dodrine,  nouspro* 
poferons  les  Fondemens  fuiuans. 

J.  Vond.  Il  y  a  trois  difFerences  d’efprits ,  fçauoir  eft  de 
naturels  ,  defqiielsnoustraiderons  enfonlieu: 
<ievicauK,defquelsileftqueftion:  Sc  d’animaux, 
defquelsnous  auons  parlé  cy  delFus.  Les  efprks 
vitaux  font  diftinguez  emfixes,  qui  font  attachez 
naturellement  aux  parties;  &  en  influansdes  pre^r  ' 
miers  font  appeliez  propres ,  &  ne  font  que  po-  j 
tentiellement  aux  membres  :  mais  les  influans 
font  aducllement  chauds ,  &  viennent  du  cœur, 
dans  lequel  ils  font  engendrez  d’vn  air  préparé 
aux  poulmons,&dcs  elprits  naturels, qui  entrent 
du  dextre au feneftre  ventricule. 

%^ùi}d.  La  chaleur  des  efprits  vitaux  eft  plus  haute  en, 
degré  fenfible,  que  celle  des  autres  parties  con- 
fider'ées  enleurliraple  température  ivoire  que 
de  tout  ce  qui  eft  contenu  au  corps  ,  tant  pour 
eftre  bouïllans ,  &  mobiles  de  leur  nature ,  qvK 
poureftre  ioinds  à  la  chaleur  naturelle  influerT- 
te  :  Neantmoins  leur  chaleur  n’eft  pas  hors  des 
limites  de  la  iuftice  des  teiiiperamens,  veii  qu’el-  ( 
le  eft  proportionnée  à  l’adion  des  parties ,  coiur  | 

meditAuic.  Iceux  font  plus  chauds  das  le  cœur,  ! 

que  dans  la  grolfe  artere  ;  &  puis  ils  fe  refroidif 
fent  par  l'habitude ,  à  me'fure  qu’ils  s’elloignenç 
de  leur  principe. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  con- 
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cliirrc  qu’il  y  a  des  efprits  vitaux  engendrez  au 
cœur  deftinez  à  la  conleruatiô  de  la  vie  j  dc  qu’ils 
font  plus  chauds  aduellemcnt  dans  le  feneftre 
ventricule  du  coeur,  que  tout  ce  qui  eft  de  con* 
tenu  au  corps. 

Quantaux  railons  propofées ,  ïerclponsà  la  • 

premiere,q  laprefence  des  efprits  naturels,&  des  ^  - 

vitaux  fixes ,  ne  fuffit  pas  pour  la  confèruation  de  ¬ 
là  vie  aux  parties,  fans  l’influence  des  clprits  vi¬ 
taux  &  delà  chaleur  naturelie:d’autant  qu  iceux 
viuifientlcs  efprits  fixes,  &  éueilleritla  tempéra¬ 
ture  des  parties, pour  les  operations  ordinaires. 

A  la  i.Ie  relpôs  que  les  efprits  font  retenus  dâs  A  l*  i. 
le  cœur  &  dans  les  arteres  epefTes ,  par  la  nature, 
côme  eflans  nccefïaires  à  la  vie:  mais  les  vapeurs 
fuligineufes  font  purgées  côme  inutiles.  Et  pour 
le  regard  des  fueurs ,  elles  diffipent  vne  portion 
des  e:^rits  auec  les  forces ,  par  l’ounerturc  des 
porofitez:  mais  non  pas  grande  quantité,  d’au¬ 
tant  que  la  nature  les  conferue. 

A  la;.Ic  reifoôs  que  les  efprits  vitaux  font  ainfi  ^  3* 
appellés,àraifon  deleurfvibfl:âce,qui  efl:  tenue  & 
fubtilc ,  mais  proprement  ce  font  corps  compo- 
fez  d’air, &  defàng. 

A  la  3.  le  refpôs  qu’au  cœur  nous  pouuôs  cô- 
fiderer  trois  côplcxions  ;  l'vne  à  raifbn  de  fà  fiib- 
ftance;  l’autre  à  raifon  des  efprits  &  de  la  chaleur 
naturcllej&  la  3. qui  eft  melée  des  deux,&  eft  di¬ 
ète  cÔpofée.Si  bien  que  le  cœur  à  raifon  de  fa  té- 
perature  particulière, eft  moins  chaud  que  les  cf- 
prits;  mais  eu  égard  à  fa  téperature  côpofée ,  il  fe 
peut  dire  pluschaud.Il  eftvray  q  ce  fera  toufîours 
à  raifon  des  efprits,  &  de  la  chaleur  naturelle. 

P  iiij 
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à-U  J.  •  A  la 5^  le  rcfpons  que  la  bile  eftplus  chaude 
potentiellement, car eftànc  échauffée  elle  pro-- 
<luit  des  effeds  plus  ardéns ,  &  violens,  que  non 
pas  les  elprits ,  comme  il  paroit  anx  héures ,  ery- 
îipeles  &  efearres  :  mais  non  pas  aduellement; 

•  car  au  fenti-ment  les  elprits  font  plus  chauds  na^^ 

•  •  turellement. 

Aid  fi..  A  la  6’.  lerefpons  que  les  elprits  vitaux  font 

tellement  ioinds  auecla  chaleur  naturelle, qu’ils 
nefe  peuuentfeparenfi  bien  qu’on  ne  les  doibt 
pas  confidérer  à  part.  Et  puis  ,  les  elprits  font 
compofez  dVne  fubffauce  ôç  qualité  chaude, 
&  ignée. 

^  ^  A  la  7-.  le  relpôns  que  noftre  quellion  eft  des 
efprits  vitaux,  qui  lôht  contenus  dans  le  feneftre  ' 
ventricule  du  cœur  ,cème  il  a  efté  dit  en  la  Con? 
clulionjdcjipn  pas  de  ceux  qui  Ibnt  infus,  &  qui 
fe  treuuent  dans,  les  arteres,par  ce  qu’ils  fe  rç^ 
froidiffent  hors  du .  cœur. 

Z)ofiç  il  y  a  des  Sfprits  vitaux ,  font  pim 

chauds  de  leur  température,  que  tout 
ce  qui  efl  contenu  au  corps. 


qyESTIQN,  QJATORZIEME, 

^fçamirySi  le  cœurefi  chaud, Jèc,de 
fa  température? , 

IL  nous  relie  eneores  vne  difficulté  à  exainir 
ncrliiri’hilloire  du  cœur  ,  qui  fera  lùr  là  tem¬ 
pérature  J  A  feaupir,  S’il  eft  chaud,  &:  fec ,  en  fes 
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quâlitez  :  O  r  à  fin  de  pourfuiure  cefte  Qoeftion 
aucc  ordre,nous  propoferons  les  raifons  de  ceux 
quieftiment  q^ie  le  cœur  eft  froid  &  fec;  &puis  i-O]’»'»* 
les  autres  en  fuite,  auant  que  de  conclurrç.  La 
première  eft  telle. 

Les  parties  fe  nourrilTent  d'vn  aliment  fem- 
blable  à  leur  température.  O  r  le  cœur, félon  Gai. 
au  De  IVfage  des  parties ,  fe  nourrit  d’vn  fang 
ctafre,&:  melancbolique:Donc  lé  cœur  eft  froidj 
&  fec,de  fa  température. 

Par  la  température  des  parties  fimilaires ,  l’on 
iugede  la  température  des  parties  organiques, 
qui  en  font  compofées  :  Or  eft-il  que  le  cœur  eft 
vne  partie  organique  compofee  de  v eines ,  arte^ 
res, nerfs, ligamens,  membranes,  qui  font  parties 
fimilaires,fpermatiqucs, froides  ôc  feiches;Donc 
le  cœur  fera  froid  &fec. 

Gai.  en  fon  u^ysparitâ  dit  que  ceux  qui  font  S*^'*'/* 
tardifs  à  la  cholcre ,  &  qui  la  gardent  apres  eftre 
irritez,ont  le  cœur  froid  &  fec:Donc,  &c. 

Les  autres  penfent  que  le  cœur  eft  froid  &  ^.0]’»». 
humide:pour  les  raifons  quis’enfuiuent. 

L’aquofîté  abondante  envnepartie,eftvnin- 
dicede  froidure,  &  humidité:  Or  eft-il  que  le 
cœur  nage  dans  reau,car  le  péricarde  en  eftrem- 
pli-.Donc  le  cœur  eft  froid  &  humide. 

Auic.  au  3.  de  fes  canons,  dit,  parlant  du  cer- 
ueau,  que  les  parties  qui  font  en  continuel  mou- 
uement  doiucnt  eftre  froides  &  humides ,  d’au¬ 
tant  que  les  mouuemcns  qui  échauffent,  &def' 
fcchent  par  trop  ,pourroient  ruiner  la  vie  des 
parties  :  Or  eft-il  que  le  cœqreft  en  continuel 
moiiucmentiDonc  il  fera  froid  &  humide. 


J.Oj)»». 

t.Kaif. 

4*R.'*'7* 

4.o/;«. 
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Gai.  enl’yfrjp4r«4,dit:  que  cous  les  poltrons, 
&  craintifs  ont  le  cœur  froid  &  liumidc.  Donc 
il  s’en  treuue  de  ceftè  température. 

La  troifieme  opinion  eft  des  autres  qui  reco- 
gnoiiTent  le  cœur  de  température  chaudc,&  hu^ 
mide;  comme  il  s’eniliit. 

Lavie/elon  Arift.&  Auic.  auliureDescom-- 
plcxions ,  confîfte  en  chaleur,  &  humidité  :  Of 
cft-il  que  le  cœur  eft  le  principe  de  la  vie ,  &c  des 
elprits  vitaux;  Donefa  température  fera  chaude, 
&  humide,  ♦ 

Le  cœur  eft  vnc’partic  charnue ,  veu  que  c’eft 
vnpârenchyme:Orla  chair  cft<haude,&  humi- 
de:Done  le  cœur  fera  chaud,&  humide. 

Le  mouuemécdes  parties  eft  vn  indice  de  leur 
chaleur ,  veu  qu’elle  en  eft  la  caure;car  les  chofts 
froides  font  ineptes  à  cefte  adion;Or  le  cœur  eft 
vne  partie  mobile  :  Donc  elle  fera  chaude. 

Si  le  cœur  eftoie  vne  partie  feiche;la  heure  he- 
(ftique  feroit  mal  diftinguée  en  trois  degrez,à 
railon  deS  humiditez  qui  font  au  ,cœur,lcfquelles 
luy  feruent  de  fubied:,comme  il  eft  notoii  e  en  la 
Medecinc-.Or  eft-ril  que  la  diftinéfiô  delà  héure 
heftique  en  ces  trois  degrcz,cftrcccue.  Donc  le 
cœur  ne  fera  point  fec. 

Koiis  autres  pour  refoudre  ceftcQueftion,  te¬ 
nons  que  le  cœur  en  fes  prerhiéres  qualitez  eft 
chaud ,  pour  eftrc  la  fontaine  de  la  vie, de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  des  efprits  vitaux,  &  du  fang  arte- 
rialjmefmes  à  raifon  de  fon  mouueméc,de  la  fub- 
ftâce  charnue,  dede  Taduel  fentiment.  i^ais  pour 
le  regard  des  fécondes  qualitez,  nous  pouuons 
eftimer  le  cœur  fec,à  raifon  des  vailLeaux,  &  par- 
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tics  fpcrmariqueS ,  qui  font  de  fa  compofîtion: 

&  humide  à  raifon  de  (à  chair,du  fang  naturel  & 
arteriai,&dcs  efprits.Or  pour  mieux  côprendre 
la  vérité  de  ccfté  Q^ftion,  nous  propoferons 
les  Fondcmens  fuiuans. 

Au  cœur  il  faut  confîdercr  triple  température;  i>FonJ, 
l’vne,à  raifondes  parties>du  cœunle  zÀ  raifon  des 
chofes  contenues  dans  iceluy,  côme  font  les  eC~ 
prits ,  le  fang  :  Et  le  3;  qui  efl  mixte,  ou  mêlé  des  • 
deux  premiers.  Si  bien  qu’eu  égard  aux  parties 
cdnftituantes  &  aux  chofes  contenues  à  part, ou 
enfemblc,  nous  pouuons  dire  que  le  cœur  eft 
chaud  &  humide,froid  &  fec, chaud  &  fec,&c.  , 

Vne  chofe  fe  peut  dire  chaude,  ou  froide  en 
trois  façons;En  premier,  abfolumént,&  Ample¬ 
ment  aux  elemcns,cômele  feu  eft  chaud.Secon- 
dement  à  raifon  de  f  élément  dominant  à  vn  cô- 
pofé;commeles  osfontfroids  :  Tiercementpar 
comparaifbn, comme  quand  nous  difons  que  les 
parties  font  chaudes ,  ou  froides ,  par  le  refpeéb 
d’vn  Moyen  :  Or  ce  Moyé  eft  double, l’vn  de  l’ef 
pece:cômepar  exemple.  Tous  les  cœurs  ne  font 
pas  de  mefme  téperature,les  vns  fontpluschauds 
oufroids,queles  autresilautreeft  du  genre,com- 
me  l’homme  entre  les  animaux  ,  &  le  cuir  entre 
les  parties  de  l’hôme:  Si  bien  que  nous  difputôs 
icy,  A  fçauoir.  Si  le  cœur  eft  chaud  &  fec,par  cô- 
paraifon  du  cuir ,  qui  eft  le  Moyen  generique. 

Apres  ces  Fondemens,nouspouuôs  conclur- 
re,que  le  cœur  en  fa  totale  complexiô  naturelle, 
eft  chaud, &  humide,d'autant  que  la  chair,  les  cC- 
prits,&lefâng,dominétau  cœur.Mais  en  fa  par¬ 
ticulière  côfideration ,  il  fe  peut  dire  froid  Ôc  fec, 
à  raifon  des  parties  fpermatiques. 
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Pour  leregard  des  obiedions  propofées ,  le 
reipons  à  la  première  raifon, que  le  cœur  fénour- 
”*  médiocrement  craiFe,  parce  qu’il  cft 

raifoti,  chaleur  du  cœur ,  mais  non  pas  qu’il 

foit  vrayement  melancholique  de  là  nature. 

A  la'a.Ic  refpons  que  ces  vaiireaux  ne  font  pas 
dclâfubftance  du  cœur,  mais  feulement  parties 
feruâtes  au  cœur;  &  puis,eu  égard  à  ces  vailfeaux 
fpcrmatiqueSjComme  il  a  efté  dit,  nous  pouuons 
tenir  le  cœur  p  our  froid  &  fec. 

,  A  la  3.  le  relpons  que  nous  ne  difputons  pas 

icy  de  la  température  du  cœur  par  la  comparai- 
fonde  l’efpece, comme  faid  Gai. mais  bien  de 
celle  du  genre,felon  ce  qui  a  éfté  dit  au  i.Fond. 
Ktfponfis  Quant  aux  raifons  de  la  2.opinion,Ie  relpons 
àlai.  àlapremiere,  que  la  nature  a  logé  le  cœur  dans 
le  péricarde ,  qui  eft  enuironné  d’eau ,  pour  tem- 
wiTo»'  ferueur  de  fon  moiiuemcnt ,  &  de  fa 

*  complexion, 

j^lax,  A  la  ?..  lerefpons  que  l’eau  du  péricarde,  &  la 

grailferafraifchiffentlc  cœur,&  empechent  que 
ion  mou'-temét  côtinuelnc  le  delfeche  par  trop. 
j^la  A  la  3.  le  rclpons  que  nous  traidons  icy  du 
Moyen  du  genre, &nonpas  del’clpece,commc 
il  a  efté  dit  au  Z.  Fond. 

Rtfpottf.  Finalement  pour  les  raifons  de  la  3.  opinion, 
nous  les  recelions  pour  véritables  ,'fuiuanr  le  Z. 
Fondcmcnt,&la  Conclufion  de  cefte  Queftion. 

Dcne  le  cœur  fe  peut  dire  chaud  dr  humtde;(^  chaud 
&Jèc ,  de  fa  te  mperature. 
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qvestion  qvinzieme. 

ffauoir  y  Si  la  température  des pealmonStefl  chaU' 
de  ^  humide :oH froide  ^  feichei 

D 'Autant  que  le  poulmon  eft  lapartic  lâplu< 
noble  ,  &  necelîaire  du  thorax ,  apres  le 
.cœur  ;  c’eftpourquoy  nous  dilputerons  mainte¬ 
nant  de  fa  température,  &  par  apres  de  fon  adiô. 

Or  fur  là  complexion  il  y  a  de  la  controuerfe, 
nonfeulcmétpourles  premieres,maisauffipour  ■ 
les  fécondés  qualitez  :  PluEeurs  eftiment  que  la  i*  Pf»». 
témperatutc  des  poulinons  eft  froide ,  &  feiche; 
pour  lesraifons  luiuantes. 

Selon  Hipp.  les  maladies  fniuét  la dilpbfition, 
le  naturel  des  parties  :  O  r  eft-il  que  les  poul- 
mons  d’ordinaire  .font  fubiedb  aux  maladies 
froideSjCÔmefont  catarrhes,afthmcs  &c.  Donc 
ils  feront  de  complexion  froide. 

L’vlàge  des  poulinons,  félon  GaL.&  Guidon, 
eft  de  refroidir  la  chaleur  du  cœur  :  Donc  il  faut 
croire  qu  ils  font  froids  de  leur  température,  car 
autrement  ils  ne  pourroient  pas  refroidir. 

Les  poulinons  font  compofez.de  plulîcurs 
parties  Ipermatiqucs  ftoides  &feiches,  fçauoir 
eft  de  la  trachiartere,  Veine  arterieufe,  artère  vei- 
neufe,nerfs,tuniqiie  ôdc.Donc  leur  température 
fera  froide  &  feiche. 

Les  poulmons  feraent  de  fentinc ,  &  recepta-i  ^ 
de  à  la  pituitc,&  au  phlegme,  comme  dit  Hippi 
D  ©ne  ils  feront  de  complexion  froide. 


1. 

t  Kaif. 


2.R.  aù 


3.  R.-»»/. 
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Qimnt  àla  temperatnrefeiche,  ils  laprcuueiiCj 
en  ce  que  les  poulmons  font  nourris  d’vn  fang 
bilieux,qüi  cft  fcc,  &  que  leur  üibftance  eft  mo¬ 
bile  &  ignée  :  &  puis  àraifon  des  parties  ipcr- 
matiques. 

Les  autres,  au  contraire,  tiennent  que  la  tem-' 
perature  des  poulmons  eft  chaude-6<:  humide: 
ce  qu’ils  demonftrent  par  plufieUts  raifons. 

Les  poulmons  font  parties  charnues,  car  leur 
fubftancc  ceftvn  parenchyme: Or  eft-il  quela 
chair  eft  chaude,  &  humide:  Doc  la  complexion 
des  poulmons  fera  chaude,&  humide. 

La  legcreté,  &  mobilité,  font  deux  indices  de 
chaleur  aux  |iarties ,  comme  auffi  la  fubftance 
ipongicufe  d’icelles  :  Or  eft-il  que  la  fubftance 
des  poulmons  eft  ipongicufe,legere,  &  mobile: 
Donc  leur  température  fera  chaude. 

Lcfentimcnt  eftlciuge  des  qualitcz:Or  eft-il 
qu’à  l’attouchement  nous  iugeons  les  poulmons 
mois  &  humides:  Donc  ils  feront  tels ,  de  leur 


température. 

3.0/»»»,  Nous  autres  pour  conclurre  cefte  difficulté, 
eftimons  ,  que  les  poulmons  en  leur  première 
qualité  font  chauds  naturellement  :  &  pour  les 
fécondes,  nous  pounons  dire,  qu’ils  font  fecs,  eu 
égard  aux  parties  fperraatiques:  &  humides  à  rai- 
fon  de  leiu  mollefte ,  chair  ,  &  bauc:  Or  pour 
mieux  comprendre  cefte  refolution ,  nous  pro- 
poferons  les  Fondemens  fuiuans. 
i.lond.  Les  poulmons  font  compofez  de  plufleurs 
■  parties,fçâuoir  eft  de  chatr  rare,fpongieufe,legc- 
rc,  &  mobile,de  la  veine atterieufe,  artere  vei^ 
neufe,  traçhiartcrc,  de  nerfs,&  d’vne  tuirique  ex- 
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terieitrc.  Ils  font  diuifcz  en  denx  lob  es  fculemét 
aux  hommes  (  contre  l'opinion  de  Guidon  )  lef^ 
quels  font  fitnez  aux  deux  cauitez  du  thorax ,  fc- 
parées , parle mediaftin.  Leur adion principale 
eft  pour  la  voix,&pour  la  refpiration,de  laquelle 
nous  parlerons  cy  âpres. 

Aux  poulmons  nous  deuôs  recognoiftre  doit- 
ble  temperamctjl'vn  naturel,  lequel  dépend  des 
parties  contenantes ,  &  contenues  :  &  l’autre 
accidentaire,  qui  depend’dcs  humeurs ^Icfquel- 
les  diftillent  du  cerucau, dans  la  capacité  du  tho¬ 
rax  :  Si  bien  que  nous  deuons  croire  les  poul¬ 
mons  naturellement  chauds,à  raifon  de  leur  fub- 
ftance ,  nourriture  Sc  mouuement  :  fecs  à  caufe 
quils  deuoiét  refifter  aux  humiditez  fuperflues: 

&  puis  à  raifon  des  parties  jfcermatiques,  ÔC  du 
fang  bilicuXjqui  les  noiirritmnalement  humides, 
pourlerefped  de  leur  chair,  mollelïè  &  humi¬ 
dité  baueuief 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  côclurre 
que  la  téperaturc  des  poulmôs  eft  chaude  en  fes 
premiers  qualitcz:&  pourlcsfecôdes,onlapcut 
tenir  feiche,&  humide,  foubs  diuers  relped. 

Q^nt  aux  obiediôs  propofées  de  la  premie- 
rcopinion,Ierefpôs  àlai.&  4.q^uelcs  poulmôs  àlai, 
ab ôdent  en  humiditez  pituiteufes,&  qu’ils  font  »/»»»• 
fttbieds  à  plufîeurs  maladies  froides  ,non  pas  de  ^ 
foy,mais  accidentaircment,à  raifon  de  leur  fitua- 
tiô  balfcmarlc  cerueaufe  déchargé  defesexcre- 
mens  dans  le  thorax.Et  puis,  nous  pouuôs  dire  q 
les  poulmôs  font  fubiefts  d’eux  mcfmcs  aux  ma¬ 
ladies  chaudes,  comme  font  inflammations 

A  la  z.Ie  rcipons  que  les  poulmons  ne  refroi-  •  ‘ 
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diircnt  pas  le  cœur,à  raifon  de  leur  temperamér 

mais  feulement  à  caufe  de  1  air  qu’ils  attirent  par 

la  refpiration ,  lequel  ils  préparent  &  epuoyent 

au  cœur ,  pour  le  rafraifehir ,  &  pour  la  généra¬ 
tion  des  eiprits. 

A/tf  5.  A  la  3.  lerefpons  que  la  principale  partie  des 

poulmonsj  c  eft  la  chair  qui  eft  chaude,  &  humi¬ 
de,  laquelle  abonde  par  delfus  les  ipermatiques. 
kU<,.  A  la  5.1e  refpons,que  la  température  des  poul- 
mons  fepeut  direfeiche,&  humide,roubs  diüers 
refpcdijcomme  il  a  efté  dit  au  z.Fond. 

A  U  Z.  Finalement  pour  les  railbns  de  la'l.  opinion^* 
,  O/»'»-  elles  font  véritables,  fuiuantles  diftindions  pro- 

pofées  en  la  3.opinion,& au  z.Fondement.^ 


Doncla  température  des  peulmome/i  chaude f 
^  pichefOU  humide, fouhs  diuer  s  rej^eâ. 


QVESTION  SEZIEME. 


ud pauoir  ^  Si  la  reffiration ejl  vne  aiîion 
naturelle^ou  volontaire? 

Sî  le  moüuement  naturel  du  cœur  eft  adiui-* 
rable  en  l’homme ,  celuy  des  poulmons  en  la 
relpiration,n’eft  pas  moins  eftrâge,fbit  que  nous 
regardions  aux  caufes  de  là  génération,  foitquc 
ubüs  confiderions  fa  neceffité,  pour  la  conferua- 
tion  de  la  neirejpirationù  ratio  dtuina  eft  (dit  Fîip* 
poc^vftu  vero  fmplicîter  neceparim^ejuia  tandiu  vi- 
uimud^ejuandiu  {piramus.  En  là  refpiration  nous 
vbyôs  dciix  mouuemës ,  fçauoir  eftla  dilatation, 
ou  exten- 
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èu  Éxtenfîon  du  thorax ,  qui  eft  appellde  inipira- 
tioii  ;  &  la  conftridiop ,  qui  eft  didc  expiration  j 
Parlmipiration  i  air  eft  attiré  pour  eftre  appor¬ 
té  aux  poulmons,&  ail  cœürîPàr  l'expiration 
l*air fuligineux  eft  ehafte  parlabouGhèi  Orilya 
trois  ordres  des  parties  qui  feruent  à  la  rcipira- 
tion  :  les  vnes  apportent  l'air,  featioir  eft  la  bou¬ 
che  ,  la  trachiartere  j  &  le  larinx  ;  les  autres, le  re- 
eoiuént,  &  préparent  :  qui  font  les  poulmons? 
Finâlémcnt  les  dernières  feruent  au  moimement  ' 
du  thorax,  qui  font  les  ipufcles  dfc  la  refpiration, 
defquels  il  y  en  a  trente  deux ,  qui  feruent  à  l’in- 
Îpiratiotî,  &  autant  à  l’expiration  :  outre  lefquels 
le  diaphragme  faiél  le  nombre  de  foixâtc&cinqi 
Maintenant  nous  pouuons  commencer  noftre 
diiputc,A  fçauoir.  Si  larefpiratioü  eft  vne  aétlon 
voîontaire,ounâturelle  ?  Plüfieurs  la  tiennét  vo-  uofitù 
lontairejpour  les  raifons  fumantes^ 

Toute  aéfcion  volontaire  fefaiâ: parle  mciyen  x.R.4//! 
des  müfcles;  félon  ce  qui  a  efté  difputé  cy  deflus; 

O  r  eft-il  que  la  refpiration  fe  fàiét  par  le  moyen 
des  mufcles  :  Donc  c’eft  vn  mouuement  vclon- 
tairCi 

Toute  aélioli  volontaire  dépend  de  noftre  âr- 
bitre,&  eleâ:ion,felon  Gal.au  z.Du  mouuement 
des  mufcles  ;  Ôr  cft-il  que  la  refpiration  dépend 
denoftré  volonté,  car  il  eft  en  noftre  puiffence 
de  l'arrefter,  ou  de  la  prelferjmefmes  de  nous 
eftouffer  volontairement:  :  Donc  c  eft  vne  a(Stioii 
volontaire^ 

En  l’apoplexie  la  refpiration  fe  petd ,  fans  of-  3. 
fenfe  du  cœur,  ny  des  pou  lmons,mais  feulement  • 
du  ccrueau ,  qui  eft  le  principe  du  mouuement  • 


Z.oj’ttf. 


t.  Xdi, 


t.Foffi. 
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voloritairetDonc  c  eft  vn  tefmoignage,quc  lare- 
fpirationn  eftpas  naturelle. 

Les  autres ,  au  contrairejpenfent  quclarefpi- 
ration  eft  vneadion  naturelle  :  comme  ils  font 

paroiftre,par  les  raifons  ftiiuantcs. 

La  retiration  dépend  du  mouuemét  du  coeur, 
&  eft  deftinée  à  fon  feruicc:Or  eft-il  que  l’adion 
du  cœur  eft  purement  naturelle  î  Donclarefpw 
ration  la  fera  aufli,&  non  pas  volontaire. 

Parle fommeil  toutes  les  adions volontaires 
celfent.  O r  la  refpiration  va  toufioUrs  aucc  celle 
du  cœur  :  D  onc  elle  eft  naturelle,  &  non  pas  vo- 
lontairc* 

La  caufe  efficiente  du  poulx ,  6c  de  la  relpira- 
tion  eft  femb labié,  fçauoir  eft  la  faculté  vitale, fé¬ 
lon  Galien.  Or  eft-il  que  le  poulx  eft  vn  mou- 
iiemenc  naturel  :  Donc  la  reipiration  fera  na¬ 
turelle. 

Nous  autres,  pour  accorder  ces  deuxopiniôs 
contraires ,  tenôs  que  la  refpiration  eft  vne  adiô 
mixte;  partie  naturellc,à  raifon  du  cœur  ;  &  par¬ 
tie  volontaire,àraifon  des  mufcles.  Or  pour  l’in¬ 
telligence  de  cefteConclufton,nous  propofe- 
ronsles  Foridemehs  fùiuans. 

La  refpiration  11  eft  pas  vne  adion  purement 
naturelle,  comme  celle  dü  cœuf ,  &  du  cerueau; 


Qae  c'tft 

ratit». 


ny  volontaire,  comme  la  parole  &  le  mouuc- 
ment  des  bras ,  &  des  iambes  ;  Mais  bien  raclée 


des  deux,  comme  il  a  eftédit.  Nous  la  pouuonS 
définir,  Vn  mouucment  de  la  poidrine,  &  des 
poulmonsjcôpofé  d’infpiration  ,&  d’expiration, 
aucc  vn  arreft,ou  repos  entre  deux.Les  caufes  de 
larefpiratiô  font  troisifçauoir  eft  l’efficicntc,  qui 
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feft  (ioüble,  la  nature,  &  la  volonté  tHnilmmen- 
taire,  qui  font  les  parties  deftinéesàl’attraétion, 
delation,reception ,  &  préparation  de  l’air,  auec 
les  autres,  quiferuent  au  mouuement:&:  lafina-, 
le ,  qui  eft  triple  :  le  rafraichilfement  dû  cœur  :  la 
nourriture, &  génération  des efprits vitaux j & 
l'expurgation  des  vapeurs  fuligineufes. 

En  larefpiration  ,  le  mouuemcnt  des  poul-  * 
mon?  n’eii;  pas  violent,  ny  volontaire,  mais  bien 
accidentaire:car  il  fuit  faétion  dix  êhorax,  lequel 
en  fonextcnflonfaiâ:  remplir  les  poulmôs  d’air, 
èc  en  fon  expiration  ,  il  les  faid  vuider.  Cela 
ell  apparent  lors  que  le  thorax  demeure  im¬ 
mobile  j  car  en  ce  temps  lày  les  poulmons  re- 
pofenf. 

Apres  ces  Fondcmens  nous  po.uuons  conclur- 
re,  que  la  refpiration  ,  eft  vue  adion  partie  na¬ 
turelle  ,  &  partie  volontaire  ,  comme  il  a  efté 
dit. 

Qiuntâuxobiedionspropofées  parla  Con-  Ktfponf. 
clufion ,  Iss  deüx  premières  raifbns  dclapremie-  *• 
re  Opinion  demeurant  refolües  ÿ  &  pour  la  3.  en  ^ 
l’apoplexie  la refpiratiô  cefreyparceqUel^rin-  z,  ^ 
cipe  du  fentiment  &  mouuement  dl  ofïenfé.  raif. 

Pour  le  regard  des  raifofis  delà  i.  opinion,  la 
première  demeure  contente  parla  diffindion * 
generale. 

A  la  2.  le  refpons  que  là  necefïïté  de  la  refpî-  ^  ^ 
ration  contraind  les  mufcles  par  habitude  natu- 
«lie  de  fe  mouuoir ,  encores  que  le  fbmmeil  fa¬ 
ce  ceffer  lesautres  fondiôs  animales:  &puis  nous 
pouuons  dire,  que  bienfouuent  ceux  qui  dor- 
*ncat  fc  meuuent,&  parlent, fans  fentiment. 

0^  i  > 
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A  U  3.  Finalement  à  la  3.  lerefpons  qiielepoulx,^;^ 
la  refpiration  coniüennent  en  ce  que  ces  deux 
adions  feruentau  cœur, pour mefme  vlàgeauais 
il  y  a  de  la  différence,  &  à  raifon  des  parties ,  &  à 
raifon  des  caufes  aufïipourle  mouuement 
carlepoulxfcfaid  par  la  faculté  vitale  aux  artè¬ 
res, naturellement:&  la  refpiration  par  la  volon- 
te,&  par  la  naturê,au  thorax* 

Donc  la  r'efpiratîon  efi  vno  aEîïon^partU  vo- 
hmairCyd^ partie  naturelle. 


QVÊSTION  DIXSEPTIEMË. 

eyf  fçauoiri  Si  la  refpiratmejlnecej^ 
faire  k  la  vt et 

La  principale  findelarefpiratiô  c’efilacori* 
feruation  de  la  vie ,  car  nous  viuons  autant 
comme  nous  refpironSjfelon  Hipp.  Ceftparfon 
moyen  que  laflamme  vitale  du  cœur  cft  tempe* 
rée, laquelle  s’étoufferoit,  fielle  n’eftoit  conti¬ 
nuellement  rafraifehie  &  éuentée  par  ce  doux 
mouuement,  qui  fert  &  à  fa  nourriture ,  &  â  fa 
t.oftn,  lib  erté.Plufîeurs  doutent/i  la  refpiration  cft  vnc 
adion  neceffaire à lavie:&  apportentles  raifonS 
fumantes, pour  la  confirmation  de  leur  incer¬ 
titude. 

».  Kaîf.  Les  plantes  viuent  fans  la  refpiration  ;  Donc 
icelle  n’eft  pas  neceffaire  à  la  vie. 
t.Kaif,  htfœtiu  vit  dans  le  ventre  de  fà  mcre,fans  W- 
fagedclarefpirationiDonc  icelle  neferapasab- 
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folument  neceflàire  à  noftre  vie. 

Les  poiflons  viuétcnrcaiiransreipirer.  Donc 
U  vie  peut  cftre  fans  refpiration. 

£nla  fiiffocation  de  matrice ,  an  fyncope ,  & 
en  l’apoplexie, les  hommes,&  les  femmes  viuenc 
quelque  temps  fans  refpircrtDoncc’eftvn  tef- 
inoignagc  que  la  refpiçation  n’eft  pas  du  tout 
neceflàire  pour  viure. 

Nous  autres  au  contraire ,  fliyuant  l’experien-  a.Oi>/w, 
ce ,  &  les  authoritez  de  Gal,  Auic.&:  de  tous  les 
MedecinSjtenôs  que  l’homme  ne  fçauroit  yiure, 
fans  le  continuel viage  delarefpiration.Orpour 
mieux  comprendre  ïa  necefîité ,  nous  propofe- 
ronsles  Fondemens  fuiuans. 

Il  y  a  deux  différences  de  refpiration  ;  l'vne  eft: 
fenfible,  qui  cfl:  compofée  d’infpiration ,  ôç  d’ex¬ 
piration,  de  laquelle  nqus  auons  traidé  en  la  pre¬ 
cedente  Queftion; l’autre  efl  infenfible,  qui  eft 
appellée  tranfpiration;  parle  moyen  de  laquelle. 
UfixtHi  conferuefavie  jCÔmeauflilcs  apopledi- 
ques  ,  les  hyfteriques  ,  &  les  inlediles ,  durant 
l’hyuer.  ,  *  ^ 

Il  y  a  trois  efpeces  de  viccla  première  eft  pure-  2,  ^ond. 
ment  vegetatine, laquelle  eft  particulière  &  feule 
aux  plantes  :  lafeconde  eft  fenfitiue  j  parpartici- 
pation ,  ■&  à  demi,  comme  il  eft  notoire  aux  infè- 
dilcsi  latroifteme  eftparfaide,  quifevoid  aux 
animaux  parfaids.  De  la  raifônnable  nous  en 
auons  traidé  cy  deflus. 

Apres  ces  deux  Fondemens,  nous  concluons.  Coud. 
que  la  vie  des  hommes ,  &  des  autres  animaux 
parfaids ,  ne  fe peut  conferuer,  fans  l’vfagc  de  la 
refpiration. 

Q^^üj 
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RcjJ»»/:  Quant  âU3f'  obiedions  propofecs ,  le  rcfpons 

hUx.  à  la  première,  que  nous  diipiitons  icy  de  la  vie 

•tAi^on^  l’homme,qui  eft  parfaide,  &  non  pas  de  celle 
des  plantes, laquelle  n  eft  que  vegetatiue. 
kUx.  a  la  2.  le  refpons  que  le  fœttu  tandis  qu’il  eft 
dans  le  ventre  de  fa  mere ,  vit,  &  fe  nourrit  à  fes 
deipens  :  car  elle luy  enuoye  le fang  naturel , par 
les  veines;  &  l’arterial,par  les  arteres.  Mais  apres 
qu’il  eft  hors  du  ventre ,  la  relpiration  luy  eft  nc- 
ceflâire  pour  fa  vie  propre. 

A  /<<  3 .  A  la  3.1e  rcfppns  que  les  poiftbns  reipirent,  par 

le  moyen  de  leurs bronchies,  &  attirent vn  air 
aignenx  en  rinrpiratioii,  pour  la  co;ifernation 
de  leur  vie.Lçiir  mouuement  eft  manifefte, apres 
qu’ils  font  hors  de  l’eau. 

Finalement  à  la  4.  lerefpons  qu  en  ces  mala¬ 
dies  là, les  corps  des  hômes,&  des  femmes  tranf- 
pirentpour  vn  temps,  mais  celle reipiration  in- 
l'enfible  n’eft  pas  ftxnifante  pour  continuer  la  vie, 
'  Donclare/ptraffon  eflvneaüionneeef 
pitre  kU  vie. 


QVESTIQN  DIXH  VI  CTIEME, 

tA PfÀUoiryS't  l'Eiiomic  eji  l* organe  de  U 
première  digeftionf 

LEs  parties  naturelles  contenues  au  ventre 
inferieur,  font  4iuifées  en  trois  différence? 
parles  Anatomiftes:  Les  ynesferuentaux  digC' 
(lions  première  & fecôde,comme  l’eftomac,  les 
boyaux  grêle?, le foyc, les  reines;  Les  autresa 
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l’mcnation  des  excrcmcns,commeIavcfdcd,ii 
fiel,la  râtelle,  les  boyaux  craffes,  les  roignÔSjVre- 
tcres,&  vefeiedes  autres  à  la  génération ,  fçauoir 
cft  les  parties  génitales  de  l’homme,  &  de  la  fem¬ 
me.  Nousauons  maintenant  à  dilputerfes  par¬ 
ties  naturelles,  apres  l’examen  des  vitales,  &  ani- 
males:Ot  à  fin  de  pourruiurenos  Q^eftions  par 
ordre,nous  commencerons  par  l’eftomac,qui  eft 
Icreccptacle des  alimens liquides, &folides,  5c 
&  le  premier  cuifînier  de  tout  le  corps.  C'eft  ce- 
luy  qui  nous  faiâ:  defîref  le  boire ,  5c  le  manger, 
pour  eftre  le  fiege  de  la  faim ,  5c  de  la  foif,  ôc  le 
commun  préparatoire  de  toutes  les  parties,  fitué 

SLiafi  au  milieu  de  l'homme, comme  dit  Guidon. 

eft  logé  auprès  dufoye ,  delà  râtelle,  du  coeur  Deycn- 
5c  des  gros  vaiireaux,à  fin  que  fbn  aétion  fuft  ay-  ' 

dee  par  la  chaleur  de  fes  parties.  Sa  figure  repre- 
fente  vne  cornemufe.  Safiibftance  eft  membra- 
neufe,compoféede  deux  tuniques  propres ,  5c 
d’vne  communc,en  outre  de  plufîeurs  veines,ar- 
teres ,  5c  nerfs.  En  l'eftomacil  fautrecognoiftre, 

5c  obferuer,outre  les  parties  fimilaires,trois  par¬ 
ties  organiques:fçauoir  eft,l’orificefiiperieur,qui 
eft  le  fiege  de  l'appetit,  à  raifon  des  deux  nerfs 
ftomachiques:apres,  l’orifice  inferieur,qui  donc 
paflage  au  chyle  apres  la  digeftion  :  5c  le  fons  de 
reftomac,qui  eft  le  principal  lieu,  oiifefaiaia 
première  coétion  des  alimens.  parce  difeours, 
il  paroit  que  l’eftomac  ha  trois  vfagesrlc  pre-  *^‘^/**^ 
miereft  de  defîrer  les  alimens,  par  le  moyen  de 
l’appetit,  qui  cft  double,  la  faim, 5c  lafoifdc  z.eft 
de  les  receuoir  enfa  capacité:  5c  10  3.  de  les  cuire, 

&  digérer ,  tant  pat  k  propriété  particulière, 

Q^“>i 
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que  par  layde  des  parties  voifîncs.  Nous  pouuôs 
à  cefte  heure  examiner  la  Qucftion  propoféc, 
A  fçauoir  fi  l’el|omac  cil:  l’organe  de  la  première 
digcftionjappellée  Chylificadon,  Sur  cefte  dif- 
i.  oftn,  ficulcé  il  y  a  deux  opinions  contraires:!! premiè¬ 
re  eft  de  ccux,qui  peiifent  que  telle  digeition  de-i 
pend  pluftot  delà  chaleuf  des  parties  voifincs^ 
que  non  pas  de  l’adion  de  l’cftomac.Çe  qu’ils 
tafehenr  à  vçrifier  par  les  raifons  fuiuantes. 
i.  *.<//■.  La  digeftion  ne  le  peuç  faire, que  parle  moyen 

delà  chaleur  despartiesj  OmnûcoüUticdore^Ait 
'  Arift.  Ot  eft-h  que  l’eftomaç  eft  vne  partie  iper- 
matique,membrancure,  exangue ,  &  par  confe- 
quent  froide ,  &  feiche  :  Donc  iceluÿ  nç  fera  pas 
Torpane  de  la  première  digeftion. 
t.  Kitif.  L  eftomaç  eft  comme  le  chauderon  qui  com 
dent  l’eau  (comme  did Gal.au  3^  Des  facultez 
naturelles  )  &  les  parties  voiftiies  jcomme  le  feu: 
Or  eft-il  que  la  codiô  de  ce  qui  eft  dans  Ictchaii- 
deron  eft  faille  parle  moyen  du  feu ,  &  non  pas 
duvailleau:  Donc  la  digeftion ,  qui  fefaiddans 
l’eftomac  dépendra  de  l’adion  des  parties  voh 
lînes,qui  font  trefchaudcs,& non  pas  d’iceluy. 

J,  tdf.  Si  l’eftomac  eftoit  l’organe  de  la  chylificadon, 

il  fe  nourriroit  de  chyle,  comme  le  foye  du:^ng: 
car  autrement  il  affimileroit  Icsalimens  en  vain; 
Or  eft-il  qu’il  fe  nourrit  defàng  ,  comme  nous 
monftrerons  cyapres:Done  &c. 

En  l’hydropifie,la  digeftion  de  l’eftomac  eft 
offenfee ,  par  ce  que  le  foye ,  &  la  râtelle  font  re-i 
froidis  :  D  onc  e  eft  vn  tclmoignage  que  la  chyli¬ 
ficadon  dépend  de  la  chaleur  de  ces  parties  là. 

t.  Cfî»,  Les  autres  aacontraire, tiennent  auççGuidô, 


A  N  A  T  O  M  I  Qjr  E  S.  i45 

que  l’cflamac  n’eft  pas  feulement  le  liège  de 
l’appetit,  mais  aulUl’organe  de  la  première  dige- 
ftion,  tant  par  le  moyen  de  fa  température,’  & 
projeté  fpecifique,  que  pap  l'ayde  des  parties 
Yoifines.  Ceftl’aduis  de  Gai.  &  de  tous  les  Mé¬ 
decins,!  l’opinion  defquels  nous  confentons. 

Or  àfind’eçîaircir  celle maüere, nous propofe^ 
irons  les  Fondemens  fuiuans, 

Selon  Hipp.  le  corps  humain  eft  composé  de 
trois  fubftan  ces,  fçauoif  eft, de  la  Ipiritueufe ,  hu¬ 
morale,  &folide, Içfquelliçs  fe  dillipent  conti-? 
nucllement,tantpâr  l’aftion  denoftre  chaleur 
naturelle ,  que  par  les  adions  ordinaires  des  par¬ 
ties,  C’eft  pourquoy  la  nature ,  pouç  reftaurer  la 
confomption  de  ces  trois  fubftances  ,adeftiné 
certains  membres,  au  delir  &  digeftion  des  alir- 
mens,pour  en  reparer  la  continuelle  dilîipation:  ' 

Or  entre  iceux  feftomac  eft  des  premiers ,  d’aur- 
tant  qu’il  fert  non  feulement  à  la  faim,&  à  la  foif, 
mais  aulîi  à  la  réception, digeftion  des  alimés 
folides,& liquides, 

L’appetit,  &  la  faculté  digcftiue,s’entrefuiuct 
çn  vn  eftonaac  bien  dilpofé  :  car  il  ne  delire  pas 
plus  d’alimens,qu’ilne  peut  digérer. Or  l’appetit 
eft  double ,  le  premier  luit  la  conlbmption  de  la 
fubftance  humide* qui  eft  la  foif  :  Le  fécond  dé¬ 
pend  de  la  dilîipation  de  la  folide,&  c’eft  la  faim; 

Famés  enim  (félon  Arift.)  e^  appetttM  fîcci^(^ folidi, 
vtfitü  hnnnidi  :  jptritHofa  verofubftantu  ab  aerert’- 
fiauratur.k^tc%  que  l’aliment  çft  defiré ,  &  rcceu 
par  l’eftoniac ,  il  eft  digéré ,  comme  nous  allons 
monftrer. 

Ladigeftion,oiiCQdion,ccft  vncaffimilation  j.  unjl. 
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ni^eflion  des  alimens  en  la  fubftaiice ,  &  qualitez  des  par. 
&  /«</»/tics,par  le  moyen  de  leur  chaleur,  &  cer^eratu-. 
fertnccf,  rcfpccifique.  Gai.  en  reCognoic  trois  différences 
au  corps  humain.  La  première  fe  faidlenl’efto- 
mac,qui  eft  appcllcc ,  Chylo(ff  i  la  i.au  foye ,  qui 
eft  la  fanguification  :  &  la  3.  en  toutes  les  parties, 
laquelle  précédé  l’vnion  des  fécondés  humidi-* 
tez.  Or  en  chacune  de  ces  digeftionsily  atrois 
degrez:Le  premier  eft  la  préparation, qui  fe  faidl 
en  la  bouche  par  les  dens ,  pour  la  première:  aux 
veines  Meferaïques ,  pour  lafçcondc:  &  aux  vei¬ 
nes- Capillaires  pour  la  troifîeme.Le  fécond  c’eft 
la  cbdion,qui  fefaid  en  l’eftomac,au  foye, &  aux 
parties:Le  troifiéme  c’eft  la  perfedio,  qui  fe  faid 
aux  boyaux,  aux  veines,  &  apres  lVnion,aux 
parties. 

%tncl  Apres  ces  Fondcmens,nous  pouuôsrxmclur- 

re,que  l'eftomac  eft  le  vray  organe  de  la  premiè¬ 
re  digeftion ,  tant  à  raifon  de  fa  propriété  fpecifi- 
que,que  par  l’ayde  des  parties  voyfincs. 

Re^on/.  Q^nt  aux  obiedions  propoiées ,  le  reftons 

àlai.  à  la  premiere,que  l’eftomac  eft  chaud  non  feule- 
raif.  ment  de  foy ,  à  raifon  de  fa  tunique  charnue,  & 
pour  eftre  logé  au  centre  du  corps:mais  aiifti  par 
le  moyen  du  foye ,  de  la  râtelle ,  du  cœur ,  &  des 
gros  vaifleaux  qui  renuironnent  de  tous  coftez, 
ôc  facilitent  fà  digeftion. 

Alai.  A  la  X.  le  refpôs  qu’en  la  digeftion  des  alimés 

quife  faid  dans  l’eftomae,nous  deuons  confî- 
derer  deux  chofes  :  Lapremiere  c’eft  la  codion, 
outranfmutation  du  boire  &  dumanger,laqucl- 
le  dépend  de  la  chaleur  influente  des  parties  voi- 
fmes, comme  il  a  efté  dit;La  féconde  c  eft  la  chy- 
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lification;  &  cette  cy  dépend  de  la  température 
Spécifique  &proprieté  particulière  de  Teftomac: 

Si  bien  que  la  comparaifon  de  Gal.pour  le  chau- 
deron,fera  receuable  feulement  à  raifon  de  la  di- 
geftion,mais  non  pas  pour  la  chylifi cation. 

Ala3.  lerelponsque  l’eftomac  nefe  nourrit  3* 
pas  de  chylçjComme  nous  monftrerons  ey  apres, 
mais  bien  il  fe  réjouit  de  làprefence. 

A  la  4.  le  relpons  que  l’eftomae  fe  reflènt  des 
maladies  du  foye,par  ce  qu’il  eft  nourri  aux  def- 
pens  d’iceluy,  à  raifon  du  lang ,  &  par  l’influence 
de  ^faculté  naturelle  :  &  pour  la  râtelle,  le  fang 
melancholique ,  qui  regorge  d'icelle  par  le  petit 
vaiflèaUjaltere  l'appetitjSc  corromp  la  digeftion: 

Si  bien  que  fi  toutes  ces  parties  ne  font  pas  bien 
difpofées  ,les  vnesfe  relFententdes  accidens  6ç 
maladies  des  aqtres. 

"Bone  î£îlom*c  efl  t organe  de  la  pre¬ 
mière  digeBton, 


QVESTION  DÎXNEVFIEME. 

fpauoiry  Si l/.eflomac/è nourrit  de  ehylet 

La  vie  des  parties  eft  conferuée  par  la  nourri¬ 
ture,  laquelle  fuit  la  digeftion,  &  alïïmila- 
tion  des  alimens.  C’eft  pourquoy  quelques  vns 
ont  penfé,quenonfculementreftomacfc nour- 
rilfoit  du  diyle,  apres  l’auoir  digéré  &  afli- 
milé  ,  mais  aufli  les  boyaux  ,  pour  luy  cftre 
continus ,  &  compofèz  de  mclme  fiibftancd' 
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'  Or  bien  que  cefte  opinion  foit  contraire  àla  vé¬ 
rité ,  neantmoins  ils  tachent  à  la  rendre  receua- 
blc,par  le  moyen  des  raifons fumantes. 

I  Kaif.  L’appetitjla  digeftion,l‘affimilation,&  IViiion 

desalimens  s’entrefuiuent:  Oreft-il  que  l’efto- 
mac  app ete,digere,&  allimile  le  chyle  en  fa  fub- 
ftance,&  qualité: -.Donc  ce  fera  pour  Tvnir  &  • 
s’en  nourrir,  car  autrement  fon  aélion  feroit  v  ai¬ 
ne  &  friiftratoire, 

Sil’eftomac  ne  fe  nourrilfoit  du  chyle,  apres 
lareception  des  alimens,la  faim  ne  çeiferoit  pas: 
Oreft-il  qu’elle  s’arrefte, apres  que  Ion  a  mangé, 
&  beu:Donc  c*eft  vn  tefmoignage,qu'‘il  fe  nour¬ 
rit  des  alimens  rççeiis  &  ftigerez, 

^-^3*  facultez  nat.  &  ailleurs; 

mefmes  Auic.au  I. Canon,  difent  que  l’eftomaç 
fe  nourrit  de  chyle,  comme  la  chair  de  fang,les 
tefticules  defemence,  &  les  mamftielles  de  laid; 
&qu  il  r’cnuoye  le  demeurât  aufoyc,  pour  eftre 
conuerti  en  fang  :  Donc  Teftomac  eft  vrayd- 
ment  nourri  de  chyle. 

4.R.4i/t  l  a  veine  Porte  iveft  deftinée  qu’au  tran^ort 
du  chyle,comme  la  Caue  à  la  diftributiô  du  wng, 
pour  la  nourriture  des  parties:Or  eft-il  qu’il  n’y  a 
point  de  rameaux  de  la  veine  Çauedufoyeà  l’e- 
ftomac,  mais  feulement  de  la  Porte.  DoncTefto- 
macneferapasnourry  defang,mais  feulement 
de  chyle. 

Toutes  les  jpartiesfenourriflent  d'vnaliment 
femblable, félon  les  Médecins  :  Or  eft-il  que  la 
couleur  &  fubftance  du  chyle  cftproportiônée 
&  affimilée  auec  celle  de  l’eftomac  parladige- 
ftion,aii  contraire  Icfang  eft  diflcmblable:Donç 
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i’eftomac  fe  nourrira  de  chyle,  &  non  pas  de 
fàng. 

Nous  autres, au  contraire , fuiuant  l'opinion  la 
plus  faine  des  Médecins,  tenôs  que  le  chyle  n  eft 

fias.lavraye  nourriture  de  l’eftomac,  mais  bien 
e  fang  conuerti  aux  fécondés  humiditez ,  qui  rc^ 
prefentent  la  matière  fcminalctcar  le  chyle  pour 
eftre mêlé, auec les  excremens,nefçauroitcfl:re 
propre  à  la  nourriture;  &  puis ,  les  veines  ftomâ- 
chiques  &  coronaires  feroient  en  vain  diffufes 
par  iafùbftancei  Or  pour  illuftretcefte  matière, 
iepropoferay  les  Fondemenshiiuans. 

Les  Médecins  recognoiflent  deux  différences 
de  nourriture  :  La  première  eft  vraye ,  &  parfai¬ 
re, qui  fe  fair  par  vnion  de  fubftance,  apres  que 
l’aliment  eft  aflimilé;  comme  quand  les  parties 
charnues  font  nourries  de  fàng,  &lcs  fpermati-^ 
qiics  de  matière  feminale.  La  fécondé  eftfauffe, 
&  n’cft  autre  chofe  qu  vne  reftauratiô  fpiritueu- 
fe,  ou  bien  vn  plaifir  que  reçoiuent  les  parties 
des  alimens,fans  vnion  d’iceux. 

L’on  P  eut  dire,  que  l’eftomac  fe  nourrit  de 
chyle’,  en  trois  façons:La  première  eft  immédia¬ 
tement,  comme  fi  le  chyle ,  fans  autre  alteration, 
ou  digeftion ,  que  celle  qu’il  reçoit  à  l’eftomac, 
le  nourriffoit  ;  &  ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
ventriculfu  mtriatur  chyU.  La  z.c’eft  mediatemét, 
apres  le  changemét  qui  eft  faid  de  chyle  en  fang: 
&  de  cefte  façon,  l’eftomac  eft  vrayement  nourri 
du  chyle.  La  troifîeme  que  le  chyle, fans  eftre 
conuerti  en  fang ,  fe  change  aux  quatre  humidi¬ 
tez  fécondés,  pour  nourrir  l’eftomac;  dequoy 
il  eft  maintenant  queftion. 
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conch  Apres  ces  deux  Fondemens  nous  pouuons  coi^- 
cîurre ,  que  l’cftomac  mediatement  fe  nourrit  de 
chyle’,  apres  qu’il  a  efté,  conuerti  en  fang ,  &  fe^ 
condes  humiditcz  ,  qui  fontlarofce,f<i«j^/D»;, 
^iHten ,  èc  ïinnominata  :  mais  non,pas  imm  cdiate- 
raent,  ou  auec  fimple  mutation  de  chyle, aux  ' 
humiditez/ans  auoir  efté  conuerti  en  iàng.  Bien 
eft  vray  que  l’on  peut  aduoiier  l’eftomac  fe  nour¬ 
rir  de  chyle, 'abuiinement,par  réj0uilîànee,&  re- 
ftauration  Ipiritueufe. 

Ke^onf.  Quant  aux  obiedion^ropofces ,  le  refpons 
AU  I.  àlai.&3.quel’eftomacalîimilelechyle,parpro- 
^ prieté  particulière,  non  pas  pour  fa  nourriture 
immcdiatemct,mais  pour  l’enuoyer  au  foy e,à  fin 
d’eftre  conuerti  en  fang,  &  apres  diftribuéà  tou¬ 
tes  les  parties.  Il  eft  vray,  que  Tcftomac  fe  recrée, 
&  reftaurc  de.fa  fubftance  îpiritueufe,q,ui  eft  vue' 
fauftè  nourriture. 

AUi,  A  la  2.  le  refpotts  qu’il  y  a  double  faim  ,rvnc 
eft  divfte  animale  ,  ou  fenfitiue  ,  laquelle  cefle, 
apres  que  l’cftomac  eft  rempli  de  viande,  d’au¬ 
tant  qu’il  a  rcceu  ce  qu’il  deuroit  :  l’autre  eft  na¬ 
turelle  ,  laquelle  eft  fans  fentimcnt  animal:  &  ce- 
fte  cy  ne  s’arreftc  pas,  iufqu’à  ce  que  l’aliment  eft 
vny  en  la  ftibftance  despartics. 

A  U  4.  A  la  4.  le  refpons  que  la  veine  Porte  ha  dou¬ 

ble  office,  l’vn  eft  d’apporter  le  chyle  au  foye, 
pour  la  fanguification  :  l’autre  eft  d’apporter  le 
làng,pourla  nourriture  des  boyaux,  dcl’efto- 
mac,  de  la  ratelle,&c.  C’eft  ppurquoy  ceux-là  fê 
trompent  qui  penfcnt  que  la  veine  Porte ,  n’eft 
d’cftinée  qu’à  apporter  le  ehyle. 
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'  A  ta  J.  le  refpons  que  l’eftomac,  &  le  chyle,  à  A  /<<  ÿ. 
cauie  de  l’aflikiilatioii ,  fe  reflemblent  en  cou- 
lciir:mais  non  pas  virtuellement ,  comme  les  fé¬ 
condes  humîditcz. 

Donc  CEflomacne/i  pas  vrayment.d- immé¬ 
diatement  neuny  de  chyle ^ 
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^fcaMoiry  ftle  Foye  elft organe  de  la/ângui- 
fcationyparle  moyen  défis  veines^ 
de  fa  chair} 

A  Près  que  l'aliment  eft  chylifié  dans  l’efto-^ 
mac,  il  eft  chalTé  dans  les  inteftins  grêles, 
pour  y  cftrc  parfaid  en  fa  première*  digeftion. 
C’cftlà  où  il  cftfeparé  de  fes  excremés  greffiers, 
parle  moyen  des  veines  Meferaïques,lefqucllcs 
attirent  la  plus  pure  partie  ,  &  l'apportent  au 
foye  (  qui  eft  l’organe  de  la  féconde  digeftion) 
pour  ckre  conuerty  en  fàng.  Si  bien  qucl'e-fto-* 
mac  eft  comme  la  premier  cuifînier  du  foye, 
d’autant  qu’il  luy  prépare  la  matière  alimcn- 
teufej  pourla  fanguification  *.  nam  ex  chyloyfan- 
guineamaffa  immédiate generatur  in  hepate  ,  aima- 
tofiasofficina.  Le  foye  c’eft  la  partie  princÿale 
entre  toutes  les  naturelles,  pour  eftre  la  four- 
ce  des  veines,  &  lafôtaine  de  l'humeur  gratieux, 
qui  arroufe  toutes  les  parties.  Platon  l'appelle  le 
fiege  de  l'amour,  &  de  la  faculté  concupifeibk 
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Les  Médecins  le  recognoiffent  pour  la  denietir^ 
particulière  de  ramevegetatiuc ,  &  delafaculcé 
naturelle  ;  en  outre  pour  l’architede  de  l’cfprit 
naturel  ;  Finalement  pour  le  propre  organe  de  la 
fécondé  digeftion  âf>pellée  fanguification.  Le 
Defcri-  f oye  eft  fitué  à  Thypochondre*  droit.  Il  eft  con- 
ptton  du  tinu en  fafubftancéjfans  eftre  diuifé  en cinqlo- 

*  bes  comme  Guidon  l’a  eferit,  mais  feulementil 
ta  fa  partie  gibbejSc  la  partie  caiiCi  Sa  compôfî- 
tion  eft  de  chair  confufe  (  appellée  parenchyme) 
des  veines  caue,porte,vmbilicàle,aueclcs  ra* 
meaux  du  cyftis ,  d’vne  tunique  extérieure ,  ac¬ 
compagnée  de  petits  nerfs,  &  de  trois  ligamens^ 
quilefoufticnnentt  Sa  temper autre  eft  chaude, 
&  humide*  S  on  vfagej&  àdion  cômune ,  c’eft  la 
fanguification ,  parle  moyen  de  fes  veines,  &  de 
là  chair.  Maintenant  nous  pouüons  nous  exer¬ 
cer  fur  la  qheftion  propofée,  A  fçauoir,Si  le  Foye 
eftlevray  organe  de lafèconde  digeftion  (com¬ 
me  dit  Guidon)  par  l’adion  propre  de  fa  chair^ 
&  de  fes  veines  :  ou  bien  fi  c’eft  le  cœur^  fuiuant 
I.  Oj)»». l’opinion  d’Arift.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  re- 
cognoiftre  le  foye  pour  inftrument  de  laiàngui- 
fication.  Ce  fondent  fur  les  raifons  fuiuantes. 

foyeeftoit  l’orgahe  de  la  fécondé  dige- 
ilion,paj:lemoyende  là  chair,  de  fes  veines,  & 
de  fa  tcmperatnre,les  autres  vifeeres  qui  ont  mef 
me  compofition ,  &  femblable  Cümplexion(cô- 
me  là  râtelle,  les  reins,  les  poulmons)  auroient  la 
mefme  propriété  :  Or  eft-il  qu’ils  ne  l’ont  pas. 
Doncle  foye,  par  le  moyen  de  fes  parties,  &  de 
fa  température ,  ne  fera  pas  l’organe  de  la  fan¬ 
guification* 

Selon 
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Scion  Arift.  le  fang  n’eft  que  préparé  &  rougi 
au  foye,  &  de  là  il  elt  apporté  au  cœur,  où  il  cft 
parfaiétemét  cuiC5&:  digéré  dans  fcs  ventricules: 

Donc  le  cœur  fera  l’organe  de  lafanguificàtion, 

&  non  pas  le  foye. 

La  fanguification  eft  vne  àdion  organique:  3- 
Or  les  veines ,  &  la  chair  du  foye ,  font  parties  fî- 
milaires:Donc  elles  ne  peuucut  eftre  les  organes 
d’icelle. 

Si  les  veines  auoient  là  vertu  fangùificatitie,  4. 
les  artères  l’auroient  auffi  poür  le  fang  arterialj 
car  leur  température  &  compoittion  eftfembla- 
ble, voire  plus  fortetOr  cMl  quelles  ne  font  de- 
ftinées,  qu’à  le  contenir,  &  diftribuer  :  Donc  les 
veines  n’aiiront  que  le  mefme  vlàge  ,  pour  le 
làng  naturel.  ^  . 

La  digeftiori  eft  vne  aéîion  ,  qüi  de|)end  de 
chaleur  :^Or  les  veines  font  parties  froidesiDonc 
elles  ne  pourront  feruir  à  la  fècondedigeftion. 

Si  les  veines  feruoient  à  la  fanguification ,  le 
fang  participeroit  de  leur  couleur  ,  &  tempéra¬ 
ture:  qtiUcoüio  efl  aJfimiUtiÿ  penes <jualitates ;  Or 
eft-il  qu’il  eft  de  differente  couleur  &  comple- 
xion ,  comme  il  eft  tout  notoire:DoncIes  veines 
ne  feruiront  pas  à  la  2.  digeftion. 

Si  le  parenchyme  du  foye,eftoiÜ’organe  de  la 
fanguification ,  toutes  les  humeurs  fero'ient  con¬ 
formes  à  fes  qualitez  ;  Or  eftdl  que  la  bile,la  mc- 
lancholie ,  le  ferum  &c.  font  engendrés  en  la 
fanguification ,  &  neantmoins  font  de  contraire! 
qualité  au  foye  :  Donc  il  ne  fera  pas  l’organe  de 
la  fanguification. 
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1.  oph.  Nous  autres ,  au  contraire ,  tenons  auec  GaL 
Guidon  J  &  tous  les  Médecins  ^  quelefcye  eftle 
vray  organe  de  la  fecôde  digeftiôn,  par  le  moyen 
de  les  veines,  de  fa  chair  confufe,&  de  là  tempe- 
rature  ,  &  propriété  particulière,  Or  pour  facili¬ 
ter  rintelligence  de  cefte  opinion,- ie  propoferay 
les  Fou'dcmens  fuiuans. 

I  iânguifi cation  lé  faid,lors  que  le  chyle  ap^ 

porté  par  les  veines  meferaïques ,  entre  dans  les 
racines  des  groifes  veines ,  où  il  eftattehué,  & 
digéré  i  puis  par  refu.dationil  paifeà  trauers  d'i- 
celles,(Sc  entre  dans  la  chair  du  foycjoù  il  eftrou-* 
gi,  &  affimilé.,  félon  les  qualitcz,  &  la  fubftance. 
Par  apres ,  ou  par  diapedefe,  ou  par  anaftomofe, 
ilentre dans  la  veine  cane, pour  eftre diftribiié 
îqota.  toutes  les  parties.Delà  il  eft  euident,qu  en  la 
îan g uifi cation  il  faut  confiderer  deux  chofes, 
fçauoir  eft  la  codion ,  qui  fe  faid  par  les  veines, 
aydées  de  la  chaleur  de  toute  la  partie;  &  la  rubi- 
.V'i'ji  fication,qui  dépend  de  la  cliair  du  foye,laqUellc 
■eft  fort  roitge  naturellement  comme  il  eft  no¬ 
toire. 

i.Foud  Lefcryc  j  en  la  fécondé  digeftion ,  produit  Sc 
engcnd.ee  plufieurs  humeurs  du  chyle  ^  differens 
en  qualitezjcar  en  premier  lieu,  le  fang,qui  con- 
'  ■  tient  en  foy  lés  quatre  humeurs  naturels,  eft  faid 
'  de  lapins  pure  partie  d’iceluy  ;  apres ,  les  troisj 
humeurs  excrementeux/çauoir  eft  la  bile,lame- 
iancholie,.&laferoftté  ,  pourl’attradion,  &  ex¬ 
purgation  defquelles  nature  a  faid  la  veftie,la 
râtelle,  &  les  roignons,  comme  nous  ferons  voir 
cy  apres.  Or  la  différence  de  telles  hum eurs,dc- 
pend  de  la  diuerfité,qui  eft  en  la  matière  chyleii- 
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fc'jiaqiiellèeft:  hecerogcnéè,lefoyceftvn  agent 
commun,quifai<àronaâ:ionfur  vn  obicâbcom- 
pofc  de  difFefentes  partiesi 
Apres  ces  demonftrations  nous  pouuons  con-  CsmcÜ 
clurre,  que  lefoye  eftl’organe  delà  fangüifica- 
tion,  par  lemoyende  fes  veines  ,  &  delà  chair 
propre;  ,  .  ^ 

(^ant  àuxraifons  propofées ,  lerelponsà  la 
première  que  bien  que  la  compofition ,  &  tem- 
perature  des  autres  vifeeres  ,  foit  approchante  à 
celle  du  foyé ,  neantmoins  Teur  aétion  cft  diffe-, , 
rente,  pour  eftredeftihée  à  autre  vfage,laratelle  •  ■ 
attire  ,  &  digéré  l’humeur  raelancholique  :  les 
reinsiferuèhtà  l’attra(Sbion,  &  éuacuation  de  la 
ferofîtedes  poulmorts  à  la  refoiràrion.  La  feule 
fanguification  appartient  au  foye’,  pour  eftre  la 
partie  principale  de  toutes  celles  qui  font  conte¬ 
nues  au  ventre,  inférieur. 

A  la  1.  le  reipons ,  que  l’opinion  d’Arift.  n’eft  ^ 
pas  receüe  des  Médecins  ;  d’autant  que  ie  cceur 
n  eft  qüe  l’organe  du  làng  arterial,comm e  le  foye 
du  naturel.  ,  i,  * 

Ala5.Ierelpôsqiielachairfeule,  nilesveines 
ne  fcruènt  pasà  la  fanguification  :  m.aifbien  le 
foye ,  qui  eft  partie  organique  eôpofée  de  chair, 
de  veines  &  de  fes  autres  parties. 

A  là  4.  le  rcfpons  que  lés  arteres  intérieures  dit 
cœur  férucntà.f^aborationdu  langarterial,  & 
les  extérieures  le  conferuent ,  &  diftribuent  aux 
parties,  cpmme  font  les  veines  le  lâpg  naturel. 

•  A  la  5  Je  refpons  que  les  veines  ne  font  dides 
ftoides  que  par  coraparailôn ,  caf .  ^duellement 
an  corps,  viuant,  elles  font  chaudes  i&.puis  leur 
R  i) 
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adion  eftaydée  parla  chaleur  generale  de  totiî 

lefoye. 

kU6.  A  la  S.  le  refpons  que  les  veines  du  foye  com¬ 
mencent  &  préparent  le  chyle  pour  laianguifi- 
cation.,  &  celles  qui  font  hors  aufoyeferuent  à 
la  pérfedion  de  la  fécondé  digeftion  :  fi  bien 
qu’apres  que  le  chyle  eft  altéré  par  les  veines ,  il 
reçoit  la  couleur  rouge  du  foye.  Cefl:  ponr- 
quoy  les  veines  qui  n  ont  ms  la  couleur  h  domi¬ 
nante,  ne  penuent  pas  alumilcr. le  chyle  à  leur 
blancheur. 

A  U  7.  Finalement  à  la  y.Ie  refpons  que  le  foye  eft  vn 

agent  commun,  qui  produit  de  differentes  hu¬ 
meurs  ,  parce  que  le  chyle  eft:  compofé  de  diuer- 
fcs  fubftanceSjComme  il  a  efté  dit  au  a.Fond. 

Donc  le  Foye  e(î  l’organe  de  la  fécondé  digejlionf 
par  le  moyen  de fa  chair ^  de  fa  veines. 


QV  E  S  T  I  O  N  X  X  ï. 

Af^auoir ,  S’il  y  a  point  d'ejprit  naturel 
engendré  au  foye? 

•  Ous  auons  môftré  en  la  première  Seélion, 

deccliure,quc  lefoye  eft  le  principe  des 
veincs:fi  bien  qu’il  ne  nous  refte  quvne  difficub 
té  à  débattre  fur  cefte  partie ,  A  fçauoir,Si  le  foye 
engendre  vn  éfprit  naturel, comme  le  cœur  le  vi- 
tal,&  le  ccrücau  l’animal  î  Sur  cefte  QMftion , ic 
trciuic  deux  opinions  diredement  contraires: 
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première  cft  de  ceux  qui  ne  penfentpas  qu'il  r-Of/». 
s'engendre  aucun  ejprii:  naturel  au  foye ,  pour 
les  raifons  fumantes. 

Si  le  foye  engendroit  vn  elprit  naturel ,  ce  Ce-  r.  naif. 
roit  pour  conleruerla  vie,  &la  nourriture  des 
parties: Or  cft- il  qu'en  vnc  chacune  d’icellc^s  il  y  a 
vn  cfprit  naturel  dc  vital  fixe  ,  &  en  outre  l’in¬ 
fluant  qui  vient  du  çœur  auecla  chaleur  naturel- 
lc:Donc  l’efprit  naturel  influant  fera  inutile. 

Les  plantes  viuent,  &  fe  conferuent  plus  Ion-  i.KaiJl 
guement  que  les  animaux  ,  fans  la  prefence,ny 
influence  d'aucun  elprit  naturel  :  Ponc  iceluy 
ne  fera  point  necçlfaire  pour  la  vie  &  nourriture 
des  parties, 

La  génération  des  efprits  ne  fqpeiit  faire  fans 
air ,  veu  que  c’eft  vnc  des:  caufes  materielles  -,  ny 
fans  liçu,&:  cauité  propre,cômc  il  fe  voit  dans  le' 
cceur  J  ôc  dans  le  cerueau  :  Or  cft-il  qu’au  foye  il 
n’y  a  point  d’air,  ny  chemin  pour  le  conduire} 

.(&:  apres  ,  il  n’y  a  pas  auffi  de  cauités  :  Donc  ^ 
dans  le  foye  il  ne  s’y  engendrera  point  d’elpiit 
naturcU 

Galien  doute  s’il  y' a  point  d’elprit  naturel, 
nen  aifeure  pas  la  génération.  Donc  l’on  ne  le 
doit  pas  recognoiftre. 

Les  autres  au  concraire,fîiiuantropinion  d'A- 
uic.  &  mefines  de  Gahtiennent  qu’il  y  a  vn  elprit 
naturel ,  lequel  n’eft  pas!  la  vérité  fifubtil  que 
le  vital,  ou  l'animal  :  mais  neantmoiiis  il  eft  en¬ 
gendré  au  foye,  de  la  plus  pure  partie  du  fang, 

&  de  l’air,pour  accompagner  la  faculté  naturelle 
influante,  auccle  fang, aux  parties.  C’eft  l’opi¬ 
nion  la  plus  commune ,  à  laquelle  iefuis  con- 
üj 
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traint  par  la  vérité  de  coiifentir  ,  d’autant 
eftoit  raifonnable ,  que  lefoy e ,  qui  eft  l’vne  des 
parties  principales,  euft  ce  priuilege,  comme  les 
autrcs,que  d’engedrer  vu  elprit  naturel,veu  qu’il 
,  çft  la  fontaine  de  la  faculté  vegetatiue,&du  fang, 
lequel  fuft  efté  trop  pefantau  mouuement , fans 
ia  compaignie  de  l’elprit  naturel.Or  pour  éclair¬ 
cir  cefte  iTiatiei'e ,  ie  propoferay  les  Fondemens 
fuiuans,'  ,  '  '  ' 

ïCFatR/..;  Les  parties  nobles,  les  facultez,  les  efprits,les 

fondions,  &  les  vai{Ieauxs’entrefuiuent;Le  cer- 
ueaii  exercéifes  fondions  animales  par  le  moyen 
de  fa  faculté ,  &  de  fes  cfprits  ,qui  influent  par¬ 
les  nerfs;  Le  cceur,les  vital  es,  par  fà  faculté  & 
efprits  vitaux,  qui  font  conduits  parles  artères. 
Et  le'  foy'e  les  naturelles par  l’affiftancg  de  la  fa- 
•  culté  vçgetatiiie  ,  &  des  efprits  naturels ,  qui 
courent  auec  le  fuig  ,.pâr  les  veines  aux  par- 
^ties.  ,  .  ' 

i,T<onl  Galien  définit  l’efprit.naturel,Vne  exhalation, 
bénigne  du  fàng ,  ou  bien  la  plus  pure  ,  &  tenue 
fubftance  d’iceluy.  Les  autres  difentque  c’eftvn 
r  corps  cethefé ,  qui  fertde  moyen  &  de  lien  à  la 
;feçulté,&à  la  chaleur,.px)ur  l’exercice  des  adiôs 
naturelles.  D’iceluy  les  Médecins  en  recognoif 
;  ■  .f  fentdeùx';  efpeces  :  LapTemiere  eft  de  l’efprit  na¬ 
turel;  qui  eft  fixe  aux  parties  :1a  fécondé  eft  de 
l’influant, lequel  accompagne  le  fang,  de  la  facul¬ 
té, pouf.éuéiller,  &  fortifier  le  premier  ,  quin’eft 
quafî  qu’en  puiflânee  aux  membres. 
cond.  Apres  ces  Fondemens  nous  p ornions  con- 
clurre ,  que  le  foye  engendre  des  efprits  nativ- 
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rfils ,  lerqiiels  influent  par  les  veines ,  aucc  le 
rang,aux  parties. 

Pour  le  regard  des  obiedions  propofées ,  le 
relpons  à  la  première  que  la  vie  des  parties  n’eft 
pas  fuffifamment  confet'Ucc  par  l’efprit ,  le 
fang  arterial ,  ny  par  i’efprit  naturel  fixe  :  outre 
tout  cela  l’influant  eftoit  neccflàire  pour  accom- 
paignerleïàng,  &  la  faculté  natureile..,àfindé’* 
ueilier,&rcfl:aurerlefixe.  ‘ 

Alaa.  lerefponsque  lavie  des  plantes  n’eft  a  U  a. 
pas  fi  parfaidè  que  celle  dçs  homés.  V oila  pour- 
quoy  elles  n’ont  pas  les  parties ,  ny  les  vaiiîeaux, 
ny  les  btgànes  que  nous  voyons  en  nos  corps, 
lefquelsont  la  viefenfitiue,  &  iraifonnable  par 
dell  ■us  les  plantes.  Ncantmoins  ‘  i’cftiçne  qu  en- 
leurs  racines  il  le  peut  engendrer  qi^lque  et 
prit  naturel  ,  qui  influe  auec  U  faculté  vege- 
tatiue  par  leurs  parties  infenfiblement.  , 

A  la  troifîeme,  le  relpons ,  que  la  cauité  n’e-  à  U  3. 
ftoitpâs  neceflaire  au  foye  pour  là- génération, 
de  l’elprit  naturel  j,  car  veu  que  le  iàng  ,  qui’ 
eft  materiel  &  cralfe,  treuue  place  ,  pour  en¬ 
trer  &  fortir  ;  l'efprit ,  qui  eft  plus  fub  til ,  la  treu- 
uera  plus  aifément  pour  là  naiflànce:  &  quant 
à  l’air  ,  encores  qu’il  n’y  aye  point  de  chcnain 
ouuert,  le  éorps  eft  tranlpirable  j  &  puis ,  le  dia¬ 
phragme  en  fournit  à  toutes  les  parties  du  ven¬ 
tre  inferieur,veu  qu’il  eft  appellé  l’éuentail  des 
partiesmaturelles. 

Finalement  à  la  4.  le  refpons  que, Galien  a 
douté  en  vn  lieu  s’il  y  auoit  point  d’elp rit  natu¬ 
rel  ,  mais  ailleurs  il  le  recognoit ,  &  le  defi- 
R  iiij 
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nie  mcfmcS;,.  comme  nous  aiiotis  monftré  çy 
fiçiTus. 

l)onc  le  Foye  engendre  de$  EJprits 
naturels. 


QJ^ESTION  XX  IL 

fçauoiry  Si  la  F"  ejcie  du  fiel  attire  I4 
kile,poHr  [a  nourriture} 

ENtre  les  liumeu|:s  excrementeufes ,  qui  rpne 
engendrées  de  la  lubftance  chylenlè  en  la 
iànguificationjlabilejou  cholere,  eft  la  plus  dan^ 
gereu(e,Lrs  qu’elle  s’alcere  ,  &  corromp  :  Ou 
bien  melmes,  quand  elle  fort  dçjes  limites, &  rcr 
gorge  dans  la  malTe  fariguinaire.  C’eft  pour- 
quoy  la  nature  recpgnoiilànt:  fa  malignité,  a  lo¬ 
gé  en  la  partie  çaue  du  foye  y  ne  petite  vefeie ,  k- 
quelle  pénétré  par  fes  racines  dans  la  fubftaiir 
ce ,  à  fin  d’attirer  ceft  humeur  bilieux  j  &  le  fe-r 
parer  du  fang, comme efiant  inutile  à  lanour? 
riture ,  &  propre  à  d’autres  particuliers  vlàges, 
Quelques  yns.  penfent ,  que  la  vefeie  du  fiel 
ï  opin  ^  reçoit  labile  ,  pour  s’en  nourrir  :  ce 

qu’ils  tachent  à  perfuader  par  les,  raifons  fuy- 

L^attraétion  des  parties  ha  pour  fiu  fo  iouif 
fonce  ,  &  la  nourriture  de  ce  qu’elles  attirent: 
gtiie^uid  trahit ,  eo  fine  trahit ,  vt  fruatur  tralîe  ■  O  r 
cft-il  que  la  vefeie  du  fiel  attire  la  bile:Ppnc  c  eft 
pour  fo  nourriture. 
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La  chair  des  poulmons  eft:  nourrie  d’vn  fang  1.R4//: 
bilieux,  félon  Gai.  &  Auic.  Donc  la  vefcieda 
fiel  fe  pourra  bien  nourrir  de  bile  purifiée,  v,cu 
qu’elle  rattire,  comme  la  râtelle  la  melanchoUe, 
quiluyfert  de  nourriture. 

Si  la  bile  ne  nourriflbitpas  la  veflie  du  fiel,  ce 
feroit  à  raifon  de  fon  amertume;  Or  eft-il  que 
plufieuts  plantes  font  nourries  d’vn  humeiir  tref- 
amer, corne Taloe, l abfynthe,  &c.  &  les  cftour- 
ncaux,qui  viucnt  d’oliuesàmeres,  legouft  def- 
quelles  demeure  à  leur  chair:  Donclavefcie  du 
fiel,  fc  pourra  nourrir  de  bile,  nonobftant  fon 
amertume, 

Nous  autres,  au  contraire,  tenons  que  la  bile 
n’eft  pas  propre  pour  la  nourriture  de  la  petite 
vefeie,  pour  trois  raifbns  ;  La  première  eft,  d’au- 
tât  quelle  eft  trop  amere:  .<^r({elon  Gai.)  felü  dnU 
eibus  nutrimur.  La  2,  parce  que  la  vefeie  du  fiel 
eftantvne  partie  fpermatique  doiç  eftrc  nourrie 
d’vn  humeur  femblablc  à  fa  fubftancc,&  à  la  ma¬ 
tière  de  fà  génération  :  car  félon  Gai.  iiJHim  nutri  - 
mur,  quihM  eonjîamtié.  Or  eft-il  que  la  bile  n  eft 
pas  de  cefte  qualité.La  3.  eft  que  les  veines  Cyfti- 
qucs,lefquelîes  apportentle  fiing  pour  la  nourri¬ 
ture  de  la  vefeie  du  fiel,  auroient  efte  faidtes  en 
vain,  fi  elles  ne  feruoientàceft  vfàge.  Orpour 
amplifier  cefte  matierc,iepropofcray  les  Fonde- 
mensfiiyuans, 

Le  Cyfîûfeüù,  eft  vnebourfe,ouvefcie,logée 
en  la  partie  caue  du  foye,  &  deftinee  à  rcceuoir 
rhumeur  cholérique.  Sa  fubftancc  eft  membra- 
ncufe,fà  tunique  propre  fort  efp elfe,  afin  quelle 
refiftaft  àla  mordicatiou  de  la  cholcre;  L’autr^ 
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tunique  cômune  vient  du  péritoine ,  &  entre  les 
deux  il  yak  veine  cyftique  qui  apporte  le  fan» 
du  foyc ,  pour  la  nourriture  de  eefte  partie ,  & 
outre  ce  vn  petit  nerf  qui  luy  donne  le  fenti- 
ment, 

t^ond.  La  vefeie  du  fiel  eft  enracinée  dans  le  foye 
par  fes  rameaux  confufement,  auec  les  veines 
cane  J  porte ,  &  vmbilicale  :  Et  outre  ce  Ton  re¬ 
marque  deux  conduitSj^ou  meats,l’vn  defquels  va 
vers  le  fons  de  l’eftomac,  qui  luy  apporte  vn  peu 
de  cholerejpour l’échauffer,  fans  entrer  dedans, 
d’autant  qu’à  raifon  de  fon  amertume,  elle  cor- 
romproitles  alimens  :  l’autre  va  à  l’extremité  in¬ 
ferieure  de  l’inteftin  duodemm,  &  au  commence¬ 
ment  du  le'mnum,  pourferuir  de  clyftere  naturel: 
car  par  iceluy  labile  excite  la  vertu  expulfîue  des 
intefiins,  afin  qu  elle  chalfe  les  excremens  :  &  en 
outre  donne  couleur  à  la  matière  fecale. 

Concl.  Apres  ces  deux  Fpndemens  nous  pouuons 
conclure  que  la  vefeie  du  fiel,  n’attire  pas  la  bile 
pour  fà  nourriture,  mais  bien  pour  d’autres  vfa- 
ges  :  fi  ce  n’eft  que  l’on  entende  d’vne  nourri¬ 
ture  non  vraye,refocilktoire,&  voluptueufe,cô- 
medid  Falco. 

Pour  le  regard  des  raifons  propofées,Ie  ref- 
hlü  I.  pohs  à  la  première ,  que  la  vefeie  attire  la  bile 
pour  s’eiyrefiouir  ad  tempHs,  &  puis  pour  les 
vfàges  fiifdits  :  mais  non  pas  pour  fa  particulière 
nourriture. 

A  la  feconde,Ie  refpons  que  les  poulinons 
^  nefe  nourriffent  pas  de  pure  bile,  mais  bien  de 
fang  fubtil,  &  bilieux ,  lequel  eft  toufiours  foubs 
la  forme  de- fang:  car  la  bile  non  naturelle  à 


A  N  A  T  O  M  I  CL.VE  s.  2^3 

raifon  de  fon  amertume,  ne  fçauroit  nourrir  les 
parties,  fuyttaUt  ce  qui  a  efté  did  cy  defliis. 

A  la  troifîeme,  le  refpons  que  la  comparai- 
fon  desplançes  &  des  animaux  n’efl:  pas  femb la¬ 
bié  pour  rhomme,  d’autant  qu’il  a  vn  gouft  qui 
preudc  à  la  réception  desalimens,  lequel  a  en 
horreur  l’amertume  d’icçux,  d’autant  qu’il  n’y 
a  que  les  chofes  douces  -,  qui  foyent  propres 
pour  la  nourriture  de  l’homme  :  bien  eft  vray 
que  ce  mot  de  douceur  fia  grande  latitude.  ^ 

Donc  U  Fejcte  du  fiel  n^uttîre  pae  U  bile 
pour  fa  nourriture. 


QVESTION  XXIII. 

e//  Jçauoir  fila  Râtelle  efl  le  réceptacle  de 
l’humeur  melancholi^uei 

ENtre  les  parties  naturelles,  qui  font  defti- 
nées  à  la  réception  des  humeurs  excremen- 
teufes,  la  râtelle  eft  des  plus  neceflaires  ,  pour 
feruir  comme  de  foye  gauche  au  corps ,  dans 
lequel  le  fang  groffier ,  &  féculent  eft  purifié  par 
les  arteres,qui  font  diftribuées  par  toute  fa  fubfta- 
ce.Icelleattiregÿirvne  poprieté  naturelle  l’hu¬ 
meur  mclâcholique  du  foye  tâtpourfanourritu- 
rc  que  pour  le  feparcr  du  vray  (àn^.  La  râtelle  eft 
fituée,  àl’hypocondrefeneftre  :  fa  figure  eftlem- 
blable  à  vnc langue  de  bœufiSa  compofition  cl^ 
de  chair  rare,  &  ipongieufe,  de  veines,  &  de  grad 
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nombre  cl’artcrcs,qiiifcriientà  battre  &  purifier 
l’humeur  melancholique,  &  à  tempérer  la  chair 
dhcellc-.En  outre  il  y  a  vue  tunique  extérieure, & 
quelques  filamens  de  nerfs.  Pour  fon  vfage,nous 
^uons  def-j  a  did,que  la  râtelle  eft  le  commun  ré¬ 
ceptacle  de  l’huuieur  melancholiquc,  contre  l'o¬ 
pinion  de  ceux-là,  qui  eftirnei^t  le  çon,traiEe,par 
les  raifoHs  fuyuantes, 

La  partie  du  corps  qqj  fait  rire  (  difent-ils)  ne 
ï.  opn.  fçaujoiteftre  la  boutique  delà  melancholie  :  car 
la  trifteiFc,  &  le  rire  font  deuxadtions  de  l’ame 
differentes  :  Or  cft-il  que  la  râtelle  fait  rire  natu-- 
rcllement,  félon  le  Poète, 

4t»are  jecur ,  Donc  la  râtelle  ne  fera  pas  le  reep-r 
ptacle  de  l’humeur  melancholique, 

Si  la  râtelle  attiroitla  melancholie,  çe  feroit 
polir  fa  nourriture  ;  Qr  cft-il  que, félon  Gai.  la  ra-f 
telle  fc  nourrit  d’vn  fang  plus  pur  &  plus  fubtil 
cœur,  ny  que  le  foy  e  :  Donc  elle  n'attirera 
pas  le  fang  grofîler,  &  melancholique  pour  fa 
nourriture. 

Si  la  râtelle  attiroit  l’humeur  melancholique, 
ce  feroit  par  quelque  ftmilitudc  de  fubftance,  ou 
de  qualités  ;  car  lès  chofes  contraires  fe  repoiif 
J.  Kaif.  fent  :  Or  eft-il  que  la  fubftance  dç  la  râtelle  eft  ra¬ 
re,  fpongieufe,  ôç  Icgerc,  comme  celle  des  poul¬ 
inons  chaude  &  humide,  de  fa  température: celle 
de  la  melancholie  au  contraire  eft  craffe  &  ter- 
reftre,  froide  &  fciche  de  fes  qualités  :  Donc 
la  râtelle  n’attirera  point  l’humeur  melancho¬ 
lique. 

L’humeur  melancholique  ne  peut  eftrc  reccu 
cnvnc  partie,  fanspaftage  6c  cauité  manifefte. 
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polir  eftre  greffier,  efpés,  &c  fœculent  de  fafiib-  4- 
llance  :  Or  eft-il  qu  en  la  râtelle  il  n  y  a  pas  de 
partages  ouuertSjiiy  dccauitez  pour  rcceuoirla 
mclancholie  :  Donc  icelle  ne  ferapas  le  recep ta-^ 
elc  de  l’humeur  melancholique. 

Nous  autres,  au  contraire ,  fdon  Guidon,  te¬ 
nons  que  la  râtelle  eftlc  rcceptoire  delafuper- 
fluité  melâilcholique  engendrée  aufoye,fuyuant 
ce  qui  a  efté  di<ft  cy  demis .  C’eft  l’opinion  de 
Gal.&  de  tous  les  Anatomiftes:  Or  afin  d’efclair- 
cir  celle  matière  ,  ie  propofèray  les  Fondemens 
fuyuans.  ^ 

Il  y  a  trois  différences  d’humeur  melancholi- 
ques.  La  première  eftdu  naturel,  qui  eft  meflé  ' 
auecla  marte  fanouinairc,  &  efl  la  plus  crarte,  &  ' 

groffierc  partie  d  iccluy  ;  l’autre  eft  de  l’impur, ou 
cxcreméteux,lequel  eft  feparé  du  fang  au  foy  e*  & 
enuoyé  à  la  râtelle,  pour  là  nourriture  :  La^.  eft 
de  la  melâneholie  corrompue ,  qui  eft  du  tout 
contre  nature,  de  laquelle  naiffent  les  cancers, 
les  feyrrhes,  &  autres  maladies  mclancholi- 
qiies. 

La  râtelle  attire  la  mclancholie  excremcntcii- 
fe,  par  propriété  naturelle,  &  la  reçoit  enf^fub-  a.Fow<^i 
ftanceîpôgicufc,  &  noiraftre,  pour  eftre  efehauf- 
fée,  digeree ,  &  préparée  parles  artères,  afin  que 
par  apres  elle  fe  puilTe  nourrir  de  la  plu^ure,  ôc 
fubtile  portion,&renuoyer  lapins  groflîere,aux 
veines  hemorrhoïdales ,  ou  bien  à  l’cftomac,  par 
le  vas  breue^om  exciter  l’appctit. 

Apres  ces  deux  Fondemens  nous  pouuons  cô- 
dure,  que  laratelc  eftlc  réceptacle  de  l’humeur  ContU 
melancholique. 
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ik'tfmf.  Qi^aiitaux  obiedions  propofées,  lereipons 
A/di.  à  lapremietequela  râtelle  n’cft  pas  la  partie  in- 
ftrumentaire,  ny  cfHciente  du  rire,  &'  ne  peut 
feruir  à  cefte  adion  de  l’ame ,  fi  ce  n’eft  par  acci¬ 
dent,  en  feparant  la  melanchqlie  du  fàng,& 
le  deliurant  des  trilles  imaginations  &  maladies 
que  ceft  humeur  là  engendre  au  corps  humain, 
quand  il  eft  mêlé,  ou  par  trop  abondant  en  la 
mairefanguinaire.  , 

AUz.  A  la  fécondé^ le  relpons  que  la  râtelle  attire 
la  melancholie  impure,  &  groflîere,  mais  ellefç 
nourrit  delapluspure  partie,apres qu'elleaefté 
préparée,  &  digerce parles  arteres. 

A  3,  A  la  troifieme,  I  e  refpons  que  la  râtelle  attire 
la  melancholie  p&r  fimilitude  de  fiibltance  ^ 
qualités,  pour  eftre  noiraftre,  froide  &  feiche  de 
fa  température  :  &  puis  ceft  humeur  eft  cncores 
rendu  plus  familier  &femblablci  par  là  dige- 
ftion,  qui  fe  faid  apres  la  réception* 

A  ta  4,’  A 1*  quatrième,  le  rêlpons  que  la  melancho¬ 

lie  entre  dans  la  râtelle  par  le  rameau  Ipleniquc: 
&pourles  cauités,  elles  neftoient  pasneceilài- 
res ,  d’autant  que  la  fiibftance  de  cefte  partie  eft 
Ipongieufe,  &  capable  pour  contenir  cet  hu¬ 
meur. 

Donc  la%jitellc  ejî  le  réceptacle  de  l'humenr 
melancholit^ue» 
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qjestion  xxihl 

tA  fçauoiryfîles  attirent  la  fèrofîté dit 

fang  :  ou fi ceft  U  nature  la  chajfe'i 

par  les  voyes  vrinaires. 

En  la  féconde  digeftion ,  qui  fc  fait  au  foyéji 
outre  la  bile,  qui  eft  attirée  par  la  vefeie  du 
fiel,&  la  melâcholic,  qui  eii:  rcceue  par  la  râtelle,; 
il  s’engendre  vn  troifieme  excrement,  lequel  eft 
plus  abondant  au  corps,  que  tousdes  autres,  tant 
à  raifon  de  la  quantité  de  fa  matière,  qui  eft  le 
boire,  &  toute  aquofité,tou  humidité  fup erflue, 
qu’auffi  pour  l’vlage;  d’autant  qu’il  en  falloit 
beaucoup,  pour  accompagner  le  lang,&  luy  fer^ 
uir  de  chariot,&  véhiculé:  efi  fi^uidem  firum  vehi~ 
culiim  fitnguinü  i  vtteftatur  Gai,  Or  d’autant  que 
la  génération  de  cefte  fcrofitéfuitla  nourriture 
ordinaire  :  c’eft  pourquoy  la  nature  a  ordonné 
certaines  parties  pour  feruir  à  fo.n  euacuation 
lors  qu’elle  eft  fuperflue.  Pour  cet  vlàge  les  roi- 
gnons  ont  efté  faits ,  Icfquels  feparent  la  fero- 
uté  du  fang,  &  l’enuoyent  par  les  vreteres  à  la 
vefeip,  poureftre  vuidéepar  la  verge.  Plufîeurs 
doutent  fur  cefte  aétion,  &  penfentque  les  roi- 
gnons  n’attirent  pas  la  ferofité ,  mais  que  c’eft:  la 
nature  quilachafle  :  ce  qu’ils  tafehent  à  vérifier 
comme  il  s’enfuit. 
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i  K«ir.  L’humeur  qui  eft  necciïàire  à  la  diftributioH 
du  faiig,  &  qui ^cmp efchc  fa  corruption ,  ne  doit 
pas  eftre  fcparé,ny  attiré  parles  parties  :  Or  eft-il 
que  laferofîté  eft  ncccffaire  pour  aetompagner 
ieiàng,  comiueeftant  fbh  véhiculé  ;  &  puis  par 
fa  qualité falée, elle  empefehe  fa  corrupti()n:Dôc 
les  reins  ne  Attireront  pas  pour  la  fepàrer  du 
lang. 

i.Katf.  parties  n attirent  pas  les  humeurs,  fi  cc 
n’eft  P  oitr  s’en  feruir,ou  pour  s’en  nourrir:  Or  eft- 
il  que  la  ferofité  eft  inutile  aux  roignôns,  pour  la 
nourriture ,  à  caufe  de  la  qualité  falée  :  &  puis  - 
icaix  ne  fe  nourrirent  qiie  du  fang  :  Donc  les 
roignons  if  attireront  pas  la  ferofité. 

En  l’euacuatiçndesvrincs  critiques,  la  nature 
chaffe  les  ferofitez  par  les  roignons,  fans  qu’ils 
l’attirent:  Donc  ce  fera  vne  aâion  ordinaire  dé 
la  faculté  expultrice  naturelle,  fans  que  les  roi¬ 
gnons  opèrent. 

4  KdîJ.  glandes  ne  font  deftinéeSj  qu’à  receuoir 

les  humeurs ,  &  non  pas  à  les  attirer,  félon  Gai. 
&  Auic.  d’autant  que  leur  foiblelfe  empefehe 
l’attraéiion:  Or  félon  Hippocr.  les  roignons  font- 
glandes,  où  pour  le  moins  corps  gTandtileuxî 
Donc  ils  n’auront  point  de  faculté  aitradiue,  , 
f.R4»y:  Au  Diabétés  (  deftà  direflux  d’vrine)  laferofitc 

coul  e  &  diftille  fans  attraâ:ion,car  la  foibleffe  dé 
la  faculté  retentrice  lâche  les  conduits  :  Doncles 
roignons  ne  l’attirent  pas  toufiours  :  càr  autre¬ 
ment  leur  âdiontendroit  à  la  ruine  &  fcicheref- 
fe  du  corps.  ^ 

L’experience  tefinoigne  quelafeule  quantitej 
^  qualité  des  aquofités, incite,  &contraintla 
*  nature 
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ilatliré  à  réuacuatioii  ^  par  les  cô duics  ordinaircsi  , 

fcar  le  Sérum  fuit  le  boire ,  &  tefpond  à  fa  quanti- 
té, félon  Gai.  Apres  ^  il  y  a  des  breuuagcs  &  des 
aliiîicns ,  qui  prouoquçnt  les  vtincs  par  leurs  . 
qualitez,  comme  le  vin  blanCj,  &  les  racines  ap  c- 
titiues  ;  Donc  les  roignos  n’attirérontpaUàfcro- 
fité  :  mais  ce  fera  Vne  éuacuation  faide  par  la  na¬ 
ture  irritée  de  là  qüantité,&  qualité  dii  5cr«w. 

Nous  autres,au  contraire ,  tenons  que  la  vrayc  *•  P/"'»* 
àdion  des  roignôs  cft  d’attirer  le  fahg  ferèuî  par 
ies  veines  &arteres  emuigentcs,pourfe  nour¬ 
rir  du  fâng,  &fcparerla  fcroiîté  pourl’eniioyer 
par  les  vrctercs  àla  vcfcic.  Ôr  à  fin  d’éclaircir  ce¬ 
lle  dddrine,ic  propoferay  les  Fondemens  fuiuas. 

Les  roignons  {ont  recognus  entre  les  paren- 
chymes.  Leur  compofidon  eftdc  cHair  dcnfc,  & 
épelfçjdc  veines, &  arteres  emulgentcié ,  de  deux 
Gauités,aufquelles  l’on  void  certaines  papilles  & 
gouttieres,par  lefquelles  la  fetofité  delccnd  dans 
les  vretercsjde  deux  tuniques ,  &  d’vn  petit  nerf; 

Leur  fituation  eft  en  la  région  l’ombaire  ;  leur  fi¬ 
gure  cft  fembiablc  à  des  pKafeoles.  Natüre  en  à 
raid  deux  ,  tant  à  raifon  qe  la  grande  quantité  du 
S«r«»î,qui  abonde  dans  les  y  einestque  auffi,à  firi 
qiiel’vn  fift  l’pffice  ,  fi  l’adion  de  l’autre  eftoit 
empêchée.  Ils  font  enuironnez  tous  ,  deux  dé 
-graiire,p our  temp erer  leur  chaleur,  '  ;  ' 

•  U  y  a  quatre  différences  des  parties  qui  ^fiiêt 
à  réuacüation  delà  ferofité,  Les  première?  fqnt  . 

les  roignons,  qui  attirent  le  Ser»wi  meléauep  le 
fang,par  les  vaifleaux  cmulgens,  &  apres  le  ièpà- 
rent  :  Les  autres  font  les  vreteres,  qui  feruent,  de 
conduids  ou  canaux  à  la  ferofité ,  depuis  Içs  roi- 
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jrnons  iufquàlaverde  :  Par  apres  la  vefcie  reçoit 

l’vrine,  laquelle  prend  là  fa  forme ,  &  ne  fe  peut 
appcller  ainfi  aux  veines,  ny  aux  roignons,  fi  ce 
n'eft  materieliementi  félon  aucuns.  Finalement 
la  verge  fert  à  fon  expurgation,  lors  qu’elle  prelfe 
par  fa  quantité,  &  qualité . 

l.VQnd  II  y  à  triple  éuacuation  d’vrine  ;  La  première 
cft  ordinaire,  qui  Ce  faid  fimplement  parl’attra^- 
dion ,  &  feparation  des  roignons:  &  icelle  fuit 
le  boire  commun.  La  fécondé  eft  critique,  lors 
que  la  nature  fe  defeharge  de  quelque  matière 
aqueufe,  &  autres  par  les  vrines ,  &  quantité  ex¬ 
traordinaire,  comme  nous  voyons  par  expérien¬ 
ce  aux  crifes  de  certaines  fieures  continues.  La 
■  troifîefme eft fÿrnptomatique,  laquelle  dépend 
d’vne  trop  grande  chaleur  des  reins,qui  attire 
toute  l’humidité  des  veines,  Sc  d’vne  grande  foi- 
blelîèd'iceux,  comme  l’on  remarque  au  diabe- 
CtHtl  &  flux  d  vrin  c. 

Apres  tous  ces  Fondcmens,hous  pouuons  c6- 
clure  que  l’adion  Ordinaire  des  roignons  eft  d’at¬ 
tirer  le  fang  fereux,  &  d’enuoyerla  ferofité,aprcs 
Kejponf.  l’aupit  feparée  par  les  vreteres,  dans  la  vefcie. 

•A  ^  I*  Q^ant  aux  obiedions  contraires,  le  rcfpons  à 

la  première  ,  q le fâng  ne  demeure  pas  fans  la  cô- 
pagnie  de  la  ferofité  :  car  les  roignons  n’en  attirer 
que  la  quantité  fuperflue,  &  puis  le  boire  ordi¬ 
naire  fournit  matière  pour  en  engendrer*  à  me- 
AÎ-«a.  ftu-é  qu’il  s’en  purge. 

A  la  fécondé,  le  relpons  que  les  roignons 
n'attirentpas  la  ferofité  feule,  mais  bien  meflée 
auee  le  fang, duquel  ils  fe  nourrilfent,  &  feparent 
le  ferum,pour  eftre  purgé  parles  voyes  vrinaires. 
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Alatroificmc,  lerefpons  que  nous  dif^utons 
îcy  de  reuacuation  ordinaire  des  vrines  :  car  aux 
Critiques  ^  la  nature  fe  defeharge  extraordinai¬ 
rement  :  neantmoins  fi  faut-il  toufiours  que  la 
réparation  dulâng  fe  face  dans  les  loignôns. 

A  la  quatrième,  Ierelpons,queles  roignons 
font  appeliez  par  Hippocrate  corps  glanduleux, 
abufiuement  :  car  au  vray,  ce  font  des  parties 
charnucSj  comme  les  autres  vifeeres.  : 

A  la  cinquième,  le  relpons  qu’auX:  diàbetès  A/jfi 
les  roignons  attirent  plus  qu’il  ne  faudrpitÿà  cau^ 
fe  de  leur  chaleur  extraordinaireÆ’cft  poufquoy 
cefte  éüa,cUation  eft  didcfymptomatique  ::Mais 
nous  dilputonsicy  delà  purgation  ordinaire  des  ' 
yrinesi  ■  ■  . 

Finalemeritàlàfixiemc,  lerefpons  qu’à  lave-  kU  ét' 
tiré  là  quantité  &  la  qualité  delà  fcrofi,té,feruent  •  - 

à  l’eUà'GUation  d’icelle:  car  la  nature  fiirchargéè 
prcffe  la  faculté  attraélrice  des  roignons, d’attirer 
kfuperfluité  aqueufé,  laquelle  feparée  dufàng, 
fevuidepar  les  voyes  ordinaires  :  Mais  pourtant 
cefte  aéfiort  dep end  toufiours  des  roignons ,  6c 
&  quant  aux  alimenSi&  medicamens  diuréti¬ 
ques,  là  vérité  eft  qu’il  y  en  ha,  lefquels  par  la  te¬ 
nuité  de  leurfubftancc,& propriété  particulière, 
prouoqitentles  vrines  :  mais  c’eft  toufiours  aucc 
l’aétion  des  roignons ,  lefquels  attirent,  &  fepa*» 
renclafcrofiitéi  . 

Donc  les  joignons  attirent, la  jèrojîtit 
four  aJlrcfHrgée  par  les  vo^cs  ordinaires*  ; 

Sij  ■ 
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^  fçAHoir,  SilesT efiicules  font  parties 
blés  necejfaires  a  la  génération ,  a 
raijon  de  la  femencef 

A  Près  àuoir  difputc  fur  les  parties  naturcU 
les,c^ui  Tcruent  à  la  première  &  féconds 
^igeftionj&  à  l’attradion,  ieparacion,&  éiucua^ 
tioii  des  excrcmens  bilieux,  melanchbliqucs ,  & 
ferèùxîil  refte  que  nous  examiniôs  les  queftions 
des  parties  de  la  génération ,  tant  de  rhomrac^ 
que  de  la  femme.  Or  entre  celles  de  fhommcj  | 
jxhTt»  les  tefticules  font  les  plus  nobles,  pour  eftre  les 
fikuUs.  tefmoins  de  la  virilrté,lcs  organes  principauxdc 
la  génération  humaine ,  &  les  deux  fontaines  de 
la  lem'énce,  laquelle  contient  en  fa  fubftance ,  U 
matière,  &  la  forme  de  nos  corps.  Lafculcpre- 
fcnce  de  Ces  parties  conferüe  l’honimc  en  eftaÉ 
viril  &  robufte ,  par  ce  que  in  illis  ’refidet  altéra- 
loris  nataralis  foens.  Nous  voyons  que  par  la  fe- 
paration  des  tefticules  non  feuleinént  les  actions 
de  l’ame  font  altérées  .&c  changéè'si,  mais  auffi 
toute  fœconomic  naturelle  de  nos  corps.  Le 
•courage  eft  aneantyjfcs  forces  aÆbib lies,  la  voix 
fc  change,le  poil  ne  paroit  pas ,  la  chair  eft  iuol- 
lifiée  &  altérée  en  fon  gouft ,  la  graille  fc  multi- 
tipliéjà  caufe  du  refroidifiTement-sbrefi  toute  l’ha¬ 
bitude-  Corporelle  eft  -è^minéeï,  Mbjasilômmcs  | 
fort  obligez  à  ces  parties ,  d  autant  que  fans  1  a-  | 
élion  d’icelles  la  uiitc  de  la  pofterité  feroit  in- 
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tcrrompuci  car  par  la  feule  génération  de  l’efpe-  .  *  > 
cc,genM  humanum  in  infinitam  poHeritatU  fertem 
tranfmittitur.  Les  hommes  eftoient  tous  mor¬ 
tels  par  leur  eftre  indiuiduel,  mais  par  le  moyen 
des  tefticulcsjiis  font; rendus  comme  immortelsi 
&  multiplicables ,  iufqnà  l’infinité,'  Par  là  il  pa-; 
roit ,  combien  eft  grande  la  noblefle  de  ces  vait 
reaux,&  combien  eft  neceffaire  leur  aélion  pour 
la  gcnerarion  humaine,  Neantmoins  plufîeurs 
chaftrez  refroidis,  impuiirans,&  ennemis  denaT 
tiire,onc  bien  le  courage  de  difputer  contre  l’ex-^ 
cellence,&  necelfité  des  refticutçsi  &  de  produi¬ 
re  les  raifons,  fuiuantcs  contre  la  vérité  de  cefte 
dodrine,. 

Les  parties  nobles  font  celles  qui  font  nccef- 
iàires  à  la  vie, félon  Galiemc^rume  l’onpeut  voir 
à  la  première  Sedion  de  ce  iiure  :  Oe  cftnilque 
les  hommes  peuuent  viure  fainement  ,  &  l<5n-^  , 
guement  fans  tefticules ,  comme  l’cxp  crié  ce  tef-  . 
moigne  aux  chaftrez,  &  aux  eunuquesiDonc  les 
tefticules  ne  feront  pas  parties  nobles.  ,  l  ; 

,  Si  les  tefticules  eftoient  parties  nobles,  ce  fe^  x.Knif. 
roit  à  railbn  de  la  generatipnj  Or  eft-il  qne  plu^- 
fieurs  animaux  engcndrenfe&AS  teftiaïJesr,  coin-  ,  4 

mêles  poiftbns ,  ferpens  Donc  i  ceux  ne  fc-? 

ront  pas  parties  nobleSi,,hi:neceiraircsà  la  gc* 
neration,  *  :  ‘  *  * 

Si  les  tefticules  eftoient  ncceftaires  àlagcne«ij.R.4»y; 
ration ,  ce  lèroit  à  raifon  de  laièmence:  Qr  eft-il 
que,  félon  Hippoc.  icelle  defcend  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  ckm  fit  exettmenturn  ttrtiàcoElÙH 
nitfingHUrum  pnrtiurn:  0ohç  les  tcftieûles  nçic- 
lont  pas  necei^ires  à  raifon  dç  IjtfcmesLceJ? 

S  iij 
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Les  parties  nobles  diftrib lient vnc  faculté,  ou 
matière  à  tout  le  corps,  comme  il  a  eftémbnftré 
cy  dellus,  félon  la  dodrine  de  Gai.  Or  les  tefticu-* 
les  n  enuoyent  ny  facilite  geneiratiue,  ny  matière 
feminale,  d’âutat  n’y  a  pas  devailfeaux  pour 
les  conduire:  donc  les  tefticules  ne  fçrontpas 
parties  nobles, 

S.raifiv»  .  Ariftotc  en  fon  3.  liure  de  Thiftoire  des  anb 
mauXjîefcrit  qu’vn  taureau  engendra  apres  cftre 
chaftfé:©  en  des  tefticules  feront  inutiles  pour 
la  génération.  - 

Si  lësi  tefticules  êftoiént  parties  nobles,  &  ne- 
cefTàires  i  noftré  Maiftre  Guidon  ne  traideroit 
pas  de  la  caftratibn  :  Or  eft-il  qu’en  ion  6.  Trai- 
déjil  monftre  le  rao  y  en  de  chaftrer  par  attrition, 
&  par  abfcilîion:Pette  c’eft  vn  tefmoignage,que 
ces  parcies  font  indtilcs  à  l’homme.' 

J,  Of  N  oüs  autres,  au  contraire,  tenons  que  les  teftii 

cules-fontparcies  vrayement  principales ,  &iic-r 
ceftèirds-pôur  la  generât-ion  :  voire  d’autant  plus 
nobles  quele  cœni-;lé  fô'ye,&  le  cèrueaû,qucl’ef 
pece  cft:ph.ts  dignéj^l’in-diuiduiOrpburilluftrer 
cefteanjitibrei  ieprnpoféray  les  F^deWés  fuyiiaSi 

ï.  FoBcf.  -  :  Il  y  a^liïfférencei^des  parties  viriles  jOui  feruée 
à  la  génération  ;  L4.ppém4ere  eli  des  vâifteaux,^ift 
pi;epireflcla'femêdejfçailoir  eft,d€Sv'èines,&:  ar¬ 
tères  fpermatiquestlaz.eft  des  parties,quila<iige- 
;Fét,b|anchiirenty&‘fbr>inét: & céfontles deuxte- 
fti<iiii80L;a3>eft  deéVaiireâ'ux  defèrâs,qui  lappof- 
tcntaiapiiis  lestefticalés’ infqifâux  proftates  :  Là 
4jifâi:iclcS’'Cbnieruâs  làoii  font  les  refèrùbirs,  &lcs 
chargesidetFade' Venerien  ;  Lay."  éft  des  parties 
qui  fentent  à  l’emiffion-,  ou-  jacillàtion  de  U  ma- 
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ticre  feminale/çaiioir  eft  du  membre  viril,  à  Tex- 
tremité  duquel,  eft  le  fiege  divplaifir  que  donne 
la  femence.  Par  cefte  delcripdon  des  parties  gé¬ 
nitales  de  l'homme,  il  paroift  que  le  fang  naturel, 
&arterial,apres  auoir  efté  préparé  dâs  les  veines, 
&  arteres  fpermatiques,  eft  conduit  dans  lafub- 
ftancedestefticules,làoùileft  digéré  &  changé 
en  femence,  laquelle  eftpar apres  enuoyéeaux 
proftates,  par  les  vaiireaux  deferans,  là  où  elle  eft 
referuée,  iuiqu’à  ce  que  roccafîon  fe  prefente 
pour  la  copulation  des  deux  fexes. 

Entre  toutes  les  parties  viriles  qui  feruentàla 
génération ,  les  tefticules  font  les  plus  nobles,  à 
raiiôn  de  leur  adion,  qui  eft  la  digeftion  de  la  fe¬ 
mence.  Iceuxiont  deux  en  nombre,  ad  maiorem 
facnniitatem  ;  Nature  les  a  fîtués  au  dehors,  tant 
afin  qu  ils  fuiFcnt  téperezpar  la  froidure  de  Pair, 

Sour  tefinoigner  la  virilité.  Leur  fubftance 
^  mduleuiè,  molle,  ou  laxe,  &  blanche  :  leur 
température  eft  chaude  &  humide  :  leur  figure 
ronde  &orbiculairç.  Ils  font  couuerts  de  deux 
tuniques  communes ,  &  de  deux  propres ,  qui 
cnueloppent  leur  fiibftancc, 

La  femence  qui  eft  engendrée  dans  les  tefticu.- 
les,  eift  vne  fiibftancc  humide,blanche,efCumcu- 
fe,&  ipiritueufe,dcftinée  à  la  géneration.En  icel¬ 
le  les  Médecins  recognoiftent  deux  parties:  La 
première  eft  materielle ,  qui  eft  le  corps  cralfe, 
blâc,  engedré  dutfâg  naturel,&  arteriehlautre  eft 
immatérielle,  qui  eft  la  faculté  formatrice  accô- 
pagnée  de  la  chaleur ,  &  des  efprits  :  lapremicrc 
ne  ièrt  que  de  matière  en  la  génération,  &  lafc^ 
condc  de  caufe  efficiente  &  fbrm  elle. 

S  iiij 
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^,Yoni.  yncparticfc  peut  dire  noble  en  deux  façons^ 
La  première  cft  à  raifon  de  rindiuidu-.commclé 
cœurjfàns  lequel  rbomme'cn.fbn  particulier  re- 
foc6l,nelçaui-oitviure:la  fécondé  eftà  raifon  de 
1  efpcce,!  aquelle  eft  conferuée,  par  le  moyen  des 
parties  qui  feruent  à  la  gcncratioii  :  comme  les 
tefticulesjlefqiicis  engendrent  lafemcpce,qui 
cft  le  princip  c  formel ,  &  efficient  de  la  généra¬ 
tion  humaine. 

Çond.  De  ces  Fondemens  nous  tivons la  conclufton 
de  cefte  Qimftion ,  fçauoir  cft  ,  qu  e  les  tefticules, 
font  parties  nobles ,  non  pas  à  raifon  de  l’indiui- 
du,mais  à  çaufe  de  F elpece ,  pour  eftre  les  princi¬ 
pales  parties  delà  génération,  à  raifon  delà  fc-r 
inence. 

Quant  aux  raifons  propoféçs ,  le  refpons  à  la 
A  la  I.  première ,  que  les  tefticules  ne  font  pas  parties 
ncceiraircs  pour  la  vie  de  l’homme  ,raais  bien 
pour  fa  génération.  C’eft  pourquoy  nous  les  db 
Ions  nobles  à  raifon  derc^ece. 
kU%.  a  la  2,  le  refpons,quc  la  génération  de  l’hom¬ 

me  cft  differente  de  celle  dcspoiffons,ferpenSi 
&c.tant  pour  eftre  plus  parfaidtc  cn  fonelpecc, 
qu’auffi  par  ce  que  ces  animaux  là  font  Ouiparé, 
nonvtHtpara. 

A  la  3.  le  refpons  que  la  matière  corporelle  de 
lafemcnce,c’eft  le  fang  naturel, &  artcrial, lequel 
influe  par  les  veines,  &  artères  fpermatiques  das 
les  tefticules  ;  mais  pour  les  cfprits ,  ils  accourent 
de  toutes  les  parties,  &  apportent  les  idées  & 
charaderes  d'icelles.  Ceft  pourquoy  Hippoc.fc 
.  doit  entendre  à  raifon  des  cfprits ,  mais  non  pas 
pour  la  fubftance  feminalc,  d'autant  quelle  cft 
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faide  du  fan  g,  par  les  tcfticules. 

A  la  4.  le  rclpons  que  les  tcfticules  iienuoyct  ^ 
pas  par  tout  le  corps, ny  matière,  ny  elprits,com- 
me  le  cœur,&  le  foycj  mais  bien  la  faculté  gene- 
ratiuc  ,  aucc  yne  qualité  vaporeufe  ,  laquelle 
donne  gouft,  &  odeur  particulière  aux  parties; 

&  en  outre,la  forcc,&  le  courage  à  çoutlc  corps, 
comme  rexpcricnce  tefmoigne  :  car  puis  par  la 
caftration  toutes  ces  qualitez  fe  perdent. 

Ala5.Ierefponsque  l’authorité d’Arift.  nous 
çft  fufpede  en  ce  cas ,  neantmoins  pour  l’cxcufer 
nous  pouuons  dire,  que  le  Taureau  engendra 
parle  moyen  delafemence,  qui  eftoit  conferuée 
aux  proftrates  auant  la  caftration. 

A  la  le  refpons  que  Guidon  ne  traide  pas  A  U  6, 
de  la  caftration,  pour  tefmoigner  que  les  tcfticu¬ 
les  font  inutiles ,  mais  pour  autre  intention  ;  car 
anciennement ,  &  mefines  deprefent,  aux  ré¬ 
gions  Orientales, la  caftration  eftvfîtce,pour 
les  Eunuques  ;  Sc  puis  elle fert  pour  conferuçr  la 
y  oix,  &  P  O  ur  la  chaftctc. 

jDflW  T  eBiculesfont  parties  nebles^df  neeep 
faites  en  la  génération ,  a  rai  fin 
delà  femence. 

QUESTION  XXViT 

jifçaaoir ,  Si  VereEiion  dtt  Membre  efi 
naturelUyOnvelontairel 

ENtrc  les  parties  de  l’homme,  qui  font  defti- 
nées  à  la  génération ,  le  membre  viril ,  tienc 
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le  fécond  rang, apres  les  tefticulcs.  Les  anciens 
fe  font  deledez  à  luy  dônerplufieurs  noms,com-, 
me  Priapus,ouiardinier,poureftre  commel’ar- 
roufoir  de  la  matrice:pe»«,4  pe»</e«do,par  ce  qu  il 
pend:Caud4^Âfef/tula.  Guydon l’appelle, le  cuL 
tiueur  du  châp  de  la  nature  humaine: Les  amou^ 
reux  difent  que  c’eft  la  Lance  virile,  ou  bien  le 
piftolet  Venerien.  Les  femmes,cômcplus  hon- 
neftes ,  le  tiennent  pour  le  GaudilTcur  de  la  mai? 
fon,ou pluftotpourle  Mediatenr  delapaix:Fi- 
nalemcnt^aW  vifam  largiatur ,  falna paet  (  vit)  4 
vulfo  appellatur,  non  autem  qHodfit  viefum,  lan^ 

gmànin  comme  quelques  vns  ont  penfé.  Ceux 
qui  l’appellent  Partie  honteufc  luy  font  tort,veu 
qu’il  fert  comme  d’aiguille,ou  de  monftre  à  la  vi¬ 
rilité  :  Les  Médecins  difent  que  c’eft  L’organe 
Defcri-  clyfterizant  de  la  generaaon.  Nous  définirons 
pion  du  cefte  partie, Vn  corps  pendant, long,  cane,  &  fif 
au  dedans,  compofé  de  plulieurs  parties, 
*  *  *  &  deftiné  à  l’éjaculation  de  la  femence ,  &àla 

purgation  de  l’vrine.  Cefte  partie  eft  cojnpofée 
de  deux  nerfs  cauerneux ,  du  canal  commun  de 
lafcmence ,  &  de  l’vrinej  de  quatre' miifdcs ,  de 
veines  ,  arteres,  &  nerfs ,  &  d’vne,  membrane 
nerueufe ,  auecle  cuir.  Finalement  à  l’extremité 
du  Membre  eft  la  tefte  couuerte  de  fon  chap- 
peau,  qui  eft  nommé  Prepuce.  Cefte'partie  eft 
charnue  delà  fiibftance.  0nl’appelle^/4»î,  où 
halantu.  En  icelle  eft  le  fiegede  la  volupté  Vc- 
nerienne,  comme  nous  monftrerons  cy  apres. 
Or  nous  deuons  obferuer ,  que  le  membre  viril 
fe  pèut  eoiïfidercr,ou  en  fon  eftat  d’humilité,  en¬ 
tant  qli’il  pend  :  ou  bien  en  l’eftat  d’cred:ion,lors 
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qu’il  drcfTe.  Les  Médecins  di^utent  fiirlacaufc 
efficiente  de  cefte  adion  :  A  IçauoirjSi  elle  eft  i.of/a, 
naturelle,  ou  bien  volontaire?  Ceux  qui  l’efti- 
ment  naturelle ,  fc  fondent  flir  les  raifons  fui- 
uantes. 

Si  l’eredion  du  Membre  cftoit  vne  adiô  yo-  *■“>/• 
lontaire,noüs  drelTeriôs  quand  nous  voudrions; 
Orcft-ilquel’experiencc  tefmoignele  contrai- 
rercar  il  n  eft  pas  toufîoiurs  en  noftré  puiftànce 
de  bander  félon  noftre  volontérD-ônci’eredion 
ne  fera  pas  vne  adion  volontaire. 

Durant  lefbmmeil  toutes  les  adions  del’amc 
ïepofent  (car  c’en:  vn  repos  des  fentimens  ,  & 
mouuemcns  volontaires,. félon  Arift.)  Or  eft-ü 
que  nous  drelTonsen  dormant,  lors  que  la  vo¬ 
lonté  repofe  :  Donc  Peredionne  fera  pas  vo¬ 
lontaire. 

Sil’eredion  eftoit  vne  adion  volontaire,  lors  3- 
qu’elle  çft  douloureufc,*  comme  au  priapifine, 

&  à  la  chaude-pilfè ,  nous  ne  permettrions  pas  - 
que  le  Membre  dreflatrOr  cft-il,  qu’en  dclpit  de 
nous  il  fe  dreire,mefmesaucc  do ulcur;Donç  ce¬ 
fte  adion  ne  fera  pas  volontaire. 

Des  parties  &  califes  naturelles ,  il  n’çn  peut  4* 
naiftre  qu Vn  effed  naturebOr  eft-il  que  les  par- 
tiesjqui  feruent  à  1  eredion ,  font  naturelles,  fça- 
uoir  eftia  chal'eur,les  efprits,.flatuofités,les  nerfs 
cauerneux  pleins  de  veines  ,  &  d’artçres,  '  Les 
caufes  aufli  dépendent  de  la  nature,  car  la  lémen^ 
ce',  qui  côntient en  foy  la  formelle  &l’efficien- 
tc,cftnaturelle:la  finale  c’eft  la  gencraiboncDonc 
l’eredion  fera  yn  effed  naturel ,  &  non  pas  vo¬ 
lontaire. 


i8o  ESTIONS 

%.opm.  Les  autres ,  au  contraire ,  tiennent  que  l’ere-r 
^on  eftvneaûion  volontaire.  Ce  qu’ils  tache t 
à  vérifier  parles  raifons  qui  s’cnfuiitcnt. 

I. Kaif,  Les  mufcles  fonç  les  organes  du  mouuement 

Volontaire, comme  il  a  efte  monftré  cy  deffusrQr 
eft-ilque  reredion  Sc  mouuement  du  Membre 
fc  fai<àpar  le  moyen  des  quatre  mufcles  men-r 
tiQnnés:Donc  icelle  fera  volontaire. 

Limagination  volontaire  cft  caufe  de  l’erç^ 
dion,  par  ce  que  les  obieds  Vénériens  émeu- 
uc^t  les  puilfances  de  rameiDonc  icelle  fera  vo^r 
lonEairc,& non  pas  naturelle. 

5(0  l’eredion,  la  faculté  motiue  commandci 
carie  Membre  eftâtdreiré,fe  haufic,  &  s’abbait 
fe, félon  noftre  volonté,comme  l’cxpericnce.tel- 
moigneà  vn  chacun.Donc reredion  eft  du  tout 
volontaire.  , 

fentiment  animal ,  &le  rriouuem  eut  s*en- 
trefiiiuent  :  Or  €11:41  que  lefentiment  du  Mems; 
bre  eft  animal.  Donc  le  raouiicment  le  fera  aufli, 
&  par  confequent  l’eredion  lk,a  volontaire, 
j.Ofi».  Nous  autres  pour  accorder  ci  difFerent,tenôs 

queheredion  du  Membre  viril, cft vne  adion 
mclée ,  c’eft  à  fçauoir ,  partie  naturelle ,  pour  les 
raifons  déduites  :  &  partie  volontaire,  à  caufe  de 
l’imagination  ,  &  des  mufcles .  Or  pour  illuftrec 
celle  matière  ,  ie  propoferay  les  Fondemens 
fuiuans. 

I. VonJ.  En  i’ade  V eneriin  les  femmes  ont  de  l’auan^ 
tage  i  car  elles  font  toufiours  preftes ,  au  lieu  quç 
les  hommes  ontbefoin  de  bendage ,  pour  l’crc-» 
dion  du  Membre,  làns  laquellela  copulation 
des  dcuxfcxcs  ne  fcpeiit  faire.  Icelle  eft  doublçj' 
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Là  première  cft  félon  nature  &  auccplaifir,dc 
laquelle  nous  traidons  icÿ  :  l'autre  cft  inuolon- 
taire*  doulourcufe  &  contre  nature,  laquelle  pa- 
roiftaupriapiftnej&chaude-piflcs.  v  i 

L’eredion  duMébre  eftoitncceflaireà  J’hô- * 
mejnon  feulement  pour  l’introdudion, ou  en¬ 
trée  qui  fefaid  d'iceluy.dans  le  col  de  la  matri¬ 
ce, 'qui  eft  le  fourreau  de  l’elpeé  virile ,  mais  aufli 
pour  remiiïion,oü  éjaculation  de  lafèmcnce:car 
apres  la  fticculfation  des  lombes  ,  &  confrica- 
tion  du  MembrCjla  chaleur  dcl’adc,&  l’auidité 
delà  matrice,  attirent  la  femencedes  proftàtes, 
que  l’imagination  defîrc  éftre  chaflee ,  tant  pour 
le  plaifîr  venerien,quc  pour  la  génération* 

Lescaufes  de  l’credion  font  quatre, fçaüoir  3. 
eft,l’efficicnte,  la  materielle,  la  formelle ,  &  lafi- 
nalcîL’efticiente,  c'eft  la  vertu 'génératrice  éueil- 
lée  par  la  chaleur  naturelle,  &  par  l’imagination, 
qui  commande  aux  mufcles  du  Membre,  qui  eft 
hnftrumentde  feredion  :  La  materielle  ce  font 
les  elprits ,  &  flatuoiitez  :  laformelle,latenfîon: 

La  finale ,  c’efti’introdudion  du  Priapus ,  &l’e- 
miffion  de  la  femence.  Si  bien  que  lors  que  la 
chaleur,les  efprits,&  les  flatuofitez,influent  dans 
les  nerfs  cauerneux,  &  par  lafubftancc  de  toiitlb 
Membrc,l’inflation  s'en  enfuit, auecvne  tcnfîon 
durté,&  force  infîgne* 

De  ces  Fondemens,  nous  tirons  la  conpliifion  Ce»c/. 
generale,  qui  eft  qite  l’eredion  dq  Membre  viril 
eft  vne  adion  mixte ,  partie  naturcHc  ^  &  partie 
volontaire. 

Quant  aux  raifons  propofées  des  deux  opi- 
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nions  contraires, elles  demeurent  fatisfàidespail 
la  diftindion  de  la  5.0pihi 

Donc  hre^ion  du  Membre  viril, eft  vne 
abîien partie  naturelle,  ^  par¬ 
tie  volontaire. 
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Jçauoir ,  Si  la  matrice ,  la  Jèmtnce ,  (fr  le  fan^ 
menfirual  des  femmes  ,font  trois  chofes 
itecef aires  à  la  génération 
humaine? 

Apres  aüoir  dilputcflir  les  parties  genitaleS 
de  l’homme ,  il  nous  faut  maintenant  entrer 
en  matière  fur  celles  de  la  femme,  Cumexvtriuf 
tjue  fextu  copulatione  dependeat  generationü  ftrfe- 
âio.  Lafemme  femble  plus  neceffaire  à  la  géné¬ 
ration  ,  que  l’homme  J  d’autant  qtie  ceftity-cyne 
contribue  que  là  femence,au  contraire  là  femme 
fournit  fa  femence,  auec  le  fang  inenftrual ,  &  cil 
outre  le  champ  delà  génération  humaine, Iça- 
uoir  eft  la  Matrice ,  dans  laquelle  le  fœtus  eft  for- 
mé,noürri,&confcrué  par  l’elpace  de  neuf  moisj 
Oeftpourquoy  quelques  vils  ont  eftimé  que  les 
enfans ,  eftoient  plus  obligez  aux  meres ,  qu’aux 
peres.  Oràfin  de  ne  nous  écarter  pas  delà 
ftion  propofee , nous  deuonsrechercherfilafe-* 
mence,  le  fane  mcnftrual ,  &  la  matrice  des  fem¬ 
mes  font  choies  necclfaircsT  à  la  génération?  Plu- 
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fleurs  fouilicnncnt  la  negatiue,  pcriîiadez  par  les  i.ophi 
apparences  fumantes.  • 

Si  la  femence  des  femmes  cAoit  gencratiue, 
icelles  potirroient  engendrer ,  fans  les  hommes 
par  le  moyen  des  deux  principes  delà  généra¬ 
tion  ,  qui  font  la  femence ,  &  le  iâng  menftruat 
receus  dans  la  matrice:  car (üiUaht  les  Philofo- 
phes  Po/itsf  caufis  fufficientihui  ad  efeBum  pr$du- 
tendum,  effeHw  fithpqui  dehèf.Ot  cft-il  que  l’cxpe- 
rience  cft  contraire.  Dôhcia femence  des  fem¬ 
mes  neft  pas  fécondé.  , 

En  toute  action  naturelle  limitée,  il  ne  faut 
quvn  agent,  &vnparicnt:commc  cülageneta- 
tion ,  l’homme  eft  l'agent ,  à  raifon  de  fà  femen¬ 
ce  :  &  la  femme,  le  patient;  Or  filafemeiicede 
la  femme  eftoitvn  principe  agent,ily  auroit  de 
la  confiifion  en  la  génération:  Donc  c‘eff  alTez 
qü’elle  fourniiTe  le  principe  paiîîf 

Le  fang  menftruàl  des  femmes  efl:impiir,in-  3- 
fed ,-  &  vénéneux,  félon  Auic.&  cous  les  Medc- 
cins:Donc  icclüy  ne  peut  éftre  falutaire,nd  nécef- 
làire  à  la  génération. 

Par  expérience  ordinaire ,  plüfîeurs  filles  eîl-4 
gendrent ,  fans  auoir  iamais  cii  leurs  purgations 
menftruâles.  Doné  lâgeheration  fe  peut  faire, 
fans  le  iàng  mcnftriial. 

Si  la  matrice  eftoit  necefiaire  en  la  généra-  f*8.**»f 
tion humaine, elle  feruiroic  de  caüfe  cfncienté, 
formelle,  materielle ,  ou  finale.  Or  eft-il  qu’elle 
ne  peut  cftre  aucune  des  quatre,  comineil  cft 
couceuidcntrDonc  &c. 
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a .Opi».  N ous  autres ,  au  contraire,  adherans  à  la  com¬ 

mune  opiniçn  des  Médecins ,  tenons  que  la  ma- 
trice,  la  femenGè  î  &  le  fang,  menftrnal  des  fem- 
toes, font  trois  chofes  necelrâires  à  la  génération 
humaine;  Or  pour  amplifier,  6c  éclaircir  cette 
matière ,  je  propoferày  les  demôftratiôs  fuiuâtes; 
i;  vonl  II  y  a  dfeux  principes  de  noftre  génération ,  fé¬ 
lon  Gai.  lafcmence ,  ôc  le  fang  menftrual.  Lafe- 
menceeft  double  ifçaitoifeft  celle  de  l’homme^ 
&  celle  de  la  fcrame.Gar  toutes  les  deux  feruent 
non  feulement  de  principe  formel,  6c  efficient 
(félon  Hipp.à  raifori  de  leur  vertu  formatrice ,  6: 
chaleur  fpiritueufe ,  plus  toutesfois  celle  de  l’hô- 
ine,que  de  lafcinme)  mais  àufii  de  materiel,par- 
cc  que  les  parties  fperraatiques  ex  vtroijue  fèminé 
^efierafjfariLefahg,  au  contraire,!!  eft  qüc princi¬ 
pe  materiel  des  parties  fanguines ,  fans  auoir  au¬ 
cune  faculté  effeéliuc,  ou  formatrice. 
xFend.  Les  parties  génitales  des  femmes  fontdiftin- 
guées  en  quatre  différences  :  car  premièrement 
il  y  a  les  vailfeaux  prepaians ,  comme  aux  hom¬ 
mes.  Secohdementles  tefticules,dans  lefquelsla 
femencc  eft  engendrée’,  laquelle  n’eft  pas  fi  cuit- 
te  ôc  digérée  aux  femnîes,qu  aux  hommes.  Tier- 
cement  les  vaificaux  éjaculatoires:  6c  finalement 
la  matrice,  qui  eft  le  champ  de  la  génération, 
comme  dit  Guidon:d’autant  quelle  tert  non  feu¬ 
lement  àattirer,receuoir,rctenir,ôcméler  le  fang 
6c  la  femencc  en  fà  capacité  :  mais  auffi  à  éueillcf 
par  fa  chaleur,  6c  propriété,  la  faculté  formatrice 
d’îccllc,pôurla  conception.  Et  para,pres  auffi,’ 
elle  fert  à  contenir  ôc  conferuer  le  fat  ne ,  iufqu’ait 
terme  de  l’cxclufion. 
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De  CCS  Fondemcnshouspouuons  tirer  la  Cô- 
cîufîon generale, fçauoir  cft  que  larcmence,le 
fang  ,j&  la  matrice  des  femmes  font  trois  chofçs 
ncceflaires  en  la  génération  humaine. 

Quant  aux  raiions  propof^es ,  le  refpons  à  la  Ktjptnf, 
première^,  queiafemencédekfemmeeftfccon-  a.  U  i, 
de: car  autrement  la  ntature  auroit  engendré  en 
vain  des  cefticulcs  aux  femmes  ;  &  puis  ellcs*feh- 
tentla  defeharge  de  leur  matière  Icminale  à  l’à-  Ne/* 
de  vcnerieniaueeplaifir.  Finalement  Hippoc. 
veut  que  la  génération  des  femelles  dépende  de 
lafemcncctœminine  jlors  qu  elle  domine  lur  là 
mafculincMnais  poiirtantlcs  femmes  nc.peuucnt 
pas  engendrer  iànS  maflc ,  d’autant  qu’il  donne 
la  vertu  formatrice  auec  vne  femcncc  plus  Ipiri- 
tueufe:de  façon  que  les  caufes  &  principes  delà 
génération,  que  là  femme  fournit ,  ne  lontpas 
baftans  pour  produire  le  ^cew,de  meiines  que 
les  œufs  des  poules,  lefqucls  demeurent  infe- 
conds,lans  le  germe  du  coq. 

A  la  2.  le  retpons  qffe  les  dieux  femerrtetf  fer-  a  U  i. 
uent  de  prrrreipe  formel,  &  efficient,  à ràifon  de 
leur  fubftancc  fpiritueufe,  &  de  la  faculté  forma- 
tricerpar  apres,  de  principe  materiel ,  pour  lar gé¬ 
nération  des  parties ipermatiquesffi  bien  que  de 
eeftefaçon,  iln'yapas  delà  confufidii  entre  l’a¬ 
gent, qui  cft  l’homme:  &  le  patiét,  qui  eft  là  fem- 
me;veu  que  ces  deux  fexeS  le  rcncoritrent,i&  s’V- 
niirent,poür  la  génération  de  l’elpecc. 

A  la  3.1c  refpons  que  le  fang  m,enftrual  de  foÿ,'  ^  h 
aux  femmes  bien  dilpofées,  eft  auffi  louable  que 
celuy  qui  dhneure ,  &  ne  pcche  qu’en  quantité: 
mais  accidentaircmcnt  il  cft  rendu  impur,  par  la 
T 
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mauuaifc  eonftitution  des  parties  nobles ,  lefl 
quelles  fe-defchargent  de  leurs  mauuaifes  hu¬ 
meurs  dans  la  matrice, qni  eft  la  fendue  des  fem¬ 
mes.  Toutesfois  pour  cela  nous  ne  confelT'ons 
pas  quele  fangfoitvencneux  ,,mais  bien  impur, 
&  de  mauuâife  qualité. 

A  la  4.  l  e  refpons  que  quelquefois  la  genera- 
don anticipe  le  flux  menftrual,lorsquêle  fang 
fe  treuuâdifpofé  pour  feruptio-iijmais  c  eft  toul- 
•  iours  pariâprefence  du  fang  que  la  eonception 
fefaiâ:. 

Finalement  à  la  j.Ie  refponS  que  la  mamce  cft 
la.caufeinftrumcntaire-vfans  laquelle  la  généra* 
don  ne  fe  peut  faire ,  comme  il  a  efté  monftré  au 
•z.Fünd.,  ■  ■  ( 

DoucUtnAtriceylafemtnceyé‘  lefangmen^îrud 
des  femmes  Jintnecejpiir  es  en  la  gé¬ 
nération  humaine. 


QUESTION  XXVIII. 

jijcauoir^  Si  U  Femme  hd'flui  de plaijîr  en^aeît 
'Uenerien ,  ^ae  homme? 

L’Aùe  Vénérien  eft'vne  adlion  fl  làlle  &  bru¬ 
tale  d’elle'mefme- que  fl  la  nature  ne  Feuft  ac¬ 
compagnée  d’vn  plaifir  cx^quis,-fenfible,&agrea- 
blepardefliis  torts  les  aütfés, l’homme  l’auroit 
eu  en  horreur  ,  comme- dit  Adft*  Mefmes  nou- 
obftanc  le  plaifir  qui  l’atdre  au  combat  ampu- 
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ïeui,  il  Te  cache  en  ceft:  exercice ,  pour  coimrir  la 
honte  de  l’adle.  Or  le  plaifir  Venerienie  com¬ 
munique  auffi  bien  au  mafl  e,  qu  à  la  femelle,à  fin 
que  tous  les  dciix  fexes  fuflènt  appelles  à  la  co¬ 
pulation  charnelle, par  les  cllatouillemens  de  l  a- 
mour  :  Les  Médecins  dirputent,  Si  la  Volupté  de 
niomme’eft  plus  grande,  que  celle  de  la  fem¬ 
me.  A  la  yerité  il  cft  difficile  d'en  fçauoir  la  reffi- 
lutio'n,tànt  pour  la  honte  des  femmes,  qu  auffi 
d  autât  que  cela  dépend  de  f  expérience;  Néant- 
moins  ie  propoferay  les  raifons  qiii  me iemblent  ^ 
faiiorifer  hvn  &  l’autre fexe,  àuant que  de  con- 
cliirre.  Les  femmes  peuuent;  fouftenirleurplai- 
fir  eftréplus grand, pour  les  raifons  fuyuahtes. 

L’humeur  qiii  eft  faid  de  ferofité  bilieufe,  en- 
gendreplusdeprurit,&:titillation,qUetoütau- 
fcre, comme  il  eft  notoire  en  la gratelle,& aux 
dartres,qui font  faids  de  matière  feteufe  :  Or  eftr 
il  que,  félon  la  commune  opinion  des  Méde¬ 
cins,  la  femence  delà  femme  eft  plus  fereufe, 
que  celle  des  hommes  :  Donc  elle  leur  donrâ 
plus  de  plaifir. 

Le  defîr,tant  plus  il  eft  grand ,  tant  plus  il  pre- 
fupjpofe  de  plaifir  :  Or  eft-il  que  les  femmes 
défirent  plus  fade  Venerien  ,  que  les  hom¬ 
mes  :  Donc  il  faut  croire  qu  elles  y  fentent  plus 
de  plaifir. 

Tyrefias  ,  qui  eftoit  hermaphrodite  ,  apres  3.  BLd//! 
àuoir  expérimenté  le  plaifir  des  deux  fexes,  pro¬ 
nonça  fa  fentence  enla faneur  des  Damcs:Donc 
Ushommes  ont  perdu  &c. 
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4'.R.rf»j:  En  laAe  V'enerien  riiommc  n’a,  qu’vnpkifiî, 

qui'cft  enTemiffion  delafemcnce-.Orlakmme 

en  ha  quatre ,  fçauoir  eft  en  lâreception  dufper- 
me  viril, lors  qu’il diftille comme  la  grêle  dans 
la  matrice  :  l.en  l’emiffion  de  leur  propre  femen- 
ce  J  3.  en  la  confrication ,  durant  le  branle ,  qui 
chatouille  la  douceur  de  Venus,  appellée  tenùgo-. 
&  finalement  en  l’vnion,  &c  mariage  des  deux 
femenccs;  car  ilTefaid  vn  petitfrillo’n,  qui  ré¬ 
jouit  tout  le  corps.Donc  nous  pouuons dire  que 
les  femmes  ont  plus  de  plaifir,  que  les  hommes. 
5»  'kdif.  Les  femmes  endurent  plus  de  tratiail  en  la 
grofiefle,  en  raccouehement,  &  en lanourriture 
des  enfans:Doncil  eftraifonnable,  quepourlcs 
interefts ,  elles  rcçoiucnt  plus  de  plaifir*  en l'ade 
Venerien,que  les  hommes.  ' 

6Xaif.  Ladion  empechele  fentiment  du  plaifir,  au 
contraire  le  fubied  patient  cft  plus  propre  pour 
lefentir.  Car  félon  Ariftot.  Smireefipati’.Oilz 
femme  enl’ade  Venerien  eftle  fubjed patient, 
l'hôme  Fagcnt  :  Donc  la  femme  fen tira  plus,& 
mieux  le  plaifir,que l’homme. 
i.Opin.  Des  homm es ,  au  contraire ,  peuuent  débattre 

le  plaifir  V encrien  à  leur  auantage,par  les  raifons 
quis’enfuiuent. 

hKaif.  Leplailir  de  l’a, de  Venerien  deped  des  parties 

qui  le  reflèntét,  lors  qu'elles  font  plus  ou  moins 
fenfibles  :  Or  eft-il  quc  la  telle  du  Membre  eft 
vnc  partie  plus  nerueufe,  &  fenfible  au  dedans, 
que  la, matrice  :  Donc  l’homme  receura  ,^plus  de 
plaifir,  que  la  femme. 

i.Kaif.  Tant  plus-la  femence  cft  chaude,  &  Ipiritucit- 

fe  tantplüs  elle  donne  deplaifir  :  Or  eft-ilquela 
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fcmcnçe  de  l’homme  cft  plus  chaude,  &  fpiri- 
tueufc,qae  celle  delà  femme;  Donc  l’homme 
fentira  plus  de  plaifir. 

Les  parties  froides  &  humides,  fequiabon-S**^**'!/^ 
dent  en  excremens ,  ne  font  pas  capables  du  ferv- 
timent  &  du  plaifir ,  comme  celles  qui  font  plus 
temperées  :  Oreft-ilque  la  matrice  desfcmmés 
eft  vue  partie  froide,  baueufe,  pleine  d’hiimidi- 
tez, pour  eftrc  la  cloaque  des  excremens;leboiiC' 
du  membre  viril,au  contrairejcft  vue  partie  tem¬ 
pérée  ,  &  bien  difpofée  pour  le  fentimenf.Donc 
l’homme  receura  plus  de  plaifir  par  fon  moy  en, 
que  la  femme  par  la  matrice. 

Nous  autres,  pour  accorder  ces  deux  opinions 
contraires  ,  eftimons  qu’vn  plaifir  fc  peut  dire 
grand  en  deux  façonsjLapremiere  eft  à  raifbn  dé 
lalongueur ;la  fécondé,  pour  cftreplus  exquis 
&  fcnfible  ,  à  raifon  de  l’acuité.  Si  nous  auohs 
égard  à  la  longucur,le  plaifir  des  femmes  eft  plus 
grand  ,  d’autant  qu’elles  #n  reçoiucnt  tout  le 
longdcl’aébc,  commcil  a  efté  monftré  en  la  4. 
Raifbn  delai.  O  pin.  Mais  fi  nous  regardons  le, 
chatouillement  d’vn  plaifir  exquis,&  court  ncat- 
moinSjCeluy  de  l’homme  eft  plus  grand.Or  pour 
éclaircir  cefte  matière,  ie  propoferay  les  Fondc- 
mens  fuiuans. 

Le  plaifir, que  l’homme  reçoit  en  l’aéle 
nerien ,  dépend  de  trois  chofes:la  première  c’eft, 
la  fub fiance  fpiritueufe  de  la  fcmence:  la  fécondé 
c’eft  la  célérité  de  fo  n  mouuemcnt  en  l’emiflion: 

&  la  troifieme  le  fentiment  exquis  des  filamens 
ncrtieux  du  halanw,  qui  eft  le  ficge  de  la  volupté 
Vénérienne.  Si  bien  que  la  feméceeftant  attirée 
T  iij 
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par  la  chaleur  de  la  matrice,  &  du  branle  lonj- 
bairej &  poulFéc  en  outre ,  par  rimagination ,  les 
efprits  quifortentlcs  premiers  par  la  célérité  de 
leur  mouuemét,  chatoiiillent  les  nerfs  intérieurs 
du  baUfim ,  doii  vient  le  plaifir  V enerien. 
i,Fo»<î  Le  plaifir  des  femmes  en  la  copulation  amou- 

reufe, dépend  du  col  de  la  Matrice,lequel  eft  fort 
fenfible,poureftrenerueux.  Oeftpourqiîoy  les 
femmes treflaillent lors  quelafeméce  ipiritueu- 
federhomnie  diililie au  dedans,  &  qu’elles  dé¬ 
chargent  leur  fperme,  d’autant  que  la  chaleur, & 
les  efprits  chatouillent  les  nerfs  de  celle  partie, 
qui  engloutit  par  apres  ces  matières  :  &  puis ,  il 
y  a  le  tei^tiae  Venerù  j  qui  reçoit  vn  grand  plaifir 
en  la  confri  cation,  "^qui  fe  faiél  par  la  fuccnlîâtion 
des  lombes, 

Concl.  Apres  ces  Fondemens ,  nous  pouuons  con-r 
clurre ,  que  le  plaifir  des  hommes  en  Faéle  Vé¬ 
nérien  ,  efi;  plus  grand ,  pour  eftre  plus  exquis , à 
caufe  c]ue  leur  iemepee  eft  plus  mobile  de  Ipiri- 
tueuicimais  celuy  des  femmes  eft  plus  log ,  a  au¬ 
tant  quelles  enreftententtoutle  long  de  Fade, 
comme  il  a  efté  monftré  cy  deifus, 

Rflponf.  Quant  aux  raifons  propofées  des  deux  opi- 
aux  Jeux  contraires ,  elles  demeurent  refolues ,  par 
la diftinélion  de  là  troifieme  opinion),  &  de  la 
Conclufion, 

Donc  le  plaifir  des  hommes  ^  des  femmes  Je 
peut  dire  plus  grand  yfoubs  di- 
uers  rejpe^. 
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J^Huoir,  S*  leifemmes  font  plia  thaudeSt 
que  les  hommes? 

• 

D’Autant  que  la  chaleur  naturelle  eft  Icfon- 
dement  delà  vie,& que  d’icelle  dépendent 
la  force,  le  courage,  &  toutes  les  actions  anima¬ 
les  ,  vitales ,  &  naturelles  de  noftrc  corps  j  c’en: 
pourquoy ,  il  ne  fera  pas  du  tout  hors  de  propos, 
pour  la  conclufion  de  nos  Queftions  Anatomi¬ 
ques,  de  difputer  fur  la  chaleur  des  deux  fexesj 
A  fçauoir,Si l’homme  eft  plus  chaud  que  la  fem- 
me?Or  fur  cefte  difficulté,!!  y  a  de  la  controuerfe 
entre  les  Medecins,dWtât  que  plufieurs  fouftié- 
nent  la  chaleur  des  femmes  eftre  plus  grade,  que 
celle  des  hommes, pour  les  raifons  que  iededui- 
rayprefentement. 

Les  corps,qui  ont  plus  defang(felon  Gai.)  ont  i. 
plus  de  chaleur,d’autant  que  le  fang  eft  le  threfor 
de  la  vie  &  delà  chaleur  naturelle  :  Or  eft-il  que 
les  femmes  ont  plus  de  fang,  que  les  homes, veu 
quelles  en  iettent  grande  quantité  tous  les  mois 
parleurs  purgations  :  Donc  les  femmes  feront 
plus  chaudes. 

La  cholere,eft  vn  indice,&  vn  effeâ:  de  la  cha- 
leur  ;  Or  eft-il  que  les  femmes  font  plus  choléri¬ 
ques  que  les  hommes ,  côme  fexpcrience  le  tef- 
moigne:Doncles  femmes  aurôt  plus  de  chaleur. 

La  genemtion,  l’accroiffement,  &  la  nourri-  . . 
ture,font effeétsdela  chaleurrOr  eft-il mieles fil- 
les  croiifent  pluftot  que  les  homes ,  8c  font  pluf^ 
toft  capables  de  l’ade  V enericn,&  de  la  généra- 
T  iiij 
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don ,  veu  c^u’à  douze  ans  clics  font  viripotentcss 
Doijcceft  vn  tefmoignage  que  leur  chaleur  cft 
plus  forte  &  vigpreuie. 

uopi».  Les  autres  aii  cqnttair?: ,  tiennent  que  les  fem- 

ines  font  de  température  plusffoide  que  les  hô* 
mes,  pour  les  raifons  dç  au'thoritez  fuiuantes. 
ï.My:  Hipp.auUure  Delà  d^ete ,  dit  que  les  homes 

font  engendrez  dVne  feraence  plus  chaude,  &  fe 
npurdrtènt  d’alimehs,  plus  chaucls  queles  feiii- 
•mes:Donc&c. 

z.Kitt/.  par  les  fignes  de  l’habitude  l’on  reiognoit  la 
température  generale  ,  félon  Gai.  enl'./^w parm: 
Or  éft-il  que  les  hômesont  la  chair  ferme, leîche, 
les  vailfeaux  larges ,  la  voix  haute  &  grolTejlc 
corps  plein  de  poihles  femmes  au  côtrâire,ontla 
chair  molle, lâche,  pleine  de  graifl'e,  les  vailfeaux 
petits,  la  voix  fubtile,  le  cuir  defnué  de  poil  :  qui 
lonttehnoignages  de  froidure  &c  humidité:Dôc 
les  hommes  fontplus,  chauds  que  les  femmes. 

Par  les,  adions  des  parties  nobles  il  eft  ailé  à 
iuger  de  latenaperature  des  corps:  Or  les  adions 
du  cerucan ,  du  cœur,&  du  foy  e/ont  plus  parfai- 
des  en  l’hommè,  qu’en  la  femme  :  car  ils  ont  les 
fondions  de  Tame  plusfaines,  la  force,&  le  cour 
rage  plus  gtand,la  nourriture,&  génération  plus 
parfaide  ;  mefmcs  ils  font  de  plus  longue  vie; 
Donc  las  femmes  feront  plus  froides. 

3 .  opiit.  La  croifieme  opinion  cft  de  ceux,  qui, pour  ac¬ 

corder  les  deux  prcmicres,  penfent  q  les  feihînes 
font  plus  chaudes  depuis  le  nobril  çia  b  as ,  pour 
auoirles  tefticules  cachez  audcdans,&  les  par¬ 
ties  génitales  larges ,  pour  les  raifons  cy  dçllùs 
propofées:  &les  homes  depuis  le  nobril  en  haut. 


^  ANATOMIQUES. 

Mais  ils  fe  trompent ,  d’autant  que  telle  diftin- 
étiô  cft pluftoft ridicule,  que receuable.  le  trou- 
uerois  celle  de  ceux-là  plus  agreable,qui  eftimct 
que  la  chaleur  des  femmes  ne  paroift  pas,  pour 
eftrc  comme  celle  de  la  poudre,  laquelle  ne  mô- 
ftrc  pas  fes  cffeds ,  iufqu’à  ce  que  l’on  l’allume 
auec  le  boutte-feu-;  T outefois  fans  nous  amufer 
à  CCS  difcours  vains,  ■&  infruduéux,  nous  refou- 
drons  la  Queftion  propofëe  comme  s’enfuit. 

•La  chaleur  des  hommes,  &  des  femmes, eft  ef- 
gale,  mais  la  fcicherclTe  la  rend  plus  adiueaux 
hommes,c’eft  pourquoy  ils  font  plus  robuftcs  5c 
mieux  conditionnés,  ficcitas  ejl  lima  calarü: 

Au  contraire  l’humidité  étouffe ,  5c  affaiblit  fa 
force, aux  femmes,  comme  l’experience le tef- 
moigne.  Or  pourilluftrereefte  matière, ieproï» 
poferay  la  demonfalltion  foyuantc. 

La  chaleur  des  femmes  6c  des  hommes  peut  fouJ, 
cftre  comparée  en  general,  ou  en  particulier  :  5c 
puis  félon  tout  le  corps ,  ou  bien  àraifon  de  cer¬ 
taines  p-arties.  Pour  le  general  ilfautrccognoi- 
ftre  que  les  hommes  font  plus  chauds,  à  caufe 
de  la  flccité,  laquelle  rend  les  adions  viriles  plus 
vigoureufes,  comme  l’humidité  les  affoiblit  5c 
les  rend  lâches  aux  femmes.  Pour  le  particulier, 
il  y  a  des  femmes  plus  chaudes,  que  certains  ho¬ 
mes,  principalement  les  hommafTcSjquifontdc 
virile  conftitution.  Secondement,  fi  nous  auons 
égard  à  certaines  habitudes  5c  à  quelques  par¬ 
ties  :  les  femmes  qui  font  de  complexion  bilicu- 
fe  6c  fanguine,  feront  plus  chaudes  que  les  hom¬ 
mes  pituiteux,  6c  melancholiques  :  comme  aufîî 
cela  fe  peut  dire  pour  lcrefped  des  parties  en 
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particulier.  Toutesfois  laqueftion  eft  icy  de  la 
température  generale. 

CohcL  Apres  ce  Fondement  nous  pouuons  conclu-* 
re,  que  la  température  des  hommes  en  general, 
eft  plus  chaude  que  celle  des  femmes,  à  raifdn 
delaficcitéjcommeaeftémonftré  cy  deflTus. 

Quant  aux  raifons  de  la  première  opinion,  le 
A  la.  I.  relpons  à  la  première,  que  les  femmes  ont  plus 
opin.  de  fang  cru ,  pituiteux ,  &  excrementeux  :  c  eft 
A  lat.  pourquoy  nature  en  purge  la  luperfluitc  tous  les 
rstfon.  cehiy  des  homes  eft  plus  Ipiritueux, 

&  plus  chaud. 

Aldi.  fécondé,  le  refpons  que  la  choleredes 

femmes  n’eft  quvne  malice,  à  raifon  delcurfoi- 
blelTe,  comme  aux  enfans.  Car  dés-au|îi  toft 
qu’elles  pillent  leur  cholere  pafte  ;  Mais  les  ho¬ 
mes  font  bien  plus  violei-ft  &  dangereux  en 
leurs  choleres. 

^'*3*  A  la  troilleme,  le  refpons ,  que  les  femmes 
s’auancent  aux  adions  naturelles,  par  ce  qu’elles 
doiuentpluftoft  mourir,  pour  auoir  la  chaleur 
naturelle  plus  foible,  &  non  pas  pour  Tauoir 
plus  vigoureufe  que  les  hommes. 

Ktl^onf.  le  tegard  des  raifons  de  la  fécondé  Opi- 
A  U  nion,  elles  font  véritables,  fuyuant  la  diftiridion 
2,  opin.  propofée  en  la  quatrième  Opinion. 

Doticla  tmjper/tture  deshommes  ejlpltts  chaudcy 
quecelle  des  femmes. 


Fin  des  Queftionsdu  fécond  liurc. 
SoLi  Deo  honor  et  glqria. 


TROISIEME  LIVRE 

DES  QVESTIONS  CHI- 

IIVRGICALES  SVR  I.E5 

Apoftemes ,  ou  tumçurs 
contre  nature. 


Préfacé  far  les  Quefiions  des  ^pofîemes, 

N  l’ordre  des  dodtrines,  &  fcié- 
ces,  la  dcmonftradon  &  co- 
gnoilîànce  des  fubiedts,  doit 
précéder  naturellement  celle 
des  pallions  particulières  qui 
leur  Eiruienncnt.  La  raifon  eft, 
d’autant  que  les  accidens  ne  peuuent  cftre  reco- 
gnus  ny  conlîderés  que  dans  l’cirencc  des  fub- 
ftanccSjVeu  qu’ils  nefçautoyent  eftre,  ny  paroi- 
ftre^ns  icelles.  C’cll;  pourquoy  apres  la  defcri- 
ption  des  parties  limilaircs ,  de  organiques  du 
corps  humain ,  qui  font  les  fubiets  des  maladies, 
&  des  açcidés  qui  les  accompagnent,  nous  poll¬ 
uons  maintenant  entrer  en  difpute  Éir  les  alFe- 
dtions,  &  indilpofîtions  chirurgicales,  Icfquel- 
les  altèrent  leur  naturelle  lànté  :  Or  d’autant 
qu’entre  icelles,  les  Apoftemes,  ou  tumeurs  co¬ 
tre  nature ,  font  les  plus  frequentes ,  &  or-dinai- 
res:pour  celle  caufe  Guidon  en  traide  aiiant, 
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que  des  ptayes,  vlceres/radtiircs  &  luxations:  Se 
commence  leur  defeription,  &  curation  immé¬ 
diatement  aprds  l’Anatomie.  Ceft  à  nous  à  pre. 
^fcnt,  qui  fommes  obligés  à  fa  méthode,  de  nous 
exercer  fur  cefte  matière ,  &  d’examiner  toutes 
les  queftions  qui  fe  prefenteront  poureftreef- 
claitcics,  &  deliurées  de  robfcurité,fauiIèté,  ou 
inccrücudc.  Ce  fiibied  a  cfté  amplement  illii^ 
ftre ,  tant  par  les  anciens ,  que  par  les  modernes, 
qui  onttref-dodement  eferit  mrles  tumeurs  co¬ 
tre  natitretparticulicrcmcnç  Gai.  Auic.  Dinus, 
Gentilis,  Nicolaus,  Falco,  Philippus  Ingtaffia, 
Fallopius,  Andréas  à  Cruce,  &  autres.  Neant- 
moiris,  apres  m’eftre  déclaré  larron  domeftiquô 
de  leur  dodrine ,  comme  ils  le  font  les  vns  des 
autres,  ie  ne  lailferay  pas  de  pourfuiure  mes 
Queftions  fur  les  Apoftemes,  iuyuant  ma  mc^ 
thode,&  diipofition  commencée.  Or  afin  dç 
continuer  mes  Difputcs  félon  l’ordre,  &lado^ 
drine  de  Guidon ,  lediuiferay  ce  troifiemc  U- 
lire  en  trois  fcétions:  La  première  fera  fur  la  na¬ 
ture,  différences,  Caufes ,  fignes  j  &  curation  des 
Apoftemes,  en  general.  En  la  fécondé,  ietrai- 
teray  des  tumeurs  fanguinés ,  bilieufes  ,  pitui- 
tcufçs,  &  melancholiqucs,  entant  qu’elles  vien¬ 
nent  aux  parties  fimplcs  :  Finalement  en  la  troi- 
freme,ie  difputetay  fur  les  tumeurs  particuliè¬ 
res,  qui  paroiflent  aux  parties  compofées  &pr- 
ganicjues  de  no  ftre  corps. 


TABLE  DES  QUESTIONS  DE 

l(t  premitre  Se^ion: 

I  A  ffauoir^  Si  apres  rAnatomic,  ücft  ncccf’ 
U\.  faire  de  craiderpluftoft  des  Apofte* 
mes  ,  que  des  autres  matières  chirurgi-* 
cales? 

i  zA yf^-woiV,  Si  l’Apofteme,  ou  tumeur  ,  eli  vnc 
maladie  ? 

3  zA  ffaueir^  Sil’Apofteme  eft  vue  maladie  {im¬ 

pie,  ou  compofée? 

4  qA  fçnHoiry  Si  la  tumeur  eft  de  l’clTcncc  d’A- 

pofteme? 

5  zA yf^«c»>',Si  les  trois, genres  des  maladies  font 

'  aduellemeutauxApoftemcs? 

6  A  ffafioiry  Si  les  os,  le  cerueau,lc  cœur,  &  tou¬ 

tes  les  parties  du  corps  font  capables  des 
Apoftemes  ? 

7  A/ç^uoift  Si  la  douleiu*  eft  vn  accident  inlè- 

parable  des  Apoftemes  ? 

8  Af^AHoiTy  Si  la  fluxion  &:  coiigeftion  font  les 

deux  caufes  generales  des  Apoftemes  î 

9  AffitHoir,  Si  la  caufe  materielle  des  Apofte¬ 

mes,  eft  toufiours  Immorale  ? 
loAJçauotTy  Si  la  douleur  peut  eftrc  caufe  des 
Apoftemes  ? 

n  A fçAuoiry  Si  les  Apoftemes ,  ont  les  quatre 
temps,  commeîes  autres  maladies  ? 
iiAfçMuoiTy  Si  les  Apoftemes  ne  font  termi¬ 
nées,  que  par  refoliition,  fuppuration,  &c 
induration  ? 


i^S  TABLE 

13  Afçauotr,  Silafaignéc,  Ôcla  purgation, font 
necelîàires  en  la  curation  des  Apoftemes  î 

,  ijf  A f^aiioiri  S'ûes  medicamésrepercuffifsjfoiit 

conucnables  au  commencemét  des  Apo¬ 
ftemes  ? 

15  Afçamir^  Si  les  refolutifs ,  font  propres  à  l’ac- 
croiflenient  ôc  à  l’cftat  des  Apoftemes  ? 
î6  A  fçauoir  J  Si  les  fuppuratifs,  font  conuena- 
blcs  enla  curation  des  Apoftemes  ? 

17  v^7^<*»wV,Silafuppuration  eft  plus  louable, 

quelarefolution,  enla  curation  des  Apo¬ 
ftemes? 

18  -<^yp<i«o<>,SilafuppuratiôéftfâideauxApo-. 

ftemes  par  la  chaleur  naturelle,  où  par  l’c- 
ftrangere,  qui  eft  putrcdinale  ? 

A /çafioir ySi  entre  les  Apofte  mes,Iés  fanguinâ 
feulement  font  capables  d’ eftre  fuppurés? 
là  A ffauoir.  Si  Id  Chirurgien  doit  attendre  là 
parfaide.  fuppuràtion  ,  auant  que  d’ou- 
urir.  les  Apoftemes  ?  • 

21  Afçauoky  Si  le  Chirurgien,  apres  quclaftip- 

ration  eft  faide,  doit  retarder  Pouuerture 
des  parties  Ap oftumé es,  iufqu à  certain 
temps  ? 

22  9/î fçauoir.  S’il  eft  licite,  d’vfer  des  narcoti> 

ques,  pour  appaifer  la  douleur  des  Apo¬ 
ftemes  ? 

Fin  desQhefiiom  de  lapretniereSeUion» 
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TROISIEME  LIVRE  DES 
estions  ch IRV RG  IC  ale  s 
for  les  Apoftemes. 

VEStlON  PREMIERE. 


(çaueir.  Si  apres  l' /Anatomie ,  il  ejl  stecefaîu 
trat^îerplttflcfi  des  Jpofiemes,  ^ue  des  autres 
m^titeres  Chirurgicales^ 


SV  AN  T  que  d’entrer  en  difputCj 
fur  la  matière  des  tumeurs  cô-* 
trc nature,  nous  examinerons 
la  queftion  propofée,  afin  de 
rendre  conte  aux  Chirurgiens 
de  la  méthode,  que  Guidon  a 
obferué  en  fa  Chirurgie.  Nous 
^Rechercherons  donc,  Afçauoirs’ilabien  fait  de 
commencer  la  matière  chirurgicale  par  la  do- 
dlrine  des  Apoftemes  ,  immédiatement  apres 
l’Anatomie?  Sur cefte difficulté,  ie  treuue delà 
controuerfe:  car  il  femble  que  Guidon  n’a  pas 
traidé  la  Chirurgie  par  méthode  louable,  com¬ 
me  il  fe  peut  voir  par  les  raifons  queiepropofe- 
ray  preientement. 


^Oô  Qj/  I  S  t  r  O  N  S 

j.'s.aif  La  cognoifTance  des  maladies  fimples,  doit 
précéder  naturellement  celle  des -compofées  ^ 
comme  il  eft  tout  certain  :  Or  l’Apoftemc  eii 
vne  maladie  compofée  :  Donc  Guidon  a  mal 
faitde  commécer  fa  Chirufgieparletraidédes 
Apoftemcs  :  car  il  deuoittraider  premièrement 
delmtemperature,  mauuàife  conformation, & 
folution  de  continuité,  qui  font  les  trois  mala¬ 
dies  fimples. 

i.Kaif.  La  Gogrioiflànce  des  chofes  naturelles, &  non 

naturelles,  précédé  celle  des  chofes  qui  font  co¬ 
tre  nature  :  Donc  Guidon  a  mal  fait  de  com¬ 
mencer  parles  Apoftemcs:caril  deuoit  premiè¬ 
rement  propofer  vne  phyfiologié,  veu  qu’elle 
eft,  félon  luy  mefme  ,  trefineceflaire  aux  Chi¬ 
rurgiens. 

3.  La  curation  des  ApofteUies  &  desaütrés  ma¬ 
ladies  chirurgicales,  ne  fe  peut,  ny  ne  fe  doit  or- 
dôner,fàns  la  coghoillance  des  remedes:  Ôr  eft- 
il  qu'ils  font  amplement  dcmôftrés  en  l’Antido- 
taire.  Dôîc  Guidô  denoit  cômencer  fa  Chirurgie 
parl’Anfidk3taire,pluftot  que  parles  Apoftemcs^ 

4.  ^aifé  La  dodrine  des  caufes,  doit  aller  deuant  celle 

des  effe^fes  ;  Or  eft-il  que  les  playes,  vlcercs,rmi- 
Cemperature,  &  folution’  de  continuité,  font 
fouirent  caufos  d'Apoft!emeS:  Doncla  dodrine 
de  cesmaladles  doit  aMer  dcuaiiC 

iXttif  G  ah  Allie.  Nicolhus,  &  autres ,  traiél'eht  e'n 
leurs  matières  chirurgicales,  pluftofl  delafolu- 
tion  de  cOAtinuifé,  i'ntemperàture,&:  autres  ma:- 
livdies-  fimples ,  q’ue  non  paS  des  Apoftemcs: 
Donc  Guidon  a*  mal  fiiit,  denefc  conformer  à 
leur  méthode. . 


Nous 
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Nous  autres  au  concraire,  iionobftant  ces  rai-  i,  oft». 
(ôiis,  tenons  que  l’ordre  de  Guidon  cft  louable, 
d’autant  qu’en  la  Chirurgie  pradicante  la  dodri- 
ne  des  Apoftemes  doit  fuiurc  immédiatement 
celle  de  TAnatomie,  par  ce  qu  elle  efl:  plus  mani- 
fefte  au  fens,  &  plus  o  rdinaire  en  l’vfage.  Or  afin 
de  mieux  comprendre  cefte  opinion,  ie  propo- 
feray  les  Fondemens  fuyuans. 

En  la  Chirurgie  nous  deuôs  recognoiftre  deux 
façons  de  procéder,  l’vne  à  raifon  de  la  théori¬ 
que, laquelle  va  des  caufes  aux  efFeds, &  des  cho¬ 
ies  fimples,aux  copoféesd’autreà  raisô  delapra- 
dique,  laquelle  n’eft  pas  fi  régulière  qla  premiè¬ 
re,  d'autant  quelle  va  des  maladies  plus  commu¬ 
nes  &  frequentes,  aux  moins  ordinâirés  ;  &  c’eft 
la  méthode  que  Gviidon  fiiit.  Voylà  pourquoy 
il  commence  par  les  Apoftemes,  par  ce  que  ce 
font  maladies  plus  manifeftes  &  ordinaires^ 
que  les  autres. 

Noftre  Maiftrc  Guidon  a  commencé  famatie- 
re  chirurgicale  par  les  Apoftemes ,  pour  trois 
raifons  principales.  La  première  eft,  parce  que  la 
dodrine  des  tumeurs  eft  plus  ample,  que  celle 
des  playes,vlceres,fradures ,  &  luxatiôsrcar  elle 
comprét  vne  infinité  de  maladies,  Chm  t)c  triplici 
morherum  Rentre  Apofltmata  componantHr. 

La  Z.  d’autant  que  les  Apoftemes  font  mala¬ 
dies  plus  cômunes  &  ordinaires  en  la  pradique^ 
que  les  autres,  comme  il  a  cité  did.  Finalement, 
parce  que  la  plus  part  des  vlceres  font  efFeds  des 
tumeurs:  car  incontinent  que  l’Apofteme  eft  ou- 
uert  il  dégénéré  en  vlcere. 

Apres  ces  deux  demonftrations ,  nous' pou- 
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lions  concliUTC, que  Guidon  à  bien 'procédé  en 
ce  qu’il  a  traidé  des  Apoftemcs, apres  l’Anato¬ 
mie,  pluftoft  que  des  autres  matières  chirurgi¬ 
cales. 

Ke^onf  QMnt  aux  raifons  propofées ,  le  refpons  à  la 
A  /<î  I-  .  première ,  &  à  la  quatriehne  ,  qu  en  l’ordre  de 
théorie, la  cognoillânce  des  chofes  fimples  doit 
4  raifôtK  p^cceder  celle  dés  compofées  j  &  celle  des  cati- 
fes ,  les  efFeds:mais  en  l’ordrè  de  pradique  l’on 
n’obferuepas  cesconfîderationsiÔu  bien  ieret 

Now.ponsque  attendu  que  l’Apofteme  contient  en 
iby  les  maladies  hmples,pour  eftre  compofé  des 
trois ,  &  que  fes  caufes  paroilTent  en  (à  genera- 
tiô,il  doit  eftre  permis  d’en  efclaircir  la  cognoift 
fance  en  mefme  temps  ,.à  fin  de  rendre  cefte  ma¬ 
tière  plus  parfaide,&  intelligible. 

A  i.  A  la  2.  le  refpôs  qu  en  l’Anatomie  des  parties. 
Guidon  a  traidé  des  chofes  naturelles;  car  en  les 
defcriuantjil  propofe  leur  temperature,vrage,fa- 
culté,&:c.  Outre  ce  que  nous  pouuons  dire, que 
les  Chirurgiens  peuuent  auoir  recours  aux  Mé¬ 
decins  pour  la  particulière  cognoiftancc  des 
chofes  naturelles,&  non.natùrelles.  • 

A/rfj,  Ala3.Ierelponsquenladodrinedes  Apofte- 
mes,qui  eft  conform  e  à  l’ordre  de  pradique, il  eft 
neceiïairc  apres  la  defeription  de  leur  ellencc, 
differences,caures &  lignes, de  propoler  lesre- 
medes  çonuenableSjlelquels  fepeuuent  appren¬ 
dre  ou  par  les  Maiftres,qu  par  la  ledure  de  l’An- 
tidotaire:mais  non  pas  que  pour  cela ,  ilfoit  rai- 
lonnabie  de  çommençerla  Chirurgie  par  la  de¬ 
feription  desmedicamens;  car  ceferçit  reiiuer- 
:  fer  l’prdfiç de  |a  théorie, &  pradique. 
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Finalement  à  la  5.1e  refpons  que  ces  Mcfïïeurs  A/rff. 
tïaidtent  ds  la  Chirurgie  feparément  ,  &■  par 
voye  de  fcience,  ou  théorie  :  mais  Guidon  luit 
lordre  de  pradique^comme  il  a  efté  monftrc. 

DtncGnUon^abienproci'dê  en  ce  a  îraibîédes 
z/îpo^emes  immedntt ement  apres  l'\/inato- 
rnie,pluJlofl  c^ne  des  autres  matières 
chirurgicales. 


Qjy  E  s  T  I  O  N  IL 

Jçaiioir,fi  tj4pofleme,  ouT  umeUr  contre 
naturey  ejî  vne  maladie. 

Avant  que  de  traidcr  en  particulier  des  Tu¬ 
meurs  lànguines,  bilieufeSjpituiteufes  y-Sc 
melancholiques ,  nous  dilputcrons  en  generalj 
fur  la  nature,  différences ,  caufes,  fignes,  èc  cura¬ 
tion  des  Apoftemcs,d’autant  qu’il  faut  procéder 
des  chofes  vniuerfelles  aux  fpecialcs, félon  ce  qui 
a  efté  môftré  en  la  première  Qi^ftion  du  i,  liurc. 
Or  bié  que  la  difpute  des  mots,  &  des  noms,  foie 
le  plus  fbuuent  inutile  ,  comme  did  Galien. 
Neantmoins  poureeque  leur  intelligence  faci¬ 
lite  la cognoilfance  des  chofes  {citm  exnomimbsti 
proHchamur  in  reru  coÿiitïonem  )  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  propofer  à  l’entrée  de  cefteQueftiô 
les  noms  generaux  &  communs  des  Apoftemes. 
Guid,&  auec  luy  la  plufpart  des  Chirurgi-és ,  cô- 
V  ij 
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fôdécles  mots  <i’œdemc,cumeur,  apofteme,  exi- 
ture,  abrcesjinfladon,  eminence  ,  colle(àioî), 
enfieure/miis/itppuration ,  &c.  mais  nous  efti- 
mous  qu’il  y  faut  regarder  de  plus  près,  fuyuant 
la  dodrine  des  Grec:s,&  des  Arabes. Les  anciens 
feferuoyentdel’œdemejqui  veut  dire  inflation, 
pour  le  nom  general  des  Apoftemes:  comme 
l’on  remarque  dans  Hippocrates  lequel  Ce  fert 
aucunelbis  du  nom  d’abfces  pour  les  tumeurs 
critiques, autrefois  pour  des  fluxions,  Seeuacua- 
tions  d’humeurs  .Gai.  fe  fert^du  nô  d’ Apofteme, 

,  abrces,& tumeur, pour fignifier  toute  eleuation 
eft  laquelle  ilyâ  repletion  de  matière  dans  les 
vâcuitez  des  parties.  Bien  eft  vray  qu’au  14.  delà 
Meth.&;  auliute  Detumorih,  il  faid  deux  diffé¬ 
rences  d’Apoftemes  :  Les  vns  (did-il)  fontauec 
puSjfuyuant  la  définition,  zApojiemii  eft  mutatio 
materuinpHs^exmfiammatkm.  Et  de  cefte  façon 
la  fuppuration  des  Latins  eft  l’ Apofteme  :  les  au¬ 
tres  lont  fans  pus  i  mais  feulement  auec  colle- 
dion  de  matière  effrange:  &  de  cefte  façon,tou- 
tesles.tumeurs  contre  naturç  font  Apoftemes. 
Les  Arabes  fe  feruent  de  ce  mot  d’Apofteme 
plus  largement,  pour  toute  tumeur,  en  laquelle 
il  y  à  intemperatute,  &  folution  de  continuité. 
L’vn des  recés  appellé  Andréas àCruce  (quiaef- 
crit  fort  dodement  fur  la  Chirurgie  ,  fuiuant 
ladodrinedeNicolaus ,  &  de  Falco  ,  aufqucb 
il  eft  fort  obligé  pour  fes  eferits  )  diftingue  les 
appellations  ,  ou  nominations  des  Apoftemes, 
au  premier  chapitre  defon  premier  Hure ,  corn- 
s’enfilit.  Le  commencement  & 
Cr»cf.  ,  gmentdç  l’inflation  (  did-il  )  fe  doit  appellcr 
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Tumeur,  d^autantque  pour  lors  la  partie  fetu- 
mefie,&s’eftcnd  à  caufe  delà  fluxion  des  hu¬ 
meurs  :  Et  quand  la  tumeur  eft  en  l’cftat ,  fans 
fluxion  de  caufe  antécédente,  ceft  Apofteme; 
Finalement ,  lors  qu^cllc  eft  en  la  déclination, 
fl  la  matière  fefuppure,c’eftexiture.  Anus,  col- 
le£lion,fuppuration,  abfces.  Toutefois  il  me 
femble  que  cefte  attribution ,  &  diuiflon  de 
noms  aux  tumeurs,  neftpasreceuable,  parce 
qu’cllç  ne  s’accorde  pas  auec  la  doctrine  des- 
Grecs,des  Arabes,  &  des  rccês ,  ny  auec  lafaisô. 
Car  premièrement,  elle  efl  contraire  à  la  diui¬ 
flon  propofée  de  Gal.lors  qu’il  diftingue  les- 
Apoftemes parpuSjOufàns pus.  Secondement, 
les  tumeurs  qui  fe  terminent  par  refôlution,  & 
induration,  demeurent  fans  nom ,  &  nefe  peu- 
uentappeller  abfces.  3.Cefte  diftinâ:ion,ne-peuc 
auoir  lieu  aux  Apoftemes  des  os.  4.  Veu  qu’au 
commencement, accroüTement,  àl’eftat,  &àla 
déclination, il  y  a  fcparatiô,  &  extenflon  des  par¬ 
ties  aueC' tumeur, ic  nevoy  pas,  pourquoy  on 
leurdoiucrefuferlcnô  d’Apofteme.  Finalement 
cefte  diftindion  eftant  contraire  à  la  dodrine  de 
Guidon,ie  ne  la  puis  auoir  pour  aggreablc.  C’eft 
pourquoy,nous  deuons  côclurre^  queles  appel¬ 
lations  propofées  des  Apoftemes  bien  que  diffe¬ 
rentes, font  noms  fynonimes,  largemét  conflde- 
rez  félon  la  commune  flgnification.Bien  eft  vray 
que  le  nom  de  Tumeur, ou  d’Apofteme  nous 
pourraferuir  de  genre  pour  toutes  les  enfleurcs 
qui  font  contre  nature. 

Maintenât  nous  pouuons  propofèr  noftre  que- 
ftion:  Afcauoir ,  fila  Tumeur ,  ou  l’Apofteme  eft 
V  üj 
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Yiie maladie?  S urcefte difficulté  ietreimc  deux 
opinions  contraircs.La  première  eft:  de  ceux, qui 
ne  veulent  pas  recognoiftre  l’Apofteme  pour 
vne  maladie:  &  ce, pour  les  raifons  queie  dedui- 
rayprefentement. 

.  Krfi/o».  î-a-  maladie,  &  le  fymptome  ,  font  deux  afFc- 
étions  differentes ,  félon  tous  les  Médecins  ;  car 
l’vn  eft  accident  de  fautre:  Or  fclô  Galié,de  la  tu¬ 
meur  eft  vn  fymptome  ,  lors  que  le  bubon  (par 
exemple)fiiccede  à  la  fiéure  peftilcnte:D6c  la  tu- 
.  meur  ne  fera  pas  maladie. 

zx^lfin  Entre  la  caiife,  &  l’efFed,il  y  a  de  la  différence: 
Or  la  tumeur  eff  caufe  de  maladie:  car  elle  en¬ 
gendre  des  vlceres,des  fiéurcs,  ôcc.  Donc  la 
tumeur  ne  fera  pas  maladie. 

j.Rrf/yo».  Toute  maladie  blelfc  les  aâ:ions,felon  la  défi¬ 
nition  de  Galien.  O r  éft-il  que  plufieurs  tumeurs 
ne  lesbffenfent  pas, comme  les  verrues,  loupies, 
&  autres  petites  eleuations  externes  :  Donc 
toute  tumeur  ne  fera  pas  maladie. 

^.Kaifon.  :  :  La  maladie  eft  au  Predicament  de  Qualité ,  & 
feguarit  parremedes  contraires:  Or  la  tumeur 
eft.au  Predicament  de  Quantité,  à  laquelle  rien 
n’eft  contraire,feionles  Dialediciens  ;  Donc  la 
tumeur  ne  fera  pas  maladie. 

J.  ikaifm,  -  Il  y  a  des  tumeurs  qui  ne  font  pas  naturelles,& 
neantmoins  ne  font  pas  maladies ,  comme  l’en- 
fleure  dereftomac,apres  les  viandes  ;  de  la  bou¬ 
che, en  foufflant:  du  ventre ,  aux  femmes  encein- 
desjdu  membre  viril,erigé:des  mammclles ,  lors 
quelles  font  pleines  de  laiét  :  Donc  toutes 
tumeurs ,  bien  qu  elles  ne  foient  pas  naturelles, 
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ne  font  pas  maladies.  ' 

Toute  maladie  eft  contre  nature:  Or  il  y  a  plu- 
fleurs  tum  curs,qui  fe  font  par  la  force  de  nature, 
comme  nous  voyons  aux  bubons,  parotides ,  ôc 
abfces  critiques  :  Donc  ces  tumeurs  naturelles 
ne  feront  pas  maladies. 

Sila  tumeur  cftoit maladie,  ellefcroitoulim- 
ple:ce  qui  n  eft  pas  ,  veu  qu  en  icelle  il  y  a  trois 
genres  de  maladies:ou  compofëc,  ce  qui  ne  peut 
eftre,comme  nous  monftrerons  en  la  Qj^ftion 
fuiuantc:Donc  la  tumeur  ne  fera  pas  maladie. 

Selon  Hipp.La  tumeur  paroiffant  en  la  goût-  '  ' 

te,  &  en refquinance,eftvn  indice  de  guaiifon: 
Ôrlanaiflance  d’vne  maladie  ne  peut  pas  por¬ 
ter  c^e  tefmoignage  :  Donc  la  tumeur  ne  fera  pas 
maladie. 

Nous  autres  au  contraire,  tenons  auec  Galien 
&:Giiidon,quc  fApoftemeeft  vnc  maladie, la¬ 
quelle  blelfe  les  aàions  des  parties.  Or  pour 
illuftrer  cefte  matière  ,  nous  propoferons  les 
F  O  ndemens  fuiuans.  ^ 

La  maladie,felon  Galien,cft  vne  affedtion ,  ou  * 
indiipofttion  contre  nature ,  laquelle  blefte  les 
adions  du  corps ,  &des  parties.  C’eft  pourquoy, 
à  raifon  d’icelles,  les  Médecins  recognoiifent  : 
trois  différences  de  maladies  fimplcs  :  fçauoir 
eft  l’intemperature,  auec  ies  eipcccs  ,  pour  les 
fimilaires  :  la  mauuaife  conformation  ,  pour 
les  orpniques  :  &  la  folution  de  continui¬ 
té,  qui  eft  vne  maladie  commune  à  toutes  les 
deux.  Cefte  diuifton  eft  conforme  à  cell* 
de  la  fauté,  laquelle  confifte  en  la  température, 

V  iiij 
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louable  compofition,  Sc  vnion  des  parties, 

1  ^ond  L’apofteme  fepeut  définir  en  deux  façons  ;  fça- 
uoir  eft  communément, &  proprement.La  défi¬ 
nition  commune,  ou  accidentaire  d’Apofteme 
eft  differente  :  car  les  vns  difent ,  que  c’en  vnc 
Tumeur  contre  nature, des  parties.  Les  autres 
vont  plusauant,  &  tiennent  que c eft  Vne  in¬ 
flation  outre  nature,  en  laquelle  certaine  matiè¬ 
re  eft  afrembléc,  qui  remplit,  &  eftend  le  raem- 
bre.Galien  définit  l’Apoftcme,Vnetumçur  con¬ 
tre  nature,  laquelle  empefehe  les  operations 
des  parties  ,  où  elle  eft  engendrée.  Et  ail¬ 
leurs  ,ildi<ft  que  la  Tumeur  eft  vne  maladie, 
en  laquelle  les  parties  ont  perdu,  ou  fe  font  reti- 
’rées  de  leur  naturelle  grandeur  ,  &  habitude. 
Toutes  ces  definitons  font  trop  generales  :  c’eft 
pourquoyil  nous  faudra  arrefter  à  celle  d’Auic, 
propofée  ,  &  recciie  par  Guidon  ,  comme  e- 
. .  ftant  la  plus  parfaidle  ,  &  eftentielle  :  Apofte- 
d^Apo7îe-  indifpofition  compofée  de  trois 

genres  de  maladies  aflcmblees  en  vne  gran¬ 
de  ur,àfçauoir  d’intemperature ,  mauuaife  con¬ 
formation,  &  folution  de  continuité,  Icfqucl- 
les  blelfentles  aûions  des  parties. 
j.FowA  La  génération  des  Apoftemes  fe  fait  lors 
que  la  matière  eftrange  afflue  contre  le  cours 
de  nature,aux  parties  :  ou  bien  quand  elle  s’y 
alfemble  par  congeftion  :  car  elle  introduit 
vne  mauuaife  qualité  ,  &  change  la  forme  & 
figure  naturelle  des  parties  :  par  la  repletion  Sc 
Teleuation,  d’où  s’en  enfuit  extenfîon,auccfolu- 
tion  de  continuités  bien  que  lacocurrenccdes 
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trois  genres  de  maladies  eft  euidentc,fanseftre 
neantmoins  diftindes  ciTentiellementrmais  feu¬ 
lement  alTemblées  en  vne  grandeur,  laquelle  eft 
appellcc  Apofteme. 

Il  y  a  trois  différences  des  tumeurs  au  corps  4.Fo»rf, 
humain, félon  Gai.  enfon  jdrsparua,  &  auliure 
Detumerihiii.  Les  vues  font  naturelles ,  comme 
eft  la  grandeur  naturelle  de  la  tefte,  &  des  autres 
partics:Les  autres  font  non  naturelles,lefquelles 
mriiiennent  accidentairement,  fans  eftre  toute¬ 
fois  contre  nature  :  comme  l’eredion  du  Mem¬ 
bre,  l’inflation  de  la  bouche , de  l'eftomac,  des' 
mammelles,  &  du  ventre  aux  femmes  groffes. 

Les  autres  font  du  tout  contre  nature  ,  &  bief- 
fent  les  adions  des  parties, comme  font  les  Apo-  * 
ftcmeSjdefquels  nous  traidons  maintenant. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuôs  conclut- 
re,quc  l’Apofterae  eft  vne  maladie. 

Q^nt  aux  obiedionspropofées,  lerefpons  Yui 
à  la  première  &  à  la  fécondé ,  que  l’Apoftemc 
peut  eftre  did  maladic,caufe  de  maladie,&  fym- 
ptome,par  diuers  refped:car  en  fon  eflence  c’eft 
toufioursvne  maladie:  mais  accidentairement, 
entant  qu’il  engendre  vn  vlcere,  on  la  peut  ap- 
peller  caufc,abiifmemcnt:comme  aufîilÿmpto- 
me,lors  que  l’Apofteme  fuit  vne  autre  maladie: 

Sc  de  cefte  façon  la  parotide,  ou  bubon  fucce^ 
dantpirvoyedecrife  à  vne  fleure  continue,  ou 
peftilentc,fe  pourra  dire  Symptôme. 

A  la  troificme  le  refpons  que  tous  les  apofte-  A  U  j, 
mes  blelfentlcs  adiôs  des  parties,plus,ounioins, 
félon  qu  ils  font  grands,  ou  petits.  Ou  bien  nous 
pouuons  dire  que  les  petites  tumeurs  font  mef- 


310  Qjf  ESTIONS 

prifées  des  Chirurgiens ,  d’autant  qu’elles  n’ap- 
portentpas  d’incommodité  au  corpsjqui  mérité 
les  remedes.  C’eft  pourquoy  nos  Autheurs  ne 
daignent  pas  les .appeller maladies, mais  feule¬ 
ment  accidens. 

A  4,  A  la  4. 1 e  relpons  que  la  maladie  fîmple ,  en¬ 

tant  qu’indifpofîtion,  eft  au  Predicamét  de 
lité:mais  neantmoins  à  raifon  du  corps ,  &  des 
j)artics,  elle  court  par  tous  les  Predicamens  j  cat 
il  y  a  des  maladies  félon  la  fiib  ftance,  quantité,fi- 
tuation,&c. 

A  U  ÿ.  A  ia  5.  le  relpons  que  nous  traitons  feulement 

icy  des  tumeurs  contre  nature,  &  non  pas  des  na¬ 
turelles, ou  non  naturelles,  comme  il  aefté  dit  au 
*  troilîeme  Fondement. 

AU 6.  Ala^.  le  refpons  que  les  tumeurs  critiques 
abulîucment  fe  peuucnt  dire  naturelles  ,  mais 
neantmoins  elles  font  eirentiellemeut  contre  la 
nature  des  parties  externes,  6c  empechent  leurs 
operations. 

A  U  7.  A  la  y.  le  relpons  que  nous  monftrerons  en  la 

,  Queftionfuyuante,  hl’Apolleme  eft  vne  mala¬ 
die  limple,  ou  compofée. 

A  U  8.  Finalement  à  ia  8.  le  relpons  qu’en  la  goutte, 

6c  à  l’efquinance  ,  accidentairement  la  tumeur 
externe  guarit  l’interne,  lors  que  la  matière  eft 
fenuoyée  des  iointures  au  dehors  j  &  des  muf- 
cles  dularinx^àl’cxterieur  du  col. 


Donc  l'Apoffeme  eji  vne  maUdie, 
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Q_yESTION  III. 

iA fumoir  iSiV  Apoflemee^  me  mda- 
dte fimpky  en  compof  ^e? 

CE  n’eft  pas afïèz d’auoir  monftré  ,quél’A^ 
poftemecft  vne  maladie,  car  il  faut  enco-* 
res  difpucerfur  fon  elïence;&rçauoir,fi  c’eftvnç 
maladie  fitnple,  ou  compoféé.  Cefte  Queftion 
eft embrouillée , à  caufc  de  deux  opinions  con¬ 
traires,  lefquellcs  en  obfcurciirent  la  vérité .  Fa- 
lope  au  chap.3.duTraiéi:éZ)c/H»JonA«i,  tient  que 
laTumeur,ou  Apoftcme,cft  vne  maladie  fimplc 
en  grandeur,  &  non  pas  compoféercc  qu'il  cache 
de  vérifier  par  certaines  authorités,  Icfquellcs  ie 
fortifieray  par  trois  raifons. 

En  raneurifme  (  dit-il  )  en l’enterocele,  &  en  i.  8-“»^ 
l’exolîation,  félon  Gal.au  1 1.  &  14.  de  la  Meth.  il 
y  a  tumeur  fins  aucune  intemperaturc  :  Donc 
icelle  eft  vne  maladie  fimple. 

La  forme  cirentielle  d’vnc  maladie  eft  fimple 
en  fon  cfiTence  :  car  tout  ce  qui  a  eftrejle  tient  d’v¬ 
nc  feule  forme,  félon  les  Philofophcs  :  Oreft-il 
que  l’Apofteme  eft  formclcment  vne  maladie: 

D  onc  elle  fera  fimple,  &  non  pas  compoféé. 

L’aéte  curatif  eft  indice  du  naturel  de  la  ma-^'^'*'-/’ 
ladicrcar  s’il  eft  fimplc,  la  curation  en  eft  fembla- 
ble:  &  fi  les  indications  fontdifferentes ,  elic  eft 
côpofée:Or  eft-il  que  la  curation  de  l’Apofteme 
fe  fait  par  fimplc  indicatiô ,  car  eftât  vne  maladie 
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de  repietion ,  elle  ne  demande  que  reuaciiation 
de  la  matière  cftrange.  Donc  l’Apoftemc  eft 
vne  maladie  fimjplc, 

4.R.rf»/:  D’vnc  caufe  umplc,il  ne  peut  naiftre  qu’vn 

efFedfimplc  :  Or  la  caufe  des  Apoftemes  eftfim- 
ple, comme  le  pur  fàng  au  vray  phlegmon,  la  bi¬ 
le  à  rheryfipelc ,  &c.  Donc  l’Apofteme  à  raifon 
de  fz  caufe  conioindc  fera  vne  maladie  fimplc. 

8.0/>i»é  Les  autres  aq  contraire, tiennent  que  c’eft  vne 

maladie compofccfuiuantles  eferits ,  d’Auic.  de 
Gal.&  de  Guidon.  Cefte  opinion  fe  peut foufte- 
nir  par  1  es  raifons  üîiiuan  tes . 
t  Kaif.  Là  où  il  y  a  plufîeurs  maladies  differentes ,  & 

en  effence,  &  en  accidens,  mélées  cnfemble,  il  y 
adelacompofition:  Or  cft-il  qu’en  rApofteme 
il  y  a  trois  genres  de  maladics,fcauoir  eftl’intem-, 
P erature,mauuaife  conformation,  &  folution  de 
continuité, côme  le  fens  le  nous  faid  voir:Donc 
TApofteme  eft  vne  maladie  compofée. 
iXaif.  Yj^e  maladie  fimplc  ne  s’attaque  qu’aux  par¬ 
ties  firailaires,  ou  aux  organiques  feparément. 
Or  eft  il  qu’en  l’Apofteme  &  les  vnes ,  &  les  au¬ 
tres  font  vidées, &  changées  en  leurs  qualitez,& 
figures  ;  Donc  en  l’Apofteme  il  y  a  vn  mélange 
de  maladies. 

Tout  Apofteme  dépend  de  fes  caufes,  Sc  eft 
accompagné  de  fes  accidens  :  Donc  c’eft  vne 
maladie  compofée  dccaufes,&d’accidés,&par 
confequent  elle  ne  fera  pas  fimplc. 

Sii’Apofteme  cftoitvhc  maladie  fimplcicefe- 
roitouintemperaturc,  ou'mauuaifc  côformatiô, 
ou  folution  de  continuité  :  Or  cft-il  que  ce  n’cft 
pas  aucune  de  ces  trois  feparément,  mais  toutes 
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enfcmble-.DoncrApoftemencfcra  pas  maladie 
fimple. 

Nous  aucres,pour  accorder  ces  deux  opinions  j.  oj»»», 
contraires,  tenons  que  l’Apofteme  peut  eftre  dit 
Maladie  fimple ,  &  compofée,  foubs  diuers  re- 
{ped:car  à  raifon  de  là  forme  eirenticlle,&  de  ibii 
ade  curatif  principal,  c’eft  vne  maladie  fimple, 
d'autant  que  toutes  les  autres  indifpofitions  fc 
terminent  en  vne  grandeur  formelle,  laquelle 
dépend  d'vne  repletion  d’humeurs":  mais  fi  nous 
auons  égard  à  la  côcurrence  des  caufes ,  des  trois 
maladies,  des  parties,&dcs:accidens,ce  fera  vne 
maladie  côpofée.  Or  pour  éclaircir  ceftediftin- 
dion,iepropoferaylesFondemensfuiuans. 

Les  Médecins  recognoiflént  cinq  différences  i.VonJ, 
de  maladies ,  fçauoir  eft  de  fimples ,  compofées, 
impliquées  ,  connexes ,  &  dif- jointes.  Les  fim¬ 
ples  font  trois,fçauoir  eft  l’intemperature,qui  eft 
des  parties  fimilairesjlamauuaifc  conformation, 
qui  eft  des  organiques;  &  la  folutiô  de  côtinuité, 
qui  eft  cômuneaux  fimilaires,&  organiques.Les 
compofées  font  telles ,  ou  par  mixtion  des  fimi- 
laires,  comme  1 ’intemperature  chaude  &  fcichc: 
ou  par  mélange  des  organiques,  comme  d’ vne 
luxation  à  vn  fixiéme  doigt:ou  par  adiouftemet, 

&  adiôélion  des  communes,  comme  de  la  playe, 
fitrvn  vlccre:ou  finalement  par  confufion  des 
trois  genres  differens  des  maladies,  comme  en 
rApoftcmc.  Les  maladies  compliquées  font 
celles ,  qui  attaquent  differentes  parties,  lefquel- 
Icsferucntàvne  mefme  adion,  comme  la  cata- 
rade,  &  l’ophtalmie  à  l’œil.  Les  connexes  font 
celles  qui  dépendent  fvne  de  l’autre,  cômcl’yl- 
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cere  delaplaye,  &  de  rApoftcmcfuppuré.Finà- 
lement  les  dilioinftes,  ou  feparées ,  ibnt  celles, 
qui  attaquent  differentes  parties  &  en  fituation, 
&  en  adioiiicomme  vne  playe  en  la  tefte,  &  vnc 
luxation  au  pied,  en  mefine  temps. 
i.Vondé  Dinuspropofcvne  diftindionfurlacompo- 
fition  des  maladies,  laquelle  peut  ferüir  à  fintel- 
ligence  de  cefte  Qu^ftion.  La  compofition  des 
maladies  (  dit-il  J  efl  double,  l’vne  eft  fans  ordres 
cômeauxfiéures  erratiques,  lefquellesifontpas 
dereigle,  &  ne  font  pas  vne  maladie  égale  :raii- 
tre  eft  auec  ordre,  lors  que  les  maladies  par  voyc 
de  génération,  &  d’vnion ,  s’alfcmblent  &:  con- 
ftituent  formellement  vne  indifpofttiomcomme 
iÜe  voit  en  l’Apofteme. 

Apres  ces  F ondemens  nous  pouuôs  conclur- 
re,queFApoftemeeft  vnemaladicfimple,àrai- 
fondefaforme,&:defonade  curatif:&  compo- 
fée,eü  égardaux  caufesjparties,  maladies,  Scaccb 
dens  qui  l’accompaignent. 

Kefponf.  '  Quant  aux  raifons  de  la  première  opinion ,  le 
a  la  I.  refpons  à  la  première,  qu  en  l’aneuriftna,entero- 
opm.  cele ,  &  exoflàtion,  il  y  a  in  température ,  ôc  folu- 

tion  dç  continuité  manifefte,  ou  occulte,  auec  la 
mauuaïfe  conformation, fi  bien  que  Faliopefc 
trompe  de  pi;opofcr  ces  trois  exemples. 

Ala2.&3.1arolutionefteuidenteparladiftin- 
^3.  dion  generale  de  la  Conclufion ,  &  de  la  troi- 
fteme  Opinion. 

Alan,  A  La  4.  le  refpons  que  la  caufe  des  Apoftemes 
eft  quafî  toufiours  mêlée, d’autât  que  les  humeurs 
nèfontpaspurs,  &:  fimples  ;  &  quand  bien  ilsle 
feroient ,  il  n’y  a  point  d’incongruité  de  croire 
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qiiVnccaufefimple  en  gendre  vn  cfFed:  compo- 
ie  àraifon  des  parties  &  des  accidens,comme  au 
phlegmon,  eryripcle  &c. 

P  ourle  regard  des  raifons  dclaz.Opinion,IcR#»»/^ 
refponsàlai.z.  &  3.fuiuantla  diftindion 
raie  de  la  eonclufion , que  l’Apofteme  eft 
maladie  côrapoféc,à  raifon  des  trois  genres  d’in-  i.o-  3. 
difpolitions ,  des  caufes ,  des  parties,  &  des  acci- 
dens; ÔC  fimple  par  lâjforme  fon  ade  curatif. 

Finalement  à  la  refpons  que  l’Apofteme, 

n’eftpas  vue  intemperature,  mauuaife  confor¬ 
mation  ,  ou  fblution  de  continuité  feparémenq 
mais  toutes  les  trois  enfemble ,  aflemblées  foubs 
vnc  grâdcur  formel e,  laquelle  eft  ditcApoftemc. 

Doncl*j4pQHeme  ejf  vne  maladie 
(fr  compojéejfoabs  dmers  refp,e£l. 


QJTESTION  IV. 

^  fçamir ,  Si  la  T ume^r  eft  de  l'ejfen- 
ce  d't/€ pe^îeme? 

X  L  femble  que  cefte  Q^ftiô  fbit  hors  de  dilpu- 
X  te ,  cUm  qaa  patent fenfibns ,  non  indigeantproba  - 
tione  :  car  par  expérience  OrÉna'ire  de  la  v eue,  ou 
de  l’attouchement ,  nous  ne  iugeôs  pas  des  Apo- 
ftemes  que  panla  tumeur,  &  éleuation  manife-j 
ftc.  Neantmoins  plufieurs,  de  entre  autres  Ni-, 
colaus ,  &  Falco  ont  cftimé  ,  pour  contrarier 
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àlaveritCjpIuftot  que  pour  fouftenir  la  raifon 
que  la  tumeur  n’cft  pas  de  l'effcnce  d’Apoftemc* 
&  que  plufieurs  Apoftcmes  pciiuent  eftre  fans 
tumeur.  Ce  qu’ils  tachent  à  vérifier  parles  obie- 
dions  luiuantes.  ■ 

j.Kaif.  Selon  Hipp.au  y.dcs  Aphor.&  GaI.au  Corn- 
ment.Les  dens,&  les  os  s'apoftuméc,&  corrom¬ 
pent  :  Or  eft-il  que  la  tumeur  ne  fe  peut  faire  en 
ces  parties  là,  d’autant  qu  elles  ne  peuuent  endu¬ 
rer  extenfion ,  à  raifon  de  leur  durté  &  denfité: 
Donc  l’Apoftemedes  os,  &  des  dens  fem  fans 
tumeur. 

i. Kdif.  Si  la  tumeur  eftoit  de  heUcnce  d’apoftemc,elle 

paroiftroit  à  l’ophtalmie  de  l’œil,  &  à  l’hcryfipe- 
•  le  :  Or  cft-il  que  ces  apoftemes  font  fans  tumeur, 
car  elle  n’y  eft  pas  apparéte:Donc  la  tumeur  n'eft 
pas  de  l’elîènce  des  apoftemes. 

J.  Kdif.  En  la  diilocation  des  os,  aux  hernies,aüx  vari- 
ccs,&  autres,  il  y  a  tumeur  apparente  contre  na¬ 
ture,  &  ncâtmoins  cenefontpas  des  apoftemes- 
Voila  pourquoy  Guidon  en  traidte  hors  de  fon 
liuretDonc  la  tumeur  n’eft  pas  de  l’eflencc  des 
apoftemes.  , 

4  Kaif.  Les  apoftemes  blefîent  les  adions  :  Or  eft-ü 

qu’il  y  a  plufieurs  petites  tumeurs,  lefquelles  ne 
blelfent  pas  les  avions,  comme  les  varons ,  ver¬ 
rues  ,  &c.  Donc  toutes  les  tumeurs  ne  font  pas 
apoftemes. 

j. Kdîf.  Si  la  tumeur  eftoit  de  l’elFence  d’apofteme, 

Auic.nc  l’auroit  pas  biê  defini  par  Maladie  com- 
pofécrcar  la  tumeur  eft  vue  maladie  en  gran¬ 
deur,  au  nombre  des  organiques  :  Or  eft-il  qt^c 
la  définition  d’Auic.  eft  rçceue  de  tous  comme 
elTentielle: 


iVR  ils  APOSTIMIS.'  ^  317 

cïTentieîle  :  Donclatnmcur  n  eftpas  derefïcnce 
d’Apoftume. 

La  T umeur  cft  Yne  maladie  fîmple  de  la  quan- 
tité:  6r  .eft-il  que  l’Apofteme  eft  vue  maladie 
compofée  d'intemperature,  &  folution  de  con¬ 
tinuité,  outre  la  mauuaife  conformation:  Donc 
l’apofteme ,  Sc  la  tumeur  feront  deux  maladie^ 
differentes. 

Le  polypus,  eft  auec  tumeur ,  par  excroiflànce 
dechair  :  OrfApoftemencftpas  faidt  de  chair: 

Donc  la  tumeur  fera  fans  Apofteme. 

'  Nous  a^utres au  contraire, nonobftant  l’opi-j_  Qy,„- 
hion  de  ces  Doéfeurs ,  &  les  raifons  propofées 
pour  leur  deffenfe,  tenons  que  la  tumeur  eft  de 
relTence  d’^bfteme,&- qu’il  n’eft  iamais  lâns  tu- 
ineiu:  manifefte,ou  occulte:  Or  pour  éclaircir 
cefte  matière  ,ie  propoferey  les  Fondemèns  fuy^ 
üans.  .  ■  ' 

Guidon  enfes  différences  d’Apoftemes,  ent-F»»'/* 
propofè  quatre  qui feruét  à  l’intelligêcc  de  cefte 
queftion:La  première  eft  prinfc  de  nnterieur,&: 
del’cxterieurdu  cct^s'.'earilyadcs'Apoftemes 
externes,  lefquels  font  auec  tumeur  vifible  :  5c 
d’internes ,  qui  fe  rccognoilfent  par  l’attouche- 
mentjou  par  autres  figues  cachez,  ôc  rcferuez  au 
iugement.  La  2.  eft  tirée  de  leur  grandeur,  &pe- 
titefrc;car;ilyadcs  Apofteraes  grands  ,&  appa-  . 
rcns,&  d’autres  qui  font  pctits.La  3, cft  prinfc  dési 
parties  apoftumées  lefquelles  font,  ou  molles, 
comme  la  chair ,  dans  laquelle  les  tumeurs  s’en- 
gendrcntfcnfîblement  :oudures,comme  lesos 
dans  l’interieure  fubftancc  defquels  la  tumeur 
fc  faid  occulcemct,  parlaxeplctiô  des  humeurs^ 

X  . . 
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comme  nom  monftrerons  en  laQueftion 
nalementla  4.eft  tirée  des  humeur^efquelsfont 
ou  fubtils ,  comme  la  cholere,  laquellé  n  eft  pas 
fi  propre  à  caufer  éleuâtionj&  faire  tumeur  com-* 
me  les  autres  :  ou  craffes  &  plus  corpulens ,  let 
quels  remplilTent  mieux  les  cauitez  des  parties. 

U'^oni.  Par  la  demonftration  precedente,  il  eft  notoi¬ 
re,  qu’en  tous  Apoftemes  il  y  a  tumeur  interne, 

'  ou  externe  :  fenùble  ,  ou  incenftble  ;  petite, ou 
grandci  Neantmoins  nous  deuons  oblerucrque 
toutes  les  indilpofttions,âHfqu elles  il  y  a  tumeur, 
nefontpas  appellécs  Apoftemes,  fi  ce  n’eftlar- 
geme;it,  d’autant  que  ce  font  maladies,  qui  ont 
cfté  r’enuoyées  par  Guidon  en  Ton  fixiefme  Trai- 
dé;  par  ce  que  proprement  ce  ne  font  Apofte¬ 
mes,  play  es  ,nyvlcerés  ôcc.  bien  qu’ilyaye  tu¬ 
meur,  folution  de  continuité  &c.  Comme  font 
lepolypus,varices  &.autres. 

CékïV  Apres  ces  Fondemens,  nousjpouuons  con- 
cllirre  ,  que  la  Tumeur  eft  de  l’elfence  d’Apo- 
fteme. 

ütj^onf.  :  Quantâuxraifonspropofées  contre  ceftecô- 

A  U  I.  clufionjl-e  refpons  à  la  premiere,que  les  os,&  les 
dens  fepeuuent  apoftumer,lors  qu’vne  matière 
eftrange  finfinue  dans  leurs  porofitez ,  &  altère 
leur  température  :  Si  bien  qu’il  fe  faid  vne  infla¬ 
tion  intérieure, cachée,  &:  infenfible,  àcaufe  que 
k'  dutté  dès,  os  empeche  l’extenfion  ,  comme 
pous  ferôavoir  en  la  6.  <t^eftiÔ  de  cefte  Sedion. 

A  la  zTe  relpbns  qu’en  l’ophtalmie  il  y  a  tu¬ 
meur  en  lâ  coniondiue,  non  toutefois  grande, 
commela  veuè'leiuge  :  ôcpouiT’eiryfipelevray, 
la  bile ,  à  raifon  de  fa  tenuité ,  ne  faid  pas  grande 
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èxtenfîon  J  ncantmoins  il  y  a  tumeur,  bièn  que 
petite, ou  cachée  ;  mais  aux  erylipeles  non  vrais, 
comme  font  les  lànguins,  œdémateux,  &c.  la  tu- 
meur.eft  grande, & apparente. 

A  la  3.  le  relpbns  que  ces  tumeurs  fe  peuuent  a  la 5. 
appeller  Apoftemes  largement,  d’autant  que  les 
trois  genres  de  maladies  y  font;  Bien  que  Gui¬ 
don  en  f  enuoy  ela  defeription  en  fon  6".  Traiété. 

A  la  4.  le  relpons  que  tous  Apoftemes ,  bien  ^ 

^ue petits, b leflént  les  adions  deà  parties,  par 
proportion  de  leur  nature  :  ou  bien,n6Us  poll¬ 
uons  dire,  que  cés  petites  tumeurs  ne  font  que 
des  accid€ns,lèloii  aUcuns. 

Ala5.Iéi‘elponsque  là  tumeur  eftcomprinfè  A/^y. 
en  la  définition  d'Auic.  tant  à  raifon  des  trois 
genres  des  malâdieS,qitc parce. qu’ils  fe  termi¬ 
nent  à  vne  grandeur, laquelle eft  appellée Tu¬ 
meur. 

A  la  é".  le  refpons  qu’il  ne  faut  pas  confiderer  A  U  é. 
en  TApoftiime  la  tumeur  feparée’,  comme  mala¬ 
die  partieuHere  ;  car  c  eft  celle  qui conftitue  l’ef- 
fênee  de  hApoftcme,5c  qui  nous  fàid  iuger  de  là 
nature,  &  ekiftence. 

Finaîementà  la 7, lé  relpoils  que  le  polypus  Alaj- 
fe  peut  dire  Apofterae,  à  raifon  delatumcur,& 
des  trois  malacues; 

Donc  la  T tmenr  efl  de  l’ejftnce 
d’^pojl^me, 

X  ij 
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j fumoir ,  Si  l'intemferAttire,mamaife  coformtion, 
^folutiondee»tiiinftiftéyjmtaUnellememy 
(frfor  mellemtnt  en 

APoftetne,fclon  Auic<  eft  vneindifpofition 
côpoféc  de  crois  genres  de  maladies  affem- 
blées  en  vne  grandeur  ,fçauoir  eft  d’intempera- 
ture,rnauuaire  conformatioUj&:  folution  de  con¬ 
tinuité.  Or  pour  la  particulière, &  parfaiéte  in¬ 
telligence  de  cefte  définition ,  nous  pouuôs  exa¬ 
miner  laQueftion  propofée,àla  fuitte  des  au^ 
tresj  A  fçauoir,Si  en  tout  Apofteme  les  trois  gen¬ 
res  de  maladies  font  comprins  aéluellement ,  & 
i.ofm.  formellement.  Plufîcurs  fouftiennent  la  partie 
negatiue,  &  reprouuentrafïirmatiue,  par  les  rai- 
fons  fiiiuantes. 

i.t.àif.  Si  les  ttois  genres  de  maladies,eftoient  aétiiel- 
Icmententous  Apoftemes  ,1’Apoftemeferoitlâ 
plus  grande,  violente ,  &  dangerenfe  maladie  de 
toutes  les  autres ,  par  ce  que  trois  maladies  ioin- 
ébes  enfemblejont  plus  de  force  qu  vne,ou  deux; 
Or  'eft-il  qu’il  y  a  vne  infinité  de  maladies  fim- 
ples,&autres  qui  font  plus  dangcreufes,&:  violé- 
tes,que  les  Apoftemesîcomme  lefyncope,l’apo- 
plexie  ,1a  conuulfipn  hcc.  Donc  en  l’ Apofteme* 
les  trois  maladies  n  y  feront  pas  aduellemcnt. 

1,  Kaif.  Aux  Ajîoftemes  des  os,  il  n’y  a  point  de  mau- 
uaife  conformation ,  ny  de  folution  de  continui- 
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jé  apparente  ;Donc  en  tous  Apoftcmes,les  trois 
maladies  n’y  font  pas  ailuellcment. 

Vne  foule  caufo  ne  peutpas,  cnmefrac  temps,  î-  R'*»/", 
engendrer  plulieurs  eifeds  différés ,  en  vne  mefo 
me  partie:  Oreft-il  quelacaufo  des  Apoftemes 
efi:  particulicre,fçatioir  eft  l’humeur  qui  defiue  en 
lapartie:Donc  iceluy  ne  pourra  pas  en  mefme 
tempSjCaufor  trois  maladies  differentes  en  effen- 
cc,  &  en  accidens. 

La  compoiition ,  eft  vn  mélange  des  fobftan-  4 
ces:Or  les  maladies  ne  font  qu’acddens,Sc  qua¬ 
lités  :  Donc  icelles  nepcuucntpas  cflrc  compo- 
foes,'&  melces  en  l’Apofteme. 

Silos  trois  maladies  eftoientaducllcmcntaux 
Apoftemes ,  l’Apofteme  ne  pourroitpas  eftre  dit 
maladie fîmplc j  caria  prcfoncc  aduclledes  au¬ 
tres  la  rendroit  touiiours  vne  indi^ofition  côfu- 
fo,&  compoféctOr  eft-il  que  l’Apofteme  eft  vne 
maladie  ample,  comme  il  a  eftémonftrc  cy  defo 
fus:Donc les  trois  maladies  n’y  forontpas  aducl- 
lement. 

Sil’inEemperature,mauuaifo  conformati«in,& 
foliition  de  côtinuité ,  eftoient  aducllement  aux 
Apoftemes  , l’on  en  tireroit  trois  differentes  in¬ 
dications  pour  les  remedes  :  car  omnü  morbm 
ra£  efi  remediis cotrériis  itidîcAtü.-Oz  eft-il  qu’aux 
Apoftemes  iln'yaqu’vne  vraye  indication ,  qui 
eftl’euacuadondela  caufo  comoinde.Donclcs 
trois  maladies  n’y  feront  pas  aduellement. 

Sil’elfonce  des  Apoftemes  dependoit  de,  ces 
trois  maladies  vnies ,  les  play  es ,  &  les  vlceres ,  fo 
pourroient  appeller  Apoftemes  ,  d’autant  qu’en 
icelles  les  trois  genres  de  maladies  s’y  treuucnt 
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plus  manifeftement  :  Or  eft-il  que  ce  font  mala^ 
(lies  différentes  :  Doncla nature  &perfc(fliô  des 
iVpoftemesne  dependpas  de  ces  trois  maladies. 

Nous  autres  au  contraire ,  tenons  qu  en  tout 
Apofteme ,  ces  trois  maladies  font  aétuellemént 
prefentes  :  il  eft  vray  qu'elles  font  terminées  en 
vne  grandeur  formellejlaquelle  en  particulier  eft 
differente  des  intemperature,  mauuaife  confor¬ 
mation  3  &  folutfon  de  continuité  ;  mais  neant-r 
mois  en  general  elle  eft  toutes  les  troisenfèmble: 
d’autant  que  ces  trois  maladies  dépendent  d  vne 
mefme  caufc,foit  pourlageneratiô,foit  pourl’ac 
croilî'enient,  foit  pour  la  curàtiô,  laquelle  çôftfte 
,  en  l’euacuation  de  la  raatiere  conioimfte.  Or 
pour  mieux  comprendre  cefte  dodrine  ,  nous 
propoferons  les  Fondemens  fuyuans. 
iFond.  L’Apoftetae,  c<3mme  dit  Falco  (&  deuantlny 
Nicolaus  en  fa  Cliirurgie  )  fe  peut  conftderer  en 
trois  façons  :  Premièrement  à  raifon  de  fon  eftre 
&  geileration  ;  &  de  Cefte  façon  fi  ntemperature 
précédé  les  deux  autres  maladies;  carincontinét 
que  klrumeuu. afflue  contre  nature,  en  la  partie, 
eftant  delaiff  é  de  fon  régime  naturel, il  s’altere  & 
introduit  vne  mauuaife  qualité.  2.  quanta  iioftrc 
cognoilîance;&:.ainff  la  mauuaife  conformation 
va  deuant ,  felôn  le  fens  ;  car  nous  ne  iugeons  pas 
yn  Apofteine  fans  tumeur.  3. à  raifon  de  lalefion, 
oii  offenfe  dcs  adionsi&de  cefte  maniéré,  quel¬ 
que  fois  l’intemperature  peche  plus,comine  il  eft 
manifefte  aux  Apoftemes  chauds;  autrefois  la 
mauuaife  conformation,  comme  aux  froids.  Les 
autres  difent,que  fi  l’Apofteme  eft  faid  par  caufe 
interne, l’in  température  précédé,  la  folution  fuit, 
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&  apres  la  tumeur  :  mais  s'il  dépend  de  caufe  ex- 
terne,larolution  de  continuité  va  deuant,&  puis 
Tintép crature,par  apres  la  maiiuaife  côformatiô. 

Les  trois  maladies  qui  font  aux  Apoftemes,  ^ 
n  e  fe  doiuent  pas  co  nfiderer  diuifée  s  en  differen¬ 
tes  parties,  ny  en  cftat  de  neutralité ,  fans  appa¬ 
rente  bleflure  des  aétions  ;  mais  en  degré  mêlé 
formelemcnt  en  mefmc  partie  }  car  autrement; 
l’Apofteme  ne  fe  pourroit  pas  faire ,  d^autât  qu  i- 
celuy  doit  comprendre  foubs  foy  les  trois  mala¬ 
dies  aâiuellement  viiies,  en  vue  mefne  partie, 
aueelefion  des  operations.  \ 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuôs  cohclur- 
rcjfuiuant  noftre  opihion,quc  les  trois  genres  de 
maladies  font  aé^uellement  aux  Apoftemes. 

Quantauxobiedions  propofées,Ierefponsà  Kel^onf 
la  première ,  que  le  danger  des  maladies  dépend 
principalement  de.la  malignité  de  leurs  caufes, 
de  lanoblefte  des  partics,éc  des  accidens  qui  les 
accompagnent.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
tirer  cefte  confequcnce  de  danger  &  violence 
aux  Apoftemes  ;  car  encorcs  que  les  trois  mala¬ 
dies  foient  aéhiellement  en  la  tumeur;  fteant- 
moins, fî  ces  caufes  ne  font  veneneufes, Scies  par¬ 
ties  tumefiées,nobles,auec  des  accidens  furieux, 
l’Apofteme  nefera  pas  dangereux, 

A  la  2.  le  refpons  qu’aux  Apoftemes  des  os  il 
y  amauüai^feconformation,auec  folution  de  cô>- 
tinuité,non  pas  manifefte,  mais  occulte,  comme 
ilferaraonftrcenla  Queftionfuiuante.  . 

A  la  3.1e  refpons  qu  vne  feule  caufe  pcutjpfo-  5, 

duire  en  meflnc  temps  trois  differerts  efFeél:s,à 
raifon  des  differentes  difpoftûons  des.  fubicéts, 

X  iiij 
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comme  il  fe  voit  en  rApoftcmejcar  l’humeur  qui 
coule  en  vne  partie,  altère  là  température,  chan¬ 
ge  fa  figure ,  6c  engendre  folution  de  continuité 
par  l’extenfion. 

A  4.  ^  4.1e  rcfpons  que  les  maladies,bien  qu’ac- 

cidens  fc  mêlent  en  la  fiibftancc  des  parties fimi- 
laires,&  organiques ,  qui  font  les fubie(3:s  d’icel¬ 
les  :  car  nous  n’entendons  pas  icy,  d’vne  mixtioii 
des  fubftanccs,  &  d’accidés, comme  font  les  Phi- 
lofophes  ;  mais  d’vn  rencontre,  de  concurrence 
de  trois  maladies  en  vne  partie,  qui  fe  terminent 
en  vue  grandciir,faifans  Apofteme. 

A  ld^.  Alay.  le  rcfpons  queles  trois  maladies  font 
réduites  foubsîaformegenerale  del’ Apofteme, 
laquelle  les  contient  foubs  elle  aduellemcnt, 
comme  il  a  efté  dit  cy  defTus. 

Alaé.  A  la  é^Je  rcfpons  que  les  indicatiosprinfes  des 

trois  maladies  de  l’Apoftcme,  nefontpasneccf- 
faires  en  la  curâtion,{i  autant  qu’elles  dépendent 
d’vnefeuiecaufc, laquelle  oftée,  &  éuâcuée,la 
•  guarifon  s’é  cnfuit.Et  puis  nous  pouuos  dire,que 
l’Apoftemeeft  vne  maladie  differente  effentiel- 
lemdlic  des  autres ,  à  raifon  de  fon  ade  curatif, 
comme  dit  Falco.  " 

A'ia  7.  Finalement  à  la  y.Ie  refpons  que  bien  que  ces 

trois  maladies  fe  trcuuét  aducllcmét  aux  playes, 
Ôc  vlceres ,  neâtmoins  par  ce  qu’elles  ne  font  pas 
terminées  en  vne  grâdeur,on  ne  Icspeutappeller 
Apoftemes;&  puis  il  y  a  d’autres  differcces  entre 
ces  maladies, corne  nous  monftrerôs  enfbn  lieu. 

Vonctintémperàture^mAuuaife  conform4tiûrt,& 
folution  de  continuitéfom  aSluellement 
AHxt/fpoftemes, 
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ui fumoir ^iUi  os  fie  cerHemJe  eœury^  tontes 
Us  parties  dm  corps,  font  capables 
des  Afofiemes. 

N Oiis allons  dcf-ja  difputé  fur  la  nature  & 
clTcnce  des  Apoèemcs ,  maintenant  il  eftà, 
propos  d’examiner  vnc  queftion  fur  les  parties, 
aufqucllcs  les  tumeurs  fe  peùucnt  engendrer; 

A  fçauoir,fi  le  cœur,lc  ccrucau , les  os,  &  toutes 
les  parties  du  corps  en  font  capables:  Sur  celle 
difficulté,  ic  treuuc  vnc  opinion  contraire  à  l’af- 
firmatiucicar  plulicurs  cxceptét,  non  feulement 
les  parties  nobles  des  Apoftemes  ;  mais  aulîiles 
os,  &  autresxomme  ils  demonftrcnt  par  les  rai- 
fbns  ffiyuantcs. 

Selon  Paulus  Ægineta  ,  l’Apolleme  eft  vn 
abfcés  des  parties  charnues:  Or  ell-il  quel  es  os 
font  parties  Ipermatiqucs  ^  olfécs  :  Donclcs  os 
feront  exempts  des  Apoftemes. 

En  tout  Apofteme  il  eft  ncceftaire  que  les  par^ 
tics  endurent  cxtenllon ,  &  dilatation  :  Or  eft-il 
que  les  os,à  raifon  de  leur  durté  &  folidité,  ne  fc 
pcuuent  eftendre ,  comme  il  eft  tout  notoire-, 
Donclesosneferontpas  capables  des  Apofte¬ 
mes. 

Si  les  os  eftoient  capables  des  Apoftemes ,  ce  j-  ^/tif. 
feroitou  des  lànguins  &  bilieux, ou  des  pitui¬ 
teux  ,  &  mclancholiqucs  :  Or  eft-il  que  les  in¬ 
flammations,  &  jryfipeles  ne  fc  peuuent  faire 
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aux  OS,  d’autant  que  ce  font  parties  froides,5cin. 
ïenfiblcs  ;  moins  encores  l’œdeme,  parce  que 
c’cft  vne  tumeur  mollc,|&  laxe"^  ny  le  fcyrrhc,  car 
l’os  n’a  pas  de  place  :&  puis,  ileft  plus  dur  que 
l’humeur .  Donc  les  os  feront  exempts  des 
apoftemes. 

4.K<t}f.  Les  parties  qui  font  trop  molles  ou  trop  dures, 

Bucer-  ne  peuuét  endurer  extcnhün,cômc  dit  Serapio: 
mais  feulcmét  celles  qui  font  de  moyénefubfta- 
ce:  Or  eft-il  que  le  cerueau  eft  par  trop  mol, corne 
les  os  trop  durs  :  Donc  le  ceru  eau,  ckm  fit  hmiàü 
cuyreas^fcia,  exempt  d’apoftemes,  aulTl  bien  que 
les  os. 

■S.Kai/o»,  Si  le  cerueau  s’apoftumoit,  Ce  feroit  par  voye 
de  fluxion,  ou  par  voye  de  congeftion’:  Or  la 
fluxion  ne  s’y  peut  faire  ,  d’autant  que  c  eft  la 
plus  haute  partie  de  toutle  corpsmy  la  côgeftion; 
car  il  n’attire  que  les  humeurs  propres  pour  fa 
nourriture:  Donc  les  apoftemes  ne  s’engendre¬ 
ront  pas  au  cerueau. 

D^efur  coeur,  pour  eftrele  principe  de  vie,  eft  vne 

'  partie,  qui  ne  peut  endurer  aucun  mal  graue, 
comme  dit  Ariftote  au  troifiemeDes  parties  des 
animaux ,  &  Gai.  deuxieme  De  loc.  afe,  did  que 
le  cœur  n’endure  point  d’apoftemes.  Corapo^e^ 
abfcejiumue  pa$i  eji  mpejSéile .  D  on  c  le  cœur 

fera  exempt  des  apoftemes. 

Selon  Galien,  le  cœur  ne  peut  en  durer  aucu¬ 
ne  folution  de  continuité  :  Donc  il  endurera 
encores  moins  vn  apofteme,  auquel  font  les 
trois  maladies. 

«.Rrfif.  Les  humeurs  du  cor|)s,  ôç  le  poil,  font  par^ 
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ties  :  Or  eft-il  qu  elles  n’endurent  pas  d’apofte- 
mes -.Donc  toutes  les  parties  du  corps  ne  font 
pas  capables  des  apoftemes. 

Nous  autres  au  contraire,  fauorifezdelarai-  t.  ofm. 
fon , de  l’authorité ,  &  de  f  expérience,  tenons 
que  les  os, le  cœur, le  cerucau,&  tontes  les  vrayes 
parties  du  corps  font  capables  des  apoftemes. 
Premièrement  la  raifon  le  veut  :  car  toutes  les 
parties  qui  peuucnt  endurer  vneextenfîon. na¬ 
turelle  par  l’affluence  des  alimens,  font  capables 
d’eftre  eftendues  &  augmentées  contre  nature, 
par  l’affluence  des  humeurs,  ou  par  la  ftiperfluité 
de  la  nourriture.  Pourfauthorité,  Galien,  Aui- 
cenne,&  Guidon  le  tefraoignent.  C’eft  pour- 
quoy  ils  propofent  vne  différence  des  Apofte¬ 
mes  ,  à  raifon  des  parties  nobles ,  &  ignobles. 
Finalement,pour  l’experiencejiious  voyons  tous 
lesiours  des  inflammations  au  foye,  au  cœur,  au 
cerueau,  &c.  Or  pour  manifefter  plus  ouuer- 
teiTient  la  vérité  de  cefte  dodrine,  iepropofe- 
ray  les  Fondemens  fuyuans. 

Les  os  ne  font  pas  ft  diipofés  aux  apoftemes, 
comme  les  autres  parties ,  tant  à  raifon  de  leur 
ftibftance  folide,  que  auffi  d’autant  que  leshu-. 
meurs  non  naturelles  ne  peuuent  pas  focilement 
pénétrer  dans  leur  intérieure  ftibftance .  Néant- 
moins,  par  expérience  nous  voyons  qu’ils  s’ef- 
leuent  aux  nodofttez:  meftnes  ils  changent  de 
couleur  :  car  ils  fe  noircilFent  &  fe  rendent  liui- 
des:  ce  qui  n’aduiendroit  pas,  ft  les  humeurs 
n’entroient  dans  leur  ftibftance.  Et  puis,  c’eft 
1  opinion  de  Galien  ;  car  au  chapitre  quatrième 
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4u  cinquième  liure,  De  la  compof.  des  tnedi-^ 
il  did,  hntes  infiammationem patmntur .  Et  en  ou¬ 
tre,  au  Commentaire  du f^tieme  des  Aphorif, 
Ter  oft  fmt  ahfcefftu,  ^  Mpejtemata. 
i.lemi.  Le  ccrueaUjbien  que  partie  molle ,  &  noble, 
n  cft  pas  exempt  des  Apoftemes  ;  car  comme 
nous  expérimentons  ,  lûyuant  l’authorité  de 
Hipp.Galien  Auic.&  de  tous  les  Mcdecins,il  eft 
fîibjcâ:  non  feulement  àraifon  de  fes  rnembra- 
nes;raais  aulfi  de  fa  fubftâce ,  aux  inflammations, 
frenefies,gangrcncs,cryfipeles.Bicneftvray  que 
ces  tumeurs  ne  font  pas  fi  communes, ny  fi  appa^ 
rentes  en  cefte  partie, comme  auxautres,encores 
qu’elles  y  foient  plus  dangereufes. 

3.?(î»£?.  Le  cœur  eft  vne  partie  fi  noble,&  fi  ncceffaire 

à  la  vie  ,  qu’il  ne  peut  endurer  long-pemps  de 
grandes  maladies,  particulièrement  des  Apofte- 
raes ,  à  caufe  qu’ils  appellent  la  mort,  auant  que 
de  paruenir  à  leur  declination.Ce  n  eft  pas  pour¬ 
tant, .que  le, cœur  en  là  fub  fiance ,  n  en  foit  capa¬ 
ble:  Car  veu  qu  il  fe  nourrit,  &  qu  il  endure  celle 
quantité  d'eau  qui  l’enuironne:  ilfc  pourroit  auf 
Il  bien  faire  vn  amas  d’autres  humeurs  à  l’en¬ 
tour  de  fa  fubftance  ,  lefquels  engendreroient 
des  Apoftemes.EtpuiSjle  cœur  endure  bien  des 
inflammations  cnlafiéurc,&  aux  palpitations, 
Vne  repletion  de  vents,  N eantmoins  à  raifon  de 
fona6lion,il  faut  tenir, félon  Galien  3115.  Deke. 
^Jfiquelecœurnepeut  endurer  des  Apoftemes 
qu’au  premier  temps, auant  que  d'cftrc  confir- 
mez:ou  bien  s’ils  s'auancent,  cefont  exemple? 
rares,&  hors  de  l’arc, 
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Par  ces  fondemens  il  cft  euident,que  les  os,le 
ceEueaUjle  cœur ,  &  toutes  les  vrayes  parties  du  Co»c4 
corps, font  capables  des  Apoftemes. 

Quant  aux  obiedions  propofées,Ie  rclpons 
à  la  première,  que  Paulus  A  cgineta  entend  par 
Chair, la fubftancc  de  toutes  les  parties:  car  com-  xUu 
me  il  a  efté  monftré  cy  deirusau  z.liure.Chafque 
partie  hà  fa  chair  propre,à  parler  largement.  Ou 
bien  nous  pauuons  dire, que  l’authorité  de  ce 
pcrfonnagc.n’eft  pas  toufiours  rcccuë  auec  ap¬ 
probation.  C’eftpourquoy  il  nous  fera  permis 
de  nous  cncxcufcr. 

Alaz.lercfpoûs  que  l’extcnfîon,&  turaefa- 
dioildcs  os  eft  interne  &  occulte,  caufee  par^^**** 
repletion  des  humeurs ,  qui  font  dans  les  poroil- 
tez  intérieures  des  os.  C’eft  pourquoy  elle  na 
paroiftpasà  laveuë,  &  pour  ladenntc  &  durté 
des  os,clle,cmpefche,à  la  vérité,  vne  grande  ex- 
tenfion’.mais  ponrtant,veu  qu’ils  s’eftendentpar 
les  alimens  ,  les  humeurs  y  peuuent  caufçr  vu 
mefme  eifed. 

A  la  3,  lerelpons  quclesosfontcapableidcs 
Apoftemes  froids,  &  chauds,  félon  les  humeurs  A/4 
quipenetrent  en  leur  fubftance  ;  bien  cft  vray 
que  les  accidés  n  y  paroiflent  pas  fi  fenfiblemcnt 
comme  aux  autres  parties,  à  raifbndç  leur  fub¬ 
ftance  dure,&  priuation  defentiment. 

A  la  4.1e  relpons  que  le  ccrueau  n’eft  pas  flui¬ 
de:  mais  compade  &  glutineux.  C^eft  pour-A/44; 
quoyil  fepeuteftendre,  &  endurer  Apoftemej 
attendu  mefmcs  qu’il  fc dilate,  ôc  reftraint  par 
Ton  mouuemeut  naturel. 
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^.Kalf.  A  la  cinquième,  le  reipons  que  leshuméiirg 

Î>cuueiit  monter  par  toutes  les  parties  ducorps,- 
ors  principalement  qu’ils  font  chaiï'és  :,&puis* 
lès  cerneau  cftant  la  fontaine  des  humidités,  8c 
des  defluxions,  peut  facilement  fournir  matière 
pour  la  génération  des  apoftemeSé 
Aîa6.  A  la  fixieme,  le  reipons  qu’à  la  vérité  le  cœur 
ne  peut  pas  patir  des  abfcés,  durant  leurs  qua¬ 
tre  tempsimais  bien  durant  les  premiers:  caril 
cft  fi  noble  en  fafubftance,  &  en  la  fiviétion,qiuI 
ne  peut  endurer  vnefolution  de  continuité.  Les 
autres  difent,  que  le  cœur  peut  endurer  des  Apo- 
ftemes  petits,  non  pas  des  grands; 

A  U  7.  A  la  feptieme,  le  reipons  que  le  cœur  n’endu-i 
repas  des  Iblutions  de  continuité  pénétrantes^ 
ny  des  vrais  abfcés,  fans  danger  de'lavie,  com¬ 
me  il  a  efté  monftré  au  troifieme  Fondement. 

A  U  8.  Finalement  à  la  huidieme,  le  reipons  quelcs 
poils  ne  lônt  pas  vrayes  parties  du  corps,nyaui3i 
les  humeurs,  lefquels  feruent  de  caufè  materielle 
aux  Apoftemes; 

Donc  le  ccturje  cerneau  y  les  os  é"  toutes  les  vrayei 
parties  du  corps  font  capables  des  Apofiemes. 


QJ^.ESTION.  VII. 

^  fpauoiry  fl  en  tous  Apojlemes  U  douleur 
y  eflnecejfaire. 

ENtrclcs  différences  accidentaires  des  ApO" 
ftemes, Guidon  propofe  celle  qui  cil  tirée  de 
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k  douleur:  car  les  vns  en  font  exempts  comme 
les  tumeurs  froides  :  les  autres  en  fontaccompa- 
pagnés,  comme  les  tumeurs  chaudes.  Or  celle 
diftindion  n’eftpas  agréable  à  tous,  d’autant  que 
pluficurs  eftiment,que  la  doüleitr  ell  vn  accident 
infeparable  des  Apollemes.  Ce  qu  ils  tachent  à 
vérifier  par  les  raifons  fuyuantes. 

Là  où  les  caufes  fe  treuuent  bien  dilpoféesj 
pourlaprodudion  dVn  elFedjilfautpar  nccef- 
lîté  que  l’effet  s’en  enfiiiuc ,  félon  les  Philolb- 
phes  :  Or  ell-il  qu’en  tout  ApoHeme,  les  caulcs 
de  la  douleur  y  font  toutes  dilpofées  :  car  lafo- 
lution  de  continuité ,  auec  l’intemperature,  font 
aduellement  aux  parties  apoftemées  :  Donc  en 
tout  Apollcme,il  y  aura  douleur. 

Les  Apollemes,  félon  Auic,  &  Guidon,  ou  ils  i.Ka!/. 
font  chauds,  commele  phlegmon,  &  eryfîpeleî 
ou  ils  font  froids  comme  le  feyrrhe ,  &  l’œdeme: 
Orefl-ilqueles  chauds  font  d’ordinaire  accom¬ 
pagnés  de  douleur,  comme  il  paroill  aux  tu¬ 
meurs  lànguincs,  &  bilieufos  :  pour  les  froides, 
ils  en  ont  aulîi  :  car  ex  Gal.Scyrrhuftandittckra- 
tur,  qmndîH  dolet ,  &  les  Cancers  font  doulou¬ 
reux  :  comme  aulîi  les  douleurs  pituiteufes,  fé¬ 
lon  que  l’on  expérimente  en  la  goutte  froide: 

D onc  la  douleur  accôpagne  tous  les  Apollemes. 

Si  la  douleur  n’elloitpas  vn  des  ordinaires  ac-  ^  ’  '**•'* 
cidens  des  Apollemes,  ceferoit  ou  à  raifondes 
caufes  materielles,  ouà  râifon  des  partiestOr  ell- 
il  que  les  matières,  Içauoir  ell  les  vents^  &  les  hu¬ 
meurs,  font  capables  de  caufer  douleur,  comme 
il  cil  cuident  aux  coliques,  gouttes  chaudes,froi- 
des,  &  douleurs  de,  telle  bilieufes,  lànguines  , 
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pituitcufcs,&  mclancholiqucs.  Et  pour  les  par¬ 
ties, toutes  font  fcnfiblcSjVoire  les  dens,&  les  os 
obtufement  toutcfoisiDone  en  tous  Apoftemes 
il  y  aura  de  la  douleur. 

4.Ra»/  Tous  Apoftemes  font  capables  de  ftxppura- 
tion,  lors  que  les  humeurs  fe  digèrent  &  pour- 
tiflent  :  Or  cft-ilquen  toute  luppuradon  il  y  a 
douleiu:  j  félon  Hipp.  Hum pm  fit  Àohm  fiHm; 
Donc  en  tous  Apoftemcsjil  y  pourra  auoir  de  lé 
douleur. 

i.o/>  I».  Les  autres.au  contraire  (  à  l’opinion  defquels 
nous  confentons  )  tiennent  que  la  douleur  n’eft 
q»as  vn  accident  infèparable  de  tous  Apoftemesî 
d’autantqued’iceuXjlesvnsfont  auec  douleur, 
comme  les  phlegmons ,  eryfîpeles  j  les  autres 
fans  douleur,commc  les  vrais  feyrrhes ,  &  œdè¬ 
mes, &  les  tumeurs  qui  fe  font  dans  l’interièuré 
ftibftancedcsos.  Or  pour  mieux  comprendre 
cefte  do(ftrihe,nouspropofcrons  IcsFondemens 
ftiyuans. 

douleur ,  félon  les  Médecins  ^  eft  vn  trifte 
fentiment  de  l’attouchement, caufé par l’adion 
foudaine  &  violente  de  l’obje^fenfiblc,aceora- 
paigné  d’intemperature  &lolution  de  continui- 
té.Par  cefte  définition  il  eft  tout  notoire ,  qu’en 
la  génération  de  la  douleur,  quatre  chofes  y  font 
neccflâires  :  La  première,  c’eft  robjed  fcnfiblej 
lequel  doit  agir  auec  violence  aux  parties  deno- 
ftre  corps, comme  eftantla  caufe  première.  La  i. 
ce  fontles  deux  caufes  prochaines  ,fçauoir  eft 
nntemperature,&  folution  de  continuité  :  La 3. 
Ceftlaparticfenfible  ,&  en  icelle  le  fentiment 
de  l’attouchement.  Finalement  la  4.  ç’eft  la  p  er¬ 
ception 
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ccption  triftc  de  l’adion  de  l’obied  fcnfible,  qui 
eltla  douleur.  ^ 

Bien  que  l’intemperature,  aucc  la  folution  de 
continuité,  fe  treuuenten  tous  Apoftemes  adu- 
ellement,  neantmoins  la  douleur  ne  s’y  treuue 
pas  touliours  tant  çar-ce  que  les  caufes  premiè¬ 
res  &  fécondés,  n’agiffent  pas  auec  violence, 
mais  lentement,  comme  il  le  voit  aux  tumeurs 
qui  croilfent  à  la  longue  :  que  auffi  d’autant  que 
le  p  lus  fouuent  la  matière  froide  ftupefie  les  par¬ 
ties,  Scopile  les  palîàges  des  nerfs  j  fl  bien  que 
lefentimentde  l’attouchement  ne  peut  pas  recc- 
uoir  l’impreffion  de  l’obied  trille ,  qui  efl  la 
douleur. 

Apres  ces  Fondemens,  nous  pouuons  con-^*"*^' 
dure,  qu’il  n’efl  pas  neceflâirc,  qu'entousApo- 
flemes  il  y  aye  de  la  douleur. 

Quant  auxobiedionspropofées,Ie  refpohs  üel^onf. 
àlapreraiere,que  lors  que  les  caufeS,éc  les  parties*»  ^**  i* 
font  difpoféesàla  douleur,  félon  ce  qui  a  eflédic 
au  premier  Fondement ,  l’effed  douloureux  s’en 
enfuit,  par  neceffité.  Mais  d’autant  que  les  par¬ 
ties,  &  les  caufes, ne  fe  treuuent  pas  toufiours 
difpofccs,  comme  il  a  eflé  monllré  au  fécond 
Fondement  :  c’cfl  pourquoy  la  douleur  n’ac¬ 
compagne  pas  toufiours  les  Apoftemes. 

Alafeconde,Iercfpons  quelcs  tumeurs  chau-  *■« 
dcs,commc  les  fan^uines,  &  bilieufes,  font  touf¬ 
iours  accompagnées  de  douleur:  mais  non  pas 
les  froides,  fl  ce  n’eft  accidcntaircment ,  lors  que 
leur  matière  fe  treuue  meflée  auec  le  fang ,  ou 
auec  labile;  comme  aux  cedemes,  &  feytrhes 
ianguins ,  &  bilieux  ;  &  aux  Cancers  ,lors  que 
Y 
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les  humeurs  fe  pourtiflent. 

^24  J.  Ala3.Iere(ponsquetout;esles  humcunlonc 
capables  de  caufer  des  douleurs,  lors  qu’elles 
agiirent  auec  violence  fiir  les  parties  fenfibles,en 
cauiànt  intemperature,  Scfoludon  de  continui¬ 
té.  Mais  d’autant  que  leur  adion  n’eft  pas  tout- 
;  iours  foudaine,  ny  l’imprtîfnon  des  caufes vio¬ 
lente  :  c’eft  pourquoy  la  douleur  n’eft  pas  engen¬ 
drée  :  comme  il  fe  voit  aux  tumeurs  froides,  auft 
quelles  les  humeurs  diîtillerit  lentement, en  ftii- 
pefiant  les  parties. 

A/44.  Finalement  à  la  quatrième,  le  refpons  que 
tous  Apoftemes  ne  font  pas  capables  de  fuppu- 
ration  :  car  il  n’y  a  que  les  fanguins,  quifeiup- 
purent  vrayèment:  les  autres  ou  ilsferefolu^nt, 
ou  ils  fe  durcifl'ent  communément.  Q^e  fi  leur 
matière  fe  putréfié,  ils  degencrent  en  tumeurs 
baftardes  ;  fi  bien  que  pour  lors ,  accidentaire- 
ment  la  douleur  s’y  engendre  comme  aux  Can¬ 
cers,  fcrophulcs,  &c. 

Donc  la  douleurn^fl  pas  vn  accident  in fe^ara- 
bîe  des  exf pofiemes. 


QJ-  E  S  T  I  ON  VIII. 

^ fçauoir^/tla  Fluxion^  ^  Congeflmy  [ont  les  denx 
cauJèsgeneraUs  des  yJpofiemes} 

LEs  caufesdes  Apoftemes  ne  font  pas  deferi- 
tes  par  Guidon,  comme  par  les  autres  Au- 
theurs ,  bien  que  leur  demonftration  relponde  à 
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fcmblablc  dodrine.  Les  anciens  ont  diuifé  les 
caufes  des  tumeurs  en  quatre  différences  :  La 
première  d’icelles, c’eft  la  materiellctqui  eft  dou¬ 
ble  ;  fçauoir  eft  la  fubiediue,  qui  eft  la  partie  vi- 
uantej  &  l’agente,  qui  eft  l’humeur,  5c  autres  ma- 
tieres5  quifetreuuentaux  Apoftemes.  La  2.  C’en 
la  formelle,  qui  eft  la  grandeur,  ou  la  figure.  La 
3.  c’eftlafinalé,  qui  eft  double:  l’vne  regarde  le 
bien,  qui  eft  la  defeharge  des  humeurs  :  l’autrejle 
mal,  qui  eft  la  bleireure,  ou  empefchementdes 
allions.  La  4.  c’eft  l’efficiente,  qui  eft  triple:,  La 
première,  c’eft  l’externe.,  ou  priinitiue  :  comme  '  ■  . .. 
cheute,  contufion  :La  2.  eft  antecedente  interne, 
fçauoir  eft  les  humeurs,qui  Huent  aux  parties  :  La 
troifieme,  c’eft  la  conioiiite,  qui  eft  la  matière 
aduellement  contenue  aux  parties  apoftumées. 
Guidon  propofe  les  caitfts  des  Apoftemes  par 
autre  voye.  Car  il  les  diuife  en  generales,  &  fpe-* 
ciales.  Des  generales  il  en  fecognoit  deux,Ica- 
uoir  eft  fluxion,  &  congeftion ,  defquelles  nous 
trai(fterons  cy  apres.  Or  auant  que  d’entrer 
plus  auant  en  cefte  matière,  nous  examinerons 
vue  queftion  :  A  fçauoir ,  fi  la  Fluxion,  ôc  Con¬ 
geftion,  font  les  deux  caufes  generales  des  Apo-  ^  q/,;» 
ftemes  ?  Plufieurs  difputent  contre  la  partie  aL  *  ^  *• 
firmatiue,  aflîftez  des  raifôns  fuyuantes. 

Si  la  Fluxion ,  &  Congeftion  eftoient  caufes  i.Kaif, 
des  Apoftemes,  'elles  feroient  ou  efficientes,  ou 
ou  formelles,  oumaterielles,  ou  finales  :  Or  eft-ft 
quelles  ne  peuuent  eftre  comprifes  fous  ces  qua¬ 
tre  differences,comme  il  eft  tout  notoire  :  Donc 
on  ne  les  doit  pas  recognoiftre  pour  caufes. 

Les  caufes  ont  quelque  adion,  en  laprodu-S*^-*^ 
Yij 
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dion  des  cfFeds  :  Or  la  fluxion,  &  congeftiou 
n’ont  pas  d’adion?  en  la  génération  des  Apofte- 
ines;  car  ce  ne  font  que  moyens,  &voyts,par 
lefquelles  les  tumeurs  s’engendrent  :  Donc  il  ne 
les  faut  pas  recognoiftre  par  caufes. 

|.R4?/o».  L’amas,  ou  congeftion  des  humeurs,nefcpeut 
faire  fans  l  affluence  precedente  d’i  ceux:  car  ils 
ne  s’engendrent  pas  en  la  partie,  de  rien;  Donc 
s’il  faut  tenir  CCS  moyens  &  voyes  d’Apoftemes, 
pour  caufes ,  il  ne  faut  recognoiftre  que  la  ftuxiô, 
veu  que  la  congeftion  eftcomprinfe  fous  icelle. 

4,r4»/o».  S’il  y  auoit  d’Apoftemes  engendrés  par  conge¬ 
ftion,  icelle  feroitfaide  de  laftirperfluité  des  hu¬ 
meurs  attirés  aux  parties,  pour  la  nourriture  d’i¬ 
celles:  Or  eft-il  qu’il  y  a  de  la  proportion  entre 
les  parties  qui  attirée,^;  les  humeurs  alimenteux: 
car  ils  n’attirent  que  ce  qui  eft  propre  èc  necef- 
faire pour  leur  nourriture:Donc  il n  y  aurapoint 
d’humeurs  fuperflus,  ny  par  confequent  d’apo- 
ftemfs  fai(fts  par  voye  de  congeftion. 

i.Kalfonl  Lafltixion  &  congeftion  ne  peuuéteftre que 
des  humeurs  :  Or  eft- il  qu’il  y  aplufieurs  Apo- 
ftemes  engendrés  d’autres  matiercs,cornmeront 
les  tumeurs  venteufes  &l’hernieinteftinale,auec 
l’epiplocele,  Sc  autres  ;  Donc  la  fluxion,  Sc  con¬ 
geftion  ne  feront  pas  les  deux  caufes  gene¬ 
rales. 

é.Kdifon.  Les  fluxions  fe  font  des  parties  fuperieures 
aux  inferieures,  félon  le  mouueraent  naturel:Or 
eft-il  que  plufteurs  Apoftemes  s’engendrentaii 
haut  de  la  tefte  :  comme  de  loupies,  parotides  & 
autres  :  Donc  icelles  feront  faides  fans  fluxion 
de  matière. 
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Nous  autres,  au  contraire ,  tenons  auec  Gui- 
don,  que  la  fluxion,  &congeftion,  font  les  deux 
caufes  generales  des  Apoftemes  :  d’autant  qu  ils 
s’engendrent  tous  par  ces  deux  voyes  là:  Qr  pour 
mieux  comprendre  celle  matière,  iepropoferay 
les  Fondemens  fuyuans. 

La  fluxion ,  eftvne  affluence  fupcrfluc  d’Ku- 
meurs,  qui  fe  fait  aux  parties,  outre  la  quantité 
naturelle,  qui  eflncccflairc  pour  leur  nourriture. 

En  icelle  il  faut  confiderer  quatre  chofes  :  fça- 
uoir  eft,  lârpartie  mandante,  qui  eft  le  7*  ermimu  k 
^«o:rhumcur  qui  coulc,qui  eft ■ 
les  voyes  par  lelqucllcs  palfent  les  humeurs  :  & 
t^eft  le  MeâiumySc  finalement  la  partie  receuante, 
qui  eft  le  T erminta  ad  quem.  Si  bien  qne  lors  que 
les  parties  mandantes  font  irritées  par  la  quanti¬ 
té,  ou  par  la  qualité  des  humeurs,  elles  s’en  def- 
chargent,  &  les  pouffent  vers  les  parties  foibles, 

&  bas  fituées  ,  ou  par  les  voyes  manifeftes,ou 
par  les  porofitez  des  parties.  Bien  eft  vrayque 
par  fois  icelles  attirent  les  humeurs,  lors  quelles 
font  trop  échauffées,  ou  trauaillées  de  douleur. 

Lacongeftion,c’eftvnamas,&  multiplication  z.Fo»</. 
d’humeurs  fuperflues  aux  parties  ,  qui  le  fait  lors 
que  leur  faculté  aflîmilatrice,'par  tbiblclfe, 
peut  digerer  &  vnir  l’aliment,  nylafacultécx- 
pultrice  le  chaffer.  Si  bien  qu’il  fe  fait  peu  à  peu, 
vne  colleélion  dans  les  porofitez  des  membres, 
de  laquelle  prouiennent  des  Apoftemes.  Cefte 
voy  e  n'cft  pas  fi  ordinaire,  comme  celle  de  la  flu¬ 
xion,  toutefois  nous  en  voyons  d’exemples,  par¬ 
ticulièrement  aux  tumeurs  froides,  &  œdema- 
’^ufes.  Les  caufes  de  la  congcûion  font  la'foi- 
Y  iij  ‘ 
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'bleffé  delà  vertu  naturelle, nutritiue,  &  expul- 
{lue  des  parties,  comme  dit  Guidon. 

Nous  recognoiirons  la  geiieration  desApo- 
ftemes  qui  font  faids  par  fluxion,  d’auec  les  au¬ 
tres,  par  certains  fignes  propres;car  en  la  fluxion, 
l’on  ,  remarque  vue  repletion  generale  d’hu¬ 
meurs  ,auec  apparence  des  caufes,qui  attirent: 
comme  font  douleur,  chaleur}  ou  quileschaf- 
lènj:.  Et  puis  la  matière  des  Apoflemes  faids  par 
fluxion  ,  d’ordinaire  cft  chaude,  leur  génération 
êft  plus  prompte,  &  leurs  accidens  plus  violens, 
auec  apparence  des  veines  remplies;  Au  con¬ 
traire,  par  lâvoye  de  congeftion ,  les  tumeurs 
s’engendrçnt  lentement  &  s’auancentpeu  àpeu 
en  grandeur  flatueufe,  &  humorale,  auec  foi- 
bleflè  des  parties,  fans  veines  apparentes  à  l’en¬ 
tour.  La  matière  ‘communément  eft  froide  :  c’eft 
pourquoy  les  accidens  font  légers,  &:ne  voit-oil 
pas  de  repletion  au  corps  fi  manifefte,  comme 
aux  antres. 

Apres  ces  Fondemens  ,  nous  pouuohs  con- 
clurre,c|ue  la  fluxion,  &  congeftion  font  les  deux 
caufes  generales  des  Apoftemes.. 

•  Q^nt  aux  raifons  propofées  au  contraire, le 

J,  rcipons  à  la  première  &  à  la  deuxieme,  qu’à  la 
veriténous  appelions  fluxion  &  congeftion  cau- 
fes  des -Apôftemes  abufiuement,  en  nousferuât 
qu  mot  de  Càufe  largement  :  car  proprement  ce 
fônt.pluftoft  moyens ,  &  manières  pour  la  géné¬ 
ration  des  Apôftemes ,  que  caufes;  N eantmoins 
puisque  nous  fommes  obliges  à  la  dodrinede 
Guidon,  nous  les  recognoiftros  en  general pour 
caufes,  Icfquelles  feront  comprifes  fous  les  qua- 
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tre  :  car  la  fluxiorio  &  congefdon  dépendent  des 
caufes  efHciéteSj&matericlles  cydelius  deferites. 

A  la  3.  le  refpons  qu’en  la  fluxion,  Thumeur  A/-*  3. 
qui  coule  fenflblcment,  &  promptement,  eft 
contre  nature  :  au  corftraire  en  la  congefdon, 
les  humeurs  affluent  aux  parties  lentem6c,3cin- 
fênfîblement,parvoye  de  nourriture,  conflneil 
a  efte  monftré  çy  delTus. 

A  la  4.  le  refpons  que  lors  que  les  parties  ria-  a  U  4, 
turelles  font  bien  difpofé es,  elles  n’acdrent,que 
la  quantité  fuffifànte  des  humeurs  qui  font  ne- 
ccflàires  pour  leur  nourriture  ,  &  chalfent  ce 
qui  eft  fuperflu,  ^  excrementeux ,  mais  lors  que 
les  facultez  naturelles,  afïïmilatrice,  &  expultri- 
ce,  fontaffoiblies,  les  humeurs  qui  ne  fepeuuét . 
afïïmilcr ,  ny  chaffer,  font  vn  amas,  ou  conge- 
ftion,  de  laquelle  naiffent  les  Apoftemes.  ^ 

A  la  cinquième ,  le  refpons  que  les  vrais  Apo-  ^ 
ftemes  font  faiéls  d’humeurs, mediatement, ou 
immédiatement,  comme  nous  monftrerons  en, 
la  Quefdonfuiuante.  Et  pour  les  hernies,ce  font 
maladies,  que  Guidon  renuoye  au fîxiemc  Trai- 
été,  pour  n’eftre  pas  vrayement  Apoftemes.  Et 
quant  aux  tumeurs  flatueufes,  attendu  que  les 
vents  s’engendrent  des  humeurs, |nouSpouuons 
dire  qu’ils  fbntenuoyés,  oufufcités  aux  parties. 

Finalement  à  la  fixiemc,  le  refpons  quelafi- 
tuation  baffe  &  inferieure,  ayde  &  facilite  la 
fluxion ,  par-ce  que  naturellement  les  hu¬ 
meurs  fluent  pluflofl  en  bas,  qu’en  haut: mais 
lors  que  la  nature  par  toye  de  crife,  chaflé  le 
humeurs,  comme  aux  parotides  :  elle  fans  re- 
fped  du  mouuemêt  naturel,  chaffe  les  humeurs, 
Yiiij 
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en  diuers  Uæüx,  fuperieurs,  &  inferieurs,  félon 
Tes  intentions  fecrettes.  Et  pour  les  loupies  nous 
ciifons  qu’elles  fè  font  au  haut  de  la  tefte  par  voye 
de  congeftion* 

Donc  U  Fluxion  &  Con^e^ion  font  les  deux  canjet 
•  generules  des  ÂpofiemeSi 


QJTESTION  IX. 

JçAkoir,  Si  la  caujè  materielle  des  tHmems, 
efi  teuftours  humorale  î 

GVidorr  apres  auoir  traidé  des  deux  caufes 
generales  des  Apolteraes,  qui  font  la  flu¬ 
xion,  &  la  congeftion,  propofeles  particulières; 
defquelles  il  fait  trois  différences,  fçauoireftdes 
primitiues,  antécédentes,  &  coniointes.il ap¬ 
pelle  les  primitiues, les  externes,  comme  chcute, 
bleffeure,  &c.  Les  antécédentes, internes,  fça- 
ttoir  eft  les  humeurs  naturels ,  &  non  naturels; 
&  les  coniointes,  les  matières,  qui  font  aduelle- 
ment  contenues  aux  parties  apoftumées.  Or  fur 
cefte  diftindiony  nous  pouüons  examiner  vne 
difficulté  fort  embrouillée  ;Afçauoir,  fîla  caufe 
interne  dès  Apôftemes,  tant  antécédente,  que 
i.opuf.  coniointe,efl:  toufiours  humorale?  Plufieurs  foii- 
ftiennent  la  partie  negatiuc  de  cefte  Qj^eftion, 
perfuadés  parles  raifôns  fuyuantes. 

I.  Katf,  Hernies  font  Apoftemestcar  il  y  a  tumeur, 

auecles  trois  genres  de  maladies  :  Or  eft-il  qu’en 
l’entcrocele,  cpip>locele,farcoccle  ,iln  y  apoint 
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de, matière  humorale  ;  caria  caufe  conioinde  de 
-ces  Apoftemcs ,  fontles  parties  du vétre  qui  def- 
fcendentj  fçauoir  cilles  boyaux, Tcpiploon  &C. 

Doncla  cauic  materielle  des  Apoftemes,  ii’eft 
pas  toufîours  humorale. 

Les  tumeurs  vcnceufes  &  flàtueufcSjfont  Apo-  ^ 
ftemes’.Or  eft-:il  qu  en  icelles  il  n’ya  point  de  ma-  : 
tiere  humorale  :  Donc  la  caufe  interne  des  Apo- 
ftemes/n’eft  pas  toujours  humoral^e. 

En  ladiflocation,ilya  tumeur  apparente  en 
lapartie:Or  cft-il  qu  en  icelle, il  n’y  a  point  d’hu¬ 
meur  :  Donc  l’Apofteme  peut  eftre  fait  (ans  cau- 
fe  humorale. 

Aux  tumeurs  ,  &  cxcroifTances  phlegmad- 
ques ,  comme  atheromes,  fteatomes,  meliceiis, 
ioupics  ,  glandes  &c.  l’on  trouuc  des  matières 
cftranges.quinefônt  pas  humeurs,  corne  le  fens 
&  l’experiençele  tchnoignent  :  car  l’on  y  void 
d’animaux,comme  vcrs,poux;de  pierres, filâmes, 
farines  &c:Doncla  caufe  côioindc  des  tumeurs 
n’cftpastoufîours  humorale.  .. 

Lckyrrhe  parfaid  cftvnvray  ApoftemerOrla  ^ 

caufe  conioinde  d’iceluy  n’eft  point  vn  humeur: 
car  là  matière  eft  dure  comme  pierre  :  Doncla 
caufe  de  tous  Apoftemes  n’eft  pas  toufiours  hu¬ 
morale. 

Aux  gouttes  noiieufes ,  Sc  autres  tumeurs  qui 
dépendent  des  callofîtés  ,il  y  a  Apoftemes  :  Or 
en  icelles  nodofités  ,il  n’y  a  point  d’humeurs, 
mais  ièulement  de  matières  durcies  :  Donc  tous 
Apoftemes  ne  fbntpas  fai ds  d’humeurs. 

Nous  autres,aucontraire,tenons  que  la  caufe  ^•9/’"*’ 
materielle  des  Apoftemes  eft  toufiours  hnmo- 
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xzltsproxmè ,  vel  remets.  Or  pour  mieux  com¬ 
prendre  cefte  Conclufionjie  propoferay  les  Fon 
aemensfuiuaiis. 

i.Tend.  Lcs  humeurs  de  noftre  corpsjou  ils  font  iiatii- 
Diuifton  rels ,  OU  noii  naturels  :  L CS  naturels  font  purs  & 
des  hu-  loüableSjdeftinés  à  la  nourriture  des  parties,  fça- 
noir  eft  le  fang  pituiteux ,  bilieux ,  mélancholi- 
que,&  Icvrayfang,  qui  font  les  quatre  humeurs 
comprins  &  contenus  en  la  maife  fangiünaire. 
Les  non  naturels ,  ou  ils  font  vtiles  (comme  la 
pituite  douce,  qui  eft  au  cerneau ,  pour  hume¬ 
cter  la  langue  ,  &  auffi  enl’eftomac  :  la  melan- 
cholie  à  la  râtelle,  laquelle  fert  àrappetit,apres 
qu’elle  a  efté  enuoyeé  dans  le  ventricule  parle 
vas  breue’.  8c  la  cholere,  à  la  vefeie  du  fiel,  qui 
fert  de  clyftere  naturel)  ou  ils  font  du  tout  inu¬ 
tiles  ,  &  contre  nature  :  comme  la  pituite  acide, 
falée  ,  mufeilagineufe  ,  vitrée,  gypféc,  la  bile 
'  ærugineufe ,  porracée  ,  vitelline  :  la  melancho- 
lie  atrabilaire,  qui  eft  foiéte  ou  de melancholie 
corrompue,  ou  de  bile  vitelline  brûlée,  ou  de 
pituite  làlée  adufte.  De  ces  différences  d’hu¬ 
meurs,  naiffent  toutes  les  maladies  humorales, 
&  pardculierementles  Apoftemes,  de  la  matiè¬ 
re  defquels  nous  traidtons  en  cefte  Queftion. 
z.md.  La  caufe  interne  des  tumeurs  eft  double: 
car  l’vnc  eft  diète  antecedente  parce  qu’elle 
précédé  &  donne  naÜïànce  aux  Apoftemes  :& 
l’autre  conjointe,  d’autant  quelle  eft  adhérante 
aux  parties.  L’antecedente  eft  toufiours  humo- 
raleicar  la  fluxion  ne  fe  peut  faire  fans  humeurs, 
comme  il  eft  trop  manifefte  :  la  conioinète  l’eft 
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auffi  originelement.  Bien  eft  vray  ,  que  foinient; 
les  humeurs  changent  de  nature  lors  qu’ils  s’eA 
peffiffent ,  ou  fe' durciffent ,  ou  fe  corrompent.  . 

Ceft  pourquoy  nous  pouuons  conclurre  japres 
CCS  Fondemens.commes’eniiiit. 

La  caufe  materielle  des  vrais  Apoftemes  eft  Couci. 
toufîours  humorale  ,  fi  ce  n’eft  proximèy  filtem 
remit ,  d’autant  que  les  matières  eftranges  font 
engendrées  des  humeurs. 

Quant  aux obiedidns  propofées,Ierelpons  ncfpon. 
à  la  première,  que  les  hernies  ne  font  pas  vrais 
Apoftemes.  C’eft  pourquoy  Guidon  n’en  trai- 
de  qu’à  fon  fixieme  liure  :  car  elles  s’engendrent 
accidentairement ,  lors  que  le  péritoine  fe  relaf- 
che,  &  que  les  boyaux,  ou  l’epiploon  defeen- 
dent  dans  les  crotum  :  bien  eft  vray  qu’il  y  a  des 
hernies'  aqueufes  ,  Iciquelles  peuuent  eftre 
comprinfes  en  la  dodrinë  des  tumeurs  pitiii- 
teulès.  9 

A  la  Z.  le  refpons  que  les  flatuofitez ,  font  des  ^  ** 
vapeurs  éleuées  de  matière  humoralex’eft pour¬ 
quoy  remotè  les  tumeurs  venteufes  font  engen¬ 
drées  d’humeurs. 

A  là  troifieme ,  le  refpons  que  la  diflocation 
n’eft  pas  vn  Apofteme  ,  mais  '  feulement  vn 
changement  de  partie  &  démife  hors  de  fon 
lieu  naturel. 

A  la  quatrième,  le  refpons  fuiuant  ce  qui  a  cfté  ^  4* 
ditau  z.Fond.que  les  matières  eftranges  des  ex- 
croifTances  phlegmàtiques  font  engendrées  des 
humeurs,lors  qu’ils  changent  de  nature,par  çor^ 
niption,Qu  autre  mutation. 
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Aht  <  A  la  5.  &  le relpons  que  le fcynhe  eft  faid 
de  mclâcholie  durcie ,  &  les  nodofitez  des  goût- 
:  teux , deshumeitrs  dclïèchées  elpeffies,  &  dur¬ 
cies  par  la  chaleur ,  ou  froidure. 

..  L’onpourroit  encores  obieder,  que^llestu- 
7♦  <«>/«••  j^neurs  eftoient  faides.parles  humeurs ,  elles  fe- 
roicnt  toufiours  humides  à  rattouchement:cc 
qui  n’cft  pas, comme  Texpcrience  le  tefmoigne. 

A  cela,  le  refpons  que  la  caufe  coniointe  des 
Apoftemes ,  eft  enfermée  dans  les  porofitez  des 
mnlcles.  C’eft  pourquoy  elle  n’humeétepas  le 
cuir  extérieurement  :  ncantmoins  les  humeurs 
paroilTent  fenfimcment , apres  Touiierture, qui 
ruitlafiippuration;  &  fouuentlors  qu’ils  fe  ter¬ 
minent  par rcfolution ,  les  emplaftres  appliquez 
deftlis  les  parties  apoftumées  font  moites  & 
humides. 

^  Donc  U  C4ufe  materielle  des  tmekrs 

ejî  humer  ale. 


<^E  S  TI  O  N  X. 

.A  Jjauoir  iSila  douleur  peut  efire  caufe 
des  j^poflemest 

ENtre  lesaccidensquiaccôpagnét  les  Apo¬ 
ftemes  ,  la  douleur  eft  non  feulemét  des  plus 
ordinaires ,  à  raifon  de  l’intémperature ,  &  fohi- 
don  de  continuité  :  mais  aulîi  des  plus  fafeheux: 
d’autant  que  par  fa  violence,  elle  caufe  de  vielles 
fiéures ,  inquiétudes ,  &  appelle  mefine  de  nou- 
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ueîles  defluxions  fur  les  parties  débilitées.  Oeft 
pourquoy  nos  D  odeurs  recognoüreiit  la  dou¬ 
leur  pour  caufe  des  Apoftemes,  pàrce  qu  elle  at- 
tireles  humeurs  fur  les  parties  apoftumées.  Ôr 
d’autant  que  celle  maticren’ell  pas  fans  difpute,  ' 
nous  examinerons  prefentement  celle  difficul- 
fçauoir,  Si  la  douleur  peut  ellre  caufe  des 
Apollcmes,par  voye  d’attradion.  Plulîeurs  fou- ,  ^ 
lliennent  la  partie  negatiue,  pçrfuadez  par  les 
raifons  lliiuantes. 

Toute  caufe  précédé  la  génération  de  fçsef-i-R.<*»jC 
feds:  Orell-ilquela  douleur  fuitla  génération 
des  Apoftemes,  comme  eftant  l’vn  de  fes  acci- 
dens  :  Donc  la  douleur  ne  pourra  ellre  caufe  des 
Apoftemes. 

L'attradion  des  humeurs  fe  faid  ou  par  fimili-  2.  najf. 
tude ,  ou  par  propriété ,  comme  difentlcs  Philo- 
fophcs:Or  entre  la  douleur,  &  les  humeurs,il  n’y 
a  aucune  limilitudc  :  car  l’vn  cil  accident,  l’autre 
fubftancejmoins  encores  de  propriété  :  Donc  la 
douleur  ne  caufera  point  des  Apoftemes  par  at- 
tradion  d’humeurs. 

T out  ce  qui  attire, iouït  delà  chofe  attirée;  car 
c’cftla  fin  de  l’attradion  :  Or  la  douleur  neioüic 
pas  des  humeurs,comme  il  eft  trop  euident:D  ôc 
la  douleur  ne  les  attirera  pas. 

Si  la  douleur  eftoit  caule  d’attradion  ;  en  toute  ^ 
douleur  il  y  auroit  fluxion:  Or  eft-il  que  l’expe- 
rience  eft contraire:Doncla  douleur  neferapas 
toufiours  caufe  d’attradion. 

Si  la  douleur  eftoit  caufe  d’attradion,  la  flu-^'^'*'^ 
xionferoitplus  grande  enl’eftatdes  Apoftemes, 
qucnl’accroiflèiuenti  d’auuat  quclesaccidcns 


03"  E  s  T  I  O  N  S 

font  plus  violens  en  Teftat,  qu’aux  autres  temps.* 
Or  cft-il  qu’âpres  l’accroiflèment  des  Apofte- 
mes ,  la  fluxion  cefle  en  l’eftat  :  Donc  la  douleur 
'  ïi’eft  pas  caufe  d’attradioii. 

é.Kaif,  Si  la  douleur  attiroit  les  humeurs ,  les  Apofte- 
mes  croiftroient  en  grandêür  exceffiue ,  hors  des 
limites  de  raifon,  car  la  fluxion  cauferoit  iiitem- 
perature,&  folution  de  continuité,laquelle  aug- 
.  menteroit  la  douleur,  &  cefte-cy  l’attradion  ;  fi 
bien  que  les  tumeurs  croiftroient  toufîours  :  Ot 
eft-il  que  les  Apoftémes  ont  leur  accroilfement 
limitéjconîraeles  autres  temps:Donc  là  douleur 
ne  peut  pas  caufer  attradion  des  humeurs. 

2,  o^in.  Nous  autres  aü  contraire ,  eftimons ,  félon  la 
dodrine  de  Gai.  Auic.  &  des  autres  DocîJleurSj 
que  la  douleur  eft  vne  des  caufes  particulières 
des  Apoftemes,n6  pas  de  foy,  mais  par  accident; 
d’autant  quelle  fait  attradiô  des  humeurs,  com¬ 
me  il  fera.notoireparles  Foridemensfiiyuans. 

Les  humeurs  fluent  aux  parties ,  ou  par  expuh 
fion ,  lors  que  la  nature  s’en  décharge,  prelfce  de 
la, quantité  &  qualité  d’icellesipu  par  attradiouj 
quand  ils  font  attirez  pàr  la  chaleur,  &  mouue- 
ment.Il  y  a  encores  vn  troifîeme  moyen,  qui  eft 
fors  que  la  nature,  defireufe  de  la  confer'uation 
de  fes  parties,  leur enuoye le fang  accompagné 
de  la  chaleur  naturelle  &  des  efprits,pour  les  Ic- 
courir  en  leur  foiblelfe,  comme  il  eft  apparent 
en  la  douleur. 

tJèoHi,  La  douleur  d’elle  mefme  n’eft  pas  caufe  d’at- 

tradion  ,|  d’autant  qu’il  n’y  a  ny  llmilitude  ,  ny 
proportion,  n’y  propriété  entre  les  humeurs,  èc 
la  douleur:  mais  feulement  par  accident,à  raifon 
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delà  foibleire  qu’elle  introduit  aux  parties,  &  de 
Tintemperature  chaude,  &  folutioii  de  continui- 
té,qu'elle  augmente  :  car  la  nature  les  voulantfe- 
courir,leur  enuoye  Tes  humeurs, &  fes  forces, 
qui  échauffent  &  r’empliflent  les^  parties  :  d’où 
vient  que  les  tumeurs  s’augmentent.  Par  là  il  eft 
cuident  que  la  douleur  produit  deux  câufes  de 
l’attrâélion,fçauoir  eft  la  foiblefte ,  &  la  chaleur, 
auec  inflammation. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  con-  cond. 
clurreque  la  douleur  eft  vne  des  caufes  acciden- 
taires  des  Apoftemcs,primitiue,  ou  antecedéte. 

Quant  aux  obieélions  propofées ,  le  refpons  à  Ke^onj^ 
la  premiere,que  la  douleur  bien  fouuent  précédé  a  lai. 
les  Apoftemes ,  lors  qu  elle  eft  caufée  par  quel¬ 
que  obieét  externe  tranchant,  ou  contundent, 
comme  l’on  expérimente  aux  blefllires  &  con- 
tiifions.  Qimfi.  la  douleur  eft  vn  accident  des 
Apoftemes,pour  lors  elle  peut  caurer,parfa  vio¬ 
lence,  de  nouuelles  defluxions  en  débilitant ,  & 
échaufant  par  trop  les  parties. 

'  Ala2.&  troifieme,  le  refpons  que  la  douleur  a a. 
d’elle  mefme  n’attire  pas  par  fimilitude ,  ou  pro-  ^3* 
pricté,ny  pour  ioüir  des  humeurs,mais  fèulemét 

f?ar  accident  :  car  elle  appelle  les  humeurs  par 
a  douleur  &  foiblefle  qu’elle  introduit  aux 
parties. 

A  la  4.1e  refpons  que  laconfequencen’cftpas  A  /<<4. 
neceffaire ,  d’autant  que  la  douleur  n’eft  pas  tout- 
iours  caufe  d’attradiontmais  bien  lors  qu’elle  eft 
violente,  &  que  les  humeurs  font  prefts  ôc  difpo- 
fés  àlafluxionrcar  le  plus  fouuent,on  les  diucrtit 
par  remedes  euacuatifs,  &reuulfifs. 
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aU%  a  la 5.  I c r efp ons qu apres raccroiirem ent , la 
fluxion  cefle,  &iî’y  aplus  decaufe  ancecedente: 
mais  ncantmoins  la  douleur,  &  les  accidens  aug¬ 
mentent,  à  raifon  delà  crife,quife  doit  faire  par 
refolution,  ou  lïippnration;car  pour  lors  la  natu¬ 
re  combat  au'ecles  humeurs, pour  auoirledeC- 
fiis  de  la  caufe  conioinde. 

A  la^.  lerefpons  que  les  remedes  generaux, 
euacuatifs ,  reuulfifs,  &  deriuatifs ,  eniemble  les 
particuliers,  qui  font  repereuffifs ,  empechentla 
violente  continuation  de  la  defluxion  des  hu¬ 
meurs  fur  lesparties  4ilpofécsàlesreceuoir:& 
puis  par  le  moyen  des  anodins  l’on  tempéré  les 
douleurs  ;  fi  bien  que  la  fluxion,  par  ce  moyen, 
cft  interrompue. V oil^ourquoy  les  tumeurs  ne 
croifTentpas  en  excemue  grandeur.  Etpuis,les 
parties  ne  font  pas  capables  d’vne  fi  grande  ex- 
tenfion . 

Donc  la  douleur  peut  ellre  caufe  det 
ulpoHemes, 
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n/i  f^auoir ,  Si  les  yîpoBemes  ont  les  quatre  tempSi 
comme  les  autres  maladies} 

GAlienaui.chap.  duliure  Deteporihstsmerhi 
diuife  le  cours  des  maladies ,  par  la  compa- 
raifon  de  celuy  de  noftrc  vie  :  Tout  ainfi  (dit-il) 
qu’en  la  vie  de  l’homme,  l’on  diuife  de  cours  de 
fon  âge  en  nailfâcc,  accro jircraét,eftat  de  virilité, 
&  dccli- 
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&  declinaifonrainfil'on  peut  départir  le  cours 
des  maladies  en  quatre  temps,  à  raifon  des  mu¬ 
tations,  que  l’on  remarque  à  leur  progrès  &fuc- 
ceffion :  car  commcl’on expérimente,  M orhUn- 
cipiunt,  ÂUgeMHr ,  conjîflunt,  ^  déclinant ,  Les  ma¬ 
ladies  commencent,puis  elles  augmcntent,aprcs 
elles  demeurent  en  l’eftat,&  finalement  elles  de- 
clinent;La  confideration  de  ces  quatre  temps:  eft 
trefi-neceffaire  aux  Médecins  en  toutes  afFeâiôs 
internes  &  externes  ,  &  particulièrement  aux 
Chirurgiens,  en  la  curation  des  Apoftemes,  tant 
à  raifon  du  prognoftic  &  des  crifeS,  qu'aulE  d’au¬ 
tant  qu’il  faut  diuerfifier  les  remedes  félonie 
Commencement,  accroiffementjeftat  &  décli¬ 
nation  des  tumeurs  contre  nature.  Or  auanc 
que  d’illuftrer  plus  amplement  cefte  matière, 
nous  düputerons  icy ,  A  fçauoir ,  Si  les  Apofte¬ 
mes  ont  leurs  quàtré  temps,  comme  les  autres 
maladies.  Sur  cefte  difficulté ,  plufieurs  opinent  j, 
pour  la  partie  negatiue ,  perfuadcz’par  les  raitbns 
fuiuantes. 

Si  les  Apoftemes  auoient  leurs  quatre  temjps, 
les  tumeurs  veneneufes,  comme  carboncles,bu- 
bons  péft:ifercs&  autres, auroient leurs  cours  iuf- 
qu’à  la  déclination.  Or  eft-ilque  les  patiensat- 
taints  de  ces  tumeurs,  meurent, les vns ait  com- 
niencement ,  les  autres  à  l’accroiffentcnt,  les  au¬ 
tres  à  l’eftat:D  ôc  tous  Apoftemes  n’ont  pas  leurs 
quatre  temps. 

L’experience  tefmoigne  que  plufieurs  Apo-ft»i)S.'*î^- 
ftemes  f  entrét  dâs  le  corps ,  lors  que  les  humeurs 
retournent  du  dehors  au  dedans ,  comme  l’on 
Z 
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'yoità  VeiyfipelejfelonHippoc.  Eryfi^elM fotié 
intromalum  :  &c  aufll  aux  bubons  venenens  ,& 
peftilcns  :  Donc  toutes  tumeurs  n’cnt  pas  leurs 
quatre  temps. 

Küif.  Lafübftraélion  des  califes  peut  empecher  la 
génération  des  effeds  :  Qr  cft-il  que  par  les  re- 
medes  voiiiéifels  euacuatifs,reuullifs,  deriuatifs; 
&:par  les -particuliers  rêpercuffifs,  &refolutifs. 
Ton  peUtempecher  la  produdion,& l’accroifle- 
ment  des  Apoftemes,:  Donciceux  n’auront  pas 
tonfioiu's  leurs  quatre, temps. 

4  Kaif.  •  Si  cous  les  Apoftemes,  auoicnt  leurs  quatre 
teinps  .diftingués  &  Éermihés  ,  les  fGyrrhes,& 
autres  excroiïïànces  phlegmatiques  confirmées, 
fèroient  diuifces  par  temps:  Or  eft-il  queles  fcyr- 
rhes.,  &  autres  tumeurs  froides  inu’eterées  ,nefe 
terminent  pas,mais  durent  iufqu  à  la  morf.Donc 
tous  Apoftemes  n'ont  pas  les  quatre  temps. 

Si  tous  les  Apoftemes  éftoient  diftinguez  par 
temps ,  leur  génération  j  accroift'ementjeftat,  & 
déclination  3  feroitfenfible&manifefte.:  Oreft"- 
il  qu’aux  Apoftemes  desmsdes  quatre  temps  ne 
peuuent  pas paroiftre , d’aiitant  que',  ITextènfion 
,  ne  s’y  p  eut  foirc ,  qui  eft  nçcefl'aire  à  la  nailfance, 
&  augmentation  des  tûmeurs  :  Donc  tomes  tu- 
meurs  n  om  pas  leurs  quatre  temps.  :  ' 

é.Knlf.  ^  Jfe  tô^îpSf  n ’apoint.d'Wft ,  ny  détenue  ;  car 
il  Ya  toufioiirs ,  ^  n'a  riemfte  prefent ,  qu'vn  in-* 
ftantjcar  le  pafte,  ny  le* futur,  n’ont  pas  d’exi- 
:  ',iftence  :  Or'  èft-ü  queics;  Apoftemes ,  comme  les 
àutres  maladies jont'arreft,, de  paroilfent; 
bjement  en  leur  cours  ;  , Donc  ce  prpgrésquife 
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femarque  en  leur  génération  ,ne  fe  pourra  dire 
Temps,  veu qu’il  paroift  &  confifte hors  de l’in- 
ftanti 

Nous  autres  aii  contraire  5  tenons  auec  tous 
IcsDoffteurs  que  les  Apoftemes  güâriiîàbles  par 
la  nature ,  ont  leurs  quatre  temps ,  comme  les 
autres  maladies  ^  pourueii-  qu’ils  paroiirent  en 
parties  qui  fe  puiffent  manifeftement  eftendre: 
Or  pour  illuftrer  cefte  matière,  ic  propoieray  les 
Fondemens iùyuansi  . 

Le  temps  des  Apoftemes  cft;  vrieviriabie,  & 
diuerfedifpofition,qui  fe  remarque  enlagene- 
ratiô, progrès  &  période  d’iiceûx.  NosDoâeurs 
recognoiifent  deux  differéces ,  de  temps  aux  ma¬ 
ladies, fçaüoir  eft  de  generaux,  &de.particUliers: 
Les  generaux  font  quatre^  le  cÔmehcemenXil’ac- 
çrDiiremenr,l’eftat,&  la  declinàtion  î  quifont,oii 
plus  l6gs,Gu  plus  courts, à  raifon  de  la  qualité  des 
numeursidfclxcôplexion  des  parties, &  de  la  na- 
tiu'e  des  Apoftemes.  Les  particuliers  font  les-pa- 
tQxi{mes,&  exajderbations,duremiffioSj  quiftir- 
uiennent  durât  les  téps  vniuerfels  des  maladies. 

La  différence  des  temps  généraux  des  Apofte- 
mes,eft  tirée  de  trois  chofes,coiiime  ditGuidon, 
f^auoir  eft  des  humeurs,de  f  elfence  des  tumeurs, 
&  des  accîdens,qui  les  accompagnét  :  carau  cô- 
ipencement  ,lQrs  que  la  matière  defcéd  aux  p'at- 
bes  ,  la  matière  eli  crue,  la  tumeur  petite,  ôc  les 
accidens  font  légers  :  A  l’augmentjd’autât't^ue  la 
fluxion  eft  plus  grade,  la  tumeur  croift,  l’humeur 
CQuiece  à  s’échauffer,  &  dlgerer,&les  accidésfe  ■ 
rendét  plus  fafcheux,tantp  ofur  la- quâtité  &  qua¬ 
rte  de  lamatiere,quepourl’extenfiô  des-parties. 

Z  i)  ’  ’  ' 
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A  l’cftat  la  fluxion  s’arrcfte  ,  la  tumeur  paroift  en 
fa  grandeur,  les  humeurs  fe  digèrent.  Ceft  pour- 
quoy  les  accidens  font  plus  violens-.carfllacrife 
tend  à  refolution ,  la  chaleur  fc  r’enforce ,  fl  c’eib 
à  fuppuration,d«i»  pHifit^dclores  ^frfebres  fnnt,  dit 

Hippoc.  Finalement  à  la  déclination,  la  tumeur 
'  fe  diminue,lors  que  la  matière,  &  les  humeurs  fc 
purgent,ou  fenflblement ,  par  le  pus  &  ouuertu- 
rejou  infenfiblement,parrefolution. 

3.  VenJ.  Les  temps  particuliers  fuyuct  les  diuers  mon- 

uemens  des  humeurs ,  lefquels  par  propriété 
fpccifîque,&  efl’entielle  fe  meuuent  en  diuers 
temps,  comme  dit  Galien,  fçauoireft  le  fane,  la 
matinée  des  ioursj  le  printemps  des  annéesjl  en¬ 
fance  des  âgesda  bile ,  ou  cholcre ,  à  midy,l’efté, 
ik:  durant  l’adolefcencetla  mclancholic,Icfoir, 
lautomne,  &  en  la  virilité;  la  pituite,  la  nuiét, 
rhyuer,  &  en  lavicilleffe.  Ceftpourquoy  les  tu¬ 
meurs  fanguines  ,  ont  leurs  exacerbations  le 
matin,  ôc  font  plus  violentes ,  le  printemps ,  & 
en  la  ieunefl'e  :  les  bilieufes,  fur  le  midi ,  l’efté,  & 
en  l’adolefccncedes  melancholiques,le  foir,l  au¬ 
tomne  ,  &  en  la  virilité  :  Finalement  les  p^hlcg- 
matiques,la  nuiéfc,  l’hyuer,&  en  ta  vieillclfe. 

Apres  ces  Fonde’mens  nous  pouuons  con- 
clurre  ,  que  les  Apoftemes  guariflablcs  par  la 
nature, ontleurs  quatre  temps  generaux  rciglés, 
fçauoir  eft  le  commencement ,  accroilfement, 
cftat,  &  déclination. 

Kt^onf.  Q^nt  aux  obieétions  propofées ,  le  relpons 

AléX,  à  la  prcmiere,quc  nous  traiétons  icy  des  Apofte- 
mes  curables ,  qui  ont  leur  cours  continuel }  1'^'* 
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qii’k  la  déclination ,  &  non  pas  des  mortels ,  fui- 
uant  la  conclufîon  propoféc. 

A  la  Z.  le  refpons  que  nous  nedifputons  pas  A.lai, 
icy  des  tumeurs  qui  r’cntrent,  mais  feulement  de. 
celles,  qui  ontleurs  temps  diftingués ,  iufqua  la 
curatio  n  p  arfaidc. 

AlatroiliemCjIereipons  que  la  curation  des  3- 

Apoftemes  eft  ou  naturelle,  ou  artificielle.  C  el¬ 
le  là  fuit  les  quatre  temps  ;  comme  auffi  l’autre, 
lors  que  les  remedes  font  appliquezfèlô  le  cours 
de  la  génération,  accroifrement,eftat,&  déclina- 
tion.  Mais  d’autant  que  p.u  remedes  artificiels, 
l’on  peut  empecher  le  cours  parfaidt  des  tu¬ 
meurs,  ^eftpourquoy  nous  dirons  que  la  que- 
ftioneft  icy  feulement  des  Apoftemes  qui  font 
guaris  par  la  nature. 

A  la  4.  le  refpons  que  les  quatre  temps  ne  fe  a/<i4. 
pcuuent  pas  remarquer  fenfiblement  aux  os, 
d’autant  qu’ils  n’endurent  pas  d’extenfion  raani- 
fefte  ,  mais  pourtant  on  les  peut  recognoiftre 
par  autre  voye  ;  &  puis  nous  pouuons  exempter 
ces  parties,  félon  ce  quiacfté  dit  en  la  fécondé 
Opinion. 

A  la  5.  le  refpons  que  les  tumeurs  incurables,  ^  îa^. 
&c  les  mortelles ,  ne  font  pas  comprinfes  en  cefte 
difpute  ,  ceft  pourquoy  nous  excepterons  les 
fcyrrhes,  &  autres  tumeurs  froides  confirmées, 
ou  qui  ne  fepeuuent  guarir  accidentaircment, 
pour  quelque  particulier  refped. 

Finalement,  le  refpons  à  la  é".  que  nous  ne  dif-  Alaé, 
putons  pas  icy  du  temps ,  en  Philofophes  ,  mais 
feulement  par  vfàge  commun ,  &  populaire  ;  car 
nous  entendôs  par  T éps ,  le  cours  des  maladies: 

Z  iij 
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"&  dautaiit  que  diu'àhfc  icéluy  l’on  remarque  plu- 
fleurs  changemens,' l’on' dit  que  telles  mutations 
font  faites  en  diuefs  temps. 

Donc  les  Apoflemes  Q  'ntleurs  quatre  temps. 
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^fçauoir^Si  les  ^poBemesne  fe  termi¬ 
nent  que  par  Refolution^  Suppuratiçny 
'  ^Induration? 

NOftre  Maiftre  Guidon ,  apres  auoir-  traidé 
des  quatre  temps  des  Apoftemes ,  propofe 
leurs  crifes  ordinaires ,  &  dit  que  toutes  les  tu¬ 
meurs  ne  fe  terminent  que  par  trois  voy  es,  fça- 
u^ir  eftjp'àr  Refolution, Suppuration, ou  Indura¬ 
tion.  Or  d’autant  que  celle  dodrine  ,eft  pleine 
de  difficultés ,  nous  exàminerons  prefenteraent 
la  Q^eftion  propofée  ;  A  fçauoir ,  SlI  n’y  a  que 
,  opte,  trois  crifes  des  Apoftemes  î  Plufieurs  fouftien- 
nent  la  partie  negatiue ,  perffiadez  par  les  appa¬ 
rences  iuiuantes. 

SitoUlles  Apoftemes  ne feterminoient,  que 

par  ces  trois  voyes  ,des  flatueux ,  ou  venteux  ,fe 
pourraient  guarir,&:cntiqucr  par  l’vne  d’icelles: 
Or  eft-il  que  les  tünieurs  venteufés  ne  fe  peuuét 

fuppurer,  n’y  endurcir,  comme  il  eft  notoire,  n’y 

auffi  refôudrejcar  (  comme  nous  rrionftrerons) 
la  refolution  eft  vne  conueffton  d’humeurs  en 
vap  eursf  D  onc  il  ^  ai^ra  plus  de  trois  crifes  po«t 
les  Apoftemes,  -  -  ■  ' 
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Il  y  a  plufîeurs  tumeurs ,  qui  fe  terminent  par 
permutation  &  changement  de  matieré ,  d’vne 
partie  à  l’autre,  comme  l’erquinâce  en  pleurefîej 
&c.  Or  telle  deriuation  d’humeurs  n’eftny  re- 
folution ,  n  y  fuppuration ,  ny  induration  ;  &  ce-  ‘ 
pendant  c’eft  vne  crife  :  D onc  il  y  ^plus'  de  trois  '  '  ' . 
terminations  en  la  curation  des  Apoftemes. 

SouLientles  Apoftemes  degenerent  en  gan-S-^**»/^ 
grenc  ,&  corruption  des  parties  :  Or  telle  termi-  •  - 

natiô  n’eft  pas  comprinfe  foub s  aucun  e  des  trois 
propoféesîDonc  il  y  à  plus  de  trois  façons  de 
crifes. 

Les  tumeurs  bien  fotiuent  fe  terminent  par 
reflux  des  humeurs  du  dehors  au  dedans ,  com¬ 
me  l’experience  téfmoigne  aux  bubons,  eryfi- 
peles  ,  de  autres  ;  Or  eft-il  que  telle  termination 
n’eft  ny  fuppuration,  ny  induration,  ny  reiblu- 
tionicar  elle  fe  faid  au  dedans ,  de  non  pas  au  de¬ 
hors  ;  DoncilfautreeognoiftreplùSdeÉtois  dif¬ 
férences  de  crifes. 

Nous  autres  au  contraiTe ,  adherans  à  la  do- 
drine  de  Guydon,eftii-tfôns  que  toiis  lés  Apofté- 
mes  faids  de  matière  humorale ,  ne,  fbht  termi¬ 
nés  d’ordinaire,  que  par  les  trois  voyes  'propo- 
fées ,  fçauoir  eft  par  refolution ,  fuppuration ,  & 
induration.  Or  à  fin  d’illuftrer  cefte  matière  ,  iè 
propoferay  les  Fondemens  fiiyuans,  ‘ 

Galien  définit  la  crife,Vnefoudâine  mutation  ^ 
des  maladies,  en  guarifbn,ou  mort  :  mais  nous 
prenons  icy  ce  mot  de  Crife  plus  doucement,  & 
cftroidement,  pour  vne  termination  i  èu  chàn- 
.gement  des  Apoftemes,  en  guarifb'm^bii  en  èftac 
non  mortel  j  de  ce  par  le  moyen  ou  de  la  nature> 

Z  iiij 
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ou  des  rcmcdes  de  l’art ,  ou  bien  de  tous  les  dcvtx 
cnfemble.  De  ces  criles ,  il  y  a  trois  difrercnces 
aux  ApoftemeSjfçauoir  eft  la  Refoludon,la  Sup- 
puration,& l’Induration. 

3.Vonèi.  La  Refolution  ,  eft  vne  conuerfion  des  hu- 
Kifoli*-  meurs  en  vapeurs  fubtilcs , lefquelles  s’exhalent 
*'*"•  infeniiblernentparles  potofitez  des  parties ,  ou 
par  la  force  de  nature  qui  les  diffipe ,  ou  par  l’ay- 
S(tf>purd  de  de  quelque  médicament  refolutif.  La  Sup- 
tion,  puration  eft  double  -,  l’vne  eft  vraye  loüable, 

'  qui  eft  v4ie  réduction  des  humeurs  pechans  en 
quantité ,  &  qualité ,  foubs  le  régime  obeiL . 
lance  de  nature ,  par  le  moy  en  de  Ta  digeftiôd’au^ 
tre  eft  contre  nature ,  qui  eft  pluftot  vne  corru¬ 
ption  ,  &  putrefadion  des  humeurs ,  de  des  par¬ 
ties, que  non  pas  fuppuration ,  comme  l’on  void 
■iniuri.  gaiigrene.L’Induration,c’eft  vn  endurciffe- 
iion.  ment  des  hiinieurs,  apres  que  la  plus  fubtile  par¬ 
tie  eft  exhalée,  &  la  plus  craffe  &  rcrreftre  pé¬ 
trifiée. 

Les  caufes  de  ces  trois  erifes  dépendent  ou  des 
parties ,  ou  des  humeurs,  ou  bien  des  chofts  ex¬ 
ternes.  Aux  parties  il  faut  confrderer,  la,  temperar 
ture, la  force ,  &  lafubftance  durc,ou  tenue  :  aux 
humeurs,  la  quantité,! a  qualité ,  &  la  fubftance: 
auxehofes  externes, l’air, les  débauches,  &  les 
remedes:carles  matières  chaudes  en  modérée 
■  quantité,  fe  refoluent  aifément  aux  parties  te¬ 
nues,  fortes  ,  &  chaudes  de  leur  complexion: 
que  fi  elles  font  en  quantité ,  &  que  les  parties 
(oyeiit  efpeflres, elles  fe  digèrent,  &fuppurent: 
Finalement  pour  les  humeurs  froids  &craftes> 
ils  fe  durcilTent. 


SVR  LES  APOSTEMES  357 

Entre  les  trois  différences  des  crifes  propofées,  4- 
la  Refolution  eft  la  plus  louable,d’autant  qu’elle 
fe  fait  infenfiblementjfàns  ouuerture  manifefte, 

Sc  fans  corruption  des  humeurs ,  ou  des  parties, 
par  la  force  de  la  nature.  Par  apres  la  Suppura¬ 
tion  vraye,  d’autant  qu  elle  monftre  vnc  domi¬ 
nation  de  nature ,  laquelle  réduit  les  humeurs 
quiluy  eftbyent  contraires  fous  fon  régime  par 
la  digeftion,  pour  les  chafîêra  près  par  ouuerture 
fpqntanée,  ou  artificielle.  En  troifieme  lieu,l’in- 
diiration  eft  la  moins  louable,  d’autant  qu’elle 
tefinoigne  vnefoibLeflè  delà  chaleur  naturelle, 

&  puis  les  humeurs  demeurent  attachés  &  en¬ 
durcis  aux  parties  auec  interets  de  leurs  adions. 

Pour  la  corruption  des  parties,  ie  n’en  parle  pa^, 
d’autant  quelle  eft  mortelle,  &  du  tout  contre 
nature. 

Apres  cesFondemens  nous  pouuons  con- 
clurre,  que  les  vrais  Apoftemes  ne  fc  terminent 
ordinairement  que  par  la  refolution,  fiippura- 
tion,  ou  induration. 

Quant  aux  obiedions  propofées,! ercfpons  à 
la  première  que  les  Apoftemes  ventueux  fe  ter-  ^ 
minent  par  refolution,  auec  les  remedes  carmi- 
natifs ,  &  difeuffifs,  caries  vents  font  élcués  des 
humeurs,  &  font  vapeurs,  ou  filmées. 

A  la  Z.&  4.1e  refoons  qu’il  y  a  trois  différences  a  la  j, 
de  refolution ,  delquelles  les  deux  font  infenfi-c!r4. 
blés ,  &  l’autre  eft  fenfiblc  :  La  première  fe  fait 
par  exhalation  des  humeurs  en  vapeurs  hors  du 
corps  :  La  fécondé  fe  fait  par  Jreflux  de  tnaticrc 
du  dehors  au  dedans,  comme  il  paroift  aux  tu¬ 
meurs  qui  s’euanouiffent  par  retour  des  humeurs 
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vers  les  parties  nobles:  Latroifieme  eftvnede^ 
riiiation,  ou  changement  de  matière  d'vne  par^ 
tieà  l’autre,  commeilaeftémonftré  de  l’clqui- 
nance,&  delapleurefie:  Paroùil  appert,  que  le 
reflux  de  matière  vers  les  parties  internes,  en- 
femble  le  changement  des  humeurs ,  font  eipe- 
cesderefolution. 

'A/43.  Finalement  pour  la  trofleme,  le  reïpons  que 
la  corruption,  ou  putrefadion  des  parties,  lors 
que  les  tumeurs  degenerent  en  gangrené,  eft  cô- 
prife  fous  la  hippuration ,  abufluement  ncant-^ 
moins:  car  proprement,veu  q^ie  c’eftla  mort  des 
parties,  ce  n  eft  pas  crifç,felon  cç  que  nous  aiions 
didl  cy  deflîis. 

Donc  les  <t/€ poftemes  ne  fs  terminent  que  par  T^fo- 
lution ,  Suppuration, ou  induration. 


QUESTION.  XIII. 

e/fJfauoirjSi  la  purgation,  eÎT  la faignée,[ent 
remedes  propres  en  la  curation 
des  ^poflemes? 

A  Près  que  Guidon  a  pourfuiuy  le  difeours 
delà  nature,  difterences ,  caufes,  lignes,  iu- 
gemens,  &crifes  des  Apoftemes,  il  propofela 
méthode  generale  qu’il  faut  obferuer  en  leur  cu¬ 
ration,  par  la  conduitte  des  indications  curati- 
ues  vniuerfelles  ,&  particulières,  qui  font  tirées 
del’eirence,caufes,  parties,&  accidens  quiles  ac¬ 
compagnent:  Or  entre  les  intentions  generales, 
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celles  qui  font  prinles  de  la  pléthore  &  cacochy¬ 
mie,  tiennétle  premier  râg  en  toutes  les  rnaladies 
humorales,  ôc  particulièrement  aux  Apoftemes. 

La  première  indique  :1a  faignée,  laquelle  éuacue 
la  quâtité  iliperflue  du  lang;  &  l’autre  la  purgatiô, 
qui  purge  les  mauuaifes  humeurs  du  corps.  G  ui-  v 
dô  propofé  ces  deux  remedes  generaux  en  la  cu.- 
ratiô  des  tumeurs  comme  tref-nèceflaires.  C’eft 
pourquoy  maintenât(bic  que  celle Q^eftion  foit 
pluftot  du  gibier  desMcdccins,q  desChirurgéis) 
nous  di^uterôs  icy,  A  fçauoir,  Si  la  purgation, & 
laiaignee,  fontconuenables  en  la  curation  des 
Apoftemes?  Sur  cefte  difKcult^,plufieurs  deffen- 
dent  la  partie  negatiue,pcrfuadez  paries  rations; 
fuyuantes. 

Les  remedes  qui  font  ennemis  de  nature,  & 
côtraires  à  la  vie  &  fanté  des  hommes,  ne  doiuét 
pas  eftre  mis  en  vlage  :  Or  eft-il  que  les  medica- 
mens  purgapifs  font  contraires  à  lafanté^commc 
il  eft  manifefte  par  les  accidpns  qu’ils  caufent,tels 
quefoibleire,alceration,vomiirement,tranchées, 

&c.  Et  là  làignée  eft  contraire  à  la  vie, h  raifon  du 
fang  qui  en  eft  le  threfor  :  &  tous  les  deux  enfem- 
ble dilîipent,  &aneantiirentlçs  forces:  Doncü 
ne  faut  pas  purger,  ny  faigner.  , 

La  faignee,  &  la  purgation,  ne  font  conuena- 
blés  que  pour  l’eiiacuation  des  humeurs,qui  font 
ou  dedanSjOu  dehors  des  veines  :  Or  eft-il  quç 
la  caufedes  Apoftemes  venteux  ne  fe  peut  pas 
éuacuer  par  ces  deux  remedes,  veu  que  ce  font 
ventSj&flatuofitez:  Donc  la  faignée  &  la  purga¬ 
tion  ne  conuiendront  pas  en  l’euacuation  de 
tous  Appftemes. 


ii.Opîii 
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La  où  ilny  a  point  de  caufe  anteccdentCjla 
faignéc,ny  la  purgation,  ne  font  pas  necelTaires: 
Or  cft-il  qii  en  tous  les  Apoftemes  faits  par  voye 
dccongeftion,ilnyapas  de  caufe  antecedente: 
Donc  en  leur  curation  ces  deux  remedes  ne  fe¬ 
ront  pas  necellâires. 

La  dcfchargc  des  humeurs,  qui  fe  fait  des  par¬ 
ties  nobles  &  intérieures,  aux  ignobles  &  ex¬ 
térieures, eft  louable, comme  au  contraire  le  fap- 
pel  des  humeurs  du  dehors  aü  dedans,  eft  dan¬ 
gereux  :  Or  eft-il  que  par  la  génération  des  tu¬ 
meurs,  les  humeurs  fbntr  eniioyez  des  parties 
nobles  &  intérieures  aux  externes  &  ignobles: 
Au  contraire  par  la  purgation ,  &  lafaignée,on 
les  rappelle  du  dehors  au  dedans  :  Doncilfau- 
dra  fuiure  le  mouuemenc  de  nature, fans  fefer- 
uir  de  la  puçgation,  ny  de  la  faignée. 

*’  Les  remedes,  qui  augmentent  la  fluxion ,  ne 
doiuent  pas  eftre  praûiqucs  en  la  curation  des 
Apoftemes:  Or  eft-il  que  la  faignée  éc  la  pur¬ 
gation  augmentent  la  fluxion ,  par  le  trouble-  & 
mouuement  des  humeurs  :  Donc  ilfefautabfte- 
nir  de  ces  deux  remedes. 

Nous  autres  au  contraire,  fuyuant  l’aduis  de 
Guidon, cftimons  quela faignée  &  lapurgation 
font  deux  remedes  generaux  necellâires  en  la  cu¬ 
ration  des  Apoftemes,  lors  qu’il  y  a  repletion  de 
làng  dans  les  veines,  6c  congeftion  de  mauuaifes 
humeurs  dans  le  corps.  Bien  eft  vray  qu  en  cer¬ 
tain  cas  il  s’en  faut  abftenir,  comme  il  fera  mon- 

ftré  particulièrement  en  la  curation  des  Apofte- 
inesfanguins,  bilieux , pituiteux,  &  melancho- 
liques.  Or  pour  cfclaircir  cefte  matière,  iepro- 
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pofcray  les  Fondcmens  qui  s’eniùyucnt. 

La  curation  des  Apoftemcs,  comme  celle  des  i.F«m4 
autres  maladies ,  eft  parfaide  par  le  moyen  des 
trois  inftrumcns communs dclaMedecine,qui 
font  la  Dicte,  CKirurgieôc  Pharmacie,  lefquels 
font  mis  en  vfagc,  fuiuantles  indications  cura- 
tiucs  qui  font  tirées  de  la  n  atur  e,  caufes,  parties 
affedées,  &  fymptomes.  Or  entre  les  reme- 
des  chirurgicaux,  &  pharmaceutiques,  la  purga¬ 
tion  ,&  la  faignécjlont  non  feulement  les  plus 
vniuetfcls,  parce  qu’ils  éuacuent  tout  le  corps, 
mais  auffi  les  plus  ordinaires,tantpar  ce  que  tou¬ 
tes  les  maladies  humorales  dépendent  de  la  plé¬ 
thore,  &  cacochymie,  que  auüi  d’autanl«[ue  par 
expérience  &  couftume,  l’on  n’eftimeroit  pas 
auoir  bien  guary  vn  corps  malade,  fans  le  fe- 
cours  de  ces  deux  remedes. 

La  purgation  eft  double  :  naturelle,  &artifi- 
cielle  :  la  naturelle  fe  fait  ou  parles  vrines,  ou  par 
le  ventre,  ou  parles  fueurs,  &c.  L’artificielle  eft  P/»r^4t>Ü. 
ou  vniuerfelle,ou  particulière.  Nous  la  definirôs 
Vne  éuacuation  des  humeurs  pcccâtes  en  quali- 
té,&:  quantité,  par  medicamens  propres  .D’icel¬ 
le  nous  en  parlerons  plus  particulièrement  en 
l’Antidotaire. 

La  faignéc  eft  vne  ouuerture  artificielle  des 
veines,  faide  pour  éuacuer  le  làng,  qui  peche  en 
quantité;  ou  en  qualité  :  &  ce,  ou  par  voye  de 
reuulfîon,ouparvoye  dederiuatîon. 

Apres  cesPondemens  nous  pouuons  conclu- 
re,  qu’en  tous  Apoftemes,  oùilyarepletion  de 
sag,&  de  mauuaifes  humeurs,auec  fluxiô  de  cau- 
fe  antécédente, lapurgatiô,  &  lafaignce  font  ne- 
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celFaires,  s’il  n’y  a  de  côtràindicatiôs  apparentesi 
ktf^onf.  Quant  aux  obiedions  propofées,  lercipons 
AUi.  à  la  première  que  la  fâigriée,  &  la  purgation, d’el¬ 
les  mefmesians autre refped,  & ians  aucune  ne- 
celîitéjfâns  doute,  font  contraires  à  la  fanté,  &  à 
la  vie  :mais  lors  que  le  corps  eft  réply  de  maiiuai- 
fes  humeurs,  tant  s’en  faut  que  ces  rcmedes  là  ap¬ 
portent  de  l’alteration ,  &  changement,  qu’au 
contraire  ils  deliurent  les  patiens  des  caufes  des 
malàdiééj  qui  les  hazarderoientj  ouprecipite- 
roientau  danger  de  la  morti  comme  l’experien- 
ce  ordinaire  tefmoigne.Etbien  quelafaignée,&: 
la  purgation,  foient  accompagnées  de  petits  ac- 
eidensjil  les  faut  mefprifer,pour  elperer  vn  grand 
bien,  &  proffit  de  l’euacuation  du  lùauuais  fangj 
&  des  humeurs  corrompuesi 
A  l4  i.  A  la  2.  le  reipons  qu’aux  tumeürs  venteufes  là 
laignée ,  ny  la  purgation  ne  font  pas  conuena- 
bles,  s’il  n’y  a  pléthore,  ou  cacochymie,  caries 
vents  d’eux  mefmesn’indiqüent pas  cesremedes 
là ,  mais  d’autant  que  les  flatuofitéz  s’efleuent 
des  humeurs,  comme  les  vapeurs  des  eaux  :  c’eft 
pourqüoy  à  raifon  des  humeurs  fiiperflues^  ces 
remedes  làfontconuenables. 

A  3.  A  la  troilleme,  le  reipons  qu’aux  Apoftemeâ 
faits  par  voye  de  congeftion,lafaignéeyny  lapur- 
gation  ne  font  pas  necefiàires,  s’il  n’y  aplethorey 
oucacochymie  prefente. 

4-  A  la  4.  le  telpons  que  par  lafaignée,  &  purga¬ 
tion  l’on  ne  r'appelle  pas  les  humeurs  du  dehors 
au  dedans,car.ces  remedes  ne  font  ordonnez  que 
pour  la  caufe  antecedente,  &  non  pas  pour  là 
coiliointc;  e’eftpourquoy,  par  leur  feieoursnous 
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Aydoitis  la  nature,  &  la  defchargeons  de  la  quan¬ 
tité  des  humeurs,  auant  que  la  defluxion  foitfai- 
«e.  Ou  bien  mefmes  lors  queles  humeurs  fluent 
trop  copieufement,pour  empefcher  quelque  dâ- 
gereux  accident,  nous  faifons  fàigner  ,&  purger, 
pourles  diuertir  :  mais  c’eft  fans  intention  de  les 
r’appeller  du  dehors  au  dedans. 

A  la  5.  Ierefpons,que  filafaignée,  &lapiti;-  AU  f» 
gation  troublent  les  humeurs, l’éuacüation qui 
s’en  fait  par  apres ,  empeche  la  defluxion,  fi  bien 
qu’il  ne  faut  pas  laiflerpourccftc  confideration, 
depradiqtier  CCS  remedes. 

Donc  la  Saignée^  &  font  neceffaires 

en  la  curation  des  tA poflemeSy  a  raifon 
de  la  pUthore,&  cacochymie. 


QJTESTION  XIIII. 

A  Jçauoir,  Si  les  medicamens  repercupfs font  con~ 
uenablesenla  curation  des  Apoftemes  ? 

CEn’eft  pas  tout  que  de  pouruôir  au  general 
du  corps,  par  faignéc ,  purgation,  &  autres 
remedes  vniuerfels,  le  principal  eft  pour  les  Chi¬ 
rurgiens  qui  font  artizans  fenfiiels,  de  bien  or¬ 
donner  les  remedes  externes topiques, qui 
fe  doiuent  pratiquer  en  là  particulière  cura¬ 
tion  des  Apoftcmcs.  Or  nous  deuons  obferucr 
qnen  l’application  des  medicamcs  locaux,  il  efl 
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neceiraire  de  prendre  indication,  nonfeulemcnC 
de  la  qualité  des  tumeurs,  &  caufes  d'icellcs, 
mais  auiïi  des  temps,  félon  G\\\àon,remedia  enim 
f  ro  tmforhm  vartetate  fmt  v/itrp4nda^  qaia  non 
tadtm  comeniunt  in  angmento  principit,  nec 
in  dcclinatione,qu4  infiatn.  Au  commencementj 
lors  que  la  caufe  antecedente  flue,  il  faut  vfer  des 
repercuffifsjfi  ce  n  eft  aux  cas  exceptés  :  à  lac- 
çroifl'ement,  d’autant  quvne  portion  de  la  ma¬ 
tière  eftimpadeàlapartie,&  que  l’autre  diftille, 
ilfaut  mefler  en  petite  quâtité  les  refolutifs  aiiec 
les  repereuffifs;  à  l’eftat,  lors  qu’il  n’y  a  plus  de 
fluxion,  il  faut  mefler  égalemcntles  refolutifs, 
auec  les  repereuffifs,  pour  refondre  la  caufe  con- 
'  iointe,  &  empefeher  que  rien  n’afflue  d’auanta- 
-  geenlapartie:  Finalement  en  la  déclination  les 
feuls  refolutifs  font  conuenables.  Maintenant 
pour  affleurer  la  vérité  de  cefté  dodrine,  nous 
difputcrons  fur  l’vfagedes  remedes  repercufflifs, 
auant  que  des  refolutifs,  &  recercherons,  A  fça- 
X  Obm  commencement  des  Apoftemes  les 

’  *  medicamens  repereuffifs  font  conuenables  î  Sur 

celle  queftion ,  ie  trcuue  de  la  difficulté,  car  plu- 
fieursfouftiennentla  partie  negatiue,perfuadez 
parles  authoritez,  &raifons  fuyuantes. 

Les  remedes  qui  empefehent les  crifes,  &  ter- 
minations  louables  des  Apoftemes ,  ne  doiuent 
pas  eftre  pratiqués  :  Or  cft-il  que  les  repercitffifs 
empefehent  la  refolution  &  fuppuratiô,  qui  font 
les  plus  louables  crifes  des  Apoftemes,  comme 
il  eftnotoirer  Doncil  ne  fe  faut  pas  feruir  des  re¬ 
pereuffifs  en  leur  curation. 

Si  les  medicamens  repereuffifs  eftoient  con- 
.  uenables 
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il enables  çn  la  curation  des  Apoftemesf,  ce feroit  v 

bu  à  raifoii  de  là  cauiè  antecedente,  ou  bien  de  la 
coniointe:  Or  eft-il  que Ja  caufe  antecedente, 
n  indique  que  reuuliîon,  deriuation ,  &  éuacua- 
tion  :  &  la  conioinbtè  quc.refolution,  ou  fiippii- 
ration  :  Donc  les  Repercidïïfs  feront  inutiles. 

Les  remedes  qui  affôiblidentlesparties,&  in-3*®-'*')* 
craflentlès  humeurs,  ne,  doiuent  pas  eftrc  mis 
envlàgeen  la  curation  des  tumeurs  :  Or  eft-il 
queles  Repercuffifs  par  le  moyen  deleurfroidu- 
re,  débilitent  les  parties  ôc-épeffiffent  les  hu- 
ineurs  :  Donc  il  s’en  faut  abftenir.' 

Les  remedes  qui  augmentent  la  douleur  aux  ^ 
Apoftemes,  doiuent  eftre  mefprifés  :  Or  eft-il 
que  les  Repercuffifs  par  la  cbmpreffion  des  par-  ■  '  ' 

ties  tumefiees  augmentent^  intemperature  &  fb^i 
lution  de  continuité  ;  &  par  confequent  la  domi 
leur,  &  la  pulfation:  Donc  il  ne 'faut  pas  pra-» 
tiquer  ces  remedes.  , 

Les  remedes  qui  repoulTent  les  humeurs  dui^*^**'/"** 
dehors  au  dedans ,  &  qui  empechent  les  mou-^ 
uemens  &  crifes  de  la  nature  ne  fe  doiirent  pas  î 
praéliquèr:  car  félon  Hipp.^wo  natHrat 
vergere  oporta  :  Or  eft-il  que  les  Repeicuffifavrcf. 
pouflênt  les  liumeurs  des  parties  ignobles  aux 
nobles,  &  empechent  les  mouuemens  -idenatu- 
re:Doncilsne  doiuenf  paséftrèmis  etî^fàge;  - 

Selon  Galien, Guidon,  &tous  lesDoéteitrSj^-^^i^»: 
il  fe  faut  abftenir  des  Repercuffifs,  lors  que'les 
Apoftemes-fe  font  aux  eiliondoires  des-partiesi 
nobles,&  quand  ils  y  font  faits  de  matière  vene- 
neufe  :  Donc  les  Repercuffifs  ne  font  pi^OBÎlôj 
uables  en  la  curation  de  tous  Apoftemes.  ■  ' 
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•j.Kalfi».  LcsRepercuffifs  nepeuuent  eftre  conueMà- 
blés,  que  pourrepoufler  la  caufe  antecedétc  des 
Apofteraes,  ou  pouriefrôidir  la  chaleur  des  hu¬ 
meurs  :  Or  eft-il  qu’aux  tumeurs  faites  parvoye 
de  congeftioujil  n’y  a  pas  de  caufe  aiitcedente;&: 
aux  Apoftemes  ftoids,il  n’eft  befoin  que  de  cha¬ 
leur:  Donc  lesRepercuffifs  ne  feront  pas  pro* 
près  en  la  curation  des  tumeurs  froides,&  de  cel¬ 
les  qui  font  faides  par  congeftion. 
t.Kaif.  Au  commencement  des  Apoftemes,  ii  y  a  de 
la  caufè  conioinde  :  car  l’ôn  ne  peut  pas  iuger  de 
la  tumeur,  que  par  le  moyen  de  l’eleuation: 

-,  Doncil faut vfer des  Refolutifs,pourla  faireex- 
haler,pluftot  que  des  Repereuffifs. 

siigs  Repereuffifs  eftoient  côuenables  au  cô- 
menccment  des  Apoftemes,l’on  en  appliqueroic 
fus  les  contufîons,  &  tumeurs  caufées  par  caufe 
externe  :  Or  eft-il  querl  expérience  cft  eontraircj 
d’autant  que  l’on  ne  fait  que  refoudre,  ou  fuppu- 
‘  Donc  au  cômencement  de  toutes  tumeurs 

les  repereuffifs  ne  fontpas  conuenables. 
ï.ùpin,  N ous  autres  au  contraire,  nonobftant  ees  rai- 
fons ,. tenon  s  que  par  dodrine,  &  pradique  ge- 
iierale,les.Repercuffifs  font  côuenables  au  com¬ 
mencement  des  Apoftemes:Or  d’autant  que  ce- 
fte  Côckifion  ha  des  exceptions,nous  explique¬ 
rons  celle  matière  par  les  Fondemens  fuyuans. 
i.mJ,  .  'Le  commencement  des  maladies  eftpriiis  en 
trdis  façôs.Premierement  pour  le  premier  point 
&  heure^de  la  nailfancç  d’icelles .:Secondement 
pour  les  trois  premiers  iours  :  Tiercementpour 
tou^içît^sps  que  la  matière,  &  l  es  humeurs  font 
crus,  deindigeftes.  Nous  entendons  icy  pour  le 
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comeiicement ,1a  première  génération  des  Apo- 
ftemes  :  &  bien  quicelle  Toit  plus  prompte,  ou 
plus  tardiue  aux  vns,  qu’aux  autres ,  à  raifon  de  la 
qualité  des  humeurs,  conditions  des  parties,  & 
autres  conüderations,cela  n’empeche  pas  l’vfàge 
des  ReperCuffifs.Bié  eftvray  que  les  dodes  Chi¬ 
rurgiens  tacheront  à  recognoiftre  le  temps  &  les 
autres  circoMances ,  pour  fe  feruir  des  remedes 
félon  la  neceffité. 

Larepercuffion,impul{ion,  ou  tranfmifsion,î*F»'<'^- 
eftvnrenuoy  de  la  matière  fluente,  ou  coulante 
à  la  partie  apoftumée,  vers  les  autres  parties  voy- 
lînes,  faite  par  le  moyen  des  mcdicamensreper- 
euffifs  :  Or  enlarepercuffion,  il  yadoubleadiô', 
iVne  de  la  vertu  expulfiue  du  membre,  l’autre  de 
la  qualité  du  médicament,  lequel  parla  froidure 
repouflTe  les  humeursj&les  renuoye  parles  capa- 
citez  des  mufcules.il  eftvray  qu’il  faut  recognoi¬ 
ftre  deux  elpeces  de  repercuffion,  félon  la  diffé¬ 
rence  des  medicamensrepercuffifs  :  car  l’vne  eft 
vrayejqui  eft  faiéte  parles  remedes  froids,  &  fti- 
ptiques  :  l’autre  eft  non  vraye,  qui  dépend  des  fé¬ 
condés  qualitez; 

Ilyaplufteursdegrezdesmedicamensreper-^*  “ 
cuffifs  ;  car  les  vns  fontplus  froids  que  les  autres 
en  leurs  premières  qualitez:&  pour  les  fécondés, 
il  y  enhadefecs,  &  d’humides:  G’eftpourquoy 
nos  Doéteurs  en  font  deux  différences,  àraifou 
de  leur  force  &  faculté  impulfiue,qui  eft  plus  ou 
moins  vigoureufetcar  les  vns  fôt  vrais  Repereuf- 
fifs,  comme  les  froids ,  fecs,  &  ftiptiques  de  leur 
température ,  lefquels  repouffent  vigoureufe- 
tnenc  les  humeurs  des  parties  en  les  fortifiant, 

Aa  ij 
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&  vniftantla  chaleur  naturelle  par  vue  adftri£tiô; 
d’où  vient  par  apres  Texpulfion  des  humeurs  rc- 
ceuz  par  expremon  ;  tels  font  f  cfcorce  de  grena¬ 
de,  noix  de  cyprès  &:c*  Les  autres  font  non  vrais, 
qui  peuuenteftre  chauds  en  leur  première  qua¬ 
lité,  &fecs  en  leur  féconde,  comrael’abfynthej 
ou  humides,  comme  d’autres, dcfquels  l’adion 
eftfoible,  &  en  different  degré,  félon  le  naturel^ 
&  les  qualitez  d'iceux. 

4^0»^.  Au  commencement  de  tous  Apofteines  faits 
parvoye  de  deriuation,  les  repereuffifs  vrais, ou 
non  vrais,  félon  l’indication ,  font  conuenables 
de  foy.  Bien  eft  vray  que  par  accident  il  y  a  plii- 
lieurs  cas  exceptez,  félon  la  dodrine  de  Guidon. 
Premièrement  lors  que  la  tumeur  eft  aux  emon- 
doires  des  parties  nobles  :  z.  Quand  la  matière 
des  tumeurs  eft  veiiieufe  :  3.  Quand  l’Apoftemé 
eft  fait  par  voye  de  congeftion,"ou  par  voye  de 
Crife  :  4.  Lors  que  l’humeur  eft  cralfe, greffier,  & 

.  attaché  à  la  partie  ;  5.  Lors  que  la  tumeur  dépend 

de  caiife  externe  ;  6,  Si  la  fluxion  fe  fait  fubite- 
ment,  &  en  vn  corps  debile,  &  replet  :  7.  Quad 
la  tumeur  eft  accompagnée  d’vne  douleur  trop 
violente  :  8.  Lors  que  les  tumeurs  font  voyfmes 
des  parties  nobles. 

tond.  Apres  CCS  Fondemens  nous  polluons  conclu¬ 

re  en  general,  que  les  repereuffifs  font  conuena¬ 
bles  au  commencement  des  Apoftemes,  apres 
l’euacuation  vniuèrfelie,  excepté  aux  cas  reier- 
liez  par  Guidon. 

Kefÿon.  ■  C^nt  aux  obiedions  propofées,  lerefpons 
A  Lu  U  à  la  première,  que  l’intention  des  Chirurgiens 
eft- d’empefeher  au  commencement,  entant  qui 
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cft  poffible,  que  la  partie  ne  s’apofttime  (  fi  ce 
n’eft  aux  cas  referuez)  &  ce  afin  q^u’elle  puilTe  cô- 
feruer,&  excrcerfes  adiôs  naturelles.  C^e  s’il  ne 
lespeuuent  empecher  parles  Repercuffif;s,pour 
lors  leur  deuoir  eft  de  faciliter  les  crifcs,  par  me- 
medicamens  Refnlutifs^ouruppuratifs. 

A  lafeconde,  le  refpons  que  les  medicamens  A  U  a, 
repercuffifs  font  conuenables,  non  feulement  à 
raifondela  caufe  antécédente,  en  la  repoulfant 
par  leur  froidure  &  ftipticité  ;  mais  'auiTi  à  raifon 
de  la  coniointe.  Car  félon  Guidon,  ils  preffeat 
les  humeurs  des  parties,priiicipaleméc  lors  qu’ils 
font  fub  tils,  &  en  petite  quantité,  &  les  chaffent 
par  expreffion,  aux  voifînesjfî  bien  qu  ds  feruent 
d’euacuatifs  par  accident. 

A  iatroifieme,Ie  refpons,  que  lesRepercuf-A^rfj- 
fifs  appliquez  à  temps,  &  fuiuantla  nècefîîté  des 
indications ,  fortifient  la  chaleur  des  parties,  en 
rvniflànt,&  les  co;  feruent  en  empêchant  l’af¬ 
fluence  des  humeurs  :  fi  bien  qu’il  ne  faut  pas 
craindre  leur  vûge  :  ôepour  les  humeurs,  ils  ne 
font  pas  toufiours  épeflis,  ny  attachés  aux  par¬ 
ties,  par  le  moyen  de  leur  froidure  :  car  apres  le 
commencement^on  mêle  les  Refolutifs,pour  les. 
faire  exhaler.  ^ 

A  la  quatrième,  le  refpons  qu’au  contraire  les 
Repercuffifs  empechentla  douleur,parlarepul- 
fion  des  humeurs.  Que  fi  elle  eftoit  trop  violente 
allant  leur  vfàge,  pour  lors  il  faudra  recourir  aux 
anodins. 

A  la  cinquième,  &fixieme,  lerefpons  qu’en 
ces  cas,l’vfage  des  Repercuffifs  eft  deffendu  par  ^ 
Guidon,  corne  il  a  efté  môftré  au  4.  Fondement. 

A  a  iij 
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A  U  7.  A  lafepdeme,  le  refpons  qu’en  la  congeftion 
iesRepercuffifsne  font  pas  conuenables:  mais 
quand  la  matière  eft  froide,  les  Reperciifîifs,  qui 

opèrent  par  chaleur  &  ficcité,  fqnt  propres:  non 

pas  les  vrais,  d’autant  que  par  leur  froidure  ils 
augmenteroientTintemperature  froide,  &  épef- 
firoient  par  trop  la  matière,  laquelle  fe  pourroit 
par  apres  rendre  feyrrheufe. 

J  A  la  huidieme ,  le  refpons  que  nonobftant 
qu’au  Commencement  de  tous  Apüftemes,au- 
cujie  portion  de  matière  coniointe  foit  prefente, 
par  ce  qu’elle  eft  en  petite  quantité,  Ton  en  refera 
lie  la  refolution  à  l’accroiirement  &  à  Teftat. 

AZ49.  Finalemcntàla  iieufieme, lerefponsquiliie 
faut  pas  appliquer  des  Repercuftîfsfur  lescon- 
tufions  hc  meurtriirureSjde  peur  d'engendrer  des 
gangrenés,  par  lafoiblelFe  des  parties ,  &  prohi¬ 
bition  de  la  tranfpiration  :  mais  bien  de  refolu- 
tifs,  &mollificatift.  Bien  eft  vrayqu’autour  des 
contufions  l’on  peut  appliquer  quelques  légers 
adftringens,pour  empefcherladefluxion  fur  les . 
parties  meurtries  &  affoiblies. 

Donc  les  ’Ejpercujlifs  font  conuenables  aucommttK' 
cernent  des  yjpoftemes ,  excepté  aux  cas 
referuez.  pai^  Guidon. 
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e/^ fçanoir^  S<  à  t accroifement ,  ^  à  Peflat  des  Apo- 
fiemeSi  les  Rejoint  ifs  font  comenAbles,  we  - 
lés  auec  les  Repercttjfifs} 

LEs  remedcs  topiques  dcsApoftemcs  doiiiêc 
eftre  differents,  à  raifon  des  quatre  téps,  iiiy- 
uât  ce  qui  a  efté  dit  cy  deffus  car  au  cômencemét 
desRepercuffifs  fôt  côuenab  les, afin  derepoufièr 
les  humeurs,  qui  furchargeroiétpar  trop  les  par¬ 
ties,  &  empecncroiét  leurs  adiôs  naturelles.  Que 
finonobflantleur  adion,  l’Apofteme  paffe ou¬ 
tre  vers  fou  accroiffement  &  eftat  :  poiir  lors, 
félon  la  dpâ:rine  de  Guidon ,  il  faut  mêler  les 
Refolutifs,  afin  de  faire  refoudre  la  caufe  con- 
iointe,qui  eft  défia impade  aux  parties;  &  de  r’é- 
uoyer  fantecedente,  parle  moyen  des  Reper- 
cuffifs,aux  autres  parties.  Bien  eftvrayqifà  l’ac- 
croifîement ,  les  Refolutifs  doiuent  eftre  iné¬ 
gaux  en  degré,  &  en  force  :  mais  pour  reftat,oii 
les  peut  mixtionner  &  appliquer  en  mefîne 
quantité.  Or  d’autant  que  cefte  dodrine  eft  plei¬ 
ne  de  difticultez  :  afin  de  f éclaircir ,  nous  exa¬ 
minerons  icy  cefte  Q^eftion  :  A  fçauoir  fi  les 
Refolutifs,  mêlés  auec  les  Repcrcuffifs ,  font 
conuenables  en  l’augment,  ôc  en  feftat  des 
Apoftemes  ?  Sur  cefte  propofition,  il  y  a  plu- 
fieurs  qui  eftiment  que  fvfage  feul  des  Refo¬ 
lutifs,  ny  leur  mélange  auec  les  Repercuilifs» 
A  a  iiij 
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îiepeutpeut  cftre  proufitable.  Ce  quils  vérifient 
par  les  obiedlions  fuyuantes. 

Deux  Agens  contraires  en  qualités,melés  en- 
femble,  ne  fçauroient  agir  en  mefme  temps,  lors 
qij’on  les  applique  fur  les  parties  ;  car  s’ils  font 
égauXjiwrer  a^ualia  non  fit  aBie:  S’ils  font  inégaux, 
^Bio Jèmper  e[ià  pr<tdominanti t^ualitate,  félonies 
Philofophes.  Or  eft-il  que  les  medicamens  refo- 
liitifs,&  les  reperculTifs,  font  contraires  en  qua¬ 
lités  ;  car  les  vns  font  chauds,  &  les  autres  froids: 
Donc  ils  ne  pourront  agir  enfemblc,  foit  en  mef 
me,  foit  en  different  degré. 

2.Knif.  £es  medicamens  qui  font  attradion  des  hu¬ 
meurs,  ne  fçauroient  eftre  propres  à  l’accroiffe- 
ment,  eftat,ou dclinadon  des  Apoftemes:Or  eft- 
il  que  les  R efolutifs  font  chauds,  &  par  le  moyen 
de  leur  chaleur  ils  attirent,  ckm  cabris  proprium 
fit  trahere,(^  dilatare  :  Doncils  n  e  feront  pas  con- 
uenables  en  la  curation  des  Apoftemes. 

Les  remedes  qui  efchauffcnt  &  inflainment 
les  parties  auec  douleur,-&  pulfation  ,ne  doiuent 
pas  eftre  mis  en  vfage:  Or  eft-il  qite  les  Refolutifs 
font  ces  effe6ts:Dôcils  ne  feront  pascôuenabies. 

En  toute  tumeur  humorale,  il  y  a  vn  e  portion 
de  matière  tenue,  &  fubtile,  ôc  vne  autre  de 
craffê,  &  épelfe  :  Or  fi  les  R^efolutifs  eftoient  ap¬ 
pliqués,  ils  refoudroient  le  plus  fubtil,  &  les  Re- 

percuffifsendurciroientlepjius  terreftre:  fibien 

q  toutes  les  tumeurs  degenereroient  en  fcyrrhes: 
Donc  ces  remedes  là  ne  ferontpas  conuenables. 

En  1  Vfàge  des  remedes,  il  fe  mutferuir  de  ceux 
qui  font  contraires  en  qualités,  auec  les  hu¬ 
meurs  :  Or  eft-il  que  fi  la  caufc  des  tumeurs  eft 
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chaude, les  Refoliicifs  ne  font  pas  propres,  ny  les 
Reperculîifs,riclleeftfroide:Dôc  en  tous  Apo- 
ftemes ,  on  ne  doit  pas  fe  feruir  des  Refolutifs, 
auecles  Repercuffifs,à  Taccroiflement,  &  en  Pe- 
ftatjmais  feulement  lors  que  les  humeurs  chau- 
des,lont  melées  auec  les  froides. 

En  la  cure  de  l’cryfipele ,  les  Reper  cuflifs  ,  & 
Refrigeratifs  côuiennét  durât  les  quatre  temps, 
comme  l’on  peut  voir  dans  Guidon,  &  dans  Fal¬ 
co,  exila  Curation  d’iceluy  :  Donc  les  Refolutifs 
ne  feront  pas  toufiours  necelfaires  aFaccroiflè- 
ment,&àl’eftat. 

N ous  autres,  au  contraire,  tenons  que  les  Re- 
folutifs  mêlez  auec  les  Repercuflifs,  font  conue- 
nables  durant  raccroiirement,&  F  eftat  des  Apo- 
ftemes  par  voye  ordinaire,  apres  les  remedes  ge¬ 
neraux:  comme  il  eft  notoire  parla  demonftra- 
tion,que  Guy  don  en  fait,&  parle  confentement 
de  tous  les  Chirurgiens.  Or  à  fin  de  faciliter  l’in¬ 
telligence  de  celle  doêlrine  ,  ie  propoferay  les 
Fondemens  fuiuans. 

L’adion  des  medicamens  refolutifs  ,  eft  de  i. 
faire  exhaler  infenliblement  les  humeurs ,  en  les 
conuertillànt  en  vapeurs  fubtiles,  &  aêrées,pour 
la  décharge  des  parties.D’iceux  il  y  en  apluüeurs  Des  me- 
degrezjcarveuquils  opèrent  parla  chaieur,il  en 
faut  recognoiftre  de  plus ,  ou  moins  refolutifs 
que  les  autres.  Ceux  qui  font  chauds,&  fecs,font 
les  plus  aâ:ifs,&  violens,  C’eft  pourquoy  leur 
vfage  eftfufped  ,  d’autant  qu’ils  font  exhaler  le 
plus  fubtil,  &  delfeichent  le  plus  cralfe ,  &  terre- 
ftre  aux  parties  :  Les  autres  font  chauds ,  &  hu¬ 
mides, lefqucls  font  les  plus  benins,&ont  mefme 
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vnefaculté  anodine, '&  mollificatiue ,  aueccelle 
qui  eft  aperitiue  desporoilcezdesjparties  :  ceil 
pourquoy  Ton  en  vfe  plus  communément  que 
des  autres. 

t.Fond.  Larefolution,ceft  vne  cuaporation  des  hu¬ 
meurs  faide  par  la  chaleur  des  parties, ou  parce!- 
le  des  medicamens  diaphoretiques: D’icelle  il  en 
faut  recegnoiftre  trois  différences,  félon  ce  quia 
efté  ditcy  deffus.  La  première  eft  la  plus  louable, 
qui  Ce  faid  en  dehors',  lors  que  les  humeurs  s’ex¬ 
halent, apres  auoirefté  conuerties  en  vapeursda 
a.eft  en  dedans,quand  les  humeurs  r* entrent, cô- 
mel’on  experiméte  fouuentauxbub-ôspeftilés, 
&  veneriens,&  aux  tumeurs  veneneufes  :  la  3.eft 
vn  changement  de  matière  dVne  partie  à  l’autre, 
tomme  lors  que  d’vne  parotide, il  fefaid  vne  ef 
quinance,ou  de  cefte  cy  vne  pleurefie. 

3.  Font?.  Eh  la  vraye  curation  des  Apoftemes,  il  faut 
pluftot  auoir  égard  au  general  du  corps,  qu’aux 
parties.C’eft  pourquoy  les  Chirurgies  ne  doiuét 
pas  fc  feruirdes  remedes  topiques, qu’apres les 
remedes  generaux ,  qui  font  lafaignée,&  la  pur¬ 
gation  :  Car  autrement  (par  exemple  )  les  Refo- 
■iutifs  appliqués  indeuement  pourroient  par  leur 
chaleur  faire  attradion  des  humeurs,particulie-' 
remet  en  vn  fubied  pléthorique  &  cacochyme. 
Par  où  il  appert  qu’en  la  curation  des  Apofte¬ 
mes  ,  apres  auoir  donné  ordre  au  régime  vniuer- 
fel , l’on  pourra  fans  danger  fe  feruirdes  medica¬ 
mens  refolutifs  à  leur  augmét ,  &  eftat,en  diuers, 
oufemblable  degré  &  quantité,  fuiuantle  cours 
des  humeurs,& du  temps. 

«««e?.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuôs  conclut- 
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re,  que  les  refolutifs,  mêlés  auec  les  repercuffifs, 
font  conuenables  durant  l’accroillêmeiit ,  &  l'e- 
ftat  des  Apoftemes. 

Quant  aux  obieélipns  propofées  ,Ierefpons 
à  la  première,  que  lVâ:ion  des  refolutifs,  &  des  **  ** 
Repercu0ifs,encores  qu’ils  foient  mêlés  enfem- 
ble,n  eftpas  empechép^  par  ce  que  chacun  agit 
félon  le  degré  de  la  qualité,  &  de  fa  forcemoftre 
chaleur  naturelle  ayde  leur  efFeél  ,  &  donne 
moyen  aux  remedes  de  fecourir  les  parties ,  & 
d’agir  contre  les  humeurs ,  félon  leur  propriété, 
carilsn’agüfentpaslesvns  contrôles  autres  par 
leur  froideur,  ou  chaleur,  mais  feulement  contre  ' 
les  humeurs ,  ou  pour  fortifier  les  parties. 

A  la  Z.  lerelpons  qn’apres  l’éuacuation  vni-  Alai. 
uerfelle  par  faignée  &purgation,il  n’y  a  pas  dan¬ 
ger  d’attra6tion,&:  puis  la  froideur  des  Reper- 
cufîjfs  modéré  la  chaleur  des  Refolutifs  :  fi  bien 
qu’ils  ne  font  que  refoudre  la  caufe  conioinéle 
des  Apoftemes ,  fans  pénétrer  plus  auant  par 
leur  chaleur.  • 

A  la  3.1e  relpons  que  la  compagnie  des  reper- 
euffifs,  empefehe  que  les  refolutifs  néchauftbnt 
pas  les  parties  ,  &  n'augmentent  pas  les  dou¬ 
leurs  ,  c’eft  pourquoy  leur  vfàge  ne  peut  pas  eftre 
dommageable  ,  veu  mefmes  qu’ils  font  exha¬ 
ler  la  caufe’ conioinéte,  de  Laquelle  dépendent 
tous  les  accidens ,  fçauoir  eft  rougeur,  chaleur, 
douleur,  pulfation  &c. 

A  la  4.  le  relpons  que  l’vfàgedes  Refolutifs  AU  4. 
doit  eftre  modéré  fuiuant  ce  qui  a  eftédit  au  i. 
Fond.Car  il  ne  fe  faut  pas  feruir  des  plus  violens, 
de  peur  des  feyrrhes  ,  mais  de  c«ux  qui  font 
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chauds  &  humides,  en  diucrs  degré, félon  les  in, 
di cations,  qui  fontprinfes  des  humeurs,  &  delà 
nature  des  Apoftemes. 

A  la  5.  le  relpons  qu’en  l’vfa^e  des  rcmcdes 
topiques  l’on  ne  regarde  pas  de  h  près  à  la  con¬ 
trariété  des  medicamés,&  des  maladies  ;  car  l’on 
fefert  d’iceux  félon  le  temps ,  &  la  fluxion  des 
matières,  comme  il  a  efté  dit  cy  deflùsj  Bieneft 
vray  que  l’on  corrige  les  intemperatures  chaii- 
des,ou  froides  des  Apoftemes  par  remedes  con¬ 
traires  ;  mais  p our  les  caufes ,  les  indications  fiiy- 
uent  les  temps  de  la  naillance ,  accroilfemcnt, 
eftat,&  déclination  des  tumeurs ,  &  non  pas  des 
qualitez  de  lenrs  humeurs. 

Finalement  à  la  le  refpons  qu’en  la  cura¬ 
tion  del’eryftpele  il  y  a  plus  de  necelîité  d’alte¬ 
ration,  qu’aux  autres  tumeurs j  caria  choleres’é- 
farouche,  &  caufe  des  ébullitions ,  &  inflamma¬ 
tions  ;  c’eft  pourquoy  l’on  vfe  de  Refrigeratifs 
iufqu  à  l’eftat,&  apres. 

Pftiic  en  la  curation  des  sy4pofiemesJes%jfolutifs. 
md's  mec  les  Repercupfs fint  connena- 
hles  durant  taccroijfement, 
dr  rejlat. 
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QVESTION  XVI. 

fçauoir^Si  les  Suppuratifs font  comenables^ 

^  n'ecejfaires  enta  curation  des  itA po~ 
(iemesjors  au’ ils  ne  fè  peu- 
uent  rejoudrei 

En  la  curation  des  Apoftemes,laprettiierë 
intention  du  Chirurgien  doiteftred’empé- 
cher  leur  génération  parfaide,  &  ce  par  le  moyé 
des  remedes  generaux ^  Ôc  des  pardculiets  ,àfin 
de  conferuer  les  parties  en  leur  lanté,  &  dilpofî- 
tion  naturelle  ;que  s’il  ne  peut  rompre  le  cours 
des  humeurs,  &  que  rApofteme  s’engendre,nô- 
obftantl'adion  de  fes  remedes  ;  pour  lors  il  doit 
tâcher  à  les  refbudre,à  fin  que  les  parties  puilFent 
eftre  conferuées,apres  la  guarifon,  en  leur  accou¬ 
tumée  fieiire.  Finalement  fi  la  foiblefTe  des  par¬ 
ties  eft  telle  j  &  l’abondance  delà  matière  con- 
ioinde,!!  grandc,qu  il  ne  puilFe  faire  terminer  les 
Apoftemes  parrelolution,il  doit  procurer  la  fup- 
puration  louable  par  medicàmens  fiippuratifs^ 
à  fin  de  donner  paîlàge  aux  humeurs,  par  ouuer- 
ture  naturelle ,  ou  artificielle  ;  en  mondifiant ,  ôc 
cicatrilant  par  apres  les  parties  vlcerées.  C’eft 
Faduis  de  Galien  au  14.de  la  Meth.&  ailleurs, en- 
femble  de  Guidou ,  &  de  tous  les  D  odeurs.  Ôr 
bien  que  cefte  dodrine  foit  pratiquée  par  vfàge 
ordinaire  5  neantmoins  plulieurs  n’approuuent 
pas  IVfage  des  Suppuratifs  en  la  curation  des 
Apoftemes,  pourks  raifonsfuiuantes. 
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I.  Kaif.  Les  remedes  qui  engendrent  des  accidens  fa- 
cheux5& violens,  nedoiuëtpas  eftrepradiqués 
en  la  curation  des  Apoftemes  :  Or  eft-ilqueles 
medicamens  fuppuratifs  engendrent  la  fiéurcj 
&  augmentent  les  douleurs,  félon  Hippoc.daw 
pt4i  fitj  âolores  (^fibres fiunt.  Donc  il  fe  faut  abfte- 
nir  de  GcS  remedes* 

En  la  curation  des  maladies ,  la  principale  ii> 
dication  eft  tirée  dés  parties ,  lefquelles  deman¬ 
dent  d’eftre  conferueesifelon  Galien,enleur  eftat 
naturel.Or  eft-il  que  les  fuppuratifs  corrompent 
lafubftâce  des  parties, & font  caufe  d’ouuerture, 
commeil  efttoutnotoire:DGnc  les  fuppuratifs, 
ne  feront  pas  conuenables; 

La  fuppuration  ,  ou  digeftion  de  la  matière 
eftrange ,  eft  vne  œuure  de  nature:car  les  parties 
fpermatiques  aydees  delà  chaleur naturelle,affi- 
milent  les  humeurs  j  Doncles  medicamens  fup¬ 
puratifs  feront  inutiles* 

Ce  qui  fe  peut  faire  par  le  moyen  des  Refolu- 
tifs.ne  doit  pas  eftre  tenté  par  les  fiippuratifs:Or 
eft-il  que  les  Refolutifs  chauds  &  humides  peu- 
uentferuir  à  la  fuppuratiommefmes  apres  que  le 
pus  eft  fai6t,ilsfe  peuuent  éuacuer  fans  ouuer- 
ture,commenous  dirons  cy  apresîD oncles  fup¬ 
puratifs  ne  feront  pas  conuenables* 

SiOp/ff.''  Nous  autres  au  contraire,  eftimons  auee  Gui¬ 
don,  qu’il  faut  faire  terminer  les  Apoftemes  qui 
ne  fe  peuuét  empecher ,  ou  reibadre,eftât  faids: 
par  fùppuration  :  &  ce  par  l’vfàge  des  medica- 
mens  fuppuratifsjlefquels  aydez  de  la  chaleur 
des  parties, digèrent  les  humeurs ,  &  les  conucr- 
tilfent  en  pus.  Or  à  fin  d’illuftrer  cefte  matière. 
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it  prôpoferay  les  Fondemens  fiiiuans. 

Nous  recognoifl'ons  que  l’Apoftcme  tend  à 
pourriture,  lors  que  les  accidens  s’augmentent, 
comme  la  chaleur,  douleur,  pulfation ,  fiéufe ,  & 
que  le  patieiiq  hà  des  grandes  inquiétudes.  La 
raifon  cft ,  d’autant  que  la  nature  lors  qu’elle  tâ¬ 
che  de  remettre  les  humeurs  foubsfon  régime, 
êc  obeilïance,  parla  digeftion endure  des  vio¬ 
lence  5  fi  bien  qu’en  ce  combat  les  accidens  s’é¬ 
chauffent  :  mais  apres  la  fiippuration ,  par  ce  que 
la  nature  a  gaigne  le  defiiis  ,les,accidens  s’adoii- 
ciffent,&les  forces  reùiennent. 

LaSuppuration  fepeüt  definir,Vnematura-^- 
tion,  ou  digeftion  de  la  matière  conioinéïe  des 
ApoftemeSjfaide  tant  par  la  chaleur  naturelle, 
comme  par  laputredinale^  auec  l’ayde  des  medi- 
éamens  luppuratifs,  lefquels;  par  leur  chaleur,  & 
humidité  aàuelle,&potentielle,qui  eft  propor¬ 
tionnée  à  là  chaleur  des  parties,  mélangent,  & 
remuent  les  humeurs  égademcnt,pour  eftre  con- 
uertis  en  fiibftance  blanche,legerc,  &  égale,  qui  * 
font  les  fignes  d’vn  pus  loüable,  &  naturel,com- 
me  nous  monftrerons  cy  aptes. 

Il  y  aplufieeurs  degrez,&  différences  des  me-  3* 
dicamens  fiippuratifs,comme  nous  monftrerons 
en  l’Antidotaire.  Carilyen  ha  de  tempérés,  de 
chauds  &  humides ,  d’empkftiqiiesj  ôc  d’autres 
qui  feruent  à  la  fiippuration  accidentairement, 
en  répercutant  la  chaleur,  comme  les  froids.  Or 
de  tous  ceux  là,  les  Chirurgiens  s’en  doiuent  fer- 
uirraifonnablement,  félon  les  indications  prin- 
fes  du  naturel  &  complcxion  des  parties ,  aufi 
quelles  s’engendrent  les  Apoftemes. 
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çiond  Apres  ces  Fonderaens  nous  pouuoiis  conclur- 
re,que  les  Suppuratifs  font  côuenables  en  la  eu- 
ration  des  Apoftemes  i  lors  qu’ils  ne  fe  peuuent 
terminer  par  refolution 

S.  efpon.  Quant  aux  obiedions  propofées,  le  relpons  à 

I-  la  picmiere,  queles  Suppuratifs n  engédrentpas 
lesaccidèns  qui  bauaillent  léspatiens  durant  li 
fuppuration  ;  mais  c’eft  le  combat  de  la  nature, 
auec  les  humeursjcar  ils  refiftent,  ôc  veulent  em¬ 
pêcher  la  chaleur  naturelle  de  les  digerer,&re- 
duire  foubs  le  régime  naturel,  fi  bié  quelafiéurej 
&  la  douleur,  qui  paroiflcnt  durât  la  fiippiiratioj 
ne  font  pascffeds  desdnedicàmeilsfiippuratifs} 
car  ils  ne  font  qu’ayderà  la  chaleur  des  parties^ 
lors  quelle  tâche  de  gaigner  le  dclTiis  des  hu- 
klat.  meurs  par  la  digeftion.  , 

A  la  2.1e  refpons  qüe  le  Chirurgien  auant  que 
de  procurer  la  fiippuration ,  tâche  de  guarir  les 
Apoftemes  par  voye  de  refolution  :  mais  lois 
qu’il  ne  P  eut,  il  eft  contraint  d’ayder  àlafuppu- 
'  ration,  pour  dôner  par  apres  fortie  aux  humeurs, 
lefquels  pourroient  gafter  &  corrompre  les  par¬ 
ties  en  leur  propre  fnbftance ,  auec  plus  de  dan¬ 
ger  qii’ il  n’y  en  a  pas  en  l’ouuerture  dè  la  peau, 
gla  3.  apres  la  fuppuration. 

A  la  troifiéme,Ie  reipons  que  la  Suppuration, 
à  la  vérité,  eft  vne  œuurede  nature:  mais  d’au¬ 
tant  que  le  plus  fouitent  elle  eft  affoiblic  par 
l’abondance  des  humeurs , il  eft  neceffairc  d’ay¬ 
der  fon  adion ,  &  de  lafccourir  par  medicamens 
Suppuratifs. 

Finalement  à  la  4.1e  reipons  que  les  vrais  Rc- 
folutifs  ne  font  pas  de  mèfmc  qualité,  que  les 
Suppu- 
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Suppuratifs-.carlors  qu’ilsfont  mois, chauds,  &  ^ 

humides,ils  font  vrais  Suppuratifs,  comme  nous 
monftrerons  cnfon  lieu  :  &  pour  les  Refolutifs, 
les  vrais  font  chauds ,  &  fecs  :  &  quant  à  la  refo- 
lutiondupits,  nous  en  traiterons  en  la 
ftionfuyuante. 

Donc  les  mdicamenSfuppHratifs  font  conuenahîes, 
en  la  curation  des  y^pofiemesjors  qn’tls 
nefe  pement  refondre. 


QJ-ESTION  XVII. 

^  fçatioir.  Si  US  uppuration  efi  plsu  louablé 
que  la  Refoluiton^  en  la  curation  des 
sripofîemes: 

LÈS  Apoftemes  rie  fe  terminent  communé¬ 
ment,  que  par  trois  voyes ,  comme  il  a  efté 
inonftré  cy  demis  ,  fçauoir  eft  par  Refolution, 
Suppi;Tration,&  Induration.Or  entre  icclles,l’in- 
duradon  eft  la  moins  defirable ,  d’autant  que  là 
miadere  coniointe  demeure  toufiours impate 
à  la  partie.  Pour  les  deux  autres,  il  y  a  delà  dif- 
pute,  A  fçauoir.  Si  la  Refolution  eft  plus  loüa- 
ole,  qué  la  Suppuradon  en  la  curation  des  Apo¬ 
ftemes  î  Plufîenrs  préfèrent  la  Suppuradon  :  ce  j,optV. 
qu’ils  demonftrent  parles  railons  minantes. 

La  crife  qui  fe  fait  par  éuacuation  fenfible,&  vKaif 
apparente  des  humeurs  contre  nature  ,  eft  plus 
afleurée,  &  falutaire,que  non  pas  celle  qui  eft  in- 
fenfible ,  d  autant  qu’il  y  a  danger  de  l’arreft,  & 

Bb 
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induration  de  la  partie  la-plus  crafle  des  hurnetir§ 
en  la  Refolutiô:Or  eft-il  qu’aptes  la Tuppuration 
les  humeurs  s’éuacuent  manifeftementpar  ou- 
iierture  fenfiblejau  contraire,  en  laRelolution 
l’exhalation  ne  fe  faid  que  de  la  portion  la  plus 
fubtile ,  infenfiblcment:Donc  la  fuppuration  cft 
plus  falutaire  ôc  delirable,que  la  Relolution. 

décharge, non  feulement  la  partie 
tuméfiée ,  mais  auiîi  tout  le  corps ,  de  mauiiaifes 
humeurs, eft  plus  louable,que  celle  qui  ne  refont 
que  les  plus  fiibtiles  humeurs  contenus  aux  par-* 
des  apoftumées:Or  eft-il  quepar  la  Refolutionj 
il  n’y, a  que  certaines  vapeurs  qui  s’exhalent  ;  au 
contraire  par  la  fuppuration ,  la  caufe  conioinéle 
digerée,s’éuacue ,  &  par  après  tout  le  corps  par 
l’vicere,  qui fert  comme  de  fontanelle  :Donc la 
ftippuratiô  fera  plus  louable  que  la  Refolution, 
yKaif,  En  la  curation  des  Apoftemes  il  faut  conten¬ 

ter  les  patiens,&  les  alfeurcr  enleurguarifomOr 
eft-il  que  les  malades  nepenfent  pas  eftre  bien 
guaris  quand  la  tumeur  fe  refont;  car  ils  croyenc 
qu  elle  eft  f  entrée  :  Donc  pour  raifeurance  des 
malades, il  vaut  mieux  procurer  la'Suppuration, 
que  non  pas  la  Refolution. 

En  toutes  tumeurs  veneheufes  ,  comme  an¬ 
thrax  ,carboncles,bubons,  les  Autheurs  com¬ 
mandent  pluftot  la  Suppuration  que  la  Refolu¬ 
tion  ;  c’eft  ponrquoy  ils  ordonnent. les  attradifs: 
Doncc’eft  vn  tefmoignage  que  la  Suppuration, 
cft  plus  falutaire,que  la  Refolution. 

En  tous  Apoftemes  faids  de  matière  humo¬ 
rale,!!  y  a  vne  portion  fubtile,  &  l’autre  plus  craf- 
fe:  Orcft-il  qucparlaRefolution,iln  yaqueU 
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portion  fiibdle  qui  s’exhalej  au  contraire ,  par  la 
Suppuration  toutesles  deux  parties fe digèrent, 

Ôc  s’éuaciient  par  apres:Donc  la  Suppuration  efb 
plus  delîr  able,  que  la  Refolution. 

Nous  autres  au  contraire  J  tenons  que  la  crilè 
des  Apoftemes,  qui  fe  faidt  par  Refolution,  eft 

f)liisfalutairepour  les  patiens  que  non  pas  cel- 
e  qui  fè  faiâ:  par  Suppuration  ;  c’eft  l’opinion  de 
Galien  au  liure,/>ei«<e^.  intemp.  &  de  Guidon, 
auchap.  general.  Or  pour  l’alfeurance  de  celle 
opinion  ^  nous  propoferons  la  dernonftratiori 
fuiuante. 

La  Refolution  eilvnè  crife  plus  falutaireque 
la  Suppuration ,  pour  trois  raifons  particulières: 

La  première  eft,  d’autant  que  la  nature  domine 
toulîours  rbumeur,&:  le  fai 61  exhaler  infenfib le- 
ment;  au  contraire,  en  la  Suppuration  la  nature 
eft  domiriée,iufqu’aprés  la  digéftion  de  la  matiè¬ 
re.  La  a.éft,  parce  que  là  Refolution  n’eft  pas  ac¬ 
compagnée  de  fâcheux  accidens,comme  la  Sup- 
puratiô ,  laquelle  d’ordinaire  éftfiiyuie  de  fiéure, 
douleur,  P ullàtion,  &  autres.  Finalement  d’au¬ 
tant  qu’en  la  refolution  les  parties  font  confer- 
uéesenleUr  figute,  &vnion  naturelle, fans  dé¬ 
perdition  de  fubUahce  :  au  lieu  qu’aprés  la  Sup¬ 
puration;  lés  pàrties  font  ouuertes ,  lors  que  l’Â- 
poftemc  dégénéré  en  vlcere.  C’ell  pourquoy 
nous  pouiions  conclurre,qüe 
La  Refolution  en  la  curation  dés  Apoftemes;  Co»c/.  ' 
cftplus  falutaire,quela  Suppuration. 

,  Q^ntaux  obiedions  propofées,îerefpdns  à 
la  premicre,que  la  Refolutiô  parfaide  des  Apo- 
ftemes  eft  biéplus  defirable  que  la  Suppuration, 

B  b  ij 
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d’autant  que  toutes  les  humeurs  s'exhalent  in- 
fenfiblcment/ans  accidens,&  aueclacôferuatiô 
des  partieSjComme  il  a  efté  monftrc  cy  deffus. 
hUt.  A  la  i.Ie  refpôs  que  par  laRefolutioUjles  par¬ 
ties  fe  déchargent  fort  bien  des  humeurs  infen- 
fiblement:&  pour  tout  le  corps, par  la  faignée,& 
purgation,  l’on  emporte  la  pléthore,  &  cacochy¬ 
mie  J  &  puis,commeila  efté  diû,laRefolutiô  eft 
bien  plus  falutaire;  pouf  les  raifons  deduiéles. 
Ala^.  A  la 3.1e refpons  que  c  eft  tromperies  patiens, 

.  pluftüt  que  de  bien  procéder  en  la  guarifon  de 
leurs  maladies,  car  il  Faut  guarir  félon  lesreiglcs 
de  rArtjfans  prolonger  le  mal,en  contentant  les 
malades  par  des  vains  difcours,&  enleurpropo* 
faut  des  apparehees,  qui  reuiennent  au  proffit  de 
labourfe. 

yv  /rf  4.  A  la  4/Ie  refpons  qu’en  ces  cas,il  vaut  plus  at¬ 
tirer, &  fuppürer ,  que  refoudre:  de  peur  d’vn  re¬ 
tour  dq  la  matière  veneneufe  vers  les  parties  in¬ 
térieures ,  cependant  que  l’ons’amuferoità  vfer 
de  Refolutift  :  mais  communément  la  Refolu- 
tion  eft  préférable  à  la  Suppuration,  pour  le  bien 
des  malades. 

Aîa^.  Finalcmentàla5.  le  refpons  que  parfadion 
des  medicamés  refolutifs, non  feulement  la'por- 
tion  fubtile  de  la  matière  s’exhale,  mais  auffii  au- 
tre:excepté  quand  il  y  en  ha  trop  grande  quanti¬ 
té ,  &  qu  elle  eft  trop  crafle: car  pour  lors  il  faut 
ftippurer. 

^om  la  Refûlutie»  e(l  pim  dejtrable  é" filntaire 
en  la  curation  des  ^ peflemeSj  que  non 
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QJ/-ESTION  XVIII. 

A  fçamry  Si  U  S  uppurationfefaiB par  U  chaleur 
naturelle,  des  parties,  ou  par  hilran- 
g€re,&putredinale  des 
humeurs? 

La  Sappuration,fiiiuantla  defcription  cy  deC- 
fus  propofée ,  eft  vne  digeftion  de  la  matière 
conioinde  des  Apoftemes ,  faide  par  chaleur, 
tendant  à  cxpuUion  par  éuacuation  manifefte, 
apres  l’ouuerture.  Par  celle  définition  les  quatre 
caufes  dela  Suppuration  font  deferites  ;  fçauoir 
eft  la  F ormellcjpar  la  digeftionjla  Materielle,par 
les  humeurs  :  l’Èfficiente,par  la  chaleur  :  &  la  Fi¬ 
nale, pari’ expullîon.  Nous  ne  dilputerons  à  pre- 
fent,quefurrEfficiente  ;  Alçauoir,Sila  chaleur 
naturelle  des  parties, ou  la  putredinale,eft  la  cau- 
fe  efficiente  de  la  Suppuration?  Sur  celle  difficul¬ 
té ,  il  y  a  deux  opinions  contraires  j  La  première 
eft  de  ceux ,  qui  penfent  qu’il  n’y  a  que  la  chaleur 
eftrangere ,  &  putredinale,  qui  agiljé  en  la  géné¬ 
ration  du  pus  :  C e  qu  ils  vérifient  par  les  raifons 
firiuantes. 

Le  pus, eft  vne  matière  du  tout  contre  nature: 
Donc  fa  caulè  efficiente  fera  la  chaleur  putredi¬ 
nale, &  non  pas  la  naturelle. 

La  chaleur  naturelle  ne  digéré  &cuid  que  les  j. 
humeurs,  qui  font  deftînez  à  la  nourriture  des 
parties:  Oreft-il  que  le  pus  eft vn humeur  cor¬ 
rompu  inutile  pour  la  nourriture  :  Donc  la 
B  b  iij 
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chaleur  naturelle  n’en  fera  pas  la  caufe  efficiente, 
3.  Kuif.  La  chaleur  naturelle  eft  celle  qui  guarit  les  ma¬ 
ladies, &  qui  tempere  leurs  accidens, félon  Hipp. 
Or  eft-il  que  la  caufe  efficiéte  de  la  Suppuration, 
engendre  des  fiéures ,  douleurs ,  &  par  apres  des 
vlceres  :  Donc  la  chaleur  naturelle  nç  ferapasla 
caufe  efficien|:e  de  la  Suppuration. 

L’adion  dépend  toufiours  de  l’agent  qui  do- 
*  niin  e  lur  le  patient  ;  k  dominantï fit  aEliOy  dilent  les 
Philofophes  ;  Or  eft-il  qu’auant  la  Suppuration, 
la  nature,  &  la  chaleur  font  dominées  par  les  hu¬ 
meurs,  qui  font  hors  de  fon  régime,  &  obeiflàn- 
ce  :  Donc  la  chaleur  naturelle  n’aura  point  da¬ 
tion  fur  les  humeurs,pour  les  digerer. 

Les  autres, aucontraire ,  tiennent quela  Sup- 
puration,depend  de  la  chaleur  naturelle  des  par-^ 

,  ties}  &  non  pas  de  l’eftrangere  :  ce  qu’ils  demon- 

ftrent  par  les  raifons  fuiuantes, 

En  toute  codiô  faide  par  la  chaleur  naturelle 
des  parties ,  il  y  a  affimilation  des  humeurs ,  en 
couleur,  &:  en  fubftance  :  coÜioemm  definilnr  fer 
afiimtlamnem  :  Or  eft-il  qu’en  la  Suppuration, les 
parties  fpetmatiques  digèrent  les  humeurs,&  les 
affimilent  en  fubftance  &  qimlités  :  car  icelles  le 
rendent  blanc,doux  &  égal;Dpnc  la  chaleur  na¬ 
turelle  des  parties  fera  la  caufe  efficiente  de  la 
Suppuration. 

Si  la  chaleur  putredinale  eftoit  la  caufe  efficie- 
,te  de  la  Suppuratiô,  tous  les  Apoftemes  tédroiét 

à  gangrené;  car,felô  nos  Dodeurs,laputrefadiô 

des  membres  fe  faid  lors  que  la  chaleur  eftrâge' 
re  domine, &  que  la  naturelle  n’a  point  d’adion: 
Or  eft-il  que  les  Apoftemes  qui  fe  fuppurent, 
côraunementn’apportentpas  çeft  accidéc:  Doc 
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la  chaleur  piitredinalen’cftpas  la  caufeefficiéte 
de  la  Sappuration,mais  feulement  la  naturelle. 

Guidon  dift  qu’en  '  la  S  uppuration  la  nature 
domine  en  partie}  auec  rhumeur;Donc  elle  aura 
adion  fur  iceluy  par  la  chaleur  naturelle. 

Nous  autres,pour  accorder  ces  deux  Opinios 
contraires, eftimôs  que  la  Suppuration  eft  faide, 
par  vue  chaleur  mixte, partie  naturelle,  &  partie 
putredinale.  C’eil  l’Opinion  de  Gal.au  Cornent. 
Sur  lex.desproreth.  &:  au  Comment.  47.  duz. 
des  Aphor.  Or  pour  illuftrer  celle  matière,  ie 
propoferay  les  Fondcmens  liiiuans.  . 

La  digellion  des  humeurs  ell  triplejl’vne  eft 
faide  parla  chaleur  naturelle ,  comme  celle  qui 
ell  dellinée  à  lanourritured’autre  parla  putredi¬ 
nale,  qui  ell  vne  corruption ,  ouputrefadioif  de 
la  chaleur  naturelle,  comme  l’on  void  aux  gan- 
grenes:la3.  ellfaidepar  vne  chaleur  melée  de  la 
naturelle,&  derétrangere}  comme  en  la  généra¬ 
tion  du  pus,  qui  ell  vn  excrement  contre  nature, 
non  pas  abfolument,mais  côditionelement  (  co¬ 
rne  les  matières  fecales)  &  ce  d’autant  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  en  a  ellé  en  partie  la  caufe  èfficiête. 

Les  lignes  d’vne louable  Suppuratiô,lbnt  qua- 
tre}fçauoir  ell, la  blancheur,la  douceur,  l’égalité, 
&  l’exemptiô  de  puanteur.  La  blancheur  depéd 
des  parties  lpermatiques,lefquellesaffimilentles 
humeurs  contenues  aux  parties  tumefîées,parla 
digelliô  qui  s’en  faid,  en  leurs  qualités.  La  dou- 
ceur,dela  preparatiô,&  digelliô,qui  adoucitl’a*^ 
crimonie  des  humeurs.  L’égalité fe  côlîdere  en  la 
couleur,&enlafubflâce:carcUedoit  cllreblâche 
Bb  iiij 
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également,  &  femb labié  en  toutes  les  parties  de 
fa  fubftancej  fans  cftre  dure, molle ,  ou  globeufe. 
Finalement  le  pus  doit  eftre  exempt  dçpuâteur, 
d’autant  qu’icelle  tefmoigne  vne  putrefadlion, 
Que  fi  le  puseft  fetide,liuide, pâlie,  noir,(ou  glu- 
tincux ,  il  eft  d«  tout  contre  nature  :  &  celuy  qui 
eft  médiocrement  cralfe,  rougeaftre,  &  blâchea- 
ftre,eft  moyen  en  bonté. 

j.Fasi.  Durantla  fiippuration,lafiéure,lapnl{àtion, 
&  la  douleur  s’augmentent  :  au  contraire,  le  pus 
eftantfai6t,lesaccidens  ceflent,d’autant  que  les 
humeurs  font  remis  foubs  l’obeilïànce  de  nature. 
La  douleur  trauaille  les  padens  durant  la  fuppu- 
ration  ,  parce  que  les  humeurs  bouillonnans, 
échauffentlesparties,&les  eftendent.  Lafîéure 
fuit,par  ce  que  toute  la  malfe  fanguinaire  s’altere 
parcelle  douleur,  &  parle  combat  qui  eft  de  la 
hature,auec  les  humeurs.  La  pulfation  aulfi  prêt 
fe ,  d’autant  que  les  arteres ,  font  échauffées ,  & 
comprimées. 

ÇQnçl,  Apres  ces  Fondemens,nous  pouuôs  conclur- 
re, que  lafuppuration  loüable eftfaidepar  vne 
chaleur  mélee  de  la  naturelle,  &  delà  putredi- 
nale. 

Re^o».  Q^nt  aux  obieélions  de  la  première  Opi- 

A  la  I,  nion,Ie  refpons  à  la  i.que  le  pus  loüable  n’eft  pas 
du  tout  contre  nature ,  car  à  raifon  de  la  chaleur 

*  naturelle,&  de  l’affimiladon,c’eftvnefFeâ:  natu¬ 
rel  en  partie. 

AU  Z.  Alaa.Ierelponsqucnous  dilputonsicydcla 
digeftion  qui  eft  faifte  d’vnc  chaleur  mixte,  & 
non  pas  de  la  natureUc,ou  putredinalc,comme  u 
a  efté  dit  au  i.Fond. 
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A  latroifîeme,  lerefpons  qaen  toutes  crifes  ; 
lors  que  la  nature  attaque  les  maladies ,  &  leurs 
caulès,  les  accidens  fe  redoublent,  d’autant  que 
les  humeurs  refiftent,  &  font  leurs  efforts  con¬ 
tre  les  forces  naturelles:mais  apres  la  crire,quand  ' 

lanature  agaigné  les  deffus ,  les  acddens  s’ap- 
paifent,  cornme  l’experiencele  tefmoigne.  C’eft 
pourquoyilne  faut  pas  tirer  confequencc,que 
la  chaleur  naturelle  n’agilfe  en  la  Suppuration: 
car  la  douleur,&  la  fiéure  fuiuent  la  digeftion  des 
humeurs, 

A  la  quatrième,  lerefpons  que  la  chaleur  na- a 4. 
turelle,  &  la  putredinale  dominent  également 
auant la  Suppuration:c’eftpourquoy leur  aélion 
eft  égale  :  mais  apres  la  digeftion, la  naturelle  do¬ 
mine  :  outre  ce  que  nous  pouuons  dire  que  la 
nature  tache  d’elle  mcfme  à  digerer  les  humeurs 
qui  font  hors  de  fon  régime,  &  qui  empefchent 
fes  aélions. 

Pour  les  raifons  de  la  fécondé  opinion,  le 
refpons  à  lapremiere&  à  la  troifieme,qiiela  cha-  ^ 
leur  naturelle  domine  en  partie,  &  alïïmileles 
humeurs  en  lafubftance,  &  qualités  des  parties. 

Finalement  à  la  fécondé,  le  refpons  que  la  a  Ut, 
chaleur  putredinale  ne  domine  pas  abfolument: 
car  la  naturelle  luy  tient  compagnie,  &  remet  les 
humeurs  foubsfonobeiflance,  apres  la  Suppu¬ 
ration;  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  craindre  la 
gangrené. 

jDô»c  la  Suppuration  efi faille  par  vne  chaleur  mixte,* 
partie  naturelle ,  partie putredmale. 


QJTESTION  XIX. 

J  fçauoir.  Si  entre  les  Jpeflemes  il  ny  *  ijueles 
fmgHins  Jàiettt  vrayement ftppurdles} 

Le  vulgaire  eftime  qu  vn  Apofteme  ne  fçau- 
roit  eftre  lans  Eippurarion,  &  n’appelle  com¬ 
munément  Apoftemes, fi  cen’eftles  tumeurs  qui 
font  auec  pus.  Laraifon  eft  d’autant  que  la  crife 
la  plus  ordinaire,  c’eft  laflippuiration,  à  raifon  du 
fang,  qui  Te  treuue  quafi  toulîours  nuelé  auec  les 
autres  humeurs,  lequel  par  fà  chaleur,  &hiimi- 
dité,eft  fort  difpofé  à  la  pourriture.  Or  il  y  a  de  la 
difpute  entre  nosDodeurs,  Afçauoir,  Si  entre 
les  Apoftemes ,  il  n’y  a  que  fanguins,  qui  foient 
yrayement  fuppurables  ?  C’eft  pourquoy  nous 
examinerons  prefenteraent  celle  difficulté,  & 
propoferons  les  opinions,&  les  raifons  de  la  par¬ 
tie  *negatiue,  &  affirmatiue  de  celle  Quellion^ 
■hOpin.  Ceux  qui  fouftiennent  la  partie  negatiue,fe  fon¬ 
dent  fur  les  raifons  fuyuantes. 
x.Kaif.  Guidon  au  chapitre  general  des  Apoftemes, 
didque  lî  les  tumeurs  nef  entrent,  elles  fe  ter¬ 
minent  par  refolution ,  fuppuration,  ou  indura¬ 
tion  :  Donc  c’ell  vntefmoignage-,  que  tous  les 
Apoftemes  fe  peuuét  terminer  par  fuppuration. 
2.Kaif,^  Selon  Arift.enfes  Metheores:Tous  corpsfont 
capables  de  pourriture,  excepté  le  feu:  Donc 
toutes  les  humeurs  fe  pourront  pourrir, 
confequent  tous  Apoftemes  feront  fuppurables. 
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Selon  Galien  au  liure  premier  des  différences  3* 
des  fiéures  :  il  y  a  des  fiéures  pituiteufeSjbilieufes, 

& melancholiques ,  engendrées  de’la pourriture 
des  humeurs  :  Donc  puis  qu’ils  fe  pourriffent  dâs 
le  corps,  ils  fe  pourront  aufîi  bien.fuppurer  aux 
parties  apoftumées,  &  par  confcquent  les  Apo- 
ftemes  bilieux  pituiteux,  &  melancholiques  fe¬ 
ront  capables  de  flippuration. 

Pour  la  flippuration,  la  chaleur,  &  humidité  /^Kaifin. 
fontneceflàires:  Or  eft-il  que  toutes  les  humeurs 
font  humides  naturellement  :  &pour  la  chaleur 
fi  elle  n’y  eft  prefente,çomme  aufang,&  à  la  cho- 
lere,  par  la  putréfaction  Teflrangere  s’y  peut  in¬ 
troduire:  Donc  tous  Apoftemesfepeuuentfup- 
purer. 

Guidon  en  la  cure  particulière  des  eryfîpeles, 
cedemes,  &fcyrrhes,propofe  la  flippuration,  & 
iesremedespourla  procurer:  Doncc’eftvntef- 
moignage,  que  tous  Apoftemes  font  fuppura- 
bles. 

Hippocrate  dit  que  lafanie  fiiruenant  à 
eryfipele  eft  mauuaife:!»*  eryfipelate  pmes,malum: 

Donc  outre  les  tumeurs  fànguines,  lesbilieufes 
feront  fiippurables. 

Par  expérience  ordinaire  nous  voyons  que  les 
Apoftemes  fanguins,  bilieux,  pituiteux,  &  me¬ 
lancholiques,  fe  fuppurent:  Donc  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  feuls  Enguins  fbient  capables  de 
la  flippuration. 

N  ous  autres  au  contraire,eftimons  qu’il  n’y  ha  *•  Of*"* 
que  les  tumeurs  fànguines ,  qui  fbient  capables 
d’vne  vraye,  &  louabl^e flippuration  :  d’autât  que 
le  feul  fang  peut  effare  conuerty  en  pus  blanc. 
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doux,  &  égal,  à  raijio^ii  de  fa  chaleur  &  humidité. 

Il  les  autres  humeurs  fe  fop  purent  aux  Apo- 
ftemcs,  c’eft  parla  mixtion  du  fang,  ou  bien  ce 
n  eftpas  vraye  Suppuration.Or  pour  éclaircir  ce- 
fte  doâ:rine,ie  propoferay  les  Fédemensfuyuâs. 
j.Têohl  ,  Il  y  a  trois  différences  de  Suppuration  en  la 

f)Ourriture  des  Apoftemes  :  La  première,  qui  eft 
a  plus  louable,  n’eft  faiéte  (]^ue  de  pur  fàng,cô- 
uerty  en  pus  blanc,doux,  &  égal,  fan?  puanteur. 
La  fécondé  eft  celle  qui  eft  faidè  de  fang  mê¬ 
lé  auec  la  pituite,  bile,  ou  melancholie  ;  &  celle 
cy  eft  moins  louable  que  la  première:  neâtmoins 
elle  eft  comprife  fous  le  régime  de  nature.  La 
eft  du  tout  contre  nature,  qui  eft  la  pourriture 
des  parties  auec  les  humeurs,  comme  l’on  void 
aux  gangrenés  :  &  celle  cy  eft  faide  par  la  feule 
chaleur  putredinale,  au  lieu  que  les  deux  pre¬ 
mières  dépendent  de  l’adion  des  deux  chaleurs 
mixtes,  comme  ila  efté  monftré  cy  deifus. 

Z  rend  Entre  les  tumeurs,  les  fànguines  fe  pourrifTent 
aisément,  à  raifon  de  la  chaleur  &  humidité  du 
fang; car  félon  Galien,  pater putreft^tonü ,  eji 
calor  ;  mater^humiditas.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que 
les  autres  humeurs,par  mixtion  duîang,  ne  foiét 
fuppurables  :  mais  en  leur  fimple  nature,  diffici¬ 
lement  :  &  non  par  voye  de  vraye  Suppuration; 
caria  cholere  feule,àcaufe  de  fa  fubtilité,  s’ex¬ 
hale,  &  s’eftend  :  outre  ce  qu’eftant  d’vne  nature 
ignée,  elle  ne  fe  corromp  pas  aisément:  la  pi¬ 
tuite  refîfteà  la  Suppuration  par  fa  froidure,  & 
vifcofité:&  pour  la  melancholie,  elle  fe  putré¬ 
fié  pluftoft  pîuftoftquede  fedigerer,c6mel’oJi 
Voit  en  la  génération  des  cancers. 
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Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu-  Concl. 
re  ,  qu’entre  les  Apoftemes ,  les  fànguins  font 
vrayemcnc  fuppurables  :  &  les  autres  à  railon 
dufang. 

Quant  auxobiedions  propofées,  lerefpons 
à  la  première,  que  les  trois  crifes  ordinaires  des 
Apoftem  es, font  la  refolution,fuppuration,&  in¬ 
duration  en  general  :  mais  ce  n’eftpas  pourtant, 
que  toutes  tumeurs  fe  puillent  uippurer  :  car 
Guidon  propofe  ces  terminations  generalemét, 
fans  ipécifier:  c’eft  pourquoy  il  faut  interpréter 
fes  paroles  difunâim,  non  conimBtm. 

A  la  fécondé,  le  refpons  qu’Ariftote  parle  i. 
de  la  pourriture  ,  &  corruption  faide  par  chan¬ 
gement  de  forme,  &  extindion  de  chaleur  natu¬ 
relle,  parl’eftrangere  qui  eftlavray  e  putrefadiô< 

Mais  nous  traidons  icy  en  particulier  delà  di- 
geftion  des  humeurs,  qui  eft  raide  par  la  chaleur 
ttaturelle  des  parties  accompagnée  de  l’eftran- 
gere.  C’eft  pourquoy  il  ne  le  faut  pas  feruirdc 
celle  authorité  contre  nollre  Conclulion:  car  en 
general,  OmniapHtrefcHnt,pr<eter i^nem, 

A  la  troifieme,  le  refpons  qu’en  ces  heures 
là,  les  humeurs  fe  corrompent  à  railbn  dulâng: 
car  en  la  malfe  lànguinaire  les  autres  humeurs 
n’y  font  pas  aduellement  feparées.  C’eft  pour¬ 
quoy  la  côparailbn  n’apporte  pas  de  conlequéce. 

A  la  quatrième ,  le  relpons  que  bien  que  tou-  a  k  4. 
tes  les  humeurs  foient  humides  naturellement, 
elles  nefontpas  pourtant  capables  de  vrayeSup- 
puration,  d’autant  que  leuriubtilité,  ou  feiche- 
relTc  potentielle  î  en  outre, leur  vifcolité  rcliftc 
àladigeftion. 
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a  la  cinq  &  feptieme ,  le  relpons  que  les  au- 
7-  très  Apoftemes  fc  peuuent  fuppurer  par  la  mix¬ 
tion  diifang:  mais  non  pas  en  leur  fîmple  nature, 
fl  ce  n’eftparvoye  de  corruption  &  fuppuration 
non  vraye. 

^  A  la  fixieme,  îe  refpons  qu  Hippocrate  parle 

d Vnefaniemauuaife,  &  corrofiue,  laquelle  n’eft 
pas  vrayement  pus,  mais  feulement  vue  ferofîté 
ichoreufe,  arre,  &  mordieante. 

Donc  entre  ïetÀ^o^emesJlei  feuls  fengmns  font  vràye- 
ment  fnppurahleSyfelon  la  première  intemion, 
dr  les  antres  à  raifohda  Jàng. 


QJ  E  S  T  I  O  N.  XX. 

ji  ffauoir,Sile  Chirurgien  doit  attendre  U  parfai-  ! 
Refnppurationy  auant  t^ue  d'ouurir  arti¬ 
ficiellement  la  partie  apofiume'e, 

L Es  lignes  de  la  lüppuràtion,felonlâ  doiftri- 
ne  de  Guidon,  font  prinsde  la  quantité, 
&  qualité  de  la  matière ,  enfemble  des  acci- 
densquifuruiennent:  car  lors  que  les  humeurs, 
par  leur  abondance,  oit  qualités,  fe  rendent  opi- 
niaftres  à  la  refolution ,  &  quek  pul^tion,  la 
durté  ,  fiéujre,  chaleur,  rougeur,  &  douleur 
s’augmentent,  il  faut  tenir  pour  certain,  qn^ 
les  Apoftemes  tendent  à  pourriture,  ' &  fiip- 
puratiori  :  laquelle  eftant  parfaiéte,  tous  ieS 
accidens  s’appailent,.&  les  parties  demeurent 
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blancheaftrcs  ,  auec  inondation.  Or  d’autant 
que  la  fin  de  la  fuppuration  ^  c’eft  l'éuacuation, 
de  la  matière  purulente  ;  c’eft  ppurquoy  les  Chi¬ 
rurgiens  demandent,  A  fçaüoir,  Si  l’on  doit  at¬ 
tendre  que  la  matière  coniointe  des  Apofte- 
mes  Ibit  parfaidtement  digerée,  auant  que  de 
faire  ouuerture  artificielle  pour  fa  purgation  î 
Sur  cefte  difficulté  il  y  a  deux  opinions  direde- 
ment  contraires  ;  La  première  eft  de  ceux  qui 
eftiment,  qu’il  eftloifible  d’ouurir  la  partie  apo- 
ftumée,&  d’éuacuerla  matière  cruè'/ans atten¬ 
dre  la  confedion  du  pus  :  ce  qu’ils  demonftrent 
par  les  raifons  fuyuaites. 

Par  expérience  ordinaire  l’on  pradique  l’ap- 
plication  des  cautères  aux  tumeurs  peftilenteSj 
&veneneufeSj  fans  attendre  que  la  ftippuration 
foiefaide  :  Donc  il  eft  permis  d’ouurir  les  Apo- 
ftemes  auant  la  parfaide  fuppuration. 

Hippocrate  èn  Ces  Aphorifmes  did,/«pW»c/p/<7,  R.'ojC 
/ffmd  meuetidumefi,  moue  dum  materia  tkrget'.li 
faut.did-iljéuacuer  au  commencement,lors  que 
les  humeurs  font  abondarts:  Or  eft-ilqu  auant 
la  fuppuration,  les  humeurs  abondent  contre 
nature  auxparties .  Doncil  les  faut  éuacuerj  fans 
attendre  la  ftippuration  parfaide.  ^  Rdj/o» 

Auicenne  au  quatrième  de  fes  Canons,  Dodr* 

3.  did  que  lors  que  les  Apüftemes  fontfaidsau- 

f'res  des  parties  nobles,  il  faut  ouurirlepluftot 
es  parties  apoftumées,  afin  que  la  matière  ne  r’é- 
trededâs,ouqu’elle,parft)nvoifinage,nclesirLfe- 
de,  à  raifbn  des  vapeurs  corrompues.  Il  en  did 
fiemeûne  des  tumeurs  fuppurées  auprès  des  os. 
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&  des  iointares  :  Donc  il  fera  permis  d’oiiiirif 
auant  la  Suppuration  parfaide. 

En  l’euacuation  ordinaire  des  humeurs ,  les 
^.Kaifoh.  Médecins  ordonnent  vne  minoratiue,  auant  la 
digeftion,  &  préparation  d’icelles  ;  Donc  il  doit 
eftre  permis  auant  reuacuatioiaparfaide  dtipus^ 
éefake  ouuerturepour  éuacuer  Vne  portion  de 
la  matière  cDniointe,par  incifî6ns,ou  autre  voye* 

.  En  la  gangrené.  Guidon  félon  la  pradiqueorr 
J.  Kaifon  diiiaire,  ordonne  des  fcarifications, fans  attendre 
la  digeftion  des  humeurs  :  Donorouuerture  ar¬ 
tificielle  des  Apoftemes  ne  fera  pas  toufîours 
deffendue  auant  la  fuppuration. 

Les  autres  àu  contraire ,  eftiment  que  les  Chi- 
ièOj'»».  rurgienSj  auant  que  de  procéder  à  rouuerturé 
doiuent  toufîours  attendre  que  la  digeftion  de  la 
matière  foitparfaide,  afin  de  ne  rien  aigrir,  ou 
d’irriter  la  nature.  Ce  qu’ils  vérifient  par  lesrai- 
fons  quis’enfuyuent. 

Le  Chirurgien  doit  eftre  imitateur  dénaturé, 
i.Kai/:  lors  qu’elle  opéré  pour  la  conferuation  de  fon 
fubiet  ;  O r  eft-il  que  l’intention  de  la  nature,  eft 
de  cuire,  &  digererles  humeurs,  pour  les  difpo- 
fer  à  vne  éuacuation  fcnfible,  lors  quelle  ne  les 
peutrefoudre  :Doncle  Chirurgien  là  doitfecoii- 
rir  en  fon  a£tion,par  medicamens  fuppuratifs, 
fans  l’interrompre ,  &  attenter  contre  elle,  par 
ouuerture  artificielle. 

Hipp.au  liure  De  Medico^ll  fàut(did-il)rcndrc 
^  la  matière  des  Apoftemes  cuite  également,  & 
3.K4tf.  pas  auant  le  temps.Donc  il  fera  nècelfai* 

re  d’attendre  que  la  Suppuration  foit parfaire. 
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Selon  le  mefme  Hippocrate,  ConceUa  tnedivari  S‘ 
fporteti  mn  crtid*  :  Il  ne  faut  pas  purger  les  hu¬ 
meurs  crues,  auanda  digeftion  :  Ôr  auantlafup- 
puration,  les  humeurs  font  crues  ;  Donc  il  eft  ne- 
celîàire  d’attendre  que  la  hippuration  foit  parfai- 
de,  auant  que  d’ouurir  les  parties  apoftumées; 

Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opiniôs,cô-  3  -O/»;», 
traires,tenôs  qu’il  y  a  double  voy  e  de  curation  en 
l’onuerture  desApoftemes,de{quellesl’vne  eft  ré¬ 
gulière, &  l’autre  irreguliére,ruyuât  les  eferîts  des 
Anciens.  Parla  voyereguliere,  & priidique or¬ 
dinaire,  le  Chirurgien  ne  doit  pas  ouurirartifi-  , 
ciellement  les  parties  apoftumées  auant  lapérfe- 
,  dion  du  pus  :  &  cepour  lesraifons  propofées  en 
lafeconde  Opinion.  Mais  d’autant  que  Ibuuent 
la'matiere  des  tumeurs  eft  veneneulè ,  &  quelles 
font  faides  auprès  des  parties  nobles,  pour  lors 
il  eft  permis  extraordinairemét,  &  pat  voyeirre- 
guliere,  d’ouurir  artifîciellementles  parti  es,pour, 
euacuer  vne  partie  des  humeurs:  comme  aufti 
lors  qu’il  y  a  menace  de  gangrerie ,  &  trop  gran¬ 
de  replction  d’humeurs, auec  des  mouuemens 
furieux  ;  &  quand  les  Apoftemes  font  aux  ioin- 
tures,  &  auprès  des  os. Car  ces  parties  fe  corrom- 
'  pent  facilement.  Par  cefte  diftindion  generale, 
les  deux  Opiniôs  propofées  demeurét  d’accord,  * 

&  leurs  raiions  fatisfaidcs:Il  eft  vray  que  pour  la 
fécondé  &  quatrième  raifbn  de  la  première  O  pi- 
pion,  le  relpons  qu Hippocrate  entend  de  là 
purgation  interieure,qui  le  fait  par  mcdicamens, 
quand  il  did  que,  / n principio  Jt  ^uid  moutndam  eji 
:  &non  pas  de  rcuaciiation  artificielle^  & 

Ce 
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extérieure  des  Apoftemes.  Et  pour  l’autre,  ic  ref- 
pons  que  la  comparaiFon  delà  purgation  exté¬ 
rieur  e,&:  intérieure  du  corps  n  eftpas  receuable. 

Donc  par-  voye  régulière^  il  nefi  poi  pemü  fournir 
les  j^^ofiemes  anant  la f  uppuratton,  maü  bien 
par  voye  irreguliere. 


QJV  ESTION  XXI. 

Jlfpamir^  Si  le  Chirurgien,  apres  <jue  la  Suppura* 
tien  e/l  faicîe,  doit  retarder  l’ ouuerture  des 
(iApo/iemesiufqH  à  certain  temps? 

FAIco  recognoit  double  digeftion  enlacau- 
fe  coniointe  des  Apoftemes  ;  La  première 
préparé  les  humeurs  à  la  refolution,  lors  que 
par  medicamens  remollitifs,  &  médiocrement 
chauds,  nous  fubtilifons  les  matières,  pour  eftre 
euacuées  infenfiblement  par  les  porolîtez  des 
parties:LafecÔdc  digéré  les  humeurs,  pour  eftre 
cuacuez  fenfiblement  apres  la  ftippuration  par 
ouuerture.  Or  icelle  eft  double,  fçauoir  eft na¬ 
turelle,  &  artificielle.  La  naturelle  eft  plus  loua¬ 
ble,  &  defirable,  d’autant  que  la  nature  reigle 
mieux  l’operation ,  ians  rompre  les  vaifleaiix, 
que  non  pas  le  Chirurgien  par  fes  remedes. 
L’artificielle  eft  celle  qui  eft  laide  par  inftrU' 
mens  chirurgicaux,  comme  font  le  fer,  &  le  feu 
aduel,  ou  potentiel.  Nos  Maiftres  doutent 
furl’ouuerture  des  Apoftemes;  A  fçauoir,  fi  le* 
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Chirurgiens  la  doiuentdiflTerer  apres  que  le  pus 
eft  parfait,  ou  bien  s’ils  doiuent  ouurir  inconti¬ 
nent,  fans  attendre  l’ouuerture  naturelle.  Sur 
eefte  difficulté,  il  y  a  deux  opinions  diredement 
contraires.  La  première  eft  de  ceux  qui  tiennent, 
qiul  faut  remettre  fouuerture  des  parties  à  la 
nature, encores  quelaluppuratiô  foitparfaite,&: 
la  retarder  pour  vn  téps,  ou  bien  n  en  faire  point: 
ce  qu’ils  demonftrent  par  les  raifons  fuyuantes. 

La  refolution  des  humeurs  eft  plus  louable, 
que  non  pas  l’éuacuation  d’icelles  par  ouuerture, 
apres  la  {uppuration,c6me  il  eft  notoire.O  r  eft-il 
q  le  pus  fe  peut  éuacuerpar  refolutionjpar  l’ayde 
des  medicamens  refolutifs,  fuyuant  Gai.  qui  les 
confeille,aui5.  de  la  Méthode  chap.  4.  Doncil 
ne  faut  pas  ouurir  les  parties  apoftumées,  mais- 
bien  éuacuer  lepus  par  remedes  refolutifs. 

Les  humeurs  qui  font  fous  le  régime  de  nature, 
hc  afîimilés,  ne  doiuent  pas  eftre  éuacués,  ckfn 
mtritio  fecjHatur  ajfimilationem  ;  Or  eft-il  que  le 
pus  eft  affimilé,&:  réduit  fous  l’obeiftànce  de  na¬ 
ture,  apres  la  fuppuration  :  c’eftpourquoy  onle 
définit  vn  làng  changé  en  matière  feminale:  & 
croit-on  que  celuyqui  eft  louable ,  peut  nourrir: 
Donc  il  ne  faut  pas  faire  d’ouuerture  pour  fon 
éuaciiation. 

En  toute  curatiorii  ilfautconferuerle§  parties 
enleur  perfeétion,  &  intégrité:  Or  par  l’ouuertu- 
re  artificielle,  l’on  romp  la  côtinuité  &  figure  des 
parties  :  Donc  icelle  ne  doit  pas  eftre  pratiquée.' 

Les  operatiôsqüicaufent  tr^  grade  douleur, 
&qui  coupét,  &  feparét  les  vaifteaux  des  parties, 
«orne  veines,  arteres,& nerfs,  nedoiuétpas  eftre 
C  c  ij 
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pradiquées  en  la  Chirurgie,  de  peur  des  acci- 
dens;  Or  eft-il  qu  en  l’ounerture  des  Apoftemes 
les  Chirurgiens  caufent  de  la  douleur,  &  coup- 
pentlesvaüreaux,quinourriflenc,  &  donnentla 
vic,fcnciment,  êc  luouueraentaux  parties;Donc 
les  Chirurgiens  fe  doiuent  abftenir  dé  cefte ope¬ 
ration. 

yîka'ifoii.  L’ouuerture  naturelle  eft  plus  louable,  que 
rartificielle,  comme  difent  les  Dodeurs  :  Or  eft- 
il  que  la  nature  attent  quelque  temps  apres  que 
le  pus  eft  fait,  pour  fe  reliouir,  comme  vidorieu- 
fe  de  fon  ennemy  :  Donc  il  faut  attendre  que  la 
nature  mefme  en  face  l’ouuerture. 
z.o^in.  Les  autres  au  contraire,  eftiment  qu’il  faut  ou- 
urir  lesApoftemes  dés  auiïï  toft  que  le  pus  eft 
fait,  fans  attendre  l’ouuerture  naturelle.Cç  qu’ils  • 
vérifient  par  les  raifons  fuyuantes. 
i.K-*»]’.  Les  humeurs  qui  font  contenues  aux  parties 
contre  nature,  doiuent  eftre promptement  éua- 
cuées  apres  la  dige^iÔ:i^i44emmcotr4  natttra  mer- 
pore  continent ur  euacnandit  fHnt  :  O r  eft-il  que  le  pus 
eft  vn  excrement  contre  nature,  inutile  pour  la 
nourriture ,  comme  il  eft  tout  notoire:  Donc  il 
^  lè  faut  proprement  éuacuer  apres  lafiippuration. 

Selon  nos  Dodeurs,  la  digeftipn  des  humeurs 
naturels,  &alimenteux,  tendà  la  nourriture  du 
corps  :  au  contraire  celle  des  cxcrementeux  à 
Texpulfion  :  Or  eft-il  que  la  digeftion  du  pus  eft 
d’vn  humeur  cxcrementeux  &  contre  nature; 
Donc  il  faut  diligenter  fon  éuacuation  par  ou- 
uerture,  incontinent  apres  la  fiippuration. 

\Kaif.  Les  humeurs  qui  peu  tient  caufer  plufîcurs 
mauuais  accidens ,  &  maladies, par  leur  feiour, 
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doincnt  eftre  promptement  chairez  &c  éuacucz: 

Or  eft-ilqiie  la  rétention  du  pus  peut  corrom¬ 
pre  lafubftance  des  parties,  &  engendrer  des  fi- 
ftules,  fyncopcs,  fiéurcs,  &c^  Donc  il  faut  ad-  ' 
uancerfbnéuacuationparouuerturc.  r  r 

Guidon  en  la  curation  de  l’œdeme,di61:  qu’a- 
pres  qu’il  eft  fuppuré,  par  maturation,  &dige- 
ftion,il  conuient  l’ouurir  artificiellement, fans  at¬ 
tendre  :  Donc  l’ouuerture  des  Apoftemes  eft  ne-» 
cclTàire  apres  lafuppuration. 

Nousautres  pour  accorder  ces  deux  opinions  3- 
-contraires,/&conclurre  la  vérité  de  ceftc  Que- 
ftion,  eftimons,  que  quandron  void  la  nature 
difpofée  à  l’ouuerture  des  Apoftemes, il  la  fiiutay-» 
derparremedes,  &  attendre  ion  action,  d’autant 
<|u’elle  reigle  mieux  lafeparatiô  &  ouuerture  des 
parties,  que  les  Chirurgiens:  &  ce  fans  rompre 
les  vaiftêaux,  quifontles  veines,  artcres,&  nerfs. 

Mais  fi  nous  voyons  que  la  nature  nere  paifle 
faire  en  temps  conuenable,comme  diét  Guidon, 
à  raifon  de  la  profondeur  de  la  matière,  ou  pour 
répeftêur  des  parties  :  pourlors,il  la  faut  fccourir 
par  artifice, le  plus  promptement  qu’on  pourra, 
afin  d’empecher  que  la  rétention  du  pus,ne  caufe 
quelques  fâcheux  accidens,  ôc  n’altere  ou  corrô- 
pe  la  fubftance  des  parties ,  par  ion  feiour:  Or 
pour  éclaircir  cefte  dodrine,  iepropoferay  les 
Fondemens  fixyuans. 

L’ouuerture  des  parties  apoftumées  (comme  i.  pond 
il  a  cfté  diét  cy  delLus  )  eft  double  ;  La  première 
eftfaiéteparla  nature,  lors  qu’aydéeparlesme- 
dicamensrcmollitifs,  &  fuppuraîifs,elle  molli- 
fic  le  cuir,  &  Icfepare  doucement,pour  donner 
Ce  iij 


401  ESTIONS 

palîage  àlamatieie  :  outre  ce  que  la  faculté  ex- 
pulcriceluyfeit,  laquelle  defirant  defe  d’échar- 
ger  de  la  matière  purulente, tache  de  faire  ouuer- 
ture  :  &  puis,  le  pus  mefrae,  durant  la  digeftion, 
préparé  la  peau,  &  la  dilpofe  à  la  leparatiô. La  fé¬ 
condé  eft  artificielle,  laquelle  fe  peut  faire, ou 
par  cautères  aduels  &  potentiels,  &  parmedL 
camens  pntrefadifs  :  ou  par  fcrremens  aigus, & 
trenchans,  commefontrafoirs, lancettes,  &c.  fé¬ 
lon  les  indications  qui  font  prinfes  des  tumeurs, 
des  parties,  &  des  patiens. 

En  l’ouuerture  artificielle  il  faut  confiderer  les 
intentions  fuyuantes:  La  première  c  eft  qu’il  faut 
querincifionfoitfaideenla  partie  où  eft  la  ma¬ 
tière,  &  au  lieu  plus  bas  &  décliné  :  La  fécondé, 
quelle  foit  faide  félon  les  rugues  &  ridçmens 
des  mufcles:  La  troifieme,  que  l’on  fe  garde  de 
coupper  les  vaift’eaux  ,  entant  quilferapoffîble, 
d-autât  quefincifion  des  veines,  arteres,'&  nerfs, 
eft  dangereufe .  La  quatrième^  que  founerture 
foit  faide  à  temps,  fans  fauancer,  ou  retarder, 
contre  la  neceffité  :  La  cinquième,  que  la  matière 
ne  foit  pas  éuacuée  tout  à  coup,  mais  à  diuerfes 
fois  :  d’autant  que  les  cfprits ,  &  la  chaleur  natu¬ 
relle  fe  pourroient  refoudre,  &diffiper  auecle 
pus,  félon  Galien.  La  fixicme,que  l’ouuerture 
foit  faide  auec  moins  de  douleur  que  faire  fe 
pourra:  La  feptieme,quece  foitauecles  inftru- 
mcns  conuenables:  Finalement,  quapresTou- 
uefture,  la  partie  foit  mondifiée,  incarnée,  & 
confolidée. 

Apres  ces  Fondemens,nouspouuons  conclu¬ 
re  comme  dcftus ,  que  le  Chirurgien, apres  aiioir 
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attendu,  confideréj&mefuré  la  forccj  &  Icpoii- 
uoir  delà  nature,  auec  le  temps  :  peut  oiiurir  les 
Apoftemes  artificiellement ,  ou  par  operation 
manuelle,ou  par  cauteres,fuy  nanties  intentions 
propofées  par  Guidon. 

Quant  aux  railbjis  propofées ,  le  relpons  à  la  Rt/?o». 
i.delapremiere  Opinion,  que  le  pusnefe  peuf^f'*’'* 
éuâcuerpar  refolcition, lors  qu’il  eftabondant,& 
épais:  félon  l’experience.  Mais  pour  excufer  Gai.  ^ 
nous  dirons,  que  lors  que  le  pus  eft  fubtil,  loüa- 
ble,  en  petite  quantité,  &  logé  enlafiiperficie  de 
la  peau,  il  fepeut  éuacuerpar  refolution,  &non 
pas  autrement. 

A  la  fécondé,  lerelpons  que  la  nature  ne  dige-  a  U  2, 
re,  ny  naffimile  pas  le  pus  pour  fa  nourriture, 
mais  feulement  pour  Texpulfion .  Bien  eft  vray 
qu’à  vue  extremeneceffité  de  l’humeuralimen- 
teux,eüe  fepeut  contenter,&  comme  nourrir  de 
la  portion  la  plus  louable  du  pus  bien  digéré, 
ainfi  que  noiis  monftrerons  au  liure  D  es  vlceres. 

Ala3.  &4.  lerelpons  qu’il  vaut  mieux  ouurir  Ala  5. 
les  parties  apoftumées  artificiellement,  nonob- 
ftant  la  douleur  ,  &  l’incifion  des-vaiireaux,^!^ 
quels  on  tache  de  conferuer,  entant  quil  eft  pof- 
fible,  lans  caufer  grande  douleur  :  que  non  pas 
delailfer  croupir  le  pus,  d’autant  qu’il  pourroit 
parfonfeiour  corrompre  les  parties,  &  engen¬ 
drer  quelque  fiftule ,  ou  autre  fâcheux  accident. 

A  la  5.  le  rcfpons  qu’il  eft  bon  d’attendre  auât  ^  ^ 
que  de  faire  ouuerture,  l’adion  de  lanature,pour 
quelque  temps,  comme  il  aefté  monftré:  mais 
lors  qu’elle  ne  le  peut  faire,  il  vaut  mieux  antici¬ 
per,  pour  empecher  de  plus  fâcheux  accidens. 

G  c  iiij 
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O'*.  Pour  le  regard  des  raifons  de  la  fécondé  Opi- 

A  U 1.  nion,  elles  font  véritables,  fiiyuant  ce  qui  a  efté 
opimon,  propoféenlatroifieme  Opinion  de  cefte  Que- 
ftion. 

Apres  la  Suppuration,  le^Chlrurgien  doit  omrir 
artificiellement  les  Apoflemes^fila  nature  ne 
"  '  le  peut  faite  atemps. 
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f^iueîr  ,Si  Ton  peut  zferàes  Narcotiepuespeut 
appaifer  la  douleur,  ^tti  accompagne 
les  j4p0jlemesl 

Dluinumeflcpm  fedare  dolorem ,  did  Hippo¬ 
crate,  il  n’y  a  rien  qui  puifle  acquérir  tant 
d’honneur  aux  Medecins,&  Chirurgiens, que  de 
fçâuoir  appaifer  la  douleur:  d’autant  que  c’eft 
vne  ceuure  diuine,  &  qui  nous  rend  admirables, 
&  aux  pariens,&  aux  affillans.  C’'eft  l’vn  des  plus 
ordinaires ,  &  des  plus  cruels  accidens,  qui  ac- 
compagnentles  Apoftemes,  &  qui  contraint  le 
plus  fouuent  les  Chirurgiens  de  quitter  la  cure 
reguliere  pour  donner  repos  aux  malades.  C’eft 
pourquoy  Guidon,  fuyant  la  dodrine  de  Galien, 
au  quatorzième  de  fa  Methode,did  qu’en  la  cu¬ 
ration  des  Apoftemes ,  l’on  doit  procéder  fans 
fallace,  brieftiement,  &  fans  douleur,  d’autant 
qu  elle attire  les  defluxions,  trauaillelespatiens, 
&:interrôplacure  ordinaire.  Orle  moyen  d’ap- 
paifer  la  douleur,  eft  double.  Le  premier  eft  fuy- 
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liant  la  cure  ordinaire ,  qui  eftpar  les  Anodins, 
comme  il  fera  monftré  aux  Fondemens  :  Fautrc 
eft  par  voye  extraordinake ,  qui  eft  par  le  moyen 
des  Narcotiques.  Maintenâtnouspouuons  exa¬ 
miner  la  difficulté  propofce  :  A  fçaiioir ,  Si  en  la 
curatiô  delà  douleur  qui  accompagne  les  Apo- 
ftemes ,  l’on  doit  vfer  de  medicamens  narcoti¬ 
ques  }  Sur  celle  Queftion ,  plulieurs  reprouuent 
l’vlàge  de  tels  remedes , pcrfuadés pdr  les  raifons 
ruinantes. 

L’vlàge  des  medicamens  veneneux,nepeut 
ellre  que  dâgereux  au  corps  humain,  veu  que  les 
venins  font  les  ennemis  denollre  vie, félon  Gai. 

&  tous  les  Médecins  :  Or  ell-il  cjue  les  medica¬ 
mens  narcotiques  font  veneneux,& ennemis  de 
nollre  chaleur, naturelle  ,  pour  ellre  froids  au 
quatrième  degré  :  Doncleur  vlàge  ne  peut  ellre 
profitable. 

Entre  le  mal,  &  le  remede,  il  faut  qu’il  y  ait  de  1. 
la  proportion, &  égalité  en  degré^^uiaat^nalia  in 
gr^dn  remedia  contraria  jfmt  apponenda ,Çe\on  les 
Médecins  :  Or  cll-ilqueladouleurnevaiamais 
iufqu  au  quatrième  degré  de  chaleur  :  Doncl’v- 
fage  des  Narcotiques,  qui  font  froids  au  qua¬ 
trième  degré,ne  fera  pas  conuenable. 

En  toute  curation,  il  faut  oller  lacaufè  ,pour 
ofterl’effeél:  O  ries  Narcotiques  n’ollehtpas  la 
caufedela  douleur;  car  ils  ne  font  qu’endormir 
le  fentiment  des  parties  :  Donc  leur  vfage  ne  fera 
pas  proufitable. 

Les  remedes  qui  débilitent  la  force  des  par-^-^"'* 
ties ,  qui  combattent  leur  chaleur  naturelle,  & 
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aflbupifTent  leurfentiment,  &mouuemeiit,ne 
peituent  eftre  que  pernicieux  :  Or  eft-il  que  les 
Narcotiques  font  ces  effeds: Doc  leur  vfage  doit 
eftre  deffendiu 

Si  les  Narcotiques  eftoient  neceflaires  en  la 
curation  des  Apoftemes,  ceferoit  durant  la  Sup¬ 
puration  ;  car^  c’eil:  pour  lors  que  la  douleur,  tra- 
uaille  le  plus,  dam pm  fit,dolores  exactrbantur  :  Or 
eft-il  qu  en  ce  temps  là  les  Narcotiques  empe- 
cheroientla  digeftionde  la  matière,  &  lacrife 
de  la  nature,  par  leur  extreme  froidure  :Doncil 
ne  faut  pas  vfer  des  Narcotiques. 
i.opini  Nous  autres  au  contraire, felonTopinion  de 
tousnm  Dodcurs,  tenons  qu’apres  l’vfàge  des 
Anodins ,  fila  douleur  continue,&  qu  elle  affoi- 
blifte ,  &  trauaille  par  trop  les  patiens  ,  par  veil¬ 
les,  defluxiOns,fié.nres,  &  autres  fâcheux  acci- 
dens  ,pourlors,à  l’extreraité,  l’on  fe  peutferiiir 
des  Narcotiques ,  ftiyuant  les  conditions  que 
'  nous  propoferons  aux  Fondemens  fuyuans. 

,,  La vraye curation  delà  douleur  eftfaide  par 
i,ejA»o- le  moyen  des  remedes  Anodins:  Or  d’iccux  il 
dins.  y  en  ha  plufieurs  différences ,  felo n  Galien,  Car 
les  vns  font  dits  Anodins ,  par  ce  qu’ils  diuertif- 
fent  l’imagination  du  patient,  comme  la  Mufi- 
que,laveue,ou  bien  l’ouye de  quelque  obieft 
2..  plus  agréable  :  les  autres, par  ce  qu’ils  caufent 
vne  plus  grande  douleur  ,  qui  fai d  oublier  la 
3- première.  Aucuns  font  dits  Anodins par  ce 
qu’ils  contrarient  à  lacaufe  de  la  douleur,  com¬ 
me  les  irefrigeratifs  à  la  douleur  chaude,  les  re- 
4*  medes  chauds  à  la  froide.  En  quatriefrae  lieu  les 
medicamens  quitemperent,&  mitigueutlama- 
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tiere ,  font  dits  Anodins ,  par;  Galien, comme  les 
Suppuratifs;  5,  les  autres,  par  ce  qu’ils  purgent  5. 
les  humeurs  qui  càufent  les  douleurs ,  font  ap¬ 
pelles  Anodins  par  accident ,  comme  les  medi- 
camens  purgatifs  ;  6.  les  remedes  qui  fortifient  G 
la  chaleur  naturelle;  par  leur  chaleur  modérée, 
efl:  flibftance  fubtile,  font  dits  Anodins,  Cltmca- 
lormttHUi [îtmedtcinalüy^  curatwm .0):\es  vrâis  ^ 
medicamens  Anodins  doiuent  auoir  trois  per¬ 
fections;  La  première  efl:  vue  chaleur  temperée, 
proportionnée  à'celle  qui  efl:  naturelle  auxpar- 
tiesrla  z.  que  leur  fnbftance  foit  rubtile,&  péné¬ 
trante:  delà  3.qu’ils  foientmedipcrementremol- 
litifs,&  refolutifs,àfin  de  relâcher  les  parties ,  & 
de  refoudre  quelques  vapeurs. 

La  curatiô  faulfe  des  douleurs,  efl:  faiéle  parle  *• 
moyen  des  medicamés  ftupefaétift ,  &  Narcoti- 
ques,lefquels  priuent  les  parties  du  fentira*ent,&  ^ 
endormét  la  chaleur  naturelle,&  les  elprits,pour 
vn  tëps  feiilem ent  :  car  apres  leur  aélion  les  dou-  ‘ 
leurs  reuiennent,&  bien  Ibuuent  plus  violentes; 
parce  que  ces  remedes  affoiblifletles  parties.  Or 
en  l’vfage  de  tels  medicamens ,  le  Chirurgien  fe 
doit arrefter aux  confîderatiôs  ruiuantes:Lapre-  Nof/i. 
miere  efl, qu’il  ne  fe  faut  iamais  feruir  des  Narco¬ 
tiques, fi  ce  n’eftapres  l’vfàge  des  Anodins,  &  en 
vue  extreme  neceflité  :  La  z.eft,  qu’il  les  faut  cor¬ 
riger  parla  mixtion  d’autres^medicamens,  &les 
appliquer  chaudement  fur  les  parties  non  défia 
debiles,ou  affoiblies,  fas  les  y  laüFer  feiourner  lô- 
guement  :  La 3.  efl  qu’on  ne  fe  doit  pas  feruir  de 
CCS  remedes ,  qu’apres  les  éuacuations  genera¬ 
les ,  &  ce  fur  l’heure  du  fommeil,  apres  la  dige- 
ftion,plufl:ot  extérieurement, qu’interieurement^ 
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'  en  quantité  raironnable,&  ce  fuyiiaiit  les  reiglcs 
de  Mefué  en fes  Canons ,  lors  qu’il traide  de  IV- 
iàgedes  Narcotiques. 

Coud.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  concliir- 
re,qüervfage  des  Narcotiques  peut  eftiepcr- 
rais, pour  la  ledation  &  mitigation  delà  douleur 
qui  accompagne  les  Apoftemes, félon  les  condi¬ 
tions  propofées. 

„  -  ‘  Q^nt  aux raifons propofées , le  refpons àla 
Aiau  première  &  à  la  quatrième, que  les  Narcotiques, 
&  4.  en  leur  fimple  n^ture,font  veneneux  &  contrai¬ 
res  à  noftre  vie  ;  mais  pourtant  auec  corredion, 
&  en  petite  quantité, l’on  en  peut  non  feule¬ 
ment  appliquer  extérieurement ,  mais  aulTi  en 
donner  intérieurement  en  vne  neceffité ,  pour 
aflbupir le  cerneau,  &le  fentiment  des  parties, 
fans  qu’il  en  (liruienne  aucun  dangereux  acci¬ 
dent,  comme  l’experience  le  tefmoigne. 

Ala%.  Alafcconde,Ierefpons  que  cefte  égalité  s’ob-' 

•  feuLie  entre  les  maladies ,  &  les  remedes ,  &  non 
pas  aux fymp tomes  proprement  :  &  puis,  nous 
pouuons  dire  qu’en  l’vlàge  des  Narcotiques, 
l’on  n’obferue  pas  cefte  égalité  en  degrés;par  ce 
que  ces  remedes  ne  font  pas  contraires; car  ils  ne 
fccourent  qu’accidentairemé  t ,  &  pourvu  temps, 
en  oftant  le  fentiment  aux  parties, 
ii/rf  3.  A  la  troifieme,Ie  refpons  qu’il  y  a  double  cure, 
reguli'ere,  &  irreguliere:  en  lapfemiere  il  faut' 
procéder  par  la  fubftradion  des  càufes ,  mais  en 
l’autre  qui  eft  extraordinaire  ,  on  tache  d’ap- 
paifer  les  accidens ,  fans  ofter  les  caules ,  pour 
vn  temps. 
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Finalement  à  la  cinquième,  le  refpoiis  que  A/4f. 
lors  que  la  neccffitépreire  par  trop ,  en  quelque 
temps  de  la  maladie  que  ce  foit,  l’on  peut  feier- 
uir  des  Narcotiques  intérieurement,  ou  exté¬ 
rieurement,  félon  les  intentions,  &  les  condi¬ 
tions  cy  deffus  propofées. 

Donc  l^vjkge  des  T^rcoti^ues  efl fàlutaireypoHr 
appaijer  les  violentes  douleurs,  qui  ac-- 
compagnent  les  pofiemes. 

Fin  des  Qimftions  de  la  première  S  edioii 
dutroifiemeliure. 


SOLI  DEO  HONOR,  ET  CLORIA. 


SECONDE  SECTION 

»  DV  TROISIEME  LIVRE 
des  CLJ-  E  s  T  I  O  N  s 
Chirurgicales  furies 
Apoftemes. 

fa  O  V  s  âuonS  examiné  en  là  pre¬ 
mière  S  edion  de  ce  troihemeli- 
ure,les  Qrieftions  generales  fur  la 
nature,difFerences,caufes,  lignes, 
iugemens ,  &  curation  des  Apo¬ 
ftemes  5  il  relie  maintenant  de  pourfuiure  noftre 
delfein ,  félon  Tordre  par  nous  propofé,&  de  re¬ 
foudre  en  cefte  fécondé Sedion ,  les  principales 
difficultez  qui  fe  prefenteront  en  la  dodrine  des 
tumeurs  fanguines,  bilieufes,  pituiteufes,  &  ine- 
lancholiques.  Or  à  fin  de  traider  cefte  matière 
méthodiquement, nous  fuiurons  Teftat  des  Que- 
liions  fumantes. 


T  A -B  LE  DES  EST  l  O  N  S 
de  la  fécondé  Seâten» 


1  iAjçauoir  ^  Si  le  Phlegmon  eft  faid  de  iâng 

naturel,pechanten  quantité,  &  qualité? 

2  Afçauoirj  Sila  Purgation, &  la  Saignée/onC 
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Conuenablcs  en  la  curatio  des  Phlegmons? 

3  fçauoiry  Si  les  medicamens  Repercuffifs 
font  propres  au  commécement  des  Phleg¬ 
mons? 

4  A  fçauoiry^ilcs  Suppuratifs  font  conuei)ables 

en  la  curation  des  Phlegmons? 

5  A fçAtéoir ,  Si  le  Carboncle,&  l'Anthrax  font 

engendrez  de  matière  veneneufe? 

6  A fçaHoir , .Si  en  la  curation  du  Carboncle,& 

de  l’Anthrax,  la  faignée  ,  &  la  purgation 
font  conuenables? 

7  tA  f^anoir.  Si  les  Repercuffifs, ou  bien  les 
Attradlifs,  font  propres  en  la  curation  dç 
l’Anthrax, &  des  Carboncles? 

8  A fçauoir ,  Si  la  Gangrené  eft  vne  tumeurfàn- 

guine,auec  extindion  de  la  chaleur  naturel¬ 
le  faide  par  'froidure ,  ou  chaleur  eftran- 
gere.  ^ 

9  A  fumoir  .  Si  en  la  curation  de  la  Gangrené, 

ion  doit  purger, &  faigner? 

,10  Affituoiry  Si  l’on  doit  leparer  les  membres 
gangrenés  par  amputation? 

Il  A  fçauoiry  Si  apres  l’amputation  des  parties 
gangrenées,  il  vaut  mieux  appliquer  le  cau¬ 
tère  aduel,que  de  procéder  minant  le  con- 
feil  de  Maiftre  Ambroife  Paré? 

Il  A  ffauoir'y  Si  l’Eryfîpele  eft  vne  tumeur  cu¬ 
tanée,  engendrée  de  matière  bilieufe? 

13  A fçauoir  y  Si  la  Saignée ,  &  la  Purgation  font 
conuenables  ,  en  la  curation  de  PEry- 
ftpeleî 
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M  ^  fç^tioîr ,  Si  ies'Repercuffifs Sc  Refdac^ 
radfs  font  propres  durant  la  naiirance,ac- 
croiirement,&  eftat  des  Eryfipeles?’ 
yp4«oj>,Sil’Oedeme  eft  vn  Apofteme  froid 
mol,&  indolentjengédré  de  matière  phleg* 
matiqne? 

16  fçdttoir ,  Silà  Saignée,  &  la  Purgation  font 
conucnables  en  la  curation  de  l’O  edeme? 

17  A  f^moiri  Si'le  Scyrrhe  eft  vn  Apofteme  dur, 

indolent ,  engendré  de  matière  melan- 
cholique? 

18  tA lès  medicamens  Refolutifs,& 

Mollificatifs  font  conuenables  en  la  cura^ 
tiondesScyrrhesî 

A ^(i«ojr,Sile  Cancer  eft  engendré  d’humeur 
melancholique? 

JO  tA /p4«cï>, Siles  Chirurgiens  doiiient  entre-^ 
prendre  la  curation  des  Cancers? 

Tin  de  U  T ahle  des  Méfiions  de  la  fecon- 
de  Se^ion, 
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N  D  E  SE  Ç  ;;tXy  H 

TROISIEME  LIEVRE'” 

D  E  5  <^V  E  S  T  I  0'  îf‘S*  -  -  ’ 

Ghiràrgicates/iirleg  • 

ATeftemes.  ■  ■  '  -  'i  ' 

ES.TioN  PremÏérè.;’ 

aO'tJriQbliJâ-rr  " 

A  ff  motif  Si  le  Thlegmèn  ^àiurtl  pe-‘ 

■  '  chant in^mntité-i^enqH^Uî^?'  '^  ;  >3 

5  L:y  a  qiiatre'^èh'èlà^ès  dif- 
T  i^réncês  d€S  iV|)'oft^nî%Sr^ui 

-tirées’  des'  (<^'idtre  hu-*  ' 
t meurs  de  nôftté'  corj^s  j' 

^  première  eft'des-ÜT^ftemes 
wMttguins  appelle^z-  Phlegr 
•►>111  Ss  :1a  z.des  RifeAi^j^ttifoiEt 
dits  Eryiipelcs:la  3.des  pituiteux, appellés‘0«de-i 
nies:là  4vdes  melancholiques  ,'que  Peift iiommei  :\>.t  . 
Sdyxrhes.  Or  éri  ladôdtrine  de  dès' différences^ 
'Guidon  commiènce-  par  les  F'hlegrnons ,  pluftoC' 
qare  pir  les  autres  tumeurs ,  p'oid^üaëre-raifdnsi 
principales  :  La  première  eft ,  d*autant  qu«  'c*eft 
î’aduis  de  Gal.aui4.delaïviei:lî."&-atUz'.àGiâuç*  -  j 
■La  a.  par  ce  que  lesTUegmonâ  -'font  Apnftemés 
Dd 
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plus  frequens  que  les  autres  ,  à  caufe  de  ràboii^ 
dance  du  fang  :  la  3.  d’autant  qu  ily  a  plus  d’efpe-» 
oes  ,  &  différences  des  tumeurs  fanguines ,  que 
des  autres  Apoftemcs  :  Ôc  puis,quafi  d’ordinaire, 
le  fangfe  treuue  mêlé  aucc  l’Oedeme ,  l’Eryfipe-* 
lejOU-ü-Scy-rrhc  :la4.  paPcoqueles  Phlegmons 
font  accomp^ignés  ,4e  plus  fâcheux  accidens, 

.  que  lés  autre?;  comiîîe  de  la  fiéure  ,  douleur,  & 

autres,qui  ont  befoing  de  fecours.Le  Phlegmon 

entre  les  tumeurs  fanguines  tient  le  premier  râg. 
Quelques  vns.prennent  generâlement  celle  ma- 
ladie pour  tout  Apofterae  chaud;autrefois  pour 
vne  fimple  inflammation  appellée  PhlogofisJ 
Mais  nQUS;autres  en  traiélons  içy ,  comme  a  vne 
tumeur  contre  nature  engendrée  de  raatiere  fan- 
guine,êç accompagnée  de  chàleuf  ,  douleur,  & 
autres  accidé-ns  >  Comme  nous  monftrerons  cy 
apres.  Maintenant  auant  que  de  palfer  outre, 
lîo’us  difputerons  icy;  A  fçau.Oir,  Si  le  Phlegmon 
tfl faiâ:  d.efang  naturel ,  péchant  en  quantité,  & 
i.oph.  qualkéîSiir  celle  dilficult é,quelques  vns  peiï- 

fent ,  que,le  pur  fang  naturel  ne  peut  ellre  la  cau- 
fe,  materielle  des  inflammations ,  &  qu’il  ne  peut 
pecher  eii  quantité ,  &  qualité  dans  nos  corps. 
^Ce  qu’ils  tâchent  de  verifie#par  les  raifonsfui- 
ir^tes.  ;  •  , 

t.Ka'if.  t  ;  J^és  caufès  des  maladies  font  tontes  contre  na^ 
turc  ;  félon  Galien  &  tous'  les  Médecins  :  Or  l« 
fang  naqvççlgil  fpubs  le  régime  dénature  :Done 
il  ne  peut  eftrç  la  caufe  materielle  des  Phleg¬ 
mons.  ■  <  ' 

i,  Katf  ,  Sila  caufe  materielle  des  PhlégrOOns  èfloit  le 
fang  péchant  en  quantité ,  ôc  en  qualité ,  il  s 

ha 
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ïuiuroit  qu’en  tous  corps  fcbricitans  s’engcri- 
dr croient  des  tumeurs  lângiiines,  veu  que  le  lang 
s’y  treuiie  altéré  en  fes  qualités ,  &  changé  en  fa 
fubftance  :  Or  eft-il  que  rexperience  eft  contrai¬ 
re  :  Donc  les  Phlegmons  ne  font  pas  engendrez 
defàng  quipeche  en  quantité,  &  en  qualité. 

Le  fang  naturel  na  point  de  vice:  Or  eftril^' 
iquelefang  qui  peche  eh  quantité  j  &  qlialité, 
eft  en  vice;  Donc  l’on  ne  peut  dire  que  le  fàng 
naturel,  par  le  vice  de  fti  quantité, &  qualité,puif- 
fe  eftre  la  caufe  materielle  des  Phlegmons. 

Entre  les  parties  ^  qui  engendrent  le  fang,  & 
celles  qui  en  font  nourriés,  ily'à  vne  mutuelle 
proportion;  car  autrement  l’œconomie  natu¬ 
relle  feroit  tûufiours  en  confufîon  :  (le  foye  doit 
engendrer  autant  de  fàng,comme  les  autres  par¬ 
ties  en  peuuent  conftimer  par  la  nonrriture,di- 
fentles  Médecins). Or  ficeftenacurellepropor-  ,4^' 
don  eft  confcruée,lc  fang  ne  fera  pas  ftirabondat 
:au  corps,  ny  vicieux  en  fes  qiialitez:Donc  le  fàng 
péchât  en  quantité,&  en  qualite,ne pourra  eftre 
la  matière  des*f*hlegmons. 

Les  humeurs  qvti  font  altérés,  &  corrompus, 
perdent  leur  première  forme,  &  nature:  Or  lé 
fàng  J  qui  eftlacaufe  materielle  des  Phlegmons^ 
eft  corrompu  en  la  partie  apoftumée:Dancilne 
fe  pourra  plus  dire  fàng,  veu  qud  par  la  corru¬ 
ption  la  première  formé  fe  perd; 

|àes  Phlegmons, par experiencéjfe  peutient 
chgcndrer  par  l’aétioh  d’vhe  caufe  externe  con-  • 
tondâtéjpar  le  moy  é  de  la  douleur  qui  faiét  attra- 
étio,  fans  qle  gcncraldu  corps  fait  indifpofé,ny- 
qu  il  y  aye  aueü.vicc  de  quacité,  ou  qualité  au  fâg: 
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Donc  il  neft  pas  neceiFaire  que  le  fâng  péché 
toufioLirs  en  quantité,  &  en  qualité,  pour  là  gé¬ 
nération  des  Phlegmons. 

j.Ketif.  Si  tous  Phlegmons  eftoient  faiéls  de  làng  na¬ 
turel,  le  furoncle,  char  b  on,  anthrax,  &  autres 
pullules  fangnines  ,  n^  fe  pourroient  pas  dire 
'  Phlegmons,  d’autant  qu’ellesifontfaiéles  de &ig 
jiô  naturel: Or  ell-il  qnelles  font  deferites  parmi 
les  tumeurs  phlegmoneufes ,  par  Guidon:Donc 
tous  Phlegmôs  né  lont  pas  fâiébs  de  lang  naturel. 

Si  les  phlegmons  eftoientengendrez  de  fang 
naturel  ,1a  iuppuration ,  ni  la  relohition,  nés  en 
pourroit  enfuiure,d’autantque  knature  des  par¬ 
ties  reticndroitlefang,  pourk  noinjiture  dacêF 
les  :  Or  eft-ilrque  la  matiep  des-  Phlegmons  fe 
fuppure,  &  lé  refout  :  Donc  icelle  neftpas 
naturel.  •  ' 

Nous'  autres ,  au  contraire,  tenons  auec  Gui¬ 
don;,  que  le.^cay  Phlegmon eftfaid  defangfiâ* 
tordl,  lors  qn’if  pèche  en.  quantité;,  &  en  qualité 
aucjarpsÿxomrae  nous  fefons  paroiftre  pari# 
demonlïrations fiiiuantcs;.'::!  FI 
ïiFoW.  ^  ’Des.hnmeua-s.de  noilre  corps  font  ou  natulcl- 

les,oü. contre  nature  ,icomménou5  ai|dns  mcüif 
ftré  en  kh» ’Qu'eftion  de  la  ptemieîrë  Secbic^'d* 
ce  îuliurei  Lesnaturellesifont  qliacre  ,liçaiToir  éft 
lekiîg  .iioiqlfcohûud,  ^■hiânîdb,coinmetait:k 
^  cholere,qui  eft  chausdeiêhTecllicîconime  k  feo:k 

pituitevquAqftfroide'&  Jittniideÿcomniereaal  S; 

la.mekncholie  j  qui  eft  ffoidc.&ifeiche ,  corajc'la 
terre,.  Ges  quatre  humeurs  Ibiitramprinfes; dans 

Ia.mairekiiguihaire,k'qubli:c;eft  heterogen'éê,i&f 

eompoféé?dc:differcntcs  patties^'car  kportidhla 
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plus  tenLie,&  fubtile,  c’eft  le fang  bilieux;  Ja  plus  ■ 
craire,&ten:eftreile  melâcholiqueda  plus  aqueu- 
fe,le  pituiteux:  &  lapluspure,ceftle  vray fang, 
duquel  nous  parlerons  cy  apres. 

Levraylang  naturel  abonde  plus  au  corps, 
queles  autres  humeurs ,  d’autant  qu’il  y  a  plusse 
parties  lànguines  à  nourrir,  que  des  autres.  Ice4. 
luy  en  Ibneftat  naturel  côferue  la  nourriture, 
la  viedetous  les  membres  :  mais  lors  quilpaifej 
le  régime  de  nature ,  ou  parla  quantité  exceffiue 
(comme  f  on  voit  en  la  pléthore  ,bien  que  fa  fub-' 
Àancej&resqualitczloientloüables)  ou  parla 
mauuailè  qualité(bien  que  la  quantité  ne  foitpas 
en  vice  ,  comme  lors  qu’il  cil  trop  chaud, ou 
brûlé)  ou  bien  par  tous  les  deux  enlèmble,  cora- 
mefonvoid  en  la  génération  des  phlcgmons,&: 
tumeurs  lànguines,  ileftcaufe  d’vne  infinité  de 
maladies. 

Phlegmon,  ellvne  tumeur  contre  nature  en- 
gendréc  de  làng  naturel ,  ôc  non  naturel,  accom¬ 
pagnée  de  chaleur,  rougeur,  douleur,  pulfation, 
durté ,  &  renitence.  Le  lang,  c’ell  la  caufe  mate¬ 
rielle  des  Phlegmons  :  la  chaleur,  &  rougeur  de-r 
pendent  desqualitez  premières  &  fécondés  de 
l’humeurrla  douleur,  defintemperàture,  &  folu- 
tion  de  côtiuuitç;la  pulfation,  de  la  comprelïîoii 
des  arterestla  durté  &  renitence,  delà  repletion: 
Cefontlesaccidens  des  Phlegmôs,lefquelsferT- 
uent  de  lignes  pour  les  recognoiftre.  Ord’iceux 
il  y  a  deux  différences  :  car  il  y  a  de  Phlegmons 
vrais ,  qui  font  engendrez  de  làng  naturel  : 
noq  vrais  :  delquels  il  y  a  deux  elpeces  ;  les  vns 
foutfaidsde  fang  naturel  yconuerti  ennonna- 
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turel,  par  corruption,  comme  le  furunclc,  an-, 
thrax, charbon  ,  &  les  autres  dépendent  de  1^ 
mixtion  de  labile,  pituite,  &  melancholie ,  d’où 
naiflent  les  phlegmons  çrifipelateux ,  œdema- 
ceux,&  fcyrrheux, 

Les  Phlegmôs  s'engendrent  lors  que  les  grâ¬ 
ces  veines  ,  &  arteres  remplies  d’vne  exçemue 
quantité  de  fàngjOU  irritées  par  la  mauuaife  qua¬ 
lité  d’iceluy, viennent  à  s’eftendre,  &  à  fe  déchar¬ 
ger  dans  les  petites,  lelquelles  pe  le  pouuans  cô- 
tenir,lelai{ïent  couler ,  &  diftiller  par  les  tuni¬ 
ques, dans  les  capacités  &  porofîtés  des  mufcles, 
&  autres  parties,d’oii  vient  l'inflation, 

»e:Par  où  il  eft  euident  que  les  Phlegmôs  fe  peu- 
uent  confiderer  en  deux  façons}  fçauoir  eft;» fit- 
ri ,  à  raifon  des  parties  rnandantes }  &  de  la  caufe 
antecedente,qui  eft  vn  fangnaturel,pur,&  loua¬ 
ble  i&infaâo  ejje,^  raifon  de  la  partie  receuante, 
&  de  la  caufe  conioinéle ,  qui  eftlemefine  fàng, 
mais  delailfé  du  régime  de  nature. 

Apres  ces  Fondcmens  nouspouuôs  conclur- 
re,que  le  vray  Phlegmon  ,à  raiiôn  de  la  caiife  an- 
técedente}eft  engendré  de  fang  naturel, péchant 
en  quantité,  &  en  qualité. 

^  C^mnt  aux  raifons  propofées  au  c  ô  traire,!  e  re-‘ 

fpons  à  la  première,  que  le  lang  ,  qui  caufe  les 
Phlegmô  s, eft  dit  naturel, par  côparaifon  du  fan^ 
qui  eft  en  vice  par  fa  corruption  ,  &  venenofite: 
ou  bien ,  nous  difons  que  la  caufe  coniointé  des 
Phlegmons  eft  du  tout  contre  nature  :  mais  la 
caufe  antecedente,  qui  eft  le  fang  naturel  conte¬ 
nu, ehcores  foubs  le  régime  de  nature ,  ne  fe  peut 
dire  abfülLimcnt  contre  nature.  - 
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Alaz.Ierelpons qnelafiéure, eftvneinflam- 
piation  generale  :  pôurqnoy  il  n’eftpas  ne- 

eelîàire  que  le  Phlegmon  particulier  s’en  enfui- 
tie  toulîours,  d’autant  que  la  nature  fe  décharge 
dui&ngquipecheen  quantité,  &  en  qualité,  par 
fcs  criies  ordinaires,  entre  lerquelles  les  abfcés 
font  allez  frequens. 

Ala3.Ie'refponsquelelàng  peut  eftre  dit na-.^^^/^ 
turel,  tant  qu’il  eft  foubs  le  régime  de  nature,  à 
railbn  de  la  caufe  antecedente ,  encorcs  qu’il  Ibit 
iîirabpndant,  ou  trop  chaudjmais  apres  qu’il  fort 
du  régime  materiel,  &  qu’il  dégénéré  en  caufe 
coniointc,il  eft  contre  nature. 

A  la  4,  lerefpons ,  (^ue  celle  proportion  n’eft  a  U  4. 
pas  toufiours  confgruée,  d’autant  que  parles  dé¬ 
bauches,  &  excès ,  l’on  engendre  plus  de  làng  en 
quantitéjOu  plus  maimais  en  qualité,  qu  ilneih- 
foit  neceflàire;  d’où  viennent  les  maladies ,  entré 
lefquelles  les  Phlegmons  font  allés  ordinaires. , 

A  la  5.  le  rclpons  que  le  fàng  corropu  eft  touf-  ^ 
iours  appellélàng,/^«#wcèneantmoinsj  d’autant 
que  fa  première  matière  demeure  apres  la  corru- 
ption,ou  quelque  figure  &  apparence  d’iceluy. 

Ala^.Ie  relpons  qu’à  laverité,encecas,les 
Phlegmons  fç  pcuuent  engendrer ,  fans  vice  de 
làng  ,àfaifon  de  toutle  corps  j  mais  depuis  qu’il 
/  delcend,& qu’il  eft  receu  en  la  partie  inflammée^ 
nous  pouuons  dire, qu’il  peche  en  quantité ^ 
en  qualité.  , 

A  la  7.  lerelpons  que  ces  pullules  fanguines  aU  7* 
font  Phlegmons  non  vrais  ,  comme  il  a  efté 
mpnftréî  çar  les  vrais  ne  fpnt  faiéls  que  de  làng 
.naturel. 
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KltZ.  Finalement  àla 8.1e  rcfpons  que  la caufç; con- 
ioinde  ■  des  Phlegmons  eft  vn  fang  delaifle  du 
régime  dé  nature, lequel  fe  p  eût  ref6udre,ou  iup, 
purer  :  mais  non  pas  en  tant  qu’il  eft  caufc  antc- 
cedentè, par  ce  qu*il  eft  encores  naturel, 

DottcleVhie^monvray  efl  faiBdeJkngmtK*  . 
rel  péchant  eh  en 

qualité,..  ■ 


COGESTION  II.  ! 

'  €/</ Jçauoîr,  Si  la  Saignée  ;  la  Purgation /ont  etn- 
uenables  en  la  curation  des  Phlegmons} 

En  la  çuration  des  Phlegmôs,  fclôn  la  dodri- 
iU  de  Guidon  des  Chirurgiens  doiuent  auoir 
quatre  intentions  particulières  :  la  première  re¬ 
garde  le  régime  des  fix  chofes  àppcllees  non  na¬ 
turelles, fçauoir  eft  de  Pair,  duboire  j  êc  du  man¬ 
ger:  du  dormir,  &  des  veilles  :  dumouuemént,  & 
du  repos  :  deS  rctentions,&  excrétions  :  des  affe- 
(ftions, ou  paillons  de  Pâme,  &  de  Venus  :  toutes 
leiquélles  chofes  doiuent  tendre  au  rafraichiiPe- 
rhêt  du  corps,&  du  fang ,  jiàr  ce  que  Pinflamàtiô, 
"èft  vnemaladiefort  chaudëïlà  a.a  cfgardà'  la  cait- 
fe  antécédente,  par  faignée  &  purgation:  la^  j- 
eftpourlacaufe  conioinde  par  remedëS  repet- 
cumfs,rèfoliitifs,ruppurâtifs,felon»létemps,&les 
crifes  dés  phlegmons  :  la  4.eftpour  la  corfedion 
des  accidéiis  j  qui  font  la  fiéltrè,douleuf,  &  c.  âuf 
quels  on  remedie  par  medicaraens  neceflàiré^* 
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Or  laiflans  maintenant  à  part  les  autres  inten¬ 
tions  J  nous  dirputerons  fur  ies  remedes  de  la fe- 
côdejA  fçauoirjfî  la  fàignée,  &  la  purgation  font  t.op*». 
conuenables  en  la  curation  des  Phlegmons?  Sur 
cefte  queftion,prufieurs  deffendent  la  partie  ne- 
.gatiuejpetfuadés  parles  raifons  fuyuantes. 

Les  remedes  qui- échauffent  les  corps,  &  trou- 
blentles humeurs, nefont  pas  conuenables  en  la 
curation  des  phlegmons:Or  eft-il,que  toute  pur¬ 
gation  échauffe,  &  émeut,  corne  aufïï  la  fàignée 
trouble  toute  la  maffe  fànguinaire:  Donc  il  fe 
■faudra  abflenir  de  ces  deux  remedes  generaux  en 
la  curation  de^  phlegmons.  ✓ 

La  purgation,  &laraignéejnefontconuena-i.8.<ï»f 
blés,  que  pour  éuacuer  les  humeurs  qui  font  co¬ 
tre  nature:  Or  efl-il  que  lacaufe  antecedente  des 
phlegmons  eft  vn  fang  naturel  :  Donc  ces  reme¬ 
des  là  ne  feront  pas  profitables. 

Si  la  purgation  eftoit  conuenable,  ce  feroit  à  s-^ai/oa 
faifon.dufang:  Oreft-ilquil  n’y  a  pas  demedi- 
camens.qui  purgent  le  fang,  comme  il  eft  notoi¬ 
re:  Donc  la  purgation  ne  fera  pas  nçceffaireen 
Ja  curation  des  Phlegmons. 

L’cxperience  tefînoigne,  que  plufieurs  inflam-  ^ 
mations  fe  guarilfent  fans  purgation,  ny  fàignée: 

/  Donc  ces  remedes  generaux  ne  feront  pas  touf- 
iours  conuenables. 

Les  remedes  qui  empechent  le  mouuement 
de  nature  font  pluftot  preiudiciables,  que  profi¬ 
tables:  d’autant  que,fèlon  Hippocratc,il  faut  fin- 
aire  fes  mouuemens,  &la  fecourir  en  fes  crifes: 

Or  eft-il  que  par  la  purgation  &  par  la  fàignée 
Pon  empechelfis  mouuemens- de  naturc:car.ea 
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la  génération  des  phlegmons  elle  fe  décharge 
du  maunais  fang  du  centre  à  la  circonférence: 
&par  ces  remèdes  l’on  le  rappelle  de  la  circon¬ 
férence  au  centre,  vers  les  parties  intérieures: 
Donc  il  fe  faut  abftenir  de  ces  dcuxremedcs. 

(Amfon,  faignée  n e  doit  eftre  pratiquée  qu’aux  ma¬ 

ladies  grandeSjComme  il  cft  monftrc  par  Guidon 
enfon  Antidotaire  :  Or  eft-il  que  les  phlegmons 
ne  font  pas  maladies  grandes;  car  de  leur  eucnce, 
ils  ne  font  pas  veneneux,  depuis  il  y  en  a  vne  in¬ 
finité  de  légers:  pour  les  parties  affedées,  elles 
font  extérieures,  pour  les  Chirurgiens  ;  les  acci- 
dens  ne  font  pas  trop  violens  :  Donc  en  la  cura¬ 
tions  des  phlegmons,  laiaignéenefcra  pastouf- 
iours  neceffaire. 

?.  Qfm.  |\^pus  autres  au  contraire, félon  le  confeilde 
Galien,  d’Auic.  &de  Guidon,  eftimons  que  la 
faignée,  &  la  purgation  font  conuenables  en  la 
curation  des  phlegmons,  àraifonde  lacaufean^. 
tecedente ,  ou  bien  de  la  repletion  pure,  &  im¬ 
pure  du  corps.  Cm  comme  dit  Hippocrate, 0«- 
ttis  morhm  a  replettorie,  vacuaùone  libérât ar.  Or  eft- 
il,  que  les  inflammations  dépendent  d’vne  plé¬ 
nitude  de  fang  :  c’eil.pourquoy  l’Ouueiture  delà 
veine  ferafalutaire,  tant  pour  éuac'uer  le  fang  fu- 
perflu,  que  pour  rafraîchir  toute  lamafTefangui- 
.naire:  &  pour  la  purgation,  elle  ne  peut  eftre  que 
falutaire,  d’autant  que  les  phlegmons  font  d’or- 
din.aire  accompagnez  delà  fiéure,  laquelle  s’at¬ 
tache  aux  mauuailés  humeurs  qui  font  hors  des 
veines,o4  dedans,  &  ce  enf.a  première  oufecon- 
de  région  du  corps:  Or  fin  d’éclaircir  cefte  matiè¬ 
re,  nous  propoferons  les  Fondemens  fuyuans. 


SVRLES  APOSTEMES, 

La  {^giiée  ne  fe  doit  pas  ordonner  temeraire-  r.  tond. 
ment  en  la  curation  des  maladies,  d’autant  que 
par  icelle  nous  éuacuons  les  elprits,  &  les  forces, 
j  aueclefang.  Ceftpourquoy  Guidon  en  fon  An- 
tidotaire,  luyuant  l’aduis  de  tous  les  Médecins, 
dit  qu'en  la  faignée,  il  faut  prendre  indication 
des  forces, de  l’âge  du  patient,  &de  la  grandeur 
de  la  maladie: car d  ces  trois  chofeslà  n’ycon- 
fententjil  nefautpashazarder  ceremede,  parti-: 
culierementen  la  curation  des  phlegmons  :  car 
il  faut  que  le  Chirurgien  apres  auoir  confîderé  le 
degré  de  la  repletion,regarde  la  nature  des  inflâ- 
mations,  l’habitude,  &  le  courage  despatiens, 

Tage  J  &  outre  ce,  le  temps,  5c  la  région ,  &  puis 
qu’il  ouure  laveine  de  lapartie  oppofite,  afin  de 
diuertir  la  fluxion,  non  p  oint  à  l’eftat,  n'y  à  la  dé¬ 
clination:  mais  feulement  au  commencement, ôf 
à  l’accroüfement ,  à  raifon  de  la  caufe  antécéden¬ 
te.  Bien  eft  vray  qu’il  y  a  des  faignéfes  deriuatiues  * 
en  la  mèfine  partie,  lors  que  la  neceflîté  le  rç- 
quiert. 

La  purgation  eftvneéuacuationdes  humeurs  P*”**^. 
pechans  en  qualité  ,&  en  quantité,  faiéte  pat  le 
moyen  des  medicamens  laxatifsjlefquels  attirent 
les  excremens  de  la  première,  fécondé,  &troifîe- 
me  région  du  corps,  félon  le  degré  de  leur  natu- 
rel,&:  de  leur  force.Or  d’autant  qu’en  tous  corps 
indilpofez,  d’ordinaire  il  y  a  vnamas  d’humeurs 
excrementeux  aux  premières  voyes ,  particuliè¬ 
rement  lors  que  les  phlegmons  s’engendrent, 
./dpofîema  etemm funt  iMim  pléthore, & cacochimU. 

C’eft  pourquoy  il  fera  à  propos  d’ordonner  la 
purgation  en  la  curation  des  phlegmons,  afin 
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d’ofter  les  humeurs  qui  pourroient  feruir  de  fu. 

j  et  à  vue  fiéur  e  furuenante. 

Cottcl.  Apres  ces  Fondemens  nous  pointons  conclu¬ 
re,  quelafaignée,  &la  purgation  font  conue* 
nables  en  la  Curation  des  phlegmons. 

Q^nt  aux  raifons  propofécs,  lerefponsàla 
première,  que  lalâignée  trouble  la  malTefangui- 
nairemiais  auffi  elle  éuacuc  le  fang  fuperflu,&  ra¬ 
fraîchit  tout  le  corps.  Et  pour  la  purgation,  bien 
qu’elle  échauffe  pour  vn  temps,  durant  l’aétion 
des  medicamens,  elle  profRte  apres  l’éuacuation 
des  humeurs  chaudes ,  &  corrompues,  quiinfe- 
étoient,  &  échauffoientla  malFc  fanguinaire. 

aUz.  Ala  féconde,  le  refpons,  que  bien  quelacaii- 
fe  antécédente  des  phlegmons  Toit  naturelle,  à 
raifon.de  fa  rubftance,neantmDins  elle  eftenvice 
pour  fa  quantité  qualité  :  comme  aufîiles  hu¬ 
meurs  excreraenteufes,  pour  lefquelles  la  pur- 
.  gationefi  ordonnée. 

AU  3.  A  la  troifierfte  ,  le  refpons  que  la  purgation 
n’eft  par  ordônée  pour  éuacuer  le  fang,  mais  feu¬ 
lement,  pour  les  ferofités  échauffées,  &  autres 
mauqaifes  humeurs,  quialtcrent  &  corrompent 
lefang,  &peuueni feruir  de  fiibietàvnefiéure 
■furuenante.  -  - 

A/44.  la  quatrième,  le  refpons,  que  les  petits 
phlegmons. peiiuent  eflre  guaris  en  vn.  corps  bié 
difpo..fé,;4na  les  remedes  generaux  ;  mais  lors 
qu’il  y  a  repletion,  &.dedâs,  &  dehors  les  veines, 
lafaig,n.é.e,  &la  purgation  font  neceffaireSjtant 
pour  empeeher  la  fluxion,  qpe  pour  rompre  ^ 
generatiop  de  quelqnesfacheux  accidens.  , • 

A  /4  J.  ^  A  la'Çin,qpieme,  lerefpons ,  que  lors  que  les 
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phlegmons  Te  fontpar voye  de  eiifedl  fantfuiurc 
le  mouuemcnt  de  nature,  fans  l’incerrompre  par 
la  faignée,  &  purgation,  fuyuant  ce  qui  aefté  dit 
en  la  curation  generale.  Maisil  les  phlegmons 
ne  font  pas  critiques ,  nous  délions  éuacueries 
humeurs  fuperflucs,  &  empecher  ia  fluxion  par 
ces  remedes  generaux.  / 

Finalementà  la  iîxieme,  le  refponsj qu’il  ya 
plufieurs  différences  de  phlegmons  :  car  les  vus 
ibrîtplus  grands,  déplus  mauiiaisq^^ue  les  autres, 
C’eft  pourqubp  le  Chirurgiemdoit  Gônfiderer  la 
■qualité,  6c  grandeur  des  inflammations ,  enfem- 
blela  plénitude  diifàng,afin  de  fèfèmir'delafài-» 
•gnéej  lors  quedeslindicationsiprinfes  de  V'age, 
&  dés  douces -dupaBent  ,■  enfemble  delà  nature 
deStphlegnioii^y  danfentent.'  -  ■  • 

■  '  ..  •  '  -to-r'-  'h  -  : 

HoncehlacurAtietj  âes  Phlegmom ^ia^Sai^née ^  {^lé  ' 
'  ;  -  '  'l*uygntim’^ont‘C0aifeniéksi^3  ï  '  ■  ■ 

■  )  .’i  -/vn'vg.n3  in:  , 

-c  .  Qj^  E  S'T^I  G  NVhmfi  *  > 

ui  fcauoiry  Si  les  %^ercH(ftfs  fini  conttenrMts  '  ' 

•iv,/  .::..rjqqin  no  J:  ■"  '  ; 

*^T  Ous  aïKms^monftréenkciiratîôn  gênera^ 
JlN  le  des  •Apd'fteiB^;quë>s>Ridp!ércuffifs  font 
coiinenab  les  à^MBaiflan  ce,  St  pifé^ere  geh  efà- 
Bt>h  d'-iceuxi-maintehant  il-faiît  v<>ifpsîils^  ddiuéc 
eflre  praétiqiiés  en  la  eiire  pàrtiduliéédddsPhleg-t  r 
isèhs.  5ur  icéfté  îQ^eftk>h-j4tyîâ?dèttx:  opinions 
contraires  j  La  première  eft'de'  ceux  qui  reproitt 
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uentrvfâge  des  Repercuffifs ,  au  commchcemét 
des  inflâmations ,  perfuadez  par  les  raifons  fuy- 
liantes. 

Les  médicàmensquir’enuoyentles  humeurs 
vicieures  des  parties  extérieures,  aux  intérieures, 
iie  doiuent  paa  eftre  pratiquez  en  la  curation 
des  phlegmons  :  Or  eft-il  queles  repercuffifsrc- 
pouirentle  làiigi  péchant  en  quantité,  &  en  qua» 

lité,  des  parties  extérieures  aux  intérieures,  par 
,  leur  qualité  adftringente  ;  Donc  il  fe  faut  abfte- 
liir  de  tels  remedes  en  la  curation  des  phlegmôs. 
i.Kai/.  Le  charb  on,  l’antrax,&  la  gangrène,  font  tu- 

rhéuts  phlegmoneufes,  faides  de  lang:  Or  eft-il 
qu’éhlâ  euriation  d’icelles  j  les  repercuffifs  ibnt 
deffendus,  comme  Guidon  le  tefmoigne:  Donc 
au  commencement  de  tous  les  phlegmons,  les 
,  repercuffifs  ne  feront  pas  conuenables. 
l,K4ifon. ,  .  Lcshuméufs  qui  font  contre  haturefdoiucht 
pluftot  eftre  attirez,  que  repoulfer  r  Or  eft-il  que 
le  iàng  qui  engendre  les  phlegmons  eft  hors  du 
régime~de  nàTuré'5ë  vicieux  en  fâ  quantitéV^ 
qualité  :  I?Dhçildhiteftre'|'Uift.(3tKtiïé  aitx  par¬ 
ties  extérieures ,  que  repoulTé  vers  les  parties 
no^es. 

Le  Chirurgien  doit  taefteri fàixç^.tcrmi^erles 
phlegmons  par  refolutionj  ou  fup,puration,vea 
.que  ce  font  les  crifes  leS  plus  louables  :  Or  éft-d 
qies  repercuffifs  enlpecnéc  larefolution  ^  'fiig: 
puratiô  des,phlegm'6s;Donçils’énifeüt  abftodh 
içOf»».  .  Lefang  qui  eft  hors  des  vaifleauij:  nepeiJtpàs 
.  ,  rentrer;  Oreft"ft  quekcguft  des phlegmô§;é.ft 
hors  des  yaffiêaux.'D  onc  elle  n e  doit  pasj  eftfs 
poufteé, 
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-  Les  autres  au  contraire,  à  l’opinion  delquels 
nous  confentons,  eftiment  que  les  repereuffifs 
font  propres  &  necciraires  en  la  curation  des 
phlegmonis,  pour  quatre  raifons  principales.  La 
première  eft  pour  rafraichir  l’inflammation  de  la 
partie,  laquelle  pourroit  caufer  &  continuer  la 
nuxion,pàr  l’attradlion  des  humeurs:  La  fécondé 
pour  temperer  la  qualité  du  fong,  qui  eft  chaud, 

&  bouillant  :  Là  troifieme,  pour  fortifier  la  par¬ 
tie  inflammée,  &lareftreindre,afin  qu’elle  ne  re- 
çoiue  les  humeurs  :  &  à  la  quatrième,  pour  ré- 
pouftèrla  caufe  antécédente  :  Or  pour  éclaircir 
cefte  matière,  ie  propoferay  lés  Fôdemés  fiiyuas. 

Les  medicamens  repereuffifs  font  diffeirens  en 
degrez  :  caries  vns  repoufiTentles  humeurs  plus 
vigoureufoment  que  les  autres.’  C’eftpourquoy 
ils’en  faudra feruir  folon  la  quâtité  des  humeurs, 
le  degré  dé  la  chaleur,  &  la  nature  des  parties  in¬ 
flammées, La  température  d’iceux  doit  eftre  froi- 
fle  enfes  premier-cs  qualitez,  Frigtdt  enirn  efleon- 
flringerey^  re^elleteÿvt  calorü  attrahere,(fr  àilatarcî 
-&  aux  fécondés,  ils  doiuent  eftre  ftip tiques,  auec 
vue  ficcité  modérée  en  la  curation  des  Vrais 
Phlegmons  mais  à  ceux  qui  font  bilieux,  on  les 
doit  ordonner  froids  &  humides^ 
rkUîii, 

Les  repereuffifs  font  cohuénàbles  de  foy  en  la  ^'F*”*^* 
curation  des  Phlegmons,  pour  lés  râifons  pro- 
^©fées  :  mais  accidentairement  les  Chirurgiens 
s’en  doiuent  abftenir  aux  cas  exceptez  en  la  Que- 
ftion  generale  dé  l’vfàge  d’icejux  :  corne  lors  que 
les  Phlegmôsfontveneneux,Critiques,&c.  d’au-  ' 
tant  que  par  la  repcrciiffion  des  humeurs  vers  les  J 
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parties  nobles  &  intérieures, il  s’en  pourroitch- 
îuiure  quelque  dangereux  accident, 

3 iTotid,  La  re;p ereuffion  eft  louable  en  Jia  curation  des 
phlegmons,  lors  que  les  humeurs  cpulans  aux 
partieSjfonthe^ouirez  vers  les  veines,  ou  bien 
parles  porofit4  &  càpacitez  des  parties  voifi* 
nés  :  car  par  telle  difperfiçn,  la  matière  eftplus 
aifément  domtée  parla  nature,  quila  conuertit 
en  nourriture,  fi  elle  efi  naturelle}  oubien  la  re* 
fouit,  ou  remet  auxvoyes  deftinées  aux  éuacüa* 
tiens  ordinaires, lors  quelle  eûakerée, ou cor> 
rompüéj . 

€o»c/.  Apres  ces  î;  pn dernenS  nous  -ppuuons  conclu^ 

'  V  re,  que  les  re.percuffifs  font  çonuenàbles  aucô-* 
mencementdesj>hlegmons,  pgryqye  ordinairèé  ' 
Ktl}onf  Quant  aux;  pbiedtions  proppf4es,.Ie  refpons 
^  ala  première,  qtûapres  l’éuacuaripù  generale  fair 
cte  par  lafaignée,  &  piirgatiqn,Âl-jyy  apoint.dli' 
ger  de  re  tour,  .q  u  reflux  dû  ûngnaturel  versil.és 
parties,, intermures  :  car  par  l’vfage  des  repereuf 
fifs,  il  n’eft  que  ’dirperfé.  paçj^s  parles  .voifiues^ 
commeil  a  .çfte  4k  au  troifiei^e 
puis ,  ces  remedes  erqp  eçkeûç daiSÛûkûUe.  d^s  Hit* 
xions,  &  çqnkqreqtles  parqes-en-l’ûiregrité  dü 
leurs adtionsk  i  .  ^ 

J,  A  lafeconde,  le  reipons,  qu’en  la  curatiOiU  de 
-,  r  ;  ces  phlegrpppçjjies  repercuifiÇsi  font.4€f?û4flSjà 
raiten  d'e  .la.yenqipfitédes  humeurs,  qui,  caulèj^ 
les  charbons,  èc  authrax,.c<uqine4lJer^monihP 
en fon li.euT  V  , .  .  i  ^ 

X  /rtj.  À, la  trqiketnA.lercfpofts,:que_ie,s  jiicperfiûb 

Jrfs  ne  fqntpas'oidonnés  à.raifon.dedacaufeCQî^ 

iqiute.dçsplilegmoiTSjquieft.contthflaturenuks 
,  ,  fculen^ent 
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feulement  à  raifon  'de  la  caufe  anfcecedénte,qui 
eft  le  faiig  naturel.  ’ 

A  la  quatrième,  le  refppns,  que  la  première 
tnteatiQUi:  eftoit  d’cmpecher  la  génération,  des 
Phlegmons  pâr  le  mo.yrcn  des  repercuffifs^.  qui 
deffendent  les  parties,  &  renuoyent  la  matière 
ailleiu'S  î  mais  lots  que  le  Pldegmon.fe  pleut  em- 
p  echer ,  il  faut  ay der  les  crifes.  par.  medicamens 
refolutifsjoufuppuratifs,  ;  I 

- , ,  Firàlément  à  la  cinqiiiéme,  le  reipons  que  le  ^  ^ 
ian g  naturel,  encorcs  quil  foit  hors  des  veines, 
peut f  entrer  dedans,ou:par  repercïifîton,  oupàr 
autre  vaye  naturelle.  . 

'Î>9?3C  têS  meirntoiens  ^percujfifsfont  comembles 
.  M  ‘,ati  commenc£mevLâes  phlegmons.  ,  . 
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J^üusmySiki  medUfémem  ^uppuratifs  'j^HVê'éH- 
üehahtesenlkeHrafiondes  l^hlegmoffsX  - 

La  crife  des  Phlegtné'nS  la  pi«s  loüalïië,  éc 
iâkitaire,  eft  celle  qui  fe  fait  jjàt^voy^deré- 
folutiôp.  C'eft  pkiurquby  apres  la  tëpètcvtffion, 
les  <lhîrurgiens^  d^hlerif  trauailler-  pàp4b's're(o* 
lutife^à.difpofer  tes  kii  fnenrS  à  cefteÉérFmrîatioiu 
Mais-files  Phlegmonseeïident  à  exitufèiAcfiip- 
puratidU;;  nonobftant -tb'ùs  remed'éS'St  cn»p^ 
chemens,  pour  lors  il  feut  ïecburir  là  nature,  par 
le  moyen  des  fuppuratifs ,  afin  de  digérer  le  fang. 
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qui  cft  hors  de  régime,  &  le  remettre  fous  lo- 
beiflance  de  nature,  pour  eftre  éuacué  apres  par 

t.opin.  ouuerture  naturelle,  ou  artificielle  :  Or  bien  que 
celle  dodrine  Ibit  conforme  aux  écrits  de  Gui¬ 
don,  neantmoins  plufieurs  ne  confententpas  à 
rvfage  des  remedes  fuppuratifs,  en  la  curation 
des  Phlegmons,  pour  les  raifons  que  iededui- 
rray  prerentement. 

Les  remedes  qui  augmentent  les  accidens  des 
' Phlegmons, fçauoir  eft  la  douleur,  la  chaleur, & 
la  puriation,,ne  doiuent  pas  eftre  ordonnez:dau- 
tant  que  le  Chirurgien  doit  operer  fans  douleur, 
&  temperer  les  accidens  :  Oreft-ilquelesfup- 
putatifs  augmentent  la  douleur,  chaleur,  &pul- 
làtion  des  Phlegmons ,  pair  la  digeftion  dufangî 
comme  rexpcrience  'letefraoigne:  Doncilsnc 
feront  pas  conuenables. 

2.  Katf.  -  Xn  la  curation  des  maladies,  il  fe  faut  feruir  de 
remedes  contraires,  félon  la  reigle  generale, Co- 
traria  cWtfafïUicufanîfti(  :  Or  eft-il  que  le  Phleg¬ 
mon  ellvne  maladie  trefehaude,  &la:caufecon- 
ioi^te  6,11  vn.fang  bouillant  ,  &  échautfé  :  Donc 
les  fuppuratifs,  quifontremedes  châuds,neferôt 
pas  côuenables,mais  feulement  les  refrigeratifi. 

y.Kaif.  ,  Les  remedes  qui  augmentent  lafluxion  des 
humeurs,  ne  peuuent  pas  ellre  propres  en  la  cu¬ 
ration  des  Phlegmons:. Or  eft-il  que  les  fiippU' 
ratifsÿpar  leur  cnaleur,^ 

parties,.|cparla  douleur iqu’ils  engédrent,caufcc 
attr^ion  ;  Donc  ils  npfeont  pas  conuenables. 

4.R.41/0».  Les  mefticamens  putrefaélifs ,  &  qui  empê¬ 
chent  la  trâlpiration,  peuüét  caiifer  des  gâgrencs. 
Or  cft-il  que  les  fiippuratifs  font  ces  efre(fts:D^ 
ils  ne  peuuent  eftre  caufez  de  la  gangrené  :  ^ 
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J)âr  confcquerit  leur  vfage  doit  eftl'e  deffendu  en 
la  curation  des  PhlegmoiiSi 

Nous  autres  au  contraire,  fuyuant  l’opinion 
de  Guidon,  qüi  eft  conforme  à  la  pratique  ordi¬ 
naire,  tenons  que  les  Chirurgiens  j  apres  auoir 
perdu  eiperan ce  de  la  refolution,  doiuent  auoir 
leur  recours  aux  remedes  fuppuradfs,  afin  de  fé- 
courir  la  chaleur  naturelle  des  parties  apoftu- 
mées,à  ce  qu  elle  puifl'e  mettre  fous  Ibn  obeilsâ- 
ce  les  humeurs  qui  font  hors  de  fon  régime, &lcs 
préparer  à  l’expulfîqn  apres  la  digeftion ,  par  oii- 
uerture  naturelle,  ou  artificielle.  Or  pour  éclaii;-^ 
cir  eefte  Opinion  jie  propoferay  la  demonftra-  - 
tion  {iiyuantCi 

Entre  les  Apo{l;ernes,i€S  Phlegmons  font  plus 
dilpofez  à  la  luppuration,  que  Icsautres,  comme 
-ila  eftémpftré  en  k  Queftion  ij».de  la  1.  Scâion 
dç’cetroifiemeliuféj&ceàraifon  dufang,quiefl: 
chaud  &  humide.  C’eftpourquoy,  d’ordinaire, 
ils  fe  termincnt  par  voÿe  de  pourriture  j  ou  na-  , ,  ^ . 
turellement,par  la  chaleuf  doUbici  ou  par  1 ’ayde 
des  medicâmens  fuppuratifsjlefquels  par  leiir 
chaleur  &  humidité  xnoderée,  préparent  les  hu¬ 
meurs  fànguines  à  la  digeftion. 

Il  y  a  plufieurs  degrez  6c  differéces  des  fuppu-  *• 

.  ratifs,  félon  ce  que  nous  auons  monftré  ailleurs: 
car  les  vns  font  plus  foibles  j  q  les  autres  :  Les  or¬ 
dinaires  agilfent  par  leur  fubftance  opilatiqe ,  & 

-  emplaftique,en  vnilsât  les  humeurs,emp  echât  la 
trâlpiration,  &  fortifiant  la  chalçur  natiirelle.ïe 
remets  à  la  diferetion  des  Chirurgiens  de  fe  fef- 
uir  des  plus  propres  &  téperez  en  la  curation  des 
PhlegmÔs,  luyuât  les  indications,  qui  leur  feruét 
de  guide.  E  e  i) 
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'  Apres  ces  Fondemens, nous  pouuonsconcîui 

re,  que  les  fuppuratifs  font  comienables  en  k 
"  'ciiratiion  de^  Phlegmons* 

Kejpciif  Quant  aux  obiédionS'  propofées,  le  refpons 
A  la  I.  ^laprei-hiere ,  que  les  fuppuratifs  n’engendreiit 
•pias  ces  accidens  :  car  ils  ne  tendent  qu'à  digerety 
si  temperer  la  caufe  coniointe  :  mefmcs  fèlen 
Qalien ,  ils  font  anodins  :  mais  ceft  le  combat 
'  de  lanature,  auec les  humeurs;:  car  iceux  par  leiir 
k'éfiftence,produifent  des  douleurs,  &  donnent 
la  fiéure,  comme  ila  efté  dit  enPvfage  general 
des  fuppuratifti 

A  ~r.  fécondé  ,  ïe  Eefpôns  que  la  Contrariété 
desremedes,ne  s’obferuepas  aux  diuers  temps 
■  '‘'dès Phlegmons caria  caufe  coniointe  d'iceux, 
■‘h’ihdiqne  que  refokitiori ,  ou  hippuration.  Ileft 
' vray  qu’au  co m  ni  en  cem eut  l’on  le  fer t  des  reper- 
'  cuffis,  pour  rafraichir  lapartic  &:  têp  erer  la  cha¬ 
leur  du  fairg/  ;  ■  - 

>  la  J.  Aia  troffiërne,  le  refponis  qué-durant  laiàp- 

puration  'ils  ii’ÿ*  a  plus  de  ;  cauiè  :  anCecedeHte^ 
C’eftpourquoyilne  faut  pas^craindre  la  fluxiok: 
&  puis,  les- Corps  au  comméiicement  font(  par 
fiippolltipn  )  déchargez  de  leurs  mauüaifes  hu¬ 
meurs,  parla  fàignée,  &  put'gatiôn. 

A/44.  Finalement  à  la  quatrieiUè,  le  reipons  qn’il 
ne  faut  pas  auoir  crainte  de  la  gràngrene  en  l’v- 
^^ge  desiüppuratifs,  d’autant  qu  ils  lont  propo^ 
•tiopncz  ^  la  chaleur  naturelle,  &  ne  fontapplf 
qu'tz:  que  pour  ayder  fori  â'dion,-  en  la  digelhou 
'deshuinètfrsV  '  ; 

Dont  les  Suppuratifs  font  conwnahles  en  l*  , 

ration  des  phlegmons* 
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A Içanoir^  si  le  Carhoncle,  qt  l’Anthrax font 
engenàreXjLe  mmere  venenenjè} 

GVidon  apres  auoir  propofé  la  nature,  & 
curation  des  Phlegmons,  traidle  des  puftii- 
les  lànguines,  malignes,  &  corrompues,  comme 
fontlecarboncle,  anthrax ,& autres,  auenouE 
defcrirons  prefcnte.ment,  félon  hordre  de  noftre 
Maiftre.  Or  nous  obferucrons  à  l’entrée  de  celle 
matière,  que  les  mots  d’anthrax,  chuhon, pruna^ 
ignis  PerjîcHiy  font  tumeurs  de  mefme  nature,  en¬ 
gendrées  de  mefnes  humeurs,  diflFepentes  feule¬ 
ment  félon  le  mélangé  &  domination  du  fang 
bilieux, ou  melancholique:  &  de  la  plus  grâde,ou 
moindre  malignité,  &aduftion.  Q^lquesvns 
les  diftinguent,  mais  ils  fe  trompent.  Car  l’An¬ 
thrax,  c  eft  le  mot  Grêc(bien  qu’aucuns  penfenc 
qu’il  Ibit  ainfi  appelle,  cjHod  ah  antro,  id  efi,à  centra 
corperU  deriuetur.  Le  Carboncle,  c’en  le  mot  La^ 
ttx\yk  carbone.  Et  de  fait  l’Anthrax  eft  definy  par 
Guidon,  Vn  Carboncle  empiré.  Le  Prma, qui 
paroift  fans  vefcies,  ny  humidité,  corne  vn  char¬ 
bon,  ou  vne  flamme  de  feu  ardante  :  tignisfacery 
c’eft  lors  qu’ily  a  des  vefcies,  &  que  des  ferolitez 
en  découlent.  La  génération  de  ces  pullules  ma¬ 
lignes  dépend  du  lâng  bouillant,  &vcneaeux,  . 
lors  que  le  corrompant  il  dégénéré  en  bile  ar-  ‘ 
dente,  &  çn  melancholie  adulle.  Plulieurs  dif-  t..Ophu 
putentfur la  vençnofité  de  ces  pullules ,  & pen- 
iij 


434  Qj^  ESTIONS 

fend  quelles  ne  (e  peuueiit  engendrer d’vn  hu¬ 
meur  veneneux.  Ce  qu’ils  tachent  à  vérifier  paf 
les  raifons  fuyuantes. 

Si  la  matière  de  l’Anthrax ,  &  du  Carboncle 
eftoit  vençneufejelle  nepourroit  eftre  digérée, 
ny  fiippurée  par  la  chaleur  naturelle  :  car  les  hu¬ 
meurs  venéneufes  ne  s’affimilentiamais,  comme 
il  efi:  notoire  :  Or  eft-il  que  la  fuppuration  eft  cô-, 
mandée  par  Guidon,  &rexperience  tefmoigne 
que  CCS  tumeurs  font  fuppitrab  les:  Donc  elles 
ne  font  pas  faites  de  matière  veneneufe. 

i.Kai,  Le  venin  ne  peut  eftre  engendré  dans  le  corps, 
humain,  fans  caufe  efficiente, &  produdrice:  Or 
eft-il  que  les  parties,  ny  les  humeurs  du  corps,  ne 
font  pas  veneneiifes,&  ne  peuucnt  eftre  caufes  de 
la  generatiô  du  venin,  par  le  moyen  de  la  chaleur 
naturelle,  à  laquelle  il  eft  ennemy  mortel  :  Dôq 
ces  humeurs  malignes  ne  pourront  eftre  engen¬ 
drées  de  maticré  veneneufe  engendrée  au  corps , 
Si  ces  tumeurs  eftoient  veneneufès,  elles  le- 
roient  contagieufes ,  &  mortelles  :  Or,  eft-il  (|ue 
rexperience  eft  contraire  :  car  file  charbon  n  eft 
peftilent  (duquel  nous  ne  traidôs  pas  icy)  il  n’eft 
nymortel,ny  contagieux:  Donc  ces  pullules  ne 
font  pas  veneneufes,. 

4  Erf/.  Aux  tumeurs  veneneufes,  la  faignée  eftdef- 
fendue,pour  eftre  d[angereufe  :  comme  nous  n?6- 
ftrerons  en  la  (^eftionfuiuante  :  Or  eft-il  qu’A- 
uicenne  &c  Guidon  l’ordonnent  en  la  curation 
de  ces  puftules:Dôc  elles  ne  font  pas  veneneufes, 
J.  KalfoH  Si  la  matière  des  Carboncles  eftoit  veneneufc) 
Guidon  auroit  ordonné  des  remedes  cordiaux, 
en  la  curation  d’iceux,afin  de  fortifier  le  cœur,  & 
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le  defFendre  du  venin  :  Or  eft-il  qu  il  n’en  parle 
pasjcomnre  l’on  peut  voir;  Doncles  Carbon- 
clès  ne  font  pas  faits  de  matière  veneneufe. 

Nous  autres  au  contraire,  tenons  que  le  Car- 
bonde,  l’Anthrax,  &  autres  pullules  vencneu- 
fes  décrites  par  Guidon,  font  faides  d’vn  lang 
corrompu,  maling,  &  veneneux,  engendré  dans 
nollre  corps  par  l’operation  d’vne  chaleur  dira- 
gere,  &  putredinale.  Or  pour  illullrer  celle  ma¬ 
tière,  ie  propoferay  les  Fondemens  fuyuans. 

Le  charbqn,  pruha,  ignU jacer ,  &  anthrax,  font 
definis,  Pullules  phlegmoniques,engendrées  de 
fàng  non  naturel,  corrompu  ,  malin  &  vene¬ 
neux,  accompagnées  de  douleur  rongeante,  ar¬ 
deur,  ou  embrafement,durté,couleur  rouge,ob- 
fcure,citrine,  auec  efcharre,  &  vlceEatiôs,ou  ven¬ 
des.  Par  celle  defcription  nous  comprenons  la 
nature,  les  caufes,  &les  fignes  de  ces  pullules 
fànguines.  Leur  caufe  materielle  c’ell  le  làng  non 
naturel  :  lequel  par  fa  corruption  degenere,felon 
fa  partie  la  plus  fîibtile,  enbile  fort  ardante:  & 
en  melancholie,felon  là  fiibllance  cralFe,  comme 
dit  Galien.  SangnU  dum  carritmpitur,portio  illitts  te- 
mior âegerat inbilem,  cra^ior vero in melancholiam. 
Bien  ell  vray  q  ces  humeurs  font  toufiours  fous 
la  forme  de  fan  g,  excepté  la  fèrofîté  bilieufè ,  qui 
s’enfèpare:  &  l’humeur  adulle,  qui  lait  l’efcarre. 
Le  pre.fang  qui  eflbilieuXjCaufeles  vefcies  &  vl- 
ceratiôs,parfa  qualité  cbrrofîue  :  lefecôd,qui  eft 
pPvifqueux, adhère  à  la  peau,&  la  brûle  &  deffe- 
chcjpar  fon  extrême  chaleur,cômc  fôtles  cautè¬ 
res  qui  faitefcharre.La  douleur  depéd  de  la  matie 
rçardente, laquelle  ronge  la fubflâcc  des  parties, 
E  c  iiij 
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outre  la  diftcnfion  qu’elle  fait.  Pour  la  diuerfité 
des  couleurs,  elle  dépend  de  la  matière  bilieufe 
fanguine  &  melancholiquè,  qui  dominent.  Caç 
fclô  nos  Dqûeurs,  il  y  a  des  Carbôcles  fangiûns, 
bilieux,  &melancholiques. 

2.  Fùttd.  Les  Carboncles  font  diaifez  par  les  Autheurs 

en  deux  différences  :  Les  vns  font  peftilentieux, 
qui  font  engendrez  d’vn  mauilais  air,  &:  des  hu¬ 
meurs  putréfiées,  &  enuenimées,  par  caufe  ex¬ 
terne.  Iceux  font  accomagnez  de  fiéiire  ardente, 
vomifremen?,opprefîions,foibefres  ôcc.  comme 
nous  voyons  au  temps  de  la  contagion  :  &  de 
ceux  là  nous  en  traiderons  en  fon  lieu  :  Les  au¬ 
tres  font  ordinaires,  fans  corruption  d’air,  ny  cô- 
munication  contagieufe:  comme  ceux  qui  ré¬ 
gnent  i»  G  allia  Narbonenfi^  en  Languedoc,  en 
tout  temps,  félon  Pline,  lefquels  font  engendrez 
des  humeurs  malignes  de  noftre  corps,  qui  par- 
'  ticipent  de  quelque  venenofité. 

^  i.Fond.  En  noftre  corps  les  vrais  venins  né  fepeuuent 
pas  engendrer,d  autant  que  les  parties,  ny  la  cha¬ 
leur  naturelle,  n’ont  pas  cefte  intention  :  carleut 
adion  ne  tend  quà  la  conferuation  de  f hom¬ 
me  :  mais  accidentairement  ils  fe  peuue'nt  çn- 
gendrer  ennoftre  corps,, des  humeurs  veneneu- 
îes,  félon l’aduis  de  Galien  , '&  d’Auicenne,  lors 
queles  înimiditez  fe  pourriffans  peuàpeù>par 
fadion  d’vne  chaleur  eftrangere,  acquièrent 
des  qualitez  malignes  lefûuelles  participentde 
quelque  venenofité,  d’où  viennent  par  apres 
les  fiéures  malignes ,  &  lés  pullules  veheneufes. 
Cela  le  voit  en  la  bile  érugineufe,  &  enlalc- 
mence  pourrie ,  laquelle  engendre  des  epilep- 
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fies,  conuulfîons ,  &c  autres  mortels  accidens.  ConcL 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuôs  côclurre 
que  le  Carboncle  ordinaire, &les  autres  puftules 
fanguineSjibnt  faides  de  fàng  corrompu ,  malin 
&  veneneux ,  engendré  en  noftre  corps  par  vne 
chaleur  putredinale.  R-#*»»? 

Quant  aux  obiedions  propofées,ïere^pons 
à  la  première,  qhe  les  puftules  malignes,  &  Vene- 
neufcs-,ne  font  pas  vrayement  fuppurées,comme 
les  vrais  Phlegmons  ;  mais  neantmoins  leur  ma¬ 
tière  conioinde  fe  digéré ,  &  fe  conuertit  en  pus 
&  fanie  illouable, largement  conftderée  ,  lors 
que  la  chaleur  naturelle  ,  auec  la  putrcdinale, 
agiirentenfemble,àuec  layde  des  medicaraens  AUt^ 
fuppuratiFs. 

A  laa.Iereipons  que  les  humeurs  acquièrent 
vne  qualité  vencneule  au  corpsmon  par  l’adion 
des  parties,  ou  de  la  chaleur  naturelle ,  comme  il 
a  efté  môftré  au  3.Fond.  mais  par  la  putrefadion 
qui  s’en  faid accidentairement.  aU^. 

A  la  troifteme ,  le  refpons  que  les  carboncles 
peftilentieux  font  contagieux  &  mortels  :  mais 
les  ordinaires  ne  font  pas  fi  dangereux; néant- 
moins  lors  que  les  co^s  font indilpofez, parla 
repletion  des  mauuailes  humeurs,  ils  peuuent 
caufer  la  mort  :  car  les  puftules  vencncules,  à  rai- 
fdn  des  matieres,&  des  dilpofitions  des  fufiieds, 
font  plus  à  craindre  les  vnes ,  que  les  autres.  A  la  4. 

A  la  4.  le  refpons  que  nous  dilputerons  delà 
faignée,en  la  Queftion  fuiuante.  Ala^. 

Finalement  à  la  5.  lerefponsquc  Guidon  or¬ 
données  remedes  cardiaques  en  la  curation  de 
l’Antrax,qui  eft  femblable à  celle  du  Carbon- 
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cle,veii  que  ces  maladies  ne  font  differëtcs  qu  en 
degré  de  malice,&  aduftiôj&nonpas  en  elTence. 

Donc  le  Carhoncle  J  Anthrax  Mtres  pufinUt 

phlegmomijHei  maligneSyfàntfaiBes de  matière 
veneneufe  engendrée  en  nos  corps. 


QJ  E  S  T  I  O  N.  VI. 

tAé Jpaiioir,  îien  la  curation  du  Carhoncteydr 
ht  Anthrax Jla  Saignée  é"  Purgation 
font  conuenables? 

En  la  curation  du  Carboncle,&de  TAnthrax, 
noftre  Maiftre  Guidon propofe  cinq  inten¬ 
tions  generales:côme  l’on  peut  voir  en  fon  liüre, 
La  première  reigle  le  régime  dévie  :  laz.regardc 
la  caufe  antecedente ,  par  faignée ,  &  purgatipnj 
la  j.la  conioinéle  :  la  4.1a  roboration  du  cœiinSc 
la  5.  la  correétion  des  ^ccidens.  Les  Chirurgie, ns 
difputent  fur  la  fécondé  intention  propoféepar 
Guidon;  A  fçauoir,Sila  Saignée,&  la  Purgation 
font  conuenables  en  la  curation  du  Carbonclc, 
i.oph,  &  de  TAnthrax  î  Plufieurs  opinent  pour  la  par¬ 
tie  negatiue,  perfuadés  parles  raifons fuiuantes. 
i.Kaif.  Aux  tumeurs  veneneufes, il  nefautiamaisap- 

pellerles  humeurs  des  parties  extérieures,  aux 
nobles  ;  félon  Allie,  d’autant  que  tel  reflux  peut 
caufer  la  mort:  Or  eft-il  que  par  la  faignce,le  fang 
veneneux  eft 'attiré  du  dehors ,  au  dedans  Sc  par 
la  purgation  les  humeurs  font  appellécs  de  la 
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circonférence  au  centre;  Donc  la  Saignée, ni  la 
Purgation  ne  feront  pas  conucnables  en  la  cura¬ 
tion  del’Anthrax,&  du  Carboncle. 

Aux  maladies  veneneufes,la  principale  inten- 
tion  doit  eftre  de  fortifier  le  cœur,  &  de  confer- 
uer  les  forces  ;  Or  eft-il  que  par  la  purgation, 

&  Saignee,  Tonies  affoiblit,  d’autant  que  les  eC- 
prits,  &  la  chaleur  fç  diiïïpent  auec  le  fang,  &  les 
humeurs:Doncla  Saignée,  ni  la  Purgation  ne  fe¬ 
ront  pas  conucnables. 

Si  fa  Purgation  eftoit  conuenable ,  ce  feroit  à  }. 
raifon  du  fang  veneneux  :  Or  eft-il  qu’il  n’y  a 
point  de  inedicamens  propres  pour  le  purger: 
Doncla  purgation  fera  inutile. 

Si  laiaignétl  eftoit  iàlutaire  en  la  curation  dii 
carboncle ,  &  de  Tanthrax ,  ce  feroit  ou  à  raifon 
de  la  cauih  anoccedéte,  ou  à  raifon  delà  conioin- 
te  :  Or  eft-il  que,felonAuic.  lafàignée  reuulfiue 
eft  dangereufe ,  <jtna  fit  tranptm  caufe  antecedentis 
adpartesnohileuls.  dcriuatiue  fiircharge  les  par¬ 
ties  &appelle  les  humeursrDoncüfefautabfte- 
nir  de  la  laignée  en  la  curation  de  ces  pullules. 

Rhafrs  eu  fon  liure  D  es  diuifions ,  reprouue  la  ï  • 
faignée,  en  la  curation  des  carboncles  ;  Doncil 
s’en  faut  abftenir. 

Nous  autres  au  contraire,  félon  Taduis  de  Gai, 
au  14.de  la  Meth.  D*Auic.&  de  Guidon,  tenons 
que  la  faignée  &  la  purgation  font  conuenables 
en  la  curation  du  carbon  de,  &  de  Tantrax.  Bien 
eft  vray  qu’il  ne  faut  pas  pradiquérces  deux  re- 
medes  generaux, que foubs  les  Conditions  que 
icpropçferay  Fondemens  fuiuans. 
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En  la  curation  de  l’Anthrax ,  &  du  carboncle 
ordinaire,  il  faut  coiifiderer  le  temps  deleiirge-i 
neration,&  le  naturel  de  leurs  caufes,pour  feler- 
iiir  à  propos  des  remedes  ncceiîàûcs:car  au  con- 
mencement  que  lacaufe  antécédente  bouillon¬ 
ne  dans  la  maffe  fanguinaire ,  &  que  la  fluxion  fe 
faid,  l'on  peut  fans  aucun  danger,  ordonner  la 
faignéc  generale,  &  reuulfiue,  particulièrement 
aux  corps  replets,  &  fanguins  j  car  par  ceftè  éua- 
cuation  l’on  décharge  la  nature  du  f^ng  malin, 
&  veneneux,&  fî  Ion  empêche  la  violence  de  la 
defluxion ,  en  tempérant  auffi  la  fiéure,  fi  elle  s’y 
treuue  prefente.  En  ce  temps  il  n’y  a  point  de 
contr’indication  :  çar  la  vertu  eft  forte , -la  caufe  ' 
antecedentç  n  eft  pas  en  fa  furie ,  d’autant  que  le 
fàng  veneneux  eft  mêlé  dans  la  malfc  auec  les 
autres  humeurs,qui  tempèrent  fon  ardeur,  &  re¬ 
frènent  la  malice.  Mais  apres  le  comméceraenti  • 
lors  que  les  forces  font  affoibUés ,  &  que  la  ma¬ 
tière  eft  enuenimée ,  pour  eftre  feparée  du  fang^ 
Sc  hors  du  régime  de  nature,ilfe  faut  ab.fténir  de 
la  faignée  reuulfiue,  de  peur  d’vn  reflux:bien  eft 
vray  queladeriuatiue,  enla  mefme partie, peut 
eftre  permife,fi  la  necelifté  le  requiert,àfin  dé  dé-r 
charger  les  parties  quireçoiuentles  humeurs. 

La  Purgatioil  en  la  curation  des  tumeurs  & 
pullules  veneneufes ,  n’eft  pas  coniienable,  à  rai- 
fon  deleiir  caufe  antecedente,ou  coniointe, d’au¬ 
tant  qu’il  n’y  a  pas  de  medicamens  purgatifs,  q^^ 

attirentlc^ng  pur  ouveneneux;mais  bien  àrai- 

fbn  de  la  cacochymie ,  qui  eft  ou  dedans,  ou  de¬ 
hors  les  veiticsjlaquclle  fert  de  fubied  à  la  fiéure, 
&  peut  augmenter  la  pourriture.  Il  eft  vrayq^d 
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âlUt  confîdererlc  temps  de  ces  pullules  j  èar  la 
pûrgarion;ellplus  (alutairc  au  corrimencemenc, 
que  non  pas  à  l’eftat ,  ou  déclination  j  lors  que  la 
fluxion  eîl  faiâre. 

Apres  ces  Fondemcns,  nous  poiiuons  côri-  cot^h 
clurre ,  qu‘en  la  atrâtion  de  Tanthrax ,  &  du  car- 
boncie  \  la  iaignée  reuulfiue  eft  convenable  au 
commencement  -,  aiïik  corps  pléthoriques ,  pour 
éuacuer  le  mauuais  jàng^  &  pour  tempérer  l’in¬ 
flammation  ,  &  la  douleur ,  &  la  deriuatiue  aux 
autres  temps  ,1  ràilbri  de  la  cauü  conioindie  :  & 
quant àla  purgation,  elle  conuient  accidentai- 
rementjpour  ofter  le  caco  chymie.' 

Pourle  regardules'.obiedlions  plô'pofées ,  le  Kelponj: 
refpons  à  la  î; qu Wcommenceméntla  caufe an-  i. 

tecedente  eft  melce  auec  le  lang ,  qui  tempere là 
venenollti  r  fi  bieh’  qu^il  ne  faut  pas.  craindre  le 
Tetour,veu  qu’il  bouillonne  eiicores  dans,  les  vei- 
-foes  ,  &  que  la  dcflujdonne  faiû.qiie  eoniraen- 
ter,comrtie  il  aefté  didl  au  i.Fondi 

A  la  Z.  le  refpons  iqu’au  commencement  les 
forces  font  robuftes  ,&  puis  lafaignée  les  con- 
icrue^parl’éuacuation  dulàngvenehcux,quiles 
èftouftbit,  dcopprclToit,  comme  auffilapiurga- 
tion ,  par  la  décharge  de  la  cacochymie. 

Ala3.Ierefponsquelap.urgationn’eftpasor«-  Ala  5, 
donnée  pour  ,  le  üàngrmais  feulement  pour  l’é- 
uacuation  des  humeurs  impures  qui  font  ou  de- 
■  dansjou  dehors  les  veines,  lefquellcs  peuuent  in- 
:  feifter  le  fang,ou  allumer  la  fleure. 

A  la  4.  ie  refpons  que  la faignéereuulfiue ,  &  a  /<*  4.' 
deriuatiue  font  conuenables  endiuçrs  temps,{ùi- 
Hâftt  ce  qui  a  efté  diél  au  I.  Fond., 
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â  U  f.  Finalement  pour  l’authorité  de  Rhafis,  lercfl 
pons  qu’il  entend  de  la  faignée  reuulfiue  en  l’ac- 
croiflement  &  eftat  des  carboncles  ;  car  autre¬ 
ment  Ton  opinion  feroit  fauflei 

Donc  en  la  curation  de  V  Anthrax ,  é"  du  Cat- 
boncle ,  la  Saignee  ^  la  "Turgation 
font  conuenahles. 


QjTEStlON  VII. 

A  fçâuoirySi  les  'F^percupfSy  ouplufiot  les  A  U 
traSîifs  font  conuenables  en  la  curation 
de  C  Anthrax,(!rditCarboncle\ 

NÔus  âtiohs  difputé  furlesrémedes  gene¬ 
raux  qui  font  necelfaires  en  la  curation  des 
puftules';yeneneufes ,  à  raifon  de  la  caufe  antécé¬ 
dente  5  nîiaintenant  il  faut  venir  aux  topiques, 
qui  regardent  la  caufe  conioindte  &  les  parties 
quifont  attaintes  de  ces  tumeurs  phlegmoneü- 
XOf»».  les.  Orfur  l’eledion  d’iceuxilyadc  la  contro- 
uerfe ,  d’autât  que  plufîeurs  des  Chiruf  giens  efti- 
nvent  qu’il  fefaut  abftenin  des  Attradifsj  &quc 
l’on  fe  doit  contenter  des  ReperculEfs.  Ce  Qu’ils 
tâchent.de  vérifier  par  lesraifons  ,queiepropô- 

ferayprefentement.  ' 

x.\atf.  L’oxicratjcft  vnremede  repereuffif:  Or  eft'il 

qu’Auic.  fordône  en  la  curation  de  ces  puftules- 
Donc  il  fe  faut  feruir  des  Repereuffift. 

Les  maladies  ,  &  les  qualités  deshumeufs, 
doiuent  eftre  combattues ,  &  tempérées  par  me- 
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4icamcns  contraires, félon  la  reigle  generale:Or 
eft-il  que  l'anthrax ,  &  le  charbon  font  deux  ma¬ 
ladies  trefchaudes  &  ardentes  ;  d’autant  que  leur 
caufe  eft  vn  humeur  bilieux,  &  adufte  :  Donc  en 
leur  curation  il  fe  faudra  feruir  de  remedes  refri- 
geratifsjlcfquels  font  repercufllfs. 

L’onguent  de  Bolo  eftrepercuffif,  &adftrin-  3- 
gent:  Or  eft-il  que  tous  les  Chimrgiens  le  pra-' 
âiquent  en  la  curation  des  charbons ,  par  l’aduis 
de  tous  les  D odeurs  :  Donc  les  Repercüffifs  fe¬ 
ront  conuenablcs. 

Si  les  Repercüffifs  n’eftoient  propres  en  la  eu- 
ration  des  puftules  veneneufes  ,ceferoit  parce 
qu’ils  pourroient  repouflèr  la  matière veneneulè 
vers  les  parties  intérieures  :  Or  eft-il  que  la  the- 
riaque,cncores  qu‘elle  pouife,  &  chafte  le  venin, 
eft  conuenable,  appliquée  ftir  les  carbonclesife- 
ion  Gal.au  liure  De  la  ther.&  autres:D  Ôc  les  Re- 
pereuffift  (  l’adion  defquels  n’eft  pas  ft  vigoureu- 
le)  feront  plus  falutaires  j  d’autant  qu’ils  tempè¬ 
rent  l’inflammation  des  parties. 

Là  où  les  humeurs  font  crafles ,  &  greffiers, il 
ne  faut  pas  craindre  leur  retour  vers  les  parties 
nobles  :  Or  l’humeur  qui  caufe  l’anthrax,  &  le 
carboncle,  eft  cralLe  &  melancholique  :  Donc  il 
ne  faut  pas  craindre  qu’il  t’entre  par  l’vlàge  des 
Repercüffifs. 

Les  remedes  qui  aggrauentlcs  partics,&  aug-  ^ 
mentent  l’inflammation ,  en  irritant  l’acrimonie 
des  humeiirs,ne  peuuent  eftre  làlutaires  en  la  cu¬ 
ration  de  l’anthrax,  &  du  carboncle  ;  Or  eft-il 
quelesattraétifs  fontccs  cffcdscDoncilfefauc 
abftcnir  deleiu:  vfage. 
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Nousaiitres,  au  contraire, reprouuonsl’vfape 
des  medicamens  repercuffifs  en  la  curation  des 
‘  puftules  veneneufesjtant  par  ce  qu’ils  repouffent 
la  matière  yen  eheüfe  vers  les  jparties  nobles,  que 
d’autant  qu’ils  épefliirent,  &  incralfent  dauanta- 
ge  la  caule  conioinde  du  carboncle ,  &  de  l’An- 
trax.Ceftpourquoy  il  vaut  beaucoup  plus  fefo- 
tiirdes  medicamens  attradifs  j  à  fin  d’attiret  aii 
dehors  le  venin,  qui  pourroit  caufer  quelque  di- 
-gereux  accident  à  l’interieur  du  corps.  Bien  eft 
vray  que  lors  que  la  fluxion  eft  faide ,  les  deffen- 
■  r  fifs  ,  &:adfl:ringehs  {ietuienteftre  cqnueriables  ï 
i’ea^toür  des  puftules,  à  fin  d’empecher  le  retour 
des  vapeurs  veneneures  :  mais  non  pas  fur  le  def- 
fus  des. tumeurs.. 

.  Quant  auxraifpns  propofées ,  Iç  relpons  à  M 
Aîai.  -  i.que  l’intention  d’Auic.  n’eft  pas  d’approuûer 
-les  Repercuffifs  en  la  curatiô  dç  ce§  puftules  ;  car 
-il  les  reprouue  luy  mefine  ;  mais  il  ordonne  l’oxi- 
crat:,auec  l’bny  le  rolàt ,  pour  temperer  feulera  ent 
l’inflammation  ;.car,. comme  il,  did,  tel  remede 
tempere,refoiit,&  conforte;; 
aU%,  ^  2..  le  rei^ons  que  la  reigle  des  remedes 

contraires  eft  véritable  en  la  curation  des  mala¬ 
dies  Amples ,  mais  en  ces  puftules  ily  a  dé  l’exce¬ 
ption,  accidentairement;  à  raifon  delà  matière 
veneneufe,laquelle  doit  eftre  attirée  au  dehors.  ■ 
AU  j.  A  la  3.  le  rcfpdnsfuiuant  ce  qui  a  efté  djd  cy 
(lefllis,  que  l’onguentum  de  bolo-  eft  ci^nueuable 
à  l’entour  des  carb oncles, pour  feruir  de  defleh- 
'fifiàfin  d’cmpechcr  que  la  madere  veneneuft, 
ou fes  vapeurs  infedes,ne  t’entrent  versl’inte- 

tieut 
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Hetir  du  corps  :  mais  non  pas  delïiis ,  pour  fcruir 
de  repercuffif. 

A  la  4.  lerefpons  que  là  theriaque  conuient  ^ ^ 
au  cârboncle,par  ce  qu’elle  attire  le  venin  deuers 
foy,  &le  corrompt  par  apres:mâis  c’eft  à  ceux  qui 
font  peftilentiels  :  ôc  quand  bien  elle  le  repouf- 
feroit  au  dedâs ,  ce  (croit  toujours  en  le  combat-  ' 
tant  &  corrompant  par  fà' qualité  alexipharfna- 
que.  C’eftpourquoÿjil  ne  faut  pas  Cirer  vnecon- 
fec|uence  pour  les  (impies  repercullifs,  d’autant 
qu  ils  ne peuuent  pas  faire  ceft  effed. 

A  la  5.îe  refpons  que  toute  la  matière  des  car-  A  ïa  f. 
bondes  n’eftpâsgrofïïere,^  crairej  carilya  du 
fang  bilieux  mêlé  j  ôc  puis,  les  vapeurs  veneneu^ 
fes  pourroient  eftre  repouitées  par  l’vfage  des  re- 
percuffifs  ,  vers  les  parties  nobles.  C’efl:  pour- 
quoy  leur  vfage  ne  peut  eftre  que  dangereux. 

Finalement  à  la  é’.Ie  refpôs  qu’il  vaut  plus  atti-  ^ 
rerla  matière veneneufe  du  dedâs  audehors,par 
attradifs ,  que  non  pas  de  larcpouirer’parremc- 
desrepercufîifs.  Que  fila  fluxion  fefaid  par  trop 
grande  fur  les  parties,  l’on  les  peut  décharger  par 
remedes  dcriuatifs.  Et  pour  l’inflammation, il  y  a 
des  remedes  conuenables  pour  la  temperer 
par  apres* 

Donc  les  remedes  ÂttraBifs,fom  plus  falut4ires  enU 
cHrAtion  de  t  ^mhraxyér  du  Carboncîe,  que 
non  P  AS  les  Repercupfs, 

Ff 
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yi fumoir ,  S<  U  Gangrené  efi  vne  tumeur  phlegmo- 
neufe^  çauféepar froidure ^  ou  chaleur  eflran- 
ge^  auec  extinûton  de  la  chaleur 
naturelle} 

ENtre  les  maladies  dangerenfes ,  il  ny  en  a 
point  de  fi  déplorables  pour  les  patiens ,  que 
la  Gangrené  ;  d’autant  qu’ils  regardent  auec 
frayeur  l’entrée  de  la  mort,  lors  quelle  corromp 
peu  à  peu  l’adtion  des  parties ,  &  les  priue  de  la 
vie  ,  fentiment  &  mouuemcnt:  Si  bien  qu’ils fe 
Voyent  perdus,  &  demi  morts  diirantleiirvie, 

.  auec  l’apprclienfion  de  leur  ruine  totale.  Ceft 
vne  maladie  ejffroyable  aux  affiftans,  parfcs  acci- 
dens.  Car  elle  minfeinfenfiblehient,  &  mortifie 
les  membres  des  malades,âuccvne  puanteur  ca- 
dauereufe  ,  &  couleur  liuide,  &  noiraftre.  Le 
vulgaire  appelle  ce  mal,  le  feu  de  faind  Antoi¬ 
ne,  ou  bien  de  fainét  Marcel, félon  Guidon.E  on 
définit  communément  celle  maladie,Vne  extin- 
élion  de  la  chaleur  naturelle;  ou  bien,VU'e  mor¬ 
tification  &putrefaâ:iondes  membres.  Noftre 
Maiftre  Guidon  traiéle  'de  là  Gangrené  entre! 
les  tumeurs  phlegmoneufes;d’autant  que  d’ordi¬ 
naire  elle  eft  aecompaigrtée  d’inflammation  :  SC 
puis  auffi, par  ce  qu’elle fuccede  le  plus  fouirent 
aux  pullules  veneneufes.  Nous  di^uteros  main¬ 
tenant  fur  la  nature ,  &  lur  1  es  cailles  de  celle  ma¬ 
ladie;  A  fçauoir,  Si  la  Gangrené  ellvne  tumeur 
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|)hlegmoneufe ,  caufée  par  froidure ,  ou  chaleur 
étrange,  auec  extinélion  de  la  chaleur  naturelle? 

Sur  celle  difficulté  i  plufîeiirs  reproutienthaffir-  uopi». 
ination  de  toutes  les  parties  de  celle  quelliôjper- 
fuadez  par  les  raifons  luiuantés. 

Uvlcere,  &  la  tumeur  font  deux  maladies  dit- 
ferehtes’.Or  ell-il  qu’en  la  Gangrené  il  y  a  vlcere: 
c’en  pourquoy  quelques  vns  la  definilî’ent  par 
indilpofitiôvlcereufe:Donc  icelle  n’ell pas  bien 
definie  par  tumeur; 

Si  la  tumeur  elloit  del’elTeilce  de  la  gangrené,  î.R.d»jC 
icelle  feroit  toufiours  fenfible  :  Or  ell-il  que, par 
experience,l^on  void  plufîeürs  parties  gâgrenees, 
fans  tumeur, & inflammation:Donc  la  gangrené 
n’ell  pas  bien  definie  par  tumeur  phlegmoneufè.j.  s.aif; 

L’extreme  froidüre  extérieure  ell  vne  des  cau- 
fes  de  la  gangrené,  cô me  l’on  en  void  d’ordinaire 
des  exéples  en  hyuer  durant  les  neges.Or  ell-il  q 
lors  que  la  gâgrene  depéd  de  la  froidure  externe, 
l’intéperatüre  des  parties  ell  immaterielle:Donc 
la  gangrené  n’ell  pas  vne  tumeur  languine. 

La  mort  de  l’homme  ell  vne  gangrené  gene-  Jt  K.aifoa. 
taie  :  Or  en  icelle  les  parties  demeurent  en  leur 
naturelle  figure,  fans  ellre  tuméfiées,  &  fans  in¬ 
flammation  :  Donc  la  gàngrene  n’ell  pas  vne  tu¬ 
meur  phlegmoneufe. 

En  toute  gangrené  il  y  a  chaleur  &  inflammâ-  J*  R-"»/®» 
don  :  Or  la  froidure  n’en  peut  pas  ellre  la  caufe, 
carvn  contraire  ne  peut  pas  feruir  de  caufe  effi¬ 
ciente  à  l’autreîDonc  la  froidure  ne  ferapas  l’vnc 
des  caufes  de  la  gangrené.  ^ 

Les  chofes  qui  font  femblables ,  de  leur  natu- 
te,nepetiuentpas  agir  les  vnes  contre  les  autresj 
Ff  ij 
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parce  que  l’adlion  fe  fait  toufiours  entre  les  cho¬ 
ies  contraires  ,  félon  les  Philofophes  :  Or  eft-il 
que  la  chale/ir  n  èft  pas  contraire  à  la  chaleur: 
Donc  icelle  ne  pourra  pas  eftre  canfe  delà  gan¬ 
grené, qui  eftvneextindlion  de  la  chaleurnatii- 
relle. 

,  Deux  caufes  côtraires  ne  peuuentpas  produi- 
revu  raelineeffed:  Or  eft-il  que  la  chaleur,  & 
froidure  font  deux  qualitcz  directement  con¬ 
traires  :  Donc  toutes  les  deux  ne  peuuent  pas 
eftre  caufes  de  la  gangrené. 

-  En  la  gangrené  la  chaleur  y  eft  fenfible ,  &  ap¬ 
parente,  à  caufe  de  l’inflammation.'Doncla  gan¬ 
grené  n  eftpas  vne  extinCiion  de  la  chaleur  na¬ 
turelle. 

P-Kaif,  Si  la  gangrené  eftoit  vne  extinCtion  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,ellefefoit  incurable,  &par  confe- 
quent  Guidon, &  les  autres,  auroientpropofé  en 
vain  les  moyens  de  faguarilon.  Or  eft-il  qu’il  y  a 
des  gangrenés  curables ,  comme  l’experience  le 
tefmoigne  :  Donc  en  icelle  la  vie,  ny  la  chaleur 

^  ^  naturelle,ne  font  pas  du  tout  efteintes. 

».  Optn,  Nous  autres  pour  refoudre  cefte  Queftion, te¬ 

nons  qu’à  la  vérité  la  gangrené  n  eft  proprement 
qu  vne  extinCtion  de  la  chaleur  naturelle  ,  ou 
bien  vne  mortification  des  parties:Mais  d’autant 
que  le  plus  fouuent,  cefte  maladie  fuccedeaux 
inflammations  malignes,  &  corrofmes,  &  quelc 
làng  naturel,&  arterial  fe  treuuent  corrompus  ôc 
putréfiés  aux  parties  gâgrcnees ,  Guidon  ch  trai- 
Cte  apres  les  puftules  vencneufes,&  malignes, au 
rang  des  tumeurs  fanguines.  C'eft  pourquoy, 
nous, polluons  recognoiftre  cefte  maladie  pour 
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vne  tumeur  phlegmon€nfe,abufîuementj  &  par 
compaignie,pluftotquepar  effèncc.  Sescaufcs 
les  plus  ordinaires  font  la  froidure  exceffiue  d’vn 
cofté,  laquelle  agit  par  qualité  éuidente  contre 
la  chaleur  naturelle,comme  ennei'nie:,&  de  l’au¬ 
tre  la  chaleur  eftrangere,  par  excès  de  degré,  ou 
àraifon  du  fubied  veneneux  &  putrefadif.  Or 
pour  illuftrer  cefte  0|)inion,  ie  propoferay  les 
Fondemens  fuiuans. 

En  la  mortification  des  parties" il  y  a  trois' 
grcz:  Le  premier  c’eft  la  Gangrené,  lors  que 
parties  font  feulement  en  voyedeputrefa6tion,jj4,î_g!-«/ic 
aucc  alteration  grande  de  la  chaleur  naturelle,  Ôc 
de  la  vie,fans  toutefois  perte  du  fentimeat,  & 
mouuement:  Cames  morientes,c^  ejnantHhmcH(iue 
vita,JètjfkJqi*e  retinentes^nigro  coîorefœdatce,  dicuntur 
gmgrana  laborare  Gal.au  z.  d  GUucum. 

Leiecond degré  c’eft  l’Efphacele:  En  iceluyles 
membres  font  défia  pourris ,auec  déperdition  de 
vie,rentiment,&  mouuement,  toutefois  la  pour¬ 
riture,  &  venenofité  n  eft  pas  encores  deambu- 
latiue.  Le  3.dcgréeftappelléEftiomene:  en  ice- 
luy  les  partieSjlont  parfaidemét  pourries,&  leur 
corruption eftveneneufe,  & dcambulatiue  j car 
clleinfede  &  mortifie  les  parties  voifines.  Par 
cefte  diuifiô  il  appert,  que  ces  trois  indifpofitiôs 
ne  font  differentes,  que  félon  lapins  grande,  ou 
petite  malice  &  putrefadion  (bien  que  com¬ 
munément  l’on  fe  ferue  du  mot  de  Gangrené, 
pour  les  trois  degrez)car  la  gangrené  e fi  via  ad 
f^hacel»m,vthicad efiiomenum  :  Et  en  outre  la.gan- 
grene  eft  fuperficiellc,&  curable;  car  c’eft vne 
corruption  qui  fe  faid  :  l’Elphacele  eft  profond, 

Ff  iij 
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aaecputrefadion  faide  j  ceft  poiirquoyil  n’eft 
pas  ciu-a,ble  :  l’Eftiomene  eft  corrofif  &  ambula, 
tif,qui  ne  fe  peut  guarir  que  par  l’amputation. 
tJonJ.  Les  caufes  de  la  gangrène  dépendent  du  vice 
Caufes.  des  parties  qui  enuoyét  la  vie, ou  de  celles  qui:  la 
reçoiuent;oubien  dès  voyes,lors  qu  il  y  a  ligatu¬ 
re  oufolution  de  continuité  manifefte,qui  em- 
pechelinfluence  de  la  faculté  vitale  de  la  chaleur 
&  des  elprits.  Les  parties  mandantes,  font  le 
coeur,le  tbyc,&  le  cerneau;  car  fi  elles  n’eniioyét 
la  nourriture,  la  vie,  aueçlefentiment,  &  mou- 
uementjle  refte  du  corps  fe  mortifie:  les  parties 
receuantes  peuuenteftre  en  vice, lors  que  leur 
chaleur  naturelle  &  température  eft  corrompue 
par  froidure  en  hyuer,  ou  par  chaleur  eftrangere, 
comme  eft  celle,  des  puftules  ardentes,desme- 
dicamens  putrefadifs,  &  des  morfures  veneneu- 
fes,qui  corrompent  la  chaleur  naturelle  des  par- 
signit.  tics.  Les  fignes  de  la  gangrene,font  changement 
de  couleur  en  liuide  &  noiraftre,  diminution,  & 
-perte  de  fentiment  & mouuement,  vefications, 
puanteur  cadauereufe,  mollelî'e  des  parties.  C’e- 
fte  maladie  eft  differente  du  Çâcer ,  à  raifon  de  la 
durté ,  de  la  douleur ,  &  de  la  pulfàtion ,  lefquels 
accidensnc  fe  treuuent  pas  à  la  gangrené,  bien 
qu’il  y  ait  corruptiô  de  la  température  &fubftan-  ' 
ce  des  parties  en  ces  deux  maladies. 

Concl.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouiiôsconclur- 

rc ,  que  la  Gangrené  fe  peut  recognoiftre  impro¬ 
prement  pour  vne  tumeur  phlegmoneufe  caii- 
fée  par  chaleur ,  ou  froidure ,  auec  extindion  de 
la  chaleur  naturelle. 

Quant  aux  qbiedionspropofées,Ie  refpons 
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àlai.  quel’vlccreneftpas  toufiours  de  l’eflence  R»/?»», 
de  la  gangrené  ,  bien  que  l’on  remarque  fouuent  ^ 
des  veücationSj&  vlcerations  aux  parties  morti- 
fiées:car  c  eft  accidentairemét,lors  que  les  peaux 
s’en  feparenc  :  mais  pour  la  tumeur  elle  y  eft  pre- 
fente  intérieure, ou  extérieure,  auec  corruption 
du  fang  naturel,  &  arterial. 

Ala  a.Iereipôsqueleplusfouuentla  tumeur  A.laz, 
eftfenfîble  &  apparente,  particulièrement  lors 
que  la  gangrené  mccede  aux  mormres ,  piiftules 
veneneufes ,  &  grandes  inflammations: que  ft  el¬ 
le  n’eft  pas  toufiours  manifefte,  pour  le  moins 
faut-il  croire  qu  il  y  a  tumeur  intérieure, auec  pu- 
trefadion  des  humeurs  fànguinçs  aux  parties. 

Ala3.  lerelpons  quelagangreneconflderée  3, 

énlapremiere  génération,  &produâ:ion, peut 
eftre  faiefte  quelquefois  par  intemperature  im¬ 
materielle  5  mais  in faUo  ejfe  lors  qu’elle  eft  faidte, 
il  y  a  toufiours  corruption  du  fang  naturel,  &  ar¬ 
terial  en  la  fiibftance  des  parties; fi  bien  que  la 
maladie  eft  humorale  &  fanguine. 

Ala  4.  le  refpons  que  nous  ne  traidons  icy 
que  de  la  gangrené  proprement  confiderée ,  en- 
tant  que  maladie ,  &  non  pas  de  la  mort  genera¬ 
le, laquelle  ne  fe  peut  appeller  gangrené  ,que 
abufiucmcnt. 

Ala 5.  le  refpons  queUa  froidure  peut  eftre  Ai*  y. 
caufe  de  l’inflammmation ,  lors  qu’agiflànt  cotre 
la  chaleur  naturelle  des  parties,comme  ennemie, 
elle  refifte  au  fecours  que  la  nature  enuoye  par  le 
moyen  dufang,&  des  cfpritsrfi  bié  qu’à  ce  côbat 
4  chaleur  des  membres  s’augmentant  peut  eau» 

Ff  üij 
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fer  de  l’ardeur  &  de  l’inflammation  ,  &  puis  ^ 
chaleur  eftrangere  s  introduit/ans  laquelle  la  pu, 
trefadion  ne  fe  peut  faire. 

A.U6.  A  laô^.Ie  reipons,quela  chaleur  n  agit  pas  cô, 

tre  la  chaleur ,  il  elles  fe  treuuent  femblables  en 
degré, ou  adhérantes  en  mefme  flibieâ:;mais  lors 
qu  elles  font  differentes  en  degré, de  qu’elles  de^ 
pendent  de  diuers  fubieds,  elles  peuuent  agir 
l’vne  contre  ^antre:  comme  par  exemple,  la  cha^- 
leur  du  foblîmé  agit  contre  noftre  chaleur  na- 
.turelle,d’autant  qu  elle  eft  çxcefliue  en  degré,  & 
attachée  à  vne  matière  corrofiuCj&putrefaditre. 
kla  7.  A  la 74  le refpons  que  deux  caufes  contraires, 

par  aélion  differente,  &  par  diuers  moyens,  peu^ 

'  uent  produire  vn  mefme  efFeéb:comme  il  eft  ma- 
nifefte  en  la  génération' de  la  gangrené  ;  car  fa 
froidure  d’elle  mefme, çôme  ennemie,  lors  qiveb 
le  eft  violente ,  peut  eftaindre  noftre  chaleur  na- 
turélle;  &  la  chaleur  cftrâgere  accidentairement, 
lors  qu’elle  fe  treuue, attachée  à.  vn  fubied  pîitre' 
fadiftou  qu’elle  excede  en  degré . 
k  U  S.  A  la  8.  lé  refpons  qu’au  commencement  de  la 
gangrené  la  chaleur  naturelle  y  eft  encores  fenfi- 
bletmais  apres  fon  extindion,  iMi’y  aque  l’eftrâ^ 
gere  qui  paroifle  au  fentimenr. 

kU  9,  Finalement  à  la  9.  le  refpons  que  la  gangrené 

n’èft  curable  qu’au  premier  degré,  cômeil a efté 
dit  cy  deffus  :mais  au  2.  &  au  5.  elle  eft  incurable, 
fî  cen’cft  par  amputation  ,•  comme  nous  dirons 
cy  apres. 

Éonc  là  gangrené  fe  peut  recognoifîre  pour 
'  phlegmoneuft  caufee par  chaleur  ejlrage,ouparfyoi' 
di4re,auectxtinflion  de  la  chaleur  naturelle. 


SVR  LES  APOSTEMES. 


455 


QJTESTION  IX. 

j4jçiiU6ir,SiU  Saignée,  ^  laPmgationfontcon- 
HgnabUs  en  lacnrationdela  Gangrena 

N  la  curation  de  la  Gangrene,apres  auoir  or- 
JLL  dôné  le  régime  de  vie  rafraichiilànt,&  pour- 
ueu  à  la  roboration  des  parties  nobles  par  les 
cardiaques  :  le  principal  cft  de  donner  ordre  à  la 
caufe  antecedente  par  faignée  &  purgation;  & 
puis  au  membre  mortifié ,  par  remedes  qui  em¬ 
pêchent  la  putrefaétion  ,  ou  qui  feparentles  par¬ 
ties  mortifiées  des  viuantes.  Nous  difputerons 
maintenât ,  auant  que  devenir  aux  remedes  par- 
ticuliers,  furie  general  du  corps  :  A  fçauoir.  Si  la 
faignée,  &  la  purgation  font  conuenables  en  la 
curation  de  la  Gangrené  :  Sur  celle  difficulté, 
plufieurs  opinent  pour  la  partie  negatiue,  per- 
fuadez  par  les  raifons  fiiyuantes. 

En  la  curation  de  la  Gangrené,  il  eft  neceflaire  - 

d’cmpecher  que  les  vapeurs  pourries,  fœtides,& 
veneneufes,nepenetrentiufqu  au  cœur,&  autres 

f)arties  nobles:Or  efl-il  que  par  la  faignée,  &  par 
a  purgation  Ton  fait  retirer  les  humeurs  du  de¬ 
hors  au  dedans,  &par  confequent  l’on  appelle, 
les  vapeurs  pourries  :  Donc  il  fe  faut  abflenir  de 
CCS  deux  remedes. 

Aux  maladies  incurables  les  remedes  font 
inutiles:  Or  cft-ilque  la  Gangrené  eft  incura¬ 
ble,  pour  eftre  vne  mortification  des  parties  vi¬ 
uantes:  Donc  la  faignée  &  lapurgation  feront 
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La  faignée ,  &  la  purgation  ne  font  conuetia- 
bles  en  la  curation  de  la  Gangrené, qu’à  raifon  de 
lacaufe  antecedente,lors  quily  adeladefluxiô: 
Or  eft-ilqucleplus  fouuentla  Gangrène  eft fai- 
,  de  fans  fluxion,  comme  lors  que  la  grande  froi¬ 
dure  mortifie  les  parties  &c.  Doc  ces  deuxreme- 
^.Kalfon.  des  generaux  ne  feront  pas  toufîours  neceflaires. 

En  la  curation  de  la  gangrené,  il  faut  fortifier 
le  cœur  &  la  chaleur  naturelle,  conferuer  les  for¬ 
ces,  &  donner  courage  aux  patiens  :  Ôr  eft-il 
que  la  faignée,  &  là  purgation  font  de  contrai¬ 
res  effeds:  car  par  leur  moyen,  les  forces,  la  char 
'  leurnaturellcjle  cœur,  &  le  courage  s  affoiblif- 
fent:  Ddncilfefautabftenirdecesremcdes. 

Les  remedes  generaux,  fçauoir  çft lafaignée, 
&  la  purgation,  ne  fe  peuuent  faire qu’auec  le 
temps,  &  non  pas  à  Huilant  :  Or  la  gangrené  eft 
vue  maladie  fort  aigue ,  &  qui  demande  des  re¬ 
medes  prompts  adifs  :  car  autrement  les  ma¬ 
lades  meurent  auant  le  fecours  :  Dqnc  il  fe  fau¬ 
dra  feruir  d’autres  remedes,  qui  opèrent  plus 
t.opl».  promptement. 

Nous  autres,  au  contraire,tenôs  auec  Guidon, 
que  la  purgation,  &  laiài^née  font  conuenables 
au  commencement  de  la  gangrené,  à  raifon  de  la 
caufe  antecedente,  lors  qu’il  y  a  pléthore,  Sc  ca¬ 
cochymie,  &  que  les  forces,  ôc  l’age  y  confentét. 
Or  pour  confirmer  cefte  dodrine,  ie  propoferay 
I.  Fowd.lesFondemensiuyuans. 

La  purgation  n  eft  pas  feuleipent  neceifaire  en 
la  curation  de  la  gangrène,  à  raifon  des  parties 
mortifiées  :  car  elle  n’a  pas  d^dion  pour  empê¬ 
cher  l’extindion  de  la  chakur  naturelle:  mais  ac- 
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ddentairement  elle  eft  profitable  à  tout  le  corps, 
par  l’éuacuation  qu’elle  fait  des  mauuaifes  hu¬ 
meurs  :  car  la  nature  eftant  déchargée,  par  l’ope¬ 
ration  des  purgatifs  doux,  &  modérez  des  ma¬ 
tières  co'ïrorapues,qui  opprefibiétfes  forces,  re- 
prent  courage ,  &  refifte  par  apres  à  la  con'uptiô 
de  la  gangrené,  laquelle  fe  rendroitpluftot  am- 
bulatiue,  fi  le  corps  eftoit  cacochyme. 

Lafaignée  en  la  curation  de  la  gâgrene  fe  peut  ^ 
ordonner,  ou  reuulfiue,  &  generale ,  ou  deriua- 
tiue,  &  particulière  :  La  generale  eft  làlutaire  au 
commencementjlors  qu’il  y  afluxiori,  auec  abô- 
dance  de  fang,afin  d’ofter  la  plénitude ,  &  de  té- 
perer  la  chaleur  que  cefte  maladie  introduit  en  la 
maflè  fanguinaire.  Pour  la  deriuatiue,  elle  eft  rie- 
ceffaireaux  parties  mortifiées,  tant  pour  les  dé¬ 
charger  du  làng  corrompu  &  putréfié,  par  inci- 
fions,q  aulli  pour  dôner  exhalation  aux  vapeurs 
pourries,  &  pour  éuéter  la  chaleur  naturelle. 

Apres  ces  Fondemens,  nous  pouuons  conclu- 
re,  que  lalàignée,  &  la  purgation,  font  conuenar 
blés  en  la  curation  de  la  gangrené ,  au  commen¬ 
cement,  à  raifon  de  la  pléthore,  &  cacochymie, 
félon  les  conditions  propofées. 

Quant  aux  obieétions  propofées,  le relpons 
à  la  !..  qu’au  commencement  de  la  gangrené  la 
putrefadion  n’eftpas  accompagnée  de  puanteur 
pour  n’eftre  qu’au  premier  degré. C’eftpourquoy 
il  ne  faut  pas  craindre  l’appel  ou  attradion  des 
vapeurs  pourries  Sc  veneneufes,  par  la daignée 
$c  purgation. 

Alafeconde,  Icrefponsque  la  gangrène  eft  ^^'*  *'* 
curable  à  fon  commencement,  lors  qu’elle  cftV/* 
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fieri  :  mais  quand  elle  eft  parfaite,  l’on  ne  la  peut 
guarir  que  jpar  amputation  des  membres.  C’eft 
pourquoy  fors  quellcfe  fait,  il  ne  faut  pas  s’ab- 
ftenir  dcsremedestât  generaux, que  particuliers, 
pour  la  guarir,  en  empêchant  la  putrcfadion  :  & 
quand  elle  eft  parfaite, il  eft  neccirairc  d  amputer 
les  parties  mortifiées. 

^  3*  A  la  troifieme,  le  refpons  qu  en  la  Gangrené, 

ilny  a  d’ordinaire  fluxion,  encores  qu’elle  foit 
faide  de  froidnire  externe,  d  autant  que  la  nature 
cnuoyefonfàng,  fa  chaleur,  &  fes  efprits,  pour 
combattre  la  froidure. C'eft  pourquoy  la  faignée 
ne  peut  eftre  que  faliitaire,  lors  principalement 
que  les  corps  font  pléthoriques  :  &  ce  pour  les 
raifonscy  defl'uspropofées. 

A  la  quatrième ,  I e  refpons  que  la  faignée,  & 
la  purgation  foulagent  les  forces,  par  l’éuacua- 
tion  des  mauuaifes  humeurs ,  qui  les  opprelfoiét. 
Q^e  file  corps  fe  treuue  affbiblyparcèsreme- 
des,fon  P  eut  auoir  recours  aux  remedes  cardia¬ 
ques,  &  à  la  nourriture  reftauratiue. 

Airfj.  Finalement  àla cinquième,  Icrefponsqucla 
'  Gangrené  n’ eft  pas  vne  maladie  fi  violente,qu  el¬ 
le  ne  donne  du  temps  pourlafajgnée,  &:  pur¬ 
gation,  car  l’on  peut  fecoiirir  les  malades  en 
mefme  temps,parremedes  generaux, &partica- 
liers,  lors  que  la  neceflité  preife. 

Donc  U  Saignée, & la  Vurgation  font  conue- 
nables  en  U  euration  de  la  Gangrené. 
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QJTESTION  X. 

ç/4 [garnir  i  S'i  l'en  doit  awpkter  les  membres  mor* 
tifie'^lors  ijue  la  Gangrené  efl  parfaiâe  ? 

En  toute  curation, pat  l’adiiis  de  Galien,il  faut 
toufiours  commencer  par  les  plus  doux  re¬ 
mèdes,  &  haulTer  par  apres  leurs  degrezpar  pro¬ 
portion  des  maladies,  iufquesà  l’extremité,afin 
de  lecourir  la  nature  en  fes  efforts,  contre  fes  en¬ 
nemis, auecauantage.  Ceftpourquoy  en  la  cura¬ 
tion  delà  Gangrené,  Guidon  confeille  d’empe- 
cher  au  commencement  la  putrefaftion  des 
parties,  par  remedes  exficcatifs,qui  refiftent  à  la 
pourriture.  s’ils  ne  font  balbnspour  l’arre- 
fter,  il  faut  auoir  recours  aux  feariheations ,  & 
aux  deffenfifs.  Finalement  fi  la  Gangrené  fe  rend 
ambulatiue,nonobftanttous  autres  remedes, il 
eft  neceflàire  de  retrencher  les  membres  morti¬ 
fiez  par  aduelle  feparation,auec  le  fer  tren chant: 
Crudele  fi^uidem  malum  crudeliremedio  exfngnan- 
dum.  Or  d’autant  que  cefte  operation  eft  impor¬ 
tante,  &  dangereufe,  nous  difputerons  prefen- 
tement  :  Afçauoir,  Si  les  Chirurgiens  doiuent 
amputer  les  membres  mortifiez, lors  que  la  Gâ- 
grene  eft  parfaire  î  Sur  cefte  difficulté,plufieurs  ^  y 
n’approuuent  pas  raûuellc  feparation  des  par-  *  ^ 
ties.  Ce  qu’ils  vérifient  par  les  raifons  fuyuantes. 

Les  grands,  &  extremes  remedes  ont  befomi.R«/. 
des  forces  vigoureufes,  &  du  courage,  &  patien- 
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ce  des  maladies  :  Or  eft-il  qu’en  la  gangrené,  les 
forces  font  comme  efteintes  &  le  courage  eft  ab- 
batu  parla  frayeur  de  ceftc  maladie:Donciln’eft 
pas  raifonnabîe  de  bazarder  cefte  operation  en  la 
curation  de  la  gangrené. 

2.r.<ï  /  remedes  qui  font  plus  dagereuic ,  q  le  mal 

mcfine,ne  doiuent  pas  eftre  pratiqués  :  Or  eft-il 
que  l’amputation  deS  membres  eft  vn  rcmed'e 
mortel,  à raifon  des  douleurs,  fyncopes,  conuul- 
fions,  homorrhagie,  &  autres  accidens,  qui  fiiy- 
uent  cefte  operation  :  Donc  il  tant  plus  laifter 
nourrir  les  malades  à  leur  aife,  que  de  les  préci¬ 
piter  à  la  mort. 

5-  ;  Celfe  côfeillè  de  ne  bazarder  pas  les  remedeS 

aux  maladies  deplorables,&  müerables,  de  peur 
des  calomnies  ;  Or  eft-il  que  la  gangrené  eft  vnc 
maladie  defelperéerDonc  il  fe  faut  exeufer  del’o- 
peration,de  peur  de  ne  receuoir  autre  payefnent 
que  le  regret  &  l’infamie  des  pârens  &  des  amis. 

n.Katf.  .  Selon  Guidon,  l’office  des  Chirurgiens  eft  de 

confeijuer  les  parties,  &  d’operer fans  douleur: 
Or  eft-il  que  cefte  operation  ne  fe  peut  faire  fans^ 
la  deftrudlion  des  parties,  ruine  du  corps,&  auet 
des  douleurs  extremes  :  Donc  les  Chirurgiens 
.  ne  doiuentpas  retrancher  les  membres. 

Guidonauchap.  8.  du6'.Traiâ:é,did,qu’apre$ 
auoir  arrefté  la  gangrené,  il  vaut  mieux  laiftèt  to- 
ber  le  membre  de  my-mefine ,  que  de  le  retran¬ 
cher,  par-ce  que  les  malades  ne  courent  pas  tant 
de  fortune  :  &  fi  ils  n’ont  pas  tant  de  regret,que  fi 
on  le  feparoit  auec  le  fer.  Donc  l’amputation  des 
membres  ne  fè  doit  pas  pradiquer. 

t.ÔpiiT,  Nous  autres  au  contraire,  fnyuant  l’aduis de 

Guidon,  au  lieu  mentionné, eftimons  qu’apres 


SVR  LES  APOSTEME  S.  45^ 
èiiioir  vfé  de  tous  autres  remedes  propres ,  &  ne- 
ceiFaires,  pour  empecher  &  arrefter  la  mortifica¬ 
tion  :  il  eft  permis  aux  Chirurgiens,  quand  la  ga- 
grene  eftdefefperce  d’ailleurs,  &  qu’elle  ferend 
d’embulatiue,de  retrancher  les  parties  putréfiées 
auec  le  fer ,  &  le  feu.  Laraifon  eft,  d’autant  qu’il 
vaut  mieux  feparer  vn  mébre ,  que  de  laifter  per¬ 
dre,  &  mourfr  tout  le  corps.Et  puis,  félon  Hipp. 
Extremis  morbis  extrema  debetur  remedia.  Or  pour 
éclaircir  cefte  matière,  ie  propoferaylesFondc- 
mensfiiyuans. 

L’âputation  d’vn  membre  eft  vue  operation  fi  **^®"‘^* 
importante,qu’il  ne  la  faut  pas  hazarder  temerai-  ^ 
remet,  lans  bô  c6feil,&auecl’aireurâce  de  l’ope- 
rateur,  &la  difpofitiô  dupatiêt.  C’eftpourquoy 
apres  l’auoir  exhorté  à  la  patiéce,  &  protefté  aux  tathn  déi 
parens  &  amis  du  dâger  de  la  mortâl  eft  neceflai- 
ire  de  le  nourrir  auec  des  viandes  reftauratiucs,& 
deluy  augmenter  le  courage ,  auec  des  remedes 
cardiaques,  afin  q  fes  forces  puiffent  fouftenir  les 
accidens  de  cefte  operation.  Finalemét  quelque 
téps  deuât  l’âputation,  il  fera  à  propos  de  donner 
au  patiétvne  potion  cardialle,&  vn  peu  narcoti¬ 
que  tout  enfemble,  afin  d’alFoupir  le  cerueau,  &:( 
le  fentiment:mefmes  l’on  pourra  appliquer  des 
remedes  ftupefaétifs  au  deflus  de  la  partie  morti¬ 
fiée,  que  l’on  veut  retrâcher,  poiir  l’endormir,&: 
empecher  par  ce  moyen,  la  cruauté  des  douleurs 
que  le  fer  caufe  par  fon  aéliôn. 

Apres  cefte  preparatiô  generale,il  faut  faire  vne  ^ 
ligature  au  deffus  du  mébre  gangrenéftir  la  partie 
faine(afin  q  l’alteration,  &  corruptiô,  nefe  puifle 
Lenoiiueller) &puis  cômencer  l’abfciffion  auec  le 
fèr  trenchât,  iuiqu’aux  os ,  lefquels  on  doit  feier. 


Kefionf. 
A  kl. 


Akt. 


A  la  J. 
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&  fcparcr  par  apres  tout  le  membre  portifîè.Fb 
nalement  Ton  doit  lailîer  décharger  les  veines 
&arteres  en  modérée  quantité*,  &puis  arrefter 
le  flux,  de  fang,  parles  moyens  que  iiouspropo- 
ferons  en  la  Queftion  fuyuante. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu¬ 
re,  qu’en  la  Gangrené  parfaide,  &  defefperée,il 
eftnecelTairepourfauuerlavie  de  tout  le  corps, 
de  retrancher  les  membres  mortifiez . 

Quant  aux  obiedions  propofées,  lerelpons 
à  la  premiere,que  le  deuoir  des  Chirurgiens,auât 
que  de  procédera  celle  operation,  eft  de reftau- 
rer  les  forces  par  alimens,  &  par  remedes  car¬ 
diaques,  afin  qu  elles  puiffent  foüftenir  ^  la  vio- 
lence,  &  refiller  à  la  furie  des  accidens. 

A  la  fécondé,  le  relpons  qua  la  vérité  celle 
operation  eft  dangereufe,  mais  veu qu’il  eftqUe- 
flion  de  fauuer  la  vie,  il  ne  faut  pas  que  la  crainte 
&  la  cruauté  des  accidés  nous  face  retarder  l’am- 
putatiô  des  membres,  Crudelentfiquiâem  Medicn 
mcejfit/u  facit,  &c  puis,  vn  habile  Chirurgien  doit 
auoir  fes  remedes  prefts,  pour  adoucir  les  accb 
dens,  qui  paroiflent  durant, ou  apres  l’operation, 
comme  les  anodins,  &  narcotiques,pour  la  dou¬ 
leur  j  les  cardiaques  pour  les  foiblelTes  :  Icsad- 
ilringens  pour  le  flux  defang,&  ainfi  des  autres# 

A  la  troifieme,  le  relpons  que,  félon  le  mefine 
Celfe,  il  vaut  plus  hazarder  vn  remede  dange¬ 
reux,  que  de  laifler  les* malades  au  defelpdir  delà 
mort.  C’eft  pourquoy  les  Chirurgies  apres  auoir 
protellé  aux  parens  du  dager  de  celle  operation, 
Ôc  difpofé  les  patiens  àl’elperance,  ils  peuuent 
procéder  à  l’amputation,  fiiyuant  ce  que  nous 
allons 


svk  LES  AP  O  Stem  E  Si  4^1 
iuons  diélau  premier  &  fécond  Fondement. 

A  la  quatrième,  le  relpons  que  l’office  du, Chi-  a  la  4.' 
rurgien  eft  de  conferuer  les  parties  &  d’operer 
fans  douleur,  entant  que  faire  le  peut:  mais  lors 
que  là  neceffité  de  mort  prefle,  il  vaut  mieux  ba¬ 
zarder  vn  remede  douloureux,  ôc  dangereux, 
que  de  laillèr  mourir  les  malades. 

.  Finalement  à  la  cinquième',  le  relpons  que  la  ^ 
réparation  des  parties  ^nortifiées,  qui  le  fait  par  la 
nature  melme  promptement,  eft  bien  plus  loua¬ 
ble,  que  non  pas  celle  quife  fait  auec  le  fer,  par 
artifice.  Mais  d’autant  que  l’infedion  &  pourri¬ 
ture  peut  penetreir  aux  parties  voifînes,  encores 
que  la  gangrené  foit  arreftée  :  ceft  pourquoy  il 
vaut  mieux  feparer  artificiellement  les  membres 
putréfiez ,  que  d’attendre  Fadion  tardiue  de  la 
nature. 


i)onc  les  Chirurgiens  doîûent  retrancher  les  par¬ 
ties  mortifiées  lors  ^ue  la  Gangrené 
efi  parfaire. 


qvESTION  XI. 


^fçauoir^S’il  vaut  mievx  appliquer  le  cautere  aclueU 
apres  l'amputation  des  parties  gangrenées^  que 
de fi fieruir  delà  ligaturerez  des afiringens 
propofé^par  ^mhrotfi^aréipour 
arreflerlefiuxdejang. 

SElon  Hippocrate  aü  dernier  Aphorifine  du 
feptieme  liiire  &  Galien  au  troifieme  liurc  de 
Gg 
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VArsparua  :  L’alimeiit,lc  médicament,  lefer,'d^ 

‘  le  feu  s’entrefliyuent  en  la  curation  des  mala- 
■  dies  :  car  ce  que  l’aliment  ne  peut  faire,  le  mé¬ 
dicament  l’etfedtue,  &  ce  que  l’on  ne  peut  gua- 
rir  par  le  fer,  le  feu  y  apporte  du  foulagement:  & 
hors  ces  quatre  remedes,  il  n’y  peutauoiref- 
p  erance  de  guarifôn.  C’eft  pourquoy  en  la  cura¬ 
tion  de  la  gangrené ,  fi  on  ne  la  peut  arrefter  par 
medicamenSjilfe  fautferuir  du  fer,&  du  feii,poiu 
empecher  la  putrefadlion  .  Que  fi  nonobftant 
tous  ces  remedes,la  gangrené  putréfié  les  parties 
voifines,  apres  auoir  retranché  le  membre  mor¬ 
tifié,  félon  ce  qui  a  efté  dit  en  la  Queftion  prece¬ 
dente,  il  eft  necefiàire  d’appliquer  le  cautere 
aduel,  afin  d’arrefter  le  flux  de  fang,  &  d’empe- 
cher ,  que  la  gangrené  ne  s’eftende  plusauanu 
o^injt  l’vfage  du  caütere  aduel,  il  y  a  de  la  con* 

Uaifire  trouerfe.  Car  Maiftre  Ambroife  Paré  Cbirur- 
Amhroife  gicn  fort  dode,&  expérimenté, au  chapitre  tren- 
te  &  vn  du  douzième  liure  de  fes  œuures,  lors 
qu’il  traide  du  moyen,  &  procedure  qu’il  faut 
obferuerenla  fedion  des  membres  gangrenez, 
did notamment  quilfe  faut  abftenir  du  cautere 
aduel  apres  l’amputation  :  qu’à  fa  place,  il 

faut  lier,  auec  filet  double ,  les  vaiffeaux, apres  les 
auoir  attirez  âuec  les  b  ées  de  Gorbin,  &  leur  fai¬ 
re  quatre  points  d’aiguille  en  erciix,  en  appli¬ 
quant  déffiis  les  reine  des  àdftrin'gens.  S  on  opi¬ 
nion  fe  peut  confirmer  par  les  raifonsfuyuantes. 
i.Kai  Galien  au  cinquième  liure  de  la  Méthode,  did 
que  pour  arrefter  le  flux  de  fang,  il  vautmieuxfc 
f'eruir  des  remedes  emplaftiqüesj  que  deceux  quf 
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font  croufte,  comime  les  cautères  ;  Doncl*appli- 
cation  ducaiiteré  ââltelneferapas  conuenable 
apres  ramputatiori  dès  membreSjpoiirarrefterle 
flux  defang  :  mais  pltiftot  les  adftringens  &  em- 
plaftiques. 

Les  remedes  douloureuXj  félon  le'  ïnèllne  Ga-  z.  Kaif, 
lien  au  mefine  liure,  augmentent  la  fluxion ,  fin- 
flammation,  &  le  flux  defang  par  confequerit* 

Or  eft-il,que  le  cautere  aéluei  efl:  vnremedè 
fort  douloureux  :  Doncil  s’en  faudra abftenir  en 
la  gangrène,  apres  f amputation  des  membres. 

Ce  qui  fepeurfaire  par  remedes  faciles  & 
tains,  ne  fe  doit  bazarder  par  remedes  difficiles 
&  dangereux: Ô  r  eft-il  que  le  flux  de  fang  fe  peut 
arreftet  apres  l’amputation,  par  la  ligature  des 
VaiflTeaux,  &  par  l’àpjflication  des'àftcingens,'/eT 
Ion  ce  que  Maiftr'e  Arobroife  Paré  remonfirè  en 
fon  liure  :  Donc  il  vaut  mieux  ffifure  ce  moyen, 
que  non  pas  du  cautérè  aduel,  lequel  eft  dange-; 
feux  pour  les  patiens . 

Les  Chirurgiens  fe  doiuént  rendre  huraains,'4*^‘*'/^ 
&  agréables  aux  pâtiéns,  &  aux  affilias  ^  par  leurs' 
reinedes  :  Or  eft-il  que  le  fer ,  &  le  feu,  les  rem 
dentcrUels  &  hprribles  :  Doncilsfe  doiuentab- 
fteriir  de  ces  remedes,  &  fe  feruir  d’aut'ressqui 
fuient  plus  doux. , 

En  la  gàngrene,dl  faut  empecber  l’extindion 
delà  chai  eut  naturelle  ;  Ôr  eft-il  qu’il  n  y  a  rien  , 
qui  là  confumn  ,  brufle,  &  efteigne  li  prom-  ' 
pteraent  que  le  Cautere  aduel,  par  le  moyen  du 
îeu-.Donc  ilnes’enfautpasferuirenlacufatioa , 
delagangrenei  '  / 
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ê.Kaifon,  Le  rcmedc  qui  lailïe  le  patient  en  auffi  grand  dâ- 
gcrapresfonvfage,  comme  il  eftoit  auparaïunt, 
&  qui  le  tourmente  par  des  cruels  accidens,ne 
dôitpas  eftre  pratiqué  en  la  curation  de  lagan- 
V  grene  :  Or  eft-il  que  le  cautcre  adluel  caufe  des 
_  douleurs  cruelles,  &  autres  dangereux  accidens, 
&  apres -que  l’efcarre  faide  par  le  feu,  tombe,  le 
p*àtient  demeure  en  fpn  premier  danger, d’autant 
que  le  flux  de  fang  renient,  comme  dit  Galien 
au  lieu  preallegué.  Donc  le  CHinirgien  fe  doit 
abftenir  del  vfage  du  cautere  aduel,  pour  arre- 

.  ,  fter  le  flux  de  fàng,  apres  l’arnputation  des  parties 
'  gangrenées.  ,  - 

Les  remedes  qui  font  plus  dangereux  qoelc 
mal ,  &  qui  caufent  lé  plus  fouuent  la  mort,ne 
doiuentpaseftr  e  mis  en  v-làge:  Or  eft-il  que  par 
le  moyen  du  cautere  adue^  bon  redouble  les  ac- 
cidens  mortels,  que  le  patient  auoit  def-ja  expé¬ 
rimenté  aux  defpens  defes  forces,  &  de  fa  vie, par 
ramputation  du  membrctcar  il  renouuelle  les 
do  uleurs^fyncopes , conuuifîons,lafiéure,  &c. 
commel’experiençe  le  tefmoigne;  Doncilfaut 
quele  Chirurgien  s’abftienne  de  ce  remede.' 
a.  opta.  Nous  autres,  au  contraire,  fondez  fur  l’autho- 
rité  de  Çalien  au  cinquième  de  faMethjpde, 
ôc  de  Guidon,  &  fauorifei  delà  raifon,& defex- 
^  periencç,tenons  qu  apres  l'abfciffion des  mem- 

•  '  bres  gangrenez,  l’application,  du  cautere 

cft ncccliàire ,  pour  deux  raifons,  :  Lapremierc 
ppurarrçfterlefluxdefang,  &i’autre  pour  corn 
liimer  l’altération ,  &  imp.telîîpn  de  la  puriera- 
diôri,  qui  demeure  aux  parties,  apres  l’amputa.- 
tion.  Or  pour  l’alfeurance  de  ceftc  opinion ,  ^ 
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intelligence  de- ccftè*  matière,  ie  propoferày  les 
Fondemensfuyuans.  '  '  ' 

L’opinion  de  Maiftre  AmbroifeParéfembl^*!’'’»'^- 
plus  facile  &r;d€&îible  par  lé  difcbürs ,  qiienoii 
pas  lanoftre  :  &  à  la  vérité  fi  elle  éftoit  fi  aifée  à 
pratiquer  conaraè'dl  l’alFeure  pài‘'  '  fès'  tfcrfis  ,  i^ 
conreillerois:aUxGhirurgiéns  defiüure  fa  metho-î  yroife 
de  :  mais  il  y  a  quatrë  faifons,  <^üi  me  retirent  de  P^re. 
fon  caiifeil,  &  me  cbiltraignent  déluiuré  le  grâd 
chemin  des  praéticiens:  La  première  êeft  quc-les 
veines,  &  àrterésfè  retirent  aprêsd’àinputatioii  j 
fi  bien  que  la  ligaturé  de  ces  vaifleàlix  ne  fcpeué 
faire  :  LafeC6nd‘e,pârée  que  le  fliix  de  fang  em¬ 
pêché  noftrevëüédeles  voir,  pourfairc  laliga^ 
türe  :  Latroifièm'e,d’âutantqü'élés’fôVeeS‘du  fié- 
tient  fediflîpent  &  perdent  par  lefluxdéfang, 
cepéndâtquel’ons’amureàGercheriesvâifreaux:  '  . 

Et  là  quatrième, parce  que  l’imprèfflan  de  lapüi- 
trefeéfibn  qui  deitiéiire  en  la  partie  àptés  l’ampni- 
tation,  iTeft  pas  corrigée  par  lés  adifringehs,  les¬ 
quels  au  cointraire'peuuent  renduueller  la  gan¬ 
grené,  en  énipééfiànt  la  tranlpîratioh^  - 

L'application  du  cautere  adtiel  eft:  plusfartt- 
-  taire  pour  aiTéfter  le  fluk  de  6;»^,  que  non  pas  la  , . 
ligature  des  vaifieàux,  pour  quatre  raîfo ns  :  lia 
première  eft  d'autant  qiic  c  eftEopînron  dé  Gaf. 

^  de  Guidopi  Gàr  Gâh-  au  cînc[uiéine  de  (à  Mef 
thodé,diâ:  qUe  lors  qu’il  y  a  corritptibn,‘&  putte- 
■  4élion  ^  il-éft'-lîèeeflàire  d’appliquer  le  cautérè 
■aétuel,  pour'  Goiirumer  layii*lilence,&putréfa'- 
él:iô:&  Guid&âù  chàp.S.dela^prétniéreDoéînné 
du  fixieme  Txaidé,  diét  que  c’eft  èhqfe  plus  fefi- 
-ie  de  caütcpizçr'aücç  le  fer  châàid,quc  non  pas  iîc 
Ggiij 
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s’amufer^auXrfinaples  adftringcns  :  La  féconde 
eft  d’autant  que  c’eft  la  pradjlque  ordinaire,com-, 

;  n ,  :  me  rexpeideiîcc  le  tefmoigiie  :  Là  troirieme.par 
ce  que  le  feu  con/ume  a  l’inftàiit'la  venenolité, 
&  arrefte  le  fang  par  la  crouft?  ejui  fç  fait  aux  vaif 
fcaip, lors  que  le  cautere  grille  les  extremitez  des 
/membres  Gouppez  ;  Finalcm'ent;  d’autant  que, 

.  félon  , tom  les  vieux  Dodeurs  ^  lefeu  fortifie  les 
membres^i^  deffeiche  les  humiditez  corropues^ 
Concl.  ,  Apres  ces  demonftrations,  nous  pouuons  çô-. 
dure,  que  l’application  du  cautere  adtuel  eft  plus 
louable,  ^..falütaire  apres  l’amputâti.ô  des  meraî 
bres,  auecie  régime  coniienable,  &  autres  reine-r 
des,  que  nqppaç-la ligaturé  des  vailîèaux  deferite 
par  MaiftrerAmbi'oije  Paré,pour  arrefter  le  flux 
delàrig.  .  ;  , 

Rff oî».  f, ,  Quant; anx çâifons  propofées  ,  Ie  refpons àla 
Ala  I,  premiere.que Malien  ençelmulà.traidle  des  rcr 
ipedfô  qu’^  faut  pratiquer  lors, qu’il  eft  queftion 
,d’arrefter  Reflux  deLaiig,  faft-ç  autre  refped,  &  côt 
.lrderaripni:rndsl0P:qu’il;y;.a;ç;^^^^^  &  pU’ 
trefadion.aux  Piar,cies-,jii:conréille  luy  mefme,au 

r.i  :>  A  .h.  ^Àp'ii.f  rrre,,  le  re%ofts  que  quandla 
jnecdTité  de  l;a  mort  prelfe,  oft  ne  lailfe  pas  dé 
fk  ç©  urir  les-  ipalades  ,^our  Içs-  aççidens  que.ks 
r^edés  peuusnt  cauler^  d’autant  que  la  mort  eft 
jiîien  pius.jpîpqvtante  :  fi  biem'qu’ijl  yimt  mieüx 
^tanfer  des  dQulcurs,fÿncppes,&:  autres  accidéns, 
que  nqn  pas  de-laiftèr  mourir  les  patiens.  Etpitis, 
dînqus.€ft^dpiuxé  de  pouruoiraux  incôueniés, 
"quipeuuepfifuiur'e  les  operatiqns,par  reraedes: 

^çarla  dPlfeir  fe.peut,  emp,pcherpar  laligatur?, 

A  <  ^ 
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qui  fe  fait  aux  parties  fuperieures  du  mébreque 
Ion  doit  coupper, laquelle  eftourditle  fentimêt, 

&  puis  parles  narcotiques  :  lefyncope,  parte- 
medes  cardiaques,&  ainfî  des  autres  :  fi  bien  que 
la  feptieme  obieAion  demeure  éclaircie  par  ce 
moyen. 

A  la  3.  le  refpons  que  fi  la  procedure  defcrite  a  U  3. 
par  Maiftre  Ambroife  Paré  eftoit  fi  facile  à  pra¬ 
tiquer,  comme  elle  eft  aifée  au  difcours,  i’en  con- 
feillerois  l’vfàge  :  mais  d’autant  que  la  raifon,  & 
l’experiencelontcontraires,  fiiytiant  ce  qui  a  efté 
remonftré  au  premier  Fondement,  c’eft  pour- 
quoyieme  départs  defbn  confeil,  pourfiiyure 
celuy  de  nos  Maiftres,  &  la  pratique  ordinaire. 

A  la  quatrième,  le  refpons  que  les  Chirur-  ^ 
giens  ne  doiuent  pas  eftre  cruels  ,  &  inhumains 
par  leurs  remedesj  fans  necefîité,  mais  lors  que  le 
mal  ne  fe  peut  guarirpar  autre  voye,,que  parle 
fer,  &  par  le  feu,  ils  font  contraints,  pour  fauuer 
la  vie  aux  malades,  de  s’en  feruir,  auéc  prudence 
&:  moderationneantmoins. 

A  la  cinquième,  le  refpons  que  le  cautere 
aftuel  efteint  la  chaleur  naturelle  des  extremitez 
du  membre  gafté  qui  touche,  mais  fon  aétion  ne 
pénétré  pas  :  &  puis  l’efearre  arrefte  le  fang,  & 
confirme  l’alteration  &  putrefaétion,  qui  font  les 
deux  intentions,  que  le  Chirurgien  doit  auoir  en 
celle  operation.  > 

A  \x6.  le  refpons  qu’apres  la  feparation  de  l’ef  -  ^ 
carre,il  ne  demeure  point  de  dâgerpourlc  fluxde 
fingjd’autât  qu  on  le  p  eUt  pour  lors  arrefter  libre- 
mêt  auec  les  remedes  adflringês,&ei\iplafliques, 
Ggiiij 
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fans  crainte  dViie  nouuelle 'gangrené; depuis  on 
peut  empecher  la  fluxion,  &  adoucir  l’vlcere  par 
remedes  conueiiables. 

Donc  l' application  du  Cautere  aBuel  efi  pins  aj/iurée^ 
é"  nece faire ,  apres  l'amputation  des  membres 
mortifiez.,  quenonpae  laUpaturepropo- 
féeparM.jimbroijeParé. 


qV‘E  STI  O  N*  XII. 

A  fpmoir;  SU' Eryfipele  efi  vne  tumeur  cutanée 
engendrée  de  nïatiere  bîUeufe'i 

NOftreMaiftre  Guidon, apres  auoirtraiâé 
des  Apoftemes  fànguins,  pourfuit  la  do^ 
dtrine  des  tumeurs  bilieufes  ,  pluftoft  qite  non 
pas  des  pituiteufes,  &  melachôliques ,  pour  trois 
raifons  particulières:  Lapremiere,parc$  quel’E- 
ryflpeleaplusde  conuenaruceauccle  Phlegino, 
que  no<n  pas  aueC  lesiautrés  Apoftemes  :  car  ils 
font  femblables  en  chaleur, do uleur,acuité,  &  en 
hvfage  des  repercuflifs,felon  plus,ou  moins'.Laz. 
parce  que  le  iang  le  plus  fcuuent,  quand  il  fe  cor¬ 
rompt, dégénéré  en  matière  bilieure,comme  dift 
Galien:  Etla  3.  d’autant.que  les  tumeurs  choléri¬ 
ques  font  plus  ordinaires  ,  apres  les  phlegmons, 
^ies  autres.  Orl’Eryfipelc  c’eft  le  nô  géneraldes 
tumeurs  bilieuies,lequel  côprent  fous  foy  toutes 
les  efpjedès  pafticulieres.Queîques  vns  le  definif 
fent,Vne  ardeur  veheméte  dii  cuir:  les  autres,Vn 
Apoftem'é  bilieux.  Mais  nous  le  définirons  pl»* 
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parfaiftement ,  Vne  tura eur  contre  nature ,  du 
cuir, engendrée  de  bile  naturelle, &  non  naturel¬ 
le,  accompagnée  de  couleur  citrine  ,  &  rougea- 
ftre,chaleur;ardante ,  douleur  mordante  &  pun- 
gitiue,puiration  &  diipofition  fiéurÊiife.Guidon 
<liftinguerEryfipelic  en  V ray,qui  eft‘Faû5l  de  bile 
naturelle ,  c’eft  à  dire-d  vn  làng  fubtil,  &  bilieux: 

&  en  N  on  vray,  qui  eft  faid  de  bile  non  naturel-  ^ 
le,  comme  Therpés ,  formica  ,  &  autres.'  Nous 
poimons  maintenant  difputer  fiir  la  définition 
propofée,A  fçàuoir,Si  l’Eryfipele  eft  vne  tumeur 
cutanée,engédrée  de  matière  bilieufe.  Plufieufs  j.opîn. 
napprouuent  pas>  la  partie  affirmatiiie  de  cefte 
Queftion,  &  penfent  que  TEryfipele  n’eft  pas 
vne  tumeur  ,  ny  vne  affedion  du  cuir ,  caiifée  de 
bile:ce  qu’ils’verifient  par  les  raifons  ftiiuantes. 

Latumeuriie  fe  peut  engendrer, fîl’humeur 
ne  s’arrefte  èn  la  partie  qui  doit  endurer  exten- 
fiontOr  eft-il  que  la  matière  bilieufe ,  à  raifon  de 
farubtilité  i  &  fluxibilité ,  ne  fe  peut  pas  arrefter 
aux  parties  :  Donc  elle  ne  peut^pas  caufer  de  tix- 
meurj  &  par  confequent  en  fEryfipele  il  n’y  aura 
point  d’eminence,ou  inflation. 

Gal.au  Gomment,  du  z.des  Pjrognoft.  dit  que 
les  exitures  &  tumeurs  ne  s’engendrent  pas  de  la 
cholere ,  par  ce  qu  il  eft  necelfaire  pour  ïeur  gé¬ 
nération  ,  que  les  humeurs  foient  crues  ,grome- 
res,&indigeftes: Donc  l’Eryfipele  ne  lera  pas 
vnetiimeur. 

L’vlcere,&;  la  tumeur,  font  deux  maladies  dif-  3.R.d>l, 
ferentes  :  Oreft-il  que,felon  Guidon,l’Eryfipele 
eft aueevlceré: depuis  Hipp.au  23.Aphor. du 5. 
lime,  àitfEryff pelât  vlceratum  Udit.  Donc  il  eft 
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mal  definy  par  tumeur. 

\Kntfon.  L’Eryfipele  s’engendre àla matrice,aux mem¬ 
branes  du  cerueau ,  à  l’eftomac,aupr^s  des  os,  fé¬ 
lon  Hipp.au  19.  Aph.du  7.1iure,£j:  ojfis  mdntione^ 
EryJtpelas:8cenYA.Ÿh../^l.  du5.liur^,yî/«/«ri  pr^t- 
gnami^EryJîpelas  mvterejethale  ;  DpncrEryfîpe- 
le  n’eft  pas  vne  maladie  particulière  du  cuir. 

S.Kaîf.  Si  l’Erylîpele  eftoit  vne  afiFedion  du  cuir  eau- 
fée  de  bile,  laiaunilTe  feroit  vn  Ery fîp ele  général} 
car  en  icelle  il  y  a  efFuEon  de  matière  bilieufe 
par  toute  l’habitude  du  corps  :  Or  eft-il  que  la 
iaunilfe  neft  pas  vn.  Eryfipele;  Donc  il  eft  mal 
definy  par  vne  affedion  cutanée  ,  engendrée 
de  bile. 

é>Katf.  Si  l’Eryfipele  eftoit  vne  tumeur  eaufée  de 
matière  bilieufe ,  la  vefeie  du  fiel  pleine  de  cHo- 
lere,  feroit  .vnEryfipele:  Or  eft-il  que  cela  nefe 
peut,  ny  ne  fe  doit  dire ,  ou  croire  :  Donc  l’Eryfi- 
pele  n’eft  pas  vne  tumeur  bilieufe.  • 

7.R.rf;/  Nous  autres  aiî;  contraire  ,  fuiuant  l’opinion 
d’Auic.&dc  Guidon, eftimons' que  l’Eryfipele 
eft  vne  tumeur  cutanée,  engendrée  de  bilena- 
turelle ,  &  non  naturelle.  Bien  eftvray,  que  la  tu¬ 
meur  eft  petite,  par  ce  que  l’humeur  eftfubtil,& 
n’occupe  pas' grand’  place;  car  par  fa  tenuité  il 
patTe  à  trauers  des  parties  charnues ,  &  s’en  va  au 
dehors  vers  le  cuir.  Or  pour  amplifier  celle  ma- 
tiereiepropoferaylesFondemensfuiuans. 

Labile,ou  cholere,eft  vnehumeurignée,ame’r 
re  chaude  &  feiche  de  fa  temperature,engendréc 
de  la  plus  tenue  &  chaude  partie  du  chyle.  Les 
IVIedecins  èn  recognoilfent  trois  difFerenf  es  :  La 
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i.eft  alimenteufe,  qui  eftla  plus  fubtilé  partie  du  ‘ 
faner  ;  Tautre  elï  excrementeufe',  qui  eft  flaue ,  ou 
pâlie, vtileneantmoins  àla  nature.  Ceft  pour- 
quoy  elle  eft  retirée  enlavefcie  du  fiel,  pour  fer- 
uir  de  cly  ftere  naturel  :  la  3.  eft  contre  nature ,  de: 
laquelle  il  y  a  plufieuiV  erpecés  clbauoir  eft  la  vi¬ 
telline,  qui  reftemble  à  vn  iaune  d’œuf;  la  por- 
racée  ,  qui  eft  de  mefme  couleur  que  les  por¬ 
reaux;  &  reruginéufe  ,  qui  eftverdaftre,  com¬ 
me  l’excrement  du  Cuiure  appellé  arH£0.  De  la 
bile  alimentettfe  eft  fait  rEryfipelas  vraytQiie  fi’ 
elle fe  mêle  auec  les  autres  humeurs , il  en  pro- 
uientrÉryfîpele  œdémateux, phlegmoneux,  & 
feyrrheux  :  Finalement,  de  labile  qui  eft  contre 
nature, font  engendrez  les  Eryfipèles  baftards, 
comme  rherpes,formica,& autres. 

.  Bien  que  le  phlegmon  ,  &  l’Eryfipele  con-  ^*^®"'^' 
uiennent  en  certaines  chofes  ,  fiiiuant  ce' qui  a 
efté  dit  cy  deftiis ,  neantmoins  ils  different,  à 
raifôn  de  la  forme  de  la  partie  affedtée,  delà 
matière  ,  &  dés  accidens .  Pour  la  forme  ,  les 
Phlegmons  font  des  tumeurs  grandes  &profon- 
des  ,ies  Eryfîpeles  au  contrairc,  ront  petits  8c 
fliperfîciels  ,  parce  que  la  bile  s’efpandpar  les 
parties  :  Secôndement  pour  les  parties  affe- 
tftées',  le  Phlegmon  eft  vne]  affedlion  des  parties 
charnues,  &  l’eryfipele  du  cuir,  &  de  la  peau 
ifiterhe,oü  externe  :  Ticrcementleur  matière  eft 
differente  ;  car  le  Phlegmon  eft  faid  de  fàng ,  & 
FEryfipele  de  cholere:  Finalement  pour  les  acci- 
désla  chaleur  du  phlegmô  eftpluS  douce,&éga- 
le: celle  de  l’Eryfîpele  eft  plus  aigue  &  ardente: 
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Ç^ntàlapulfation ,  clleeft  plus  legere  en  TE- 
ryupele,  d’autant  que  la  matière  bilieufe  ne  prêt 
fe  pas  les  arteres ,  en  cores  que  fà  chaleur  foit  plus 
grande;&pour  la  couleur,  le  phlegmon  eftrou-. 
gc,&  l’autre  iaunaftre.  ' 

^.tond.  Le  fttbiedtjou  partie  ajfe6fcée  de  l’Erylipele, 
eftou  interne  s  ou  externe.  L’interne,  peuuent 
eftre  les  parties  membraneufes  dès  parties ,  com¬ 
me  l’on  expérimente  en  l’eftomac,  matrice, &- 
membranes  du  cerueaUïlefqufelljés  parties  font 
cutanées  sà  parler  largement  :  Texterne  c’eftla 
peau,  vers  laquelle  l’humeur  bilieux  s’én  vai  par 
la  lùbtilité  :  outré  ce  que  nous  poiiuons  dire  que 
l’Erylipele  eft  cônfideré  icy^  entant qu’externeï 
caries  internés  font  pour  les  Médecins. 

ConcU  Apres  ces  Fondemens  ,  nous  pouuons.con-r 
clurre,  que  l’Eryfîpelle  eft  vrié  timieur  cutanée, 
engendrée  de  bile  naturelle,^  non  naturelle.  j;.<; 
^efionf.  .Qiymîfaux  ôbiedions  proppfées,  lerefpons'à 
aUi.  la  i.que  la  cholere  pure  ne  s’arrefte  pas  fi  facile-î 
ment  aux  pm-des^  cônle  font  lesantres  huméursj 
parce  qu’elle  fe  dilperfe  à  rajfondefa  fubtijit'éî 
mais  pourtant  elle  ne  laiftepaS-lors  qtt’elle  s’att 
refte ,  de  caufe.r ync  tumeur;,  petite  neàntmoins, 
quand eUeeftpnrcj ôc grandeaifila  bilefe trenue 
melée  auec  les  autres  humeurs  i,  comme  l’expev 
rience  le  tefmqigne.  ^  /  i  '  ^  ^ 

,  Ala  2.1e rçfpons  que  Gai.  en^eelieulà  diiqtic 
les  maladies  .bilieules  ne  fe  terminent  pas  par 
exitures  cholériques ,  d’autât  qué  la  matierè  s’^^ 
haie  à  raifondé  fa  fitbtilitéjou  fepurge  par.aiitres 

voyesjmais  aU;Contràire,aux.maladie^  phlegmar 
tiques  l’on  rerri'arque  des  abfcës  critiques ,  à  rai- 
fon  des  humeurs  cralfes. 
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Ala3.Ie  refpons  que  Guidon recognoit  deux 
eipeces  d’Eryfipele,  comme  auffi  faidHipp.  au 
lieu  alleguéjl’vn  eft  fans  vlcereyqui  eft  vray  Apo- 
fteme ,  duqüel  nous  traidons  icy d’autre  eft  auec 
vlcere, commefonvoidà  l’herpes,  &  formica, 
lors  que  l’humeur  bilieux  par  fon  acrimonie  cor- 
rodelecuir. 

A  la 4.  le  refpons  que  l’Eryfîpele  fe  peut  en-  A/rf4. 
gendrerinterieuremét  aux  parties  membraneu- 
les ,  comme  il  a  efté  dit  au  3.  Fond,  mais  nous  en 
traidons  icy  entant  que  c’eftvne  tumeur  exter¬ 
ne ,  &  fenfible  de  la  iurifdidiô  des  Chirurgiens, 
laquelle  s’attaque  au  cuir}  bien  eft  vray  que  les 
parties  contenues  au  d'eflbusdçlapeàuîe  peu- 
uent  relFentir  de  la  tum  eur. 

A  la  5.  lé  refpons  que  laiauniiré  n^eft  pas 
Eryfipele ,  par  ce  qu’en  icelle  il  r^’y  a  n’y  tumeur, 
ny  chaleur  ardente,  auec  les  autf  èsaçcidens ,  qui 
âccompaignéntl’Eryfipele,:mpisc’eft  feulement 
vne  effufton'de  bile  par  le  cmr,lprs  que  la  nature 
l’enuoye  à  Phabitiidc  ,  apres  l’auoir  feparéc  dii 
fang}  &  ce  par  voye  de  crife  ^  ou  par  génération 
fÿmptomatiquc. 

Finalement  àla^.  le  refpons  que  la  vefcie  du  kU6, 
fiel  eft  h  partie  qui  eft  deftinéè  riatürellement  à 
l’attradion,rètention ,  &  expurgation  delà  cho- 
lere.  C’eft  p  ourquoy  on  ne  p  eiit  dif  e  qu  elle  foit 
vne  tumeur  bilieufè. 

Donc  rEryJtpeU  eft  vnetnmeHr  cutmici 
engendrée  de  bile  nutnrelleî^ 
non  nature  lié. 
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qv  EST  ION.  XIII. 

'  ^  fumoir Sï  U  Saignée ,  é"  Purgation font 
conmnabks  en  la  curation  de 
l'Eryfifde? 

La  curation  de  rÉryliîpele,  félon  Guidonjde- 
pend  de  quatre  intentions  :  La  première  re¬ 
garde  le  régime  de  viure ,  lequel  doit  eftre  ,reffi- 
'  geratif ,  &  humedatif,  tant ppiir temperer 
meitr  biliéuXjqui  eft  chaud, &  fec,  que  pour,  cor¬ 
riger  la  chaleur  fiéureufe ,  laquelle  âccompaignc 
d’ordinaire  les  vrais  Eryfipeles.  La  i.  intentiori 
eft  complété  par  l’éuacuation  de  lâ  c'aufe  anté¬ 
cédente, laquelle  indique  la  làignée,  8t  làpurgâ- 
tion  :  Là  troiftème  eft  pour  la  caufe  coniointe^ 
de  laquelle’  nous  traiderons  en  la  Queftion  ftü- 
uànte:Finalementla  q.eft  pourlaçoi:redion  dés. 
âccidens.  Nous  pouuons  maintenant  difpüter' 
fur  les  remedés  de  la  fécondé- iritênfiôn  ;  A  fçà- 
uoir,",Si  la  faignée ,  &  la  purggtioh  font  coiuiena-' 
blés  en  la  ciiration  de  l’Eryfipele  7  Sut  celle  dift 
ficulté,plufîeurs  rèprouuent  ces  deuxremede^ 
generaux;  pèrfuadez  par  les  ràifons  fuiuantes."; 
Kaif,  HippoG.'  aü  Z3.  Aphor.  du  liure,dit  que  fÉ- 

ryfipele  eft  dangereux,  lors  qfftl  f  etourne  du  de¬ 
hors  au  dedans  :  Eryjîpelas  forts  intro  malum  :  con* 
tra^ab  interiorihm  ad  exteriora  verti,bonHm'-  Ot 
■  eft-il  que  pâr  làTaignée ,  &  pUrgati6n,nous  r  ap¬ 
pelions  l’humeur  bilieux  du  dehors  au  dedans,- 
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Vers  les  parties  nobles;  Donc  ilfefaut  abftenir 
(de  ces  deux  rem edes  generaux. 

Gal.au  14.de la Meth.  defFendlafaignéeen  la 
curation  de  bEryfipele  :  Donc  il  ne  le  faut  pas 
feruirdeceremcdc, 

Auic.  en  la  4.  Dodr.  du  i.  Canon  dit,  que  par 
réuacuation  dufangjlà matière  bilieufe eft  ren¬ 
due  plus  Eibtile,  &  furieufe ,  parce  que  SangHÎi 
e^fmnumhilis:  Donc  ilfefaut  abftenir  de  cere- 
mede  ,  de  peur  d’échauffer  dauantage,  &  aug¬ 
menter  l’Êryfîpele  par  féuacuation  du  fang. 

En  là  Curation  de  l’Eryfîpele  il  faut  rafrai- 
chir  les  humeurs ,  &  tout  le  corps ,  à  railbn 
de  la  bile ,  ÔC  de  la  fiéure  :  Or  eft-ilque  les  me- 
dicamens  qui  purgent  la  cholcre  ,  échauffent, 

&  deffeichent ,  comme  la  Rheubarbe  :Donc 
il  ne  faut  pas  purger  in  la  curation  de  TEry- 
lîpele.  •  .  ,  , 

Nous  autres  au  contmre,  ftiiuant  l’opinion  *'**^.f"*‘ 
de  Guidon  ,  &  des  autres  Dodeurs ,  eftimons 
que  lalàignée,  &  la  purgation,  font  conuena- 
bles ,  &  necefïàires  en  la  curation  de  l’Eryfipele, 
à  raifon  de  la  pléthore  &  cacochymie  ,  &  ce 
pluftot  au  commencement ,  que  non  pas  aux 
autres  temps.  Or  pourilluftrer  cefte  matière, ie 
prbpoferay  les  Fondemens  fuyuâns. 

En  la  curation  de  l’Eryfîpele  ,  la  faignée  eft 
plus  en  difcute,quenô,  paslapurgation,dautant 
que  tous  les  D odeurs  ordonnent  Féuacuation 
de  l’humeur  bilieux, par medicamens  cholago- 
gues  :  mais  pour  la  faignée ,  plufîeins  la  refîifent. 
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les  autres  l’approuuent  auec  condition,fçauoir 
eftaux  Eryüpeles  phlegmoneux.:  ou  bien  lors 
que  la  matière  bilieufe  r’ entre  fans  refolution 
inanifefte,  à  fin  de  retirer  la  bile  au  dehors ,  &  de 
réuafuèrparrouuerture  dela.vejne.  Finalement 
aucuns  difent  que  l’on  fe  peutferuirdela  phlé¬ 
botomie  éuentatiue  pour  diminuer  Imflamma- 
tion,comme  dit  Falco, mais  nonpas  del’éuacua- 
'  ”  cy  defliis 

els  noftré 

Maiftre  Guidon  sWefte,  &  nous'par  confequeti 
ordonnët  la  faignee  fans  condition,  lors  qu’il  y 
a  plénitude  aux  veines,  ;  ce  fera-  au  Chirurgien 
prudent  de  fe  feruir  de  Féuacuatiue,  ou  de  Féuen- 
tatiue,  fuiuant  la  grandeur  de  l’inflammation, ,  & 
le  degré  de  la  pleçhore.  ûr  icelle  efl:  eonuenable 
pour  trois  railons  particulieresdà  i.  eft  pour  éua- 
Guerla  matière  bilieufe  qui  efl:  dans  les  veines^ 
la  i.’pour  temperer  la#lpofition  fiéureufe  :  Et  la 
5.  parce  que  FEryfipele  eftant  vne  maladie  aigue, 
&  violente,  ha  ^belbing  de  remedes  qui  agiflènt 
promptement ,  comme  la  laignee ,  en  defchaiv 
géant  l’humeur  bilieux,  qui  eft  trefdaiigereux  au 
corps  par  éuacuationfenfible. 

C9iicl.  Apres  ces  Fondemés  nous  pouuons  conclur- 

re,  que  la  faignee,  &  la  purgation,  font  con- 
,  •  uenables  en  la  curation  derErydipele,àraifon  de 

la  plechor.e,&  cacochymie. 

i^é/pon/.  Quantaux  raifons  propqfées  ,Ie  relponS  à  la 
^  I.  qu’Hipp.traiéle  des  Eryfîpeles  critiques ,  enla 
,  curation  defquels  il  n’eft  pas  bon  d’attirer  l’hu- 
'  meur  bilieux  au  dedans  par  faignee  &purgation: 

d’autant 


tiue,  qui  eft  copieule  :  pour  les  raiior 
propofees. 

â.Fo»(i.  Celfiis ,  &  Pauliis ,  â  l’opinion  defci 
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d’autant  que  la  bile  qui  r  entre ,  eftant  échauffée, 
maligne,  ôc  corrofnie,  gafte  les  parties  nobles. 

Mais  aux  Etyfipeles  ordinaires, il eft permis  de 
purgeiv-&  faigner  au  commencement,auant  que 
la  fluxion  foit  du  tout  faiéle,  àraifon  delac-aufe 
antécédente,  &' ce  fuyuant  les  indications  prin- 
fes  de  la  grandeur  de  cefle  maladie  ,  &  du  degré 
de  laplethore,& cacochymie. 

A  la  2.1e  refpons  que  Gal.traiéte  en  ce  paflage  A  î. 
là  des  Erylipeles ,  lors  qu’jjs  font  défia fâiétsÿ  car 
eniceuxiln’eft  pas  befoin  de  faignei:,veu  que 
la  fluxion  eft  parfaidetmais  au  commencement, 
à  raifon  de  la  caufe  àntecedente ,  la  phlébotomie 
eft  conuenablc,éuacuatiue,ou  éuentatiuc ,  félon 
les  indications. 

A  la  3.  le  refpons  qu’Auic.  fe  trompe  ;  car  le  h 
fâng  ne  peut  pasferuir  de  bride  à  la  bile, mais 
bien  la  pituite,  qui  lixy  eft  contraire  en  fes  qualî- 
tésipoureftre  froide,  &  humide.  Et  puis,  parla 
làignée  ,  les  humeurs  fubtils  &  cholériques ,  qui 
font  dans  les  veines,s’éuacuent  plufto t ,  que  non 
pas  les  autres  qui  font  groffieres  ;  fi  bien  que  là 
làignée  ne  peut  eftre  que  proufitable. 

Finalement  à  la  quatrième  ,  le' refpons  que  a 4» 
les  medicamens  purgatifs  ue  font  pasconuena- 
bles’,à  raifon  del’Eryfipele,mais  feulement  pour 
éuacucr  fà  caufe ,  qui  eft  l’humeur  bilieux  conte¬ 
nu  dans  finterieur  du  corps  :  &  bien  qitils  efi 
chauffent ,  ce  n’eft  que  pour  vn  temps,  &  durant 
l’adion  de  la  purgation  feulement  j  car  par  apres 
ils  rafrachiffent  par  féuacuaifion  des  matières 
Hh 
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bilieufés  ,qui  échaufFoieiitle  corps ,  &  entreCé- 
noient  la fieurCi 

,  Donc  la  Sai^née^^laVur^ationfàntcenHena- 
blesenla  curation  de  l'EryfpeUi 


qVEStlON  XII II. 

Jfauoir,  S  i  les  remèdes  Tl^percujftfsy^^  Réfrigéra- 
tifs  fini  propres  en  Ig  curation  des  E  ryfpeleSj 
dur  amies  quatre  tempsi 

En  la  curatiôii  de  l’Êrylipelé,  félon  Cuidonjà 
troifieme  intétion  eftpourlacaufe  conioin- 
te,qiii  eftrhumeur  bilieux, impadte,&arrefté  en 
la  partie  tuméfiée.  Icelle  eft  complété  par  le 
moyen  des  remedes  repercuffifs  &refngeratifsi 
Or  d’autant  que  fur  l’vfage  d’iceux  j  il  y  a  de  la 
controuerfe  ;  nous  examinerons  prefeiitemcnt 
i.opin.  celle  difficulté.  Ceux- qui reprouuent  l’applica¬ 
tion  des  refrigeratifs ,  &  repercuffifs  en  la  cura¬ 
tion  de  l’Eryüpele,  durant  les  quatre  temps,  fe 
fondent  fur  les  raifons  fumantes . 

LacaufeconiointedesErylipeles  indique  re- 
folution,par  éuacuatiô  infenfibie  ;  car  veu  qu’el- 
le  eft  contenue  cotre  nature  aux  parties,elle  doit 
cftre  éuacuée:Or  eft-il  que  les  remedes  refrigera- 
tifs,& repercuffifs,  empechentlarefolution  delà 
caufe  coniointe  deTEryEpele,  par  leur  adion  re- 
p  er cuffiue  &  adftrin  genre  :  D  on  c  il  fe  faut  ab  fte  - 
nir  de  ces  remedes  durant  les  quatre  temps  de 
celle  maladie. 

En  la  curation  de  l’Eryfipele ,  il  n’y  a  rien  qae 
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les  Chirurgiens  doiueiit  tâtcràihdre,  quVhre- 
fliix  delà  matière  bilieufe  vers  les  parties  nobles, 
félon  l'Aphorifme  d’Hipp.  Eryfî^elas  forts  intrè^ 
malum  :  Or  eft-il  que  par'fvfage  des  reperciiffifs 
l’on  repoutfe  labile  vers  les  parties  intérieures: 

Donc  il  ne  fe  faut  pas  feruir  des  refrigeratifs  en 
la  curation  de  TErylipele. 

Selon  Gai.  aur4.  de  la  Meth.&  Paulus  en  fbn 
4.1iure  j  les  medicamens  trop  froids  engendrent 
les  fcyrrhes  ,,par  réfrigération  exccffiue  de  la  ma¬ 
tière  ;  &anffila  gangrené  ,  par  extindion  de  l^i 
chaleur  naturelle:  Donc  il  nefe  faiit  pas  feruij: 
des  refrigeratifs  durât  les  quatre  temps  del’Ery- 
fipele,de  peur  delà  gangrene,ou  dit  fcyrrhe. 

Selon  Guidon,  en  la  cure  gehcràle  des  apode- 
îneSjlesrepércnffifs  ne  fdhtconuenablés  qu’au 
commencemi^nt  &  à  l’augmentj  &  les  refolutifsi 
à  l'augmentjà  l’eftat,&  à  l'a  declinatiô:Donc  l’oii 
ne  doit  pas  vferdes  repercuflifs  durant  les  quatre 
temps,en  la  curation  des  Eryfîpeles.  - 

Les  medicamens  oridueuxibnt  chauds  &  hii-'  j.Rà»/: 
inides,  &  par  confequeritfelaxatîfs  :  Or  Guidon 
ordonne  des  remcdes  ondueuî  pourappliquer 
rurl’Eryfipele;commerhuile  rofatjle  cerat  d’hiii- 
le,&  autres:Doric  les  refrigeratifs, &  repercuflifs 
feulement  ne  feront  pas  conuenables. 

Les  remedes  èxfîccatifs,commëf  Rha-i 

7», &  autres  qiii font  propofei par  Guidon^ ne  :■ 
font  pas  repercuflifs  :  Or  eft-il  qu'ils  font  conite^' 
hables  en  la  curation  de  l’Eryfipele,  fuiuâhtîe*, 
confcildes  Dodeurs  :  Donc  outre  les  réfrigéra^ 
kifs,  il  fe  faudra  feruir  d’autres  remedes. 

Hh  ij- 
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i.Opin.  Nous  autres, au  contraire, tenôs  auec  Guidon, 
&  tous  nos  Maiftres ,  fuiuant  la  pratique  ordi¬ 
naire,  que  les  medicamens  repercuflifs  &  réfri¬ 
gérants  font  cçnuenables  enlacuratiô  desEry^ 
lipeles, durant  rinflaminationquiparoiftauçô- 
.  menceraent,acGrpifrement,  &  à  l’eftat:&  ce  non 
feulementpour  rafraichir  &  humederlachaleur 
'  Sdeicherelfederhumeurbilicuximaisauflipour 
tempererladouleur,ardeur,  &  autres  accidens 
qui  l'accompagncntiBien  eft  vray  qu’aux  cas  ex¬ 
ceptés,  en  l’yfage  general  des  repereuffifs  il  faut 
'  ,  procéder  auec  retenue,  fuiuant  ce  quia  eftére- 

mpnftré  en  la  première  Sediondeceliure.  Or 
pour  éclaircir  celle  dodrine,  ie  propolêray  les 
Fondemensfuiuans. 

I.  Fo»(/.  Hippoc,eni’Aph»a3.du  y.liure, dit  qu’aux  Ery- 

fip  eles  non  vlcerés. ,  il  fe  faut  feruir  des  refrigera- 
tifsjà  raifon  delabile,  qui  eft  chaude  &  feiche  en 
fqs  qu4ités:au  contraire,dit-il,  aux  vlceré?  ilfaitt 
auoir  recours  aux  exliccatifs,d’autant  que  les  ai^ 
très  nuifent.  Or  d’içeux  refrigeratifs  il  y  a  plu- 
fieurs  degrezj  çarles  vns  font  ftiptiques  &  adr 
ftriqgeus  plus  pa  moins,  les  aut^;£s  humedatifs,  * 
aucus  foncondoeuXjles  autres  narcotiques.C’eft 
pourquoy  il  faudra  prédregardeà  s’en  feruir, fub 
liant  le  degt'c  de  l’inflammation:  ce  que  ie  lailfe  à 
la  difçrerio^vidiçjrage  &  experimété  Chirurgien, 
ï.  Vond.  ï*’ yfage.dcs  topiques  eft  to  utautre  en  la  cura- 

tiq  desÊryiip,e|'e^qu’en  celle  des  autres  tumeurs; 
cacau  lieu  quelcsxemedes  font  diuérlîfiez  félon 
les.  quatre  temps  aux  autres  Apoftemes ,  il  fe  faut 
feruir  des  leuls  refrigeratifs,  comme  dit  G uidon* 
eu  l’Eryfipele,uifqu’à  ce  qu’il  change  de  couleur. 
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La  raifoneft,  parce  que  la  matière  bilieufe  a 
pluftotbefoin  d’alteration  ,  à  caufe  de  fa  chaleur 
ardente,  &  inflammation furieufe,  que  non  pas 
de  refolution.  C’eft  pourquoy  en  l’eftat  mefines, 
lors  que  l’ardeur  eft  grande  ,  les  refrigeratifs  y 
fbnüproprestmais  ijuand  l’inflammation  eft  pat 
fee ,  &  que  la  maladie  eft  en  là  déclination ,  l’on 
peut  mêler  des  refolutifs,  pour  faire  exhaler  l’hu¬ 
meur  qui  refté  en  la  partie. 

Apres  ces  Fondemens,nous  pouiiôs  conclur- 
re, que  les  medicamensrepereuffifs,  &  réfrigéra-, 
tifs  jlbnt’conuenables  en  la  curation  ordinaire 
des  Erylipeles  durant  les  trois  premiers  tépstex- 
cepté  aux  cas  referués  en  la  cure  generale. 

/Quant  aux  obiediqnspropolécs^Ierefpons  R-*'/?’®»- 
à  la  première,  que  l’vfage  des  topiques  pft  tout 
autre  en  la  curation  de  l’Ery  fipele,qu'en  celle  des 
autres  tumeurs,fuiuantce  quiaefté  dit  au  z.Fôd. 

Outre  ce  que  nous  pouuos  dite  queles  remedes 
reperculïilsjfont  éuacuatifs ,  par  accident;  car  ils 
repouffent  l’humeur  delapartie  tumefiée,parex- 
preffion,  &  la  r’cnuoyent  aux  parties  voiffnes  :  Il 
bien  queparapresellefediffipe, &ferefout,  ^ 

A  la  2.  lerelpons  qtVapres  l’éuacuation  gene- 
raie faifte  parla  làignée,& la  purgatiô,ilnefauc 
pas  craindre  que  les  repereuffifs  r’enuoyent  la 
matière  bilieufe  vers  les  parties  intérieures  :  car 
ils  ne  la  repoulfent  que  vers  les  parties  voiffnes 
feulement,à  fin  de  l’épandre,  &  difliper  par  apres 
plus  aifément:&  quant  àl’Aph.d’Hipp.il  entend 
des  erylipeles  critiques  ,  comme*nous  auons 
raonftré  cy  deffus. 

Ala3.Ierefponsquepour  empêcher  cesacci-  yla^', 
H  h  iij 
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dens  là ,  il  faut  que  le  Chirurgien  fe  férue  des  re-r 

frigeratifs,fuiuantle  degré  de  l’inflâmation,  &  de 

l’ardeur  delà  bile:  car  autrement  par  l’abus  de 

çesremedes,  il  s’enpourroit  enfuiure  des  feyr- 

rhes  J  &  m  efme  la  gangrené  ;  fuiuant  ce  qu’a  efté 

obiedé. 

A  ^4  4.  A  la  q.Ie  refpons  ce  qui  a  efté  dit  au  2.Fond.&: 

enlai.folution  des  obiedions. 

A/45.  Ala5.  lerefponsqueces  remedes  ondueux, 
font  rafraichillâns  à  raifon  des  rofes,&  des  au¬ 
tres  ingrediens. 

Ala6.  Finalement  Ha  é'.  le  refpons  que  les  reniedes 

exfîccatifs  font  jpour  les  Eryfîpeles  vlcerésjfui- 
iiant  ce  qui  a  efte  dit  au  i.Fond. 


Doncm  U  curation  des  Eryjîpeles,  les%JpercuJfifSy 
é‘'K.efyig^Tatifs  font  conuenables y  durant 
les.  trois  premiers  temps. 


QV  E  S  T  I  O  N  XV. 


u^fçamir^SirOedemeefi  vnjépofiemefroidf 
mol,  indolent  J  engendré  de  ma¬ 
tière  phlegmati^uef- 

A  Près  auoir  traidé  cy  deftiis  des  Apoftemes 
chauds ,  tant  fanguins ,  qiie  bilieux  ;  il  eft 
maintenant  à  propos  de  dilputerfur  les  tumeurs 
froides ,  tant  pituiteufes  ,  que  melancholiques: 
Or  entre  icelles  nous  commencerons  par  les  pi- 
tuiteufes  quf  font  appellées  O edemes ,  d’autant 
que  l’humeur  phlcgraatique  abonde  plus  au 
,tx)rps,  que  non  pas  le  mçlâc^olique.  Les  Anciég 
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fe  feriioiéc  du  mot  d’O  edeme,pour  le  nô  general 
de  tous  Apoftemes,  comme  Ton  peut  voir  dans 
Hippoc.Mais  Gai. & fes  fedateurSjne  s’en  feruét 
que  pour  fignifier  les  Apoftemes  pituiteux.N ous 
lepouuons  définir  ,Vne  tumeur  contre  nature, 
blanche,molle, froide,  &  indolente, accôpagnée 
de  pelànteur  aux  parties,  engendrée  de  pituite 
tant  naturelle,que  non  naturelle.  La  tumeur  dé¬ 
pend  de  larepletion  :  la  couleur  de  l’eau,  ou  de  là 
pituice,comme  aulîi  la  molleire, d’autant  que  ceft 
humeur  eft  murcilagineux,vifqueux,&  flatueux. 
C’eftpourquoy  apres  la  compreffion  des  parties 
œdemateufes  ,les  vertiges  des  doigts  laiflent  des 
folles,  &  côcauités,  comme  il  paroift  en  la  parte, 
lors  qu’on  laprelFe.  Pour  la  fi:oidure,&  pelateur, 
ce  font  les  qualitcz  duphlegme,caril  eft  froid  & 
humide  de  la  température,  corne  reauj&  par  cô- 
fequét  pefant,&:  grauej  car  l’on  voit  par  experié- 
ce,q  les  tumeurs  œdemateufes  s’engédrent  plu- 
ftot  aux  parties  balfes  qu’aux  hautes ,  d’autât  que 
la  pituite  defeend.  Finalement,pour  l’indolence, 
elle  depëd  tât  de  la  froidure  de  l’humeur,  laquel¬ 
le  opile,&  ftupefie  les  parties,  qu’auflï  de  fon  hu- 
midité,quilcs  relaxe,  endort,  &rêd inhabiles  au 
fentiment.  La  caufe  materielle  de  l’œdeme  c’eft 
la  pituite  tant  naturelle,que  non  naturelle;  com¬ 
me  labile,  de  l’Eryfipele;  &  le  ]&ng,  du  phleg¬ 
mon.  Bien  eft  vray,  que  le  plus  fouuent  la  pitui¬ 
te  eft  melée  auec  des  flatuofitez.  C’eft  pour'» 
quoy  quelques  vns  ont  voulu,recognoiftre  deux 
clpeces  d’œdeme  ,  Tvn  qui  eft  engendré  de  pi¬ 
tuite,  par  fluxion, ou  par  congeftion  ;  Ôc  l’au¬ 
tre  ,  qui  eft  faid  de  vapeurs  ,  &  flatuoûtez» 
Hh  iüi 
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Mais  ils  fe  trompent  ;  car  les  tumeurs  flatueufcs 
font  differentes  des  pkuiteufeSjComme  l’on  peut 
voir  dans  Guidon.  Il  eftvray  que  la  pituite  eftant 
échauffée,  produit  quantité  de  vents  &  vapeurs, 
comme  l’on  voit  par  expérience  aux  œdemes. 
i.Ofj».  Or  bien  que  la  définition  d’œdeme  cy  deffus, 
propofée  &  éclaircie,  foit  entière  &  parfaide} 
ncantmoins  plufieurs  n  efliraent  pas  quel’œde- 
me  foit  vn  apofteme  froid ,  mol,  &  indolent,  & 
engendré  de  matière  pituiteufe.  Ce  qu’ils  demô» 
firent  par  les  raifo ns  füiuantes. 

I.  Kaif,  Si  1  œdeme  eftoit  vn  apofteme  froid,  engen-- 
dré  de  matiare  phlegraafique,  les  repereuflifs  ne 
feroient  pas  conuenables,  tant  par  ce  qu’ils  ne 
font  pas  contraires  en  qualités  àî’humeiu*  pitui¬ 
teux,  que  auffi  d’autant  qu’ils  le  refroidiroient 
incraueroient ,  en  augmentant  mefmes  l’intem- 
perature  froide  :  O r  eft-il  que,  félon  Guidon , ils 
font  conuenables  au  commencement  :  Dbcl’œ^ 
dème  n’eftpas  engédré  de  matière  phlegmatiquc 
i.Kai/.  Si  la  molleffe  eftoit  vn  accident  des  tumeurs 

œdemateufes  j  les  glandes,  fcrophules ,  &  autres 
excroiflanccs  phlegmatiques  feroient  molles: 
Or  eft-il  quelles  font  dures,  corne  l’on  void  par 
experiencetDôclamolleffe  ne  fera  pas  vnfigne, 
ou  accident  de  l’œdeme. 

..  Les  tumeurs  froides  &  pituiteufes,ne  fe  termi- 
lient  pas  par  fuppuration,  comme  il  a  cfté  mon- 
jftré  en  la  I,  S  edion  de  ce  liure  :  car  il  n’y  a  que  les 
fanguines  qui  foient  proprement  fuppurables: 
On  eft-il  que  l’œdeme  fe  termine  fouuent  par 
fùppuration  :  c’eft  pourquoy  Guidon  en  fà  cura¬ 
tion  ordonne  des  reraedes  maturatifs ,  &  fuppu- 
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ratifs:  D  ôc  l’œdeme  n  eft  pas  fait  de  matière  froi¬ 
de,  &  pituitcufe. 

Selon  Hippocrate  l’œdeme  fe  peut  engendrer 
de  quatre  humeurs  ;  &  félon  Guidôn ,  il  y  a  des 
œdemes  (ànguins ,  bilieux ,  &  melancholiques:  - 
Donc  celle  elpece  de  tumeur  nell  pas  feulemen  t 
faidc  de  pituite. 

Là  où  font  les  caiifes  de  douleur  en  vue  partie  ^ 
fenlible,  il  faut  qu’elle  lôit  prefente  :  Or  en  l’œ¬ 
deme  il  y  a  inteperature,  &  Iblution  de  côtinuité 
aux  parties  fenlibles:Donc  la  douleur  s’en  enfui- 
iira,  &  par  conlèquent  l’œdeme  ne  fera  pas,  in¬ 
dolent. 

Aux  œdemes  phlegmoncux,  erylîpelateux,  8c  6,  Kaif. 
fcyrrheux,il  y  a  chaleur,  durté,&  douleur  :  Donc 
tous  œdemes  ne  font  pas  touliours  mois,  froids, 

&  indolens. 

Pour  la  génération  des  œdemes,  il  eftneceC-  7.R<j;/o» 
faire  que  l’humeur  pituiteux  coule,  &  afflue  aux 
parties  :  Or  eft-il  que  la  pituite  à  railbn  de  là  ma¬ 
tière  vifqueufe,  &  mufcilagineufe,ncfçauroic 
eftre  propre  pour  la  fliixion,&mouuement:Dôc 
d’icelle  les  œdemes  ne  pourront  pas  cftrc  en¬ 
gendrez.  ^ 

N ous  autres  au  contraire,  tenons  que  la  defini-  i.oj»’», 
tion  cy  delfus  propofée ,  &  examinée  eft  parfai- 
de,  &  effentielle:  car  l’œdcme  vray  eft vne tu¬ 
meur  froide,  molle,  &  indolente,  engendrée  de 
matière  pituiteufe ,  félon  ce  qui  a  efté  monftré  cy 
deffùs .  Or  pour  la  confirmation  de  cefteopiniô, 
iepropoferaylesFondemens  iuyuans. 

L’œdeme ,  eft  vne  maladie  lente,  &  qui  n’eftf. 
pas  accompagnée  de  fâcheux,  ou  dangereux  ac- 
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cidens  :  Sa  première  génération  dépend  du  re-. 
frôidilTement  des  parties  naturelles, particuliè¬ 
rement  du  foye,  lequel  eftant.  furprins d’vnein- 
temperature  froide,  auec  des  opilatiôs,  n’enuoye 
pas  la  faculté  naturelle,  auec  les  elprits,  fi  vigon- 
reuiè  aux  parties, &  fi  n’engendre  au  lieu  du 
que  des  eaux,lefquelles  defcendent  par  apres  aux 
membres  inferieurs,comme  l’on  voit  en  l’hydro- 
pifie.  Bien  eft  vray  que  par  fois  les  parties  œde- 
mateufes  font  débilitées  par  autre  caufe,lors 
qu  elles  ne  peuuent  afïîmiler  l’alimét,  ny  le  chafi 
fer  :  Si  bien  qu  il  s’acenmule  eftant  hors  du  régi¬ 
me  de  nature ,  par  voye  de  congeftion,  qui  eft  la 
plus  commune,  &  ordinaire  pour  les  oademes. 

^.Fo»d.  La  matière  de  l’œdeme  c’eft  la  pituite ,  qui  eft 
vn  humeur  douceatre,Froid  &  humide  de  fa  tem¬ 
pérature.  Les  Médecins  recognoiirentplufîeurs 
efpeces  de  pituite  :  La  première  eft  naturelle,  & 
alimentaire,  qui  eft  la  plus  crue  partie  du  fang:  la 
fécondé  eft  aqueufe,  douce,  ôcinfipide,  qui  fe 
P  eut  côuertir  en  sâg,  en  vne  neceffité.  Ç’eft  poiir- 
quoy  onia  recognoit  pour  naturelle.  Les  autres 
différences  font  excrementeufes,  &  non  naturel¬ 
les  comme  la  pitiiite  acide,  falée,  mufculagineu- 
fe,  vitrée,  gypfée ,  qui  font  faides  parla  chaleur, 
lorsqu’elle  les  épelîit,parlaconfumption  delà 
plus  fubtilc  partie.  Le  vray  œdeme  eft  fait  de  la 
pituite  naturelle  :  que  fi  elle  fe  treuue  meléeen 
auantage,auec labile, le  fàng,&la  melancho- 
lie,  il  en  vient  des  œdemes  eryfipelateux ,  phleg- 
moneux  J  &fcyrrheux.  De  la  pituite  non  natu¬ 
relle,  les  œdemes  non  vrais,  &  autres  cxcroiftàn- 
cesphlegnAtiquesfbnt  engendrées,  commets 
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fcrophules,  atheromes,  fteatomes,  loupies,&c. 

Encorcs  que  lÉædeme ,  &  le  fcyrrhe  foient  tu-  3. 
meurs  froides ,  &  indolentes ,  neantmoins  elles 
font  differentes  en  plufieurs  chofesrpremieremét 
en  matière  :  car  l’œdcme  eft  fait  de  pituite,  &  le 
feyrrhcjde  melancholie:  2. en  couleur  :  car  les  tu¬ 
meurs  pituiteufes  font  blancheaftres ,  &  les  me- 
lancholiquesjiioiraftres  :  3.  en  durté,  &  mollefïè, 
carie  fcyrrhe  eft  dur,&  f œdeme  mol  :  Finalemét 
en  remedes , corne  f  ô  peutvoir  en  la  curatiô  par¬ 
ticulière  que  noftre  Maiftre  Guidon  en  propofè. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu-  co»ci, 
re  que  Fœdeme  eft  vne  tumeur  contre  nature, 
froide,  molle,  &  indolente,  engendrée  de  pitui¬ 
te  tant  naturelle,  que  non  naturelle. 

Qmint  aux  obieétions  propofées,  le  refpons  ^ejponf, 
a  la  première, que  Guidon  ordonne  les  repcrcuf-  ^ 
frfsenla  curation  de  l’œdeme,  lors  qu’il  eft  fait 
par  voye  de  fluxion ,  ce  qui  eft  rare  :  &  puis  il  dit 
que  tels  repercuffifs  ne  doiuent  paseftre  refroi- 
dilfans ,  maisrefolutifs,  Scexficcatifs.  Car,  com¬ 
me  nous  monftrerons  en  l’Antidotaire,  il  y  a  des 
repercuffifs  chauds,  &  fecs,lefquels  font  conue- 
nables  à  l’œdeme,  qui  eft  fait  dVn  humeur  froide 
&  chaude. 

A  la  2.1c  refpons  que  la  mollefle  eft  vn  fignc,&  a  l<t  », 
accident  des  vrais  œdemes  ,fuyuant  ce  qui  a  efté 
monftré  en  l’examen  delà  définition  propofée: 
mais  pour  les  fcrophules, &  excroiflances  phleg- 
matiques,ellcs  font  tumeurs  œdemateufesfeule- 
mét,  faiétes  de  pituite  defrechée,&  autre  matière 
eftrange.  C’eft  pourquoy  on  n’y  remarque  pas 
toufiours  de  la  mollefle. 
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A  /4  3.  A  la  3,  le  refpous  q  l’œdeme  vray  d’ordinaire fe 

termine  par  refolution  :  c  eft  p^urquoy  Guidô 
ordône  les  remedcs  refoliitifs:  C^e  s’il  ya  du  fang 
mêlé  auccla  pituite,  ou  que  la  matière  phlegma^' 
tique  s’échauffe,  &  fe  pourriire,l’œdeniefepeut 
A  U  4,  fuppuration  :  mais  c  eft  accidentairement,à 

terminer  raifon  du  fàng,  Scia  pourriture. 

A  la  quatrieme,Ic  refpons  que  l’œdeme  fe  peut 
engendrer  de  toutes  humeurs,  fî  nous  prenons 
ce  mot  generalement  pour  tous  apoftemes, com¬ 
me  fait  Hippocrate,  ou  bien  lors  que  les  autres 
humeurs  fe  mêlent  auec  la  pituite,  nous  confef 
SOS  qu’il  y  a  des  gedemes  fànguins, bilieux, &  me- 
lancholiquès  :  mais  parlant  du  vray  œdeme,  il 
•A  U  n  eft  fait  q  de  pituite  naturelle,  ou  non  naturelle. 

A  la  cinquième,  le  refpons  que  l’intempera- 
ture  &  folution  de  continuité,  s’introduifènt  peu 
à  peu  aux  parties  :  car  les  œdèmes,  d’ordinaire,re 
fontparvoyedecongeftion.  C’eft  pourquoyils 
fontindolens  :  car  pour  la  génération  delà  dou¬ 
leur,  il  faut  que  l’obieél  fenfible  agiflè  auec  vio¬ 
lence,  comme  nous  allons  monftré  en  la  pre¬ 
mière  Sedio,n  de  ce  liure.  Outre  ce  que  nous 
pouuons  dire,  que  l’œdeme  eft  indolent,  à  raifon 
delà  pituite, laquelle parfes  qualitez refroidit  le 
A/rf  é.  fentimént,&parfafubftanceopile  les  nerfs. 

^  A  la  é".  le  refpons  qu’aux  œdemes  nonvrais,Ia 

darté,froidure,&indoléce  ne  paroifsétpas  fî  net 
tementjcomrae  aux  vrais,  d’autât  que  par  la  mix¬ 
tion  dufàng,  delà  bile,  ou  de  la  melancholie,  il  y 
peutauoir  delà  chaleur,  douleur  legerc,  &dela 
durté,  lors  que  la  repletion  eft  grande ,  ou  que  la 
matière  s’endurcit. 


SVlV  tES  APOSTE  ME  S.  489 
Finalement  à  kfeptieme,  lerelpons  que  la  pi-  Ala  7. 
tuite  en  fa  caufc  antecedente  eft  tenue  &  aqueu- 
fe.  Oeft  pourquoy  elle  peut  couler  aisément: 
mais  eftant  caufc  coniointe,elle  s*épeffit,&  fc  réd 
mufcilàgineufe,par  la  chaleut  des  partieSjqui  cô- 
fum ent  le  plus  fub til. 

Senc  tOedeme  efl  vne  tumeur  froide, mllcyé'  in^ 
dolente,  engendrée  de  matière  pituiteufe. 


QJTESTION  X.VI. 

fçauoir.  Si  la  Saignée ,  cÿ*  la  Purgation  font 
conuenables  enla  curation  de  t O edeme? 

La  curation  de  l’oedeme,  félon  Guidon,  dé¬ 
pend  dp  quatre  intentions  :  La  première  re¬ 
gardé  le  régime  de  viure,  lequel  ^it  tendre  à 
chaleur,  &  ieicherelfe  :  la'îeconde, la  caufc  ante¬ 
cedente  :1a  troificme,  la  coniointe  :  &  la  qua- 
trieme,la  correélion  des  accidens.  Maintenant 
laiflàns  à  part  les  autres  intentions,  nous  difpu- 
terons  fur  la  caufe  antecedente  :  A  fçauoir.  Si  à 
raifon  , d’icelle,  lafaignée,  &  la  purgation  font 
conuenables  en  la  curation  de  f  cedeme  ?  Sur  ce-  j 
fie  difficulté,  plufieurs  fouftiennent  la  partie  ne-  * 
gatiue,  perfuadez  par  les  raifbns  fuyuantes. 

Aux  tumeurs  qui  font  faides  par  voye  decô- 
geftion,  il  n’y  a  pas  de  caufe  antecedente  :  Or  efl: 
ü  que  le  plus  ffiuuent,  voire  quafi  toufiours,les 
œdemes  font  faits  par  voye  de  congeftion  :Donc 
la  fàignée ,  &  la  purgation  ne  ferontpas  conue- 
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nablcsjveuquecesrcmedes  ne  font  necelfaires 
en  la  curation  de  Tœdeme,  que  pour  la  caufe  an¬ 
técédente. 

2.Kaif.  En l’faedeme là facuité naturelle  dufoyceftaf- 

foiblie  :  car  au  lieu  dufang,  il  n  engendre  que  de 
la  pituite:  Orparla  purgation,  &  par  la  faignécj 
Ton  affoiblift  dauantage  toutes  les  parties  natu¬ 
relles  ;  £)oncüTe  fautàbftenir  de  ces  deux  rerae- 
^  des  generaux.  . 

n  La  laignée,  félon  Galien  &  Auicenne,  n’eft  pas 

conuenable  aux  maladies  froides,  d’autant  que 
par  l’euacuationdulang,  la  chaleur  naturelle  fé 
diffipe,  &  les  corps  en  font  dauantage  refroidis; 
Or  eft^il  que  l’œdème  eft  vne  maladie  froide: 
Donc  la  faignée  ne  fera  pas  conuenable  en  fa 
curation. 

^  La  grandeur  des  maladies  eft  l’vne  des  princi¬ 

pales  indications  de  la  faignée,  félon  Guidon  en 
îbn  Antidotaire  :  Or  cft-il  que  l’œdemc  eft  vne 
maladie  lente,  legere,  &  non  dangereiife  :  car  fe-^ 
Ion  Hippocrate  tempère  fweperi^ 

culo^fimttir:  Donc  le  faignée  ne  fera  pas  conue- 
nable  en  la  curation  de  l’œdeme. 

•  î.r.4>/.’.  s  elo  Hipp.ilfaut  purger  tes  humeurs  qiii  font 

digérées ,  &  préparées  :  conèoÜa  mèdieart  oporteti 
non  ernda-.Ot  eft-il  que  là  pituite  eft  toufiours 
crue,  pour  eftre  froide  &  humide  :  c’eft  pour- 
quoy  les  œdemes  fontmaladies  longues  :  Donc 
la  purgation  ne  fera  pas  conuenable  en  la  cura¬ 
tion  de  l’œdeme. 

Si  la  purgation  eftoit  côuénable  en  la  curatiort 
de  i’œdeme,ce  feroit  au  commencement, à raP 

de  la  caufe  aritecedence  :  Or  eft-il  que, félon  Hip' 
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J>ocrate,auanc  que  de  purger ,  il  faut  dilpôfcr  les 
corps,  &  rédre  les  humeurs  ûnxileSyCorpora  fluida 
facere  oportet,ôcc.  Donc  la  purgation  ne  fe  pourra 
pas  pratiquer  au  commencemét,  iiy  apres  d’au¬ 
tant  que  la  pituite  eft’  vn»  humeur  gluant ,  mufci- 
lagineux ,  par  confeqüéntnon  fluxile. 

Nous  autres  au  contraire,  eftimqns  auec  Gui-  i.opin, 
don,quelaiâignée,  &  la  purgation  font  conue- 
nablcs  en  la  curation  de  l’œdeme ,  s’il  y  a  plétho¬ 
re,  &  cacochymie,  pour  ofter  la  caufe  antccedé- 
te,  &empecher  la  fluxion:  Or  afin  de  mieux  en¬ 
tendre  celle  doctrine, ie  propoferay  lesFonde- 
mensfuyuans. 

Lafaignée  ne  Ce  doit  pas  pratiquet  téméraire-  **^®"‘^* 
ment  en  la  curation  de  rœdeme,pour  trois  rai- 
fons  ;  la  première  eft,  d’autant  que  le  plus  foüuét 
les  parties  naturelles  fontrefoidies  en  cefte  màla- 
die:la  fecôde  parce  que  l’humeur  pituiteux  n’en- 
gendte  pas  de  grands  &  fâcheux  accidens:&  la  3. 
d’autât  que  le  plus  fouuent  les  oedemes  font  faits 
parvoyede  congeftion,làns  plénitude  de làng. 

C’éft  pourqitoy  il  fe  faut  feruir  fobrement  de  ce 
remede,reulemét  aiix  oedemes  fanguins,  qui  font 
faits  par  fluxion  :  ou  bien  aux  autres,pour  éucter 
le  fang,  pourueu  que  la  pléthore  y  foit  prefentei  ^ 

La  purgation  des  humeurs  pituiteules  eft  cô- 
uenâble  en  la  curation  de  l’œdeme,  apres  la  pré¬ 
paration  &  digçftion,felon  Hipp.w*^  materia  fur-’ 
j^c4/:car  par  réuaeuation  des  raauuaifes  matières, 
les  parties  naturelles  eftant  defehargées,  prennêt 
courage:  &puis  la  fluxion  de  la  caufe  antecedét® 
eftant  enipechée,  la  tumeur  demeure  plus  aifée  à 
guarir,  &  moins  facheüfe  aux  patiens* 
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Coud.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouiions  conclu¬ 
re,  que  lafaignée,  &  la  purgation  font  conuena- 
bles  en  la  curation  de  fcEdeme,à  raifon  delà 
pléthore,  &  cacochymie. 

R#o»f  QMnt  aux  raifons  propofées ,  le  relpons  à  la 

A  la  I.  première, qu’aux  tumeurs  œdemateufes,  qui  font 
raides  pàr  voye  de  congeftion,  la  faignée ,  ny  I3 
purgation  ne  font  pas  Gonuenables,ficen’eftà 
raj,£on  de  la  plénitude  du  fàng ,  &  des  mauuai- 
fes  humeurs ,  h  elle  fe  treuue  prefente ,  &  autre¬ 
ment  non. 

Alat.  A lafeconde,  le refpons  que  la  faculté  natu¬ 
relle  n’eft  pas  fi  affoiblie  quelle  ne  puiiïè  fuppor- 
ter  la  faignée,  &  la  purgation,  lors  que  la  necef- 
hté  de  cesremedes  eft  prefente,  veu  qu’elle  en¬ 
dure  &  fupporte  le  mal  :  &  puis  l’on  pourra  mo¬ 
dérer  ces  remedes  àhproportion  des  forces  :  co¬ 
rne  fi  elles  eftoientdu  toutabbatues,ils’enfau- 
^a  abftenir,  iufqua  ce  quelles  paroilfeiit  en 
vigueur. 

Ala^,  A  la  troifierne,  le  refpons  que  l’œdeme  eft  vne 

maladie  froide.  C’eftpourquoy  à  raifon  d’iceluy 
feulement  la  faignée  n’eft  pas  conuenablc  :  mais 
bien  pour  ofter  la  plénitude  du  ifang  pituiteiyc, 
lors  qu  elle  paroift,  &  que  les.  forces  font  b  ôjies. 

A  /4  4.  A  la  quatrième ,  le  refpons  que  l’cederae  eft 
vne  grande  maladie,  lors  qu’il  dépend  du  vice  & 
foiblelTe  des  parties  naturelles.  C’eft  pourquoy 
il  ne  la  faut  pas  raeprifer,  ny  refufèr  de  fecourir 
les  patiens  par  les  remedes  generaux  &  particu¬ 
liers,  lors  que  les  indications  les  demandent. 

AU  S.  A  la  cinquième,  le  refpons  que  fi  les  humeurs 

n’abondent  exceffiuement,  comme  diét  Hipp* 

ilfera 
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lifmbondepreparer  iamacicrepituitcufc,  afin 
de  la  rendre  plus  fluxile  &  obeilïànte  à  lapur- 
gation. 

Finalemerità  la  fixiemcjlerclponsquelapur-  A/rf  ^ 

fadon  fe  peut  faire,  ou  au  commencçmcntjU  les 
uraeursprelïêntpar  Icu.r  abondance:  ou  apres 
àuoir  préparé  la  pituite  par  remedes  incififsjatte- 
nuatirs,  &  autres. 


*Deml4  Saignée,^  la  Purgation  font  c«»wnahles 
en  U  curation  àe  l'Oedetpe^  a  raifon  de  lu ple-^ 
thore,^  cacochymie. 


QJ7  E  S  T  I  O  N  XVII. 


fçauoirt  Si  le  Scyrrhe  efl  vn  Apofleme  dur, 
indolent,  engendre  de  matière 
melanchaliqHc'i 

NOus  allons  traîdé  cy  delïîis  des  tumeurs 
fanguines3bilieufès,  &  pituiteulcs:  ^  refte 
èncores ,  poiirconclure  les  Qi^cftions  de  cefte 
fécondé  Sedion,  que  nous  examinions  la  madè¬ 
re  des  Apoftemes  melancholiques .  Ôr  le  pre¬ 
mier  &  general  d’iceux,  c’eft  le  Scyrrhe,  appellé 
durities  des  Latins.  Nous  le  pouuons  definir,Vne 
tumeur  froide,- dure,  noirâtre,  &  indolente,  en¬ 
gendrée  de  iltelancholie  naturelle ,  &  non  natu¬ 
relle.  Iceluy  fuccede  lé  plus  fouuent  aux  autres 
Apoftemes,  lors  que  leur  matière  eft  épeffie  8C 
endurcie,  parl’indrfcretvfagc  des  remedes  refo^ 
lutifs,.&  repereuiTifs.Gefte  tumeur  eft  froide,  Sc 
U 
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noirâtre ,  à  raifon  de  la  couleur,  &.dcs  qualit^z 
.  de  la  melancholie,  laquelle  eft  froide  &  feichcj 
comme  l’clementdcla  terre.  Secondement  elle 
'  ;  eft  dure,  non  pasàraifonde  lafimple  repletion, 

extenfion,  comme  les  autres  tumeurs: mais 
,pQur  trois  .caufes  particulières  :  La  première  c’eft 
.lapplicatiqn  des  medicamens  trop  froids,  Icf- 
quels  congèlent  les  humeurs ,  ou  bien  les  cpef- 
fiffent,  en  faifant  expreffion  de  leur  plus  fubtilc, 
^  humide-partiç,  la  renuoyant  ailleurs, &  delaif- 
fant  la  plus  groffiere .  Frigidtim  entm  ^ma  cogit^ 

,  *  mdurat  :  la  fécondé ,  c’eft  la  chaleur  exceffiuc,  la¬ 
quelle  refoult  ie  plus  fubtil,  &  laille  le  plus  crafle 
&  terreftre  à  la  partie,  comme  l’on  expérimente 
enl’vlâge  immodéré  des  refolutifs  :  la  troifîerac' 
c’eft  la  leicherefle,  laquelle  en  eonfumant  l’hu¬ 
midité  ,  épelîit,  &c  endurcit  ce- qui  refte.  En  trpi- 
fiemelieu  le  feyrrheeft  indolent,  parce  queles 
parties  font  refroidies,  la  chaleur  efteinte,  ôc  les 
nerfs  opilez.  Finalement  fa  caufe  materielle,  c  eft 
l’humeur  melancholique  naturel,&non  naturel, 
çomn^  nous  monftreronscy  apres.  Maintenant 
nous  polluons  examiner  la  définition  propofee: 
A  fcauoir.  Si  le  feyrrhe  eft  vne  tumeur  froidej 
i.q/»;»,  i^r^re,  noire ,  &  indolente,  engendrée  de  melan¬ 
cholie  naturelle  ,  &  non  naturelle  î  Sur  cefte 
queftion,  plufieurs  difputent  contre  la  partie  af- 
firmatiue  de  ,çefte  définition,  perfuadez  par  les 
raifons  fuyuantes.  -  • 

1.  Kaif.  :  maladies  melancholiques  .Ibnt  accompa¬ 

gnées  de  chale.uL&  douleur,GQme  la  fiéure  quar¬ 
ts,  la  raanie,Ie  canGer,dc  autrei  :  Or lefeyrrhe  eft 
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iiialadic  faide  de  m'elancholîe  :  Donc  iceluy 
pourra  eftrè  accompagné  de  éhalèiir  de 

douleur. 

Selon  Galien  au  fécond  Glane",  le  feyrrhe 
h’eft  pas  curable,  fi  ce  n’eft  entant  qu’il  eft  dou¬ 
loureux,  Scyrrhm  tanditi  curât ur  J  (juaitdtH  dolet: 

Donc  le  feyrrhe  n’eft  pas  toüfîours  vil  Apofterae 
indolent. 

Si  la  durté  eftoit  vn  des  accideiis,  èc  dès  fîgrtes 
du  feyrrhe;  il  n’y  auroit  pas  des  feyrrhes  œdema* 
teux,  d’alitânt  que  le  propre  dé  la  pituite,  c’eft 
d’engendrer  molleife;  Oreft-il  qu’il  y  en  a^felôn 
Guidon,  &l’experience  :  Donc  la  durté  n’eft  pas 
tôufiours  vn  accident  des  feyrrhes. 

Si  le  feyithe  eftoit  fait  d’humeur  melancho-  4 
lique,ilferoittoufiours  de  couleur  noirâtre, d’au¬ 
tant  que  c’eft  la  couleur  del’hühieur:  Or  eft-il 
qu’il  y  a  des  feyrrhes  plumbins,  cendreux,  & 
blanchâtres  :  comme  l’oii  voit  par  expérience: 
Donclamela'ncllolien’èftpas  toufioursla  caufè 
inateriellè  des  feyrrhes. 

Si  la  melancholie  eftoit  la  Câufe  matTerielle  S- 
des  fcyrrhesjles  refolutifs  neferôientpas  conue-  * 
nables  en  là  curation,  d’autant  qu’ils  defiéichentj 
&  durcilfent  dauantage  l’huraeur?,  par  leur  cha¬ 
leur  :  Ôr  eft-il  qu’ils  font  ordonnez  par  Guidon: 
fcortc  là  caufe  matetielle  des  feyrrhes ,  n’eft  pas 
l’humeur  melancholique. 

Si  les  feyrrhes  eftoient  faits  d’humeur  melan-  !' 

cholique ,  ce  fetoit  ou  par  voye  de  fluxion ,  ou 
parvoye  decongeftion  :  Or  eft-il  que  lamelan- 
cholicjà  raifon  de  ^  matière  crafle  &  terreftre^eft 
ii  ij 
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inepte  pour  la  fluxiô,& pour  la  côgeftiô, attendu 

qu  elle  eft  aigre,  épelle  &  limoncule,'élle  n&peut 
ellre  propre  pour  la  nourriture  des  parti es,ny  par 
côfequent  pour  la  congeftiôn,yeu  qu’elle  depéd 
des  humeurs  alimenteux,non  alïïmilés  &vnis: 
Donc  les  feyrrhes  ne  feront  pas  engendrez  d’hu¬ 
meur  melancholique. 

1.0/!/».  Nous  autres  au  côtraire,  eftimons  quelefcyr- 
;  ,  rhe  eft  vil  Apofteme  melancholique,  accompa¬ 
gné  de  froidure,noirceur,durté,  &  indoléce  :  Or 
pour  mieux  entendre  celle  définition ,  ie  propo- 
feray  lesFondemensfuyuans.  '  * 

i.FoMi/.  Guidô  dekrit  deux  elpeces  de  feyrrhes,  à  raifon 
de  la  mclâcholie  naturelle, ou  non  naturelle  :  Il  y 
a,did-il,,des  feyrrhes  vrais,  lefquels  font  faits 
d’humeur  melancholique  naturel,  lequel  n’eft 
autre  chofe  fi  ce  n’eft  la  plus  cralfe  &  teifeftre 
partie  de  la  malTe  fmguinaire  :  &  d’autres  qui 
font  Non  vrais, la  génération  defquels  dépend 
,  d’vne  melancholie  non  natureilc .  Or  d’iceux 
ilenfautrecognoiftre  trois  différences  :  Lapre- 
premiere  ell  des  feyrrhes  phlegmoneux,  ery- 
*  npelateux,&  œdémateux:  lors  qnclefang,la 
cholere,  ou  la  pituite  fe  mêlent  aucc  la  me* 
lancholie  :  la  féconde  ell  des  autres^,  qui  ÜK~ 
cedent  aux  phlegmons ,  eryfipeles  ,  &  œde* 
mes,  lors  que  leur  matière  s’endurcit,  âprS 
l’exhalation  de  la  plus  fubtile  partie;  &  ce  par 
l’vfoge  exceffif  des  medicamens  refolutifs,  ou 
rcpercufîîfs  ;  lairoilicme  efl  des  tumeurs  me- 
lancholiques  faides  par  aduflion  ,  &  putrefa- 
dion  des  quatre  humeurs  ,fçauoir  efl  du  fang» 
bile,  pituite,  &  melancholie,  lors  qu’ilsfc  cor- 


SVR  LES  APOSTEMES.  457 
rompent, &  degencrent  en  matière  craiîe,  êc 
brûlée,  d’où  viennent  le  cancer,  &  autres  Apo- 
ftem es  malins. 

Le  feyrrhe  cft  vue  tumçur  indolente ,  pour  x.  ¥onl 
d’eux  raifbns  particulières  ;  La  première  cft  l’o- 
pilation desaierft ,  lorsqu’ils  font,oupreirez,ou 
remplis  d’humehrs  :  car  par  ce  moyen  l'influence 
de  la  faculté,  &:des  efprits  de  l’ame,qu;  donnent 
l'e  fcntiraent,eftantempechée,Ies  parties  demeu¬ 
rent  priuées  de  la  perception  de  l’obieft  dolori- 
fique:Lafeconde,  c'en  parce  que  la  partie affe- 
<^éfôeft  refroidie  par  intemperature  égale.-fî  bien 
qTaclialeur  naturelle  demeurât  corne  efteinte,ne 
peut  pas  conferuer  les  parties  en  leur  vie,  fenti- 
ment,  &  mouuemcnt:  outre  ce  que  nous  poll¬ 
uons  dire,  que  rhuracur  melanchoHque,  parla 
froidure, &feicherefle,  eft  oppofé  à  la  chalcur,& 
humidité,  qui  font  les  deux  principes  de  noftre 
vie,  &  des  aârions  :  Ceftpourquoyies  vrais  feyr- 
rhes  font  indolens.  Bien  eftvray  que  lors  qu’ils 
commencent,  &  qu’il  y  a  du  fan  g,  oudelachor 
lere  melée,oubien  lors  que  la  melancholic  le 
corromp &putrefie,commeaux  cancerSjils  peu- 
uent  eftre  accompagnez  de  chaleur,  &  douleur 
accidentairement. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  con-  Co»d. 
dure,  que  le  feyrrhe  vray  eft  vne  tumeur  froide, 
dure,  noirâtre ,  &  indolente,  engendrée  de  me- 
lahcholie  naturelle,  &  non  naturelle. 

,  Quant  aux  obiedions  propofées,  lerelporis 
à  la  première  que  les  maladies  raelaneholiques 
font  froides  naturellement,  d’autant  qucc’eûU 
I  i  iij 
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qualité  propre  dé  leur  caufe  materielle  ;  mais  ac- 
cidentairementjlors  queiamelacholie  s’échauf¬ 
fe,  ou  putréfié, la  chaleur  eftrangere  peut  pro- 
..;cluire  des  accidens  chauds,violens,& dangereux, 
comme  on  void  à  la  manie,  fiéurç  quarte,  &  aufli 
aux  cancers,  lefquels  mefmes  font  douloureux, 
pour  la  raifoiT  propofée  au  fécond  Fondement. 

^  la  fécondé,  le  relpons  queles  vrais  fcyrrhes 
parfaits  font  exempts  de  douleur,  commeilaefté 
monftréau  fécond  Fondement.  Mais  ceux  qui 
font  phlegmoneux,  ou  eryfipelateux,peuuent 
eftre  douloureux  par  accident,  à^aifon  dufang, 
ou  de  là  bile, qui  eft  melée  auec  la  mclancholie. 

^  .  A  la  troifieme  ,  le  rcfpons  qu’aux  fcyrrhes 

cedemateux,  la  pituite  efVen  fi  petite  quantité 
quelle  ne  peut  pas  engendrer  de  la  mollelTeaux 
partieSj&empecherla  durté  quieft  cauféejpar 
la  melaricholie  dominante,  durcie  &  petrehée: 
outre  ce  que  nous  poiiuons  dire  que  la  pituite 
efc  cralfe  &  tenace .  C’eft  pourquoy  elle  en¬ 
gendre  des  tumeurs  dures,  comme  les  fcro- 
phules,&c'. 

A  i*  4.  A  la  quatrième,  le  rcfpons  que  les  vrais  fcyr¬ 
rhes  font  noirâtres,  d’autant  que  ceft  la  cou¬ 
leur  de  la  mclancholie .  Bien  eft  vray  que  par  la 
mixtion  des  autres  humeurs  ,  ils  paroilTent 

^  plumbins,  cendreux,  ou  d’autre  couleur. 

’  ,  A  la  cinquième,  le  relpons,  que  les  refolutifs 

feuls  ne  fojitpas  conuenablcs  en  la  curation  des 
fcyrrhes  mais  bien  mêlés  âùec  lesremollitifs» 
comme  nops  monftrerons  énla  Queftionfuy- 
uante. 

Finaii^tpCiît  à  la  fixicme,  le  relpons  que  les 
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fcyrrhesfc  peuuerit  engendrer  en*  deux  façons: 
La  première,  c'eft  par  la  voye  brdiii^ire  de  flu¬ 
xion,  où'  congeftion  :  car  la  rriélàncholie  ne  fe 
doit  pas  imaginer  fi  cra(re,&  tenace,  quelle  né 
puilFe  fluer  aux  parties  :  &  puis,  ily  aplurieurs 
membres  qürs’eiïnburriirent  j  comme  '{ôntlési 
os,  la  râtelle,  &  aûtrés.'  Lafêcbnfle  c  eft'  par  fuc^' 
ceffion,  qui  eft  ti  yd/é extraordinaire,  lots'  qu’ils' 
fucëédentauxautres'  tmbeurs,  par  biéxftccatirDn 
&  induration  dctèïit  matière  conibinfe, 

J)oncle  Scyrrhee/iv»^_pofie»tef>‘ùidÿmirj  dur  y 
^  indolent  y  engendré  de  matière  me- 
■  ^  lancholit^ue,  - 
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•  J^itHoir,Si  let  medicarnem  Refjiutifs,(è'  MoRU 

‘  ficfttifsyjont  conuènables enU  çurdtiôn 
'  '  '  des  Scyrrhes. 

E’A' curation  desfeyrrhes,  félon (5uidon,  de-, 
pènd  de  trois  intentions,  :  La  première  re¬ 
garde  le  régime  de  vié'  lequel  doit  eftre  fobr^ 
terriperé,  déclinant,  à  chaleur,  &  humidité  mo¬ 
dérée,  pour  contrarier  à  la  froidure,  feicheref- 
fé  de  la  melancholie  :  la  fécondé  confîfte  en  l’é- 
uacuation  des  humeurs  peccantes,,  ou  dedans, 
oit  dehors  les  veines:  &  ce  par  purgatidnjfapfes  la 
preparatiô)  &  parfaignée/fil’âge,  dcles  forces  ÿ 
confentent  :  la  3.  eft  pour  la  caufe  coniointe  de 
li  iiij 
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la  tumeur  fçyrrheule,  laquelle  fe doit  ramollir, 
&  refolidre  J  par  le  conleiLde  nos  D odeurs. 
Bien  cft  vray  que  s’il'  y  aupit  fluxion  au  com¬ 
mencement,  l’on  pourra  leg^erement,  &  dif- 
crctement  vfer  des  repercumfs.  prlaiffans  à- 
part  les  autres  intentions  *  nqüs;  dirpiiterons 
prefentement.  fur  les  rernedes  ordonnez  par. 
Guidon,, pour  la  caufc  coniointe  :  A  fçauoir, 
Si  les  remplliitifs ,  auec  les.  refqlutifs,  font  con--= 

^  .  uenables  en  la  curation  des  fqyj:|hes  ?  Sur  jçe- 
'  lie  difficulté  plulieurs  opinent  pour  la  partie 
negatiue,  & tachent  de  perffiader  leuraduis.par 
les  raifons  fuyuantes. 

KAtf,  Aux  maladies  incurables  les  remedes  font 
inutiles:  Or  ell-il  que  le  feyrrhe  parfait ell vne 
maladie  incurable, félon  Qalien  ^,  t.ous  les  Do- 
élcurs  :  Doc  les  remedes  remollitifs  &  refolutifs 
feront  inÿtil^S^en  fà  curation  . 

L’indufation ,  &  pétrification  des  humeurs, 
eft  l^/uecies.pf5^fe5,  &  ter|nin^tjqnS;  or'âiiTaiés: 
commcii  ^kpotoire  t  Donc  le|.  Ghirui^iens 
doiuent  lailtèr  les  feyrrhes  ians  remedes,  veii 
qu’ils  ne  fe  peuuent  terminef  par  autre  voyc. 

Les  piedicamcns  qui  .échauffent,  l’humeiu 
meiahchpïiqùe ,  &  qui  Te  dilpofait  à  putrçfa- 
ûiqn,  ne  peuuent, pas  eftre  eonuenables  en  la 
curation  des  feyrrhes  :  &  ce  d’autant  que/elon 
Galien  j  Auicenne,  &  ,GuidondU  mclancho- 
lie  eftant- échauffée  ,  &,eorrompue,  fait  dégé¬ 
nérer  lesi.lcyu'hes  en  cancers  ;  Or  eft-flaiii® 
les  relblutifs  &  remollitifs  ,  par  leur  chaleur, 
iSc  humiditiÇidifpofent  l'humeur  melaiicholiquç 
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Iputrefadion  ;  Donc  il  s’eri  faut  abftenir,  en  la  ^ 
curation  des  fcyxrlics, 

Ce  qui  engendre  les  fcyrrhes  ,,!!^  peut  pas  fer- 
«ir  à-leur  guarifpn.,  nam  cauja  morhi,  ^  remedium» 
diflinguntur  :  O  r  eft-il,  que  les  medicansens  refo- 
Intifs  font  reeognusrentrc  les  caufos  des  foyrrhes, 
par  l’exhalation  des  plus  fobtile.s  hurneurs,  &  in¬ 
duration  desgtpffieres  :  Donc  ils  ne  forontpas 
ppniienables  çp  la:  curation  des  fcyrrhf s.  ; 

.  Nous  autres , au  contraire ,  fqiuant  lopinion  \z,  ofm. 
de  Guidon  ,eftàmon$  que  les  rnedicaijqçns^refo-, 
lucifs,&  rempllitifsjfont  propresy&çoiuienables 
e;>ja  curation  dcsfcyrrheSjtantpqLir  cQntrarier- 
à.lafroidure,;&feichercire  de  la  melâcholie,  '  que: 
gOqr  la  dilpoforà  ,  apresd’auoir  re- 

inollie.  Or  ppuç  mieux  entendre  celle  dodrine, 
ie.propoferaylesfondemens  fuiuans.,  • 

Des  Scyrrhes^leS  vnsfont^urables  , des. autres/'  ’ 

incurables'.Selon  Gal.il  n’y  a  que  les  douloureux 
qudfe  puilTent  guarir>  eomm^il  a  eHé  monftré  en 
la-Qu^ftion  pïecedde:Toutefoisilfçfaut  cllen- 
dre  mus  auant  j  d’^i^'^^.nt  que,  felc^  l’experience» 
p^luneurs  fcyrrh-çsjfodolens  font, durables  par  l’v- 
îàge  des  remedes  remollitifs ,  &  refolutifs.  Mefo 
mes  Guidon  teCnoigne  qu’il  y  ena  qui  fefuppu- 
rent,&  feguarilîentpar  puuer^rrre.  Les  in  cura¬ 
bles  font  ceux  qui  fontinueterés,  &  confirmés, 
&faidspar  cxfîccation,ou  marafine.  Nos  Au- 
thçurs  propofopt  deux  lignes  particuliers  pour 
recognoillrelors-qu’ils  ne  fe  pçuuent  guérir  :.Lc 
premier  ell  quand  leur  couleiuell  rendue  fem- 
blablc  à  celle  du  corps  :  le  2.  lors  qu’ils  ont  du 

poil  par  deiruSjÇprame  dit  Anic. . 


t,  fond. 


C;>nd- 

Kejfo^ 

Alai. 

A  la  X. 
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La  caufe  coniôinte  dès  fcytrlles  «'ft  fi  nialidéii-r 
fe  ,que  fi  elle  ii’cft  craidée  doucémét;Facilenieiîir 
ellefecbr'i-ora|>'&:  putreÉe.  G’eft  pourquoy  dos 
D  O  bieiir^  confëill  en  t  de  fe  '  féciiir  fobrem  ent ,  ôç 
auec  retenue- des' i-emedes'^érokkils  &  remoÜi- 
tifsjd’autahfe  cjqélès  vus  difpofent  la  matière  à 
pourrittire,'  6ê  les  autres  keWdurdflènt  dauanta- 
ge.  Or  pouf-èiütér'ces  d^mgers  il  riefe  faut^pas 
feruir  de  cês  deux  remède^  feparén^ent  :  idaif 
bien  enfenablé ,  à  fin^ùe  les''vris  r’àmolliirènt  la 
durté,  en  la  ramenant  à  vue  loüable  conlîftence, 
&:  que  les'âiît-ds'da  facent  exhaler  &  refoudre 
par  apres.  Guidon' dit  quilfdtt'éômmencer  par’ 
les  plus  b ènins V  ’eti  diuerfifiânt  le- degr'é  de  leur' 
vertu  &  adrptf  j’felbn  la  grande^-ôu  petite'durté,] 
&  la  dilpbfitiion  dés  parties  feyrirkeufes,  • 

,  Apres  cés  Fondème'ns'  noiis  pouiions  èëîi=i‘ 
clurre  j'qliâuic'  fcÿrrhes  curables  les  refolatifs 
ikelés’  auce  lès  relnnllitifs,  font  ëônuenables.  -  •  " 
C^antaux obieéMons  ptopbféèSjIe refpQi:^à: 
k  première  j  quc  tousfcyrrhes  ne  {bht  pasjiidiè 
ra  blés  ,  comiixiil  aefté  monftre  auprémièr  Fbriè 
deinent  :  mais  lëulément  les  inueterés.,dc  tqnkr-l 
més.  G’eft  pourqitoy  les  Ohiriirgicns  fë  pour-' 
ront  feruir  des'rë&ïfedes  rëfolutifs  &  remollitifs, 
pour  ceux  là  j  aufqïiels  ily  .ae^eraUce  de  giià-! 
rifbn.  '  '  •  '  .rdc  ■ 

A  laa.Ie-refpqnsqu’en  general  toutes  tumeurs’ 
font  terminées  par  reforutibn-yllippuration ,  ou' 
indiiration.  Mais  pourtant,  cela n’empefehe  pas 
quand  bien  le  Icyrrhe  lèroit  critique  pour  vne 
maladie  interieure'j  qu’il  ne  le  falluft  guarir  ex¬ 
térieurement  par  remedes  conuénables.E't  puis^ 
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nouspoauons  dire  que  l’induration ,  aux  Scyr- 
rhes,  n  eft  pas  vue  crife  :  veu  que  c’eft  vn  de  fcs  fi-  ' 
gnes,&  accidens  infeparables. 

A  la  3.  lerefponsqueles  medicamensrefoliï-^J^^^  S? 
tifs,&  remollitifs  difcrcttement  appliqués,  félon 
le  degré  de  la  durté,  &  la  difpolition  des  parties, 
nepeuuent  pas  apporter  de  preiudi ce,  comme 
ilaefté  monftré  aua.  Fond.  Bien  eftvray  que  ü 
l’on  s’en  vouloir  feruir  indifcretement ,  il  en 
pourroit  fiiruenir  delaputrefadiQn,ouinçlurà- 
rion  plus  grande. 

Finalement  à  la  4.  le  refpons  qu’à  la  vérité  les 
refolutifs  peuuent  eftre  caufes  des  fcyrrhes ,  lors 
que  Fon  s’en  fert  par  excés:mais  quad  on  les  mê¬ 
le  auecles  remollitifs ,  ils  ne  peuuent  eftre  que 
proffîtables,  d’autant  qu’ils  font  refondre  les  hu¬ 
meurs  doucement,  apres  qu’ils  ont  efté  t’amollis. 

Doncles  mèdicamem  Refolutifs, ^'FjtaollUifs 
font  conuenables  en  U  curation  det 
Seyrrhes, 
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^  fçmoir ,  Si  le  Cancer  ef  eaufê d’humeur 
melancholitjue? 

Le  Câcer  cft  defini  par  Guidon,  Vnc  tumeur 
durc,fu(que,ronde,veneneufc,chaudc,mor- 
dicâte,&  douloureufe,engédrée  d’humeur  mcla- 
choliq;,Il  eft  ainfi  appeÜé.pour  la  fimilitudcqu’il 
a  en  figure,  &  en  couleur  auccl’écrcuice,  car fes 
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raciiieSjOUveincs  fourchues, &éleuécs>  qui  font 
fichées  aux  parties,  reprefentent  les  pieds  four¬ 
chus  de  ce  poilFon.  Cefte  maladie femhle parti¬ 
ciper  de  quelque, vie; car  le  Cancer  cft  ambulatif, 
&  furieux;il  s’attache  aux  parties  auec  fes  racines, 
&  fe  deffend  contre  les  violens  remèdes,  en  mef. 
prifantlcs  petits.  Son  nom  feulement  eft  horri¬ 
ble, mais  fes  accidens  font  bien  plus  dangereux: 
car  outre  la  corruption  qu'il  engejudre  en  lafub- 
ftanccy  &  temp  érature  des  parties, U  trauailleles 
patiens.  auec  des  douleurs  trefcruelles,{àns  efpc- 
;  .  rance  deparfaiéle  guarifon.  Guidon  recognpit 
deux  différences  de  Cancer  ;  premier  eft  apo- 

ftemcux,duquel  nous  traidonsicy  :  l’autre  cft  vl- 
ceré.  Tous  les  deux  font  douloureux  de  aiubu- 
iatifs ,  plus  ou  moins,  félon  la  malice  de  leur  ma¬ 
tière.  Il  eft  vray  que  l’vn  eft  fec ,  &  l’autre  humi¬ 
de.  Nous  pouuons  difputer  maintenant  fur  la 
Qupftion  propofée  ;  A  Içauoir ,  Si, le  Cancer  eft 
caufé  d’humeur  melancholique  ?  Sur  cefte  diffi- 

i.ofm.  culté  plufîeurs  opinent  pour  la  partie  negatiue, 
perfuadez  par  les  raifons  filmantes. 

Les  tumeurs  melanchôliques  fontfroides,  & 
indolentes  ;  comme  il  a  efté  mq^nftrc  cy  deffus: 
Or  eft-il  que  le  Cancer  eft  accompagné  de  cha- 
leur,&  de  douleur, auecvenenofité;Donciln’eft 
pas  faiét  de  melancholie. 

Z.  Kaif.  Si  le  Cancer  eftoit  faiâ:  d’humeur  melancho- 
lique,ils’engendreroit  pluftot  à  la  râtelle,  qu’en 
autre  partie  du  corps  ;  tapt  parce  que  è’eft  vne 
partie  laxc,  &  molle,  que  auffi  d’autant  quelle 
fert  de  réceptacle  à  l’hum.eur  melanchoîiqufi* 
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Or  cft-il  que  rarement  le  Cancer  s'engendre  à  la 
râtelle, mais  communémen  t  aux  mammeUes,qui 
font  nourries  d’vn  fàng  pituiteux,  à  la  matrice  à 
la  face  ,  aux  iambes,  &  autres  parties  qiu  ne  fc  \ 
nourriflent  pfs  de  melancholie:Doncle  Cancer 
n’eft  pas  faicî  d’humeur  melancholique. 

Allie.  &  d’autres  D odeurs  recognoiflent  qua- 
tre  eipeces  de  Cancers,  àraifon  des  quatre  hu¬ 
meurs  :  Car  il  y  en  a  qui  font  faids  débile, les 
autres  de  pituite  falée,  échauffée,  &c.  Donc  le 
Cancer  n  cft  pas  feulement  engendré  de  rac- 
lancholie.  ' 

Si  le  Cancer  eftoit  faid  d’humeur  melanchp- 
liquc,il  fe  pourroit  guarir  par  desremedes  chauds 
&  humides ,  qui  feroiét  contraires  aux  deux  qua- 
litezdelamelancholie:Oreft-ilque  lesmcdica- 
mens  chauds  l’irritent,  &  l’enflamment  d’auan- 
tage  :  Donc fà  matière  n’eftpas  melancholique. 

Si  le  Cancer  eftoit  faid  de  melancholie ,  il  fc-  ^ 
roit  de  couleur  noirâtre,  comme  les  feyrrhes: 
Oreft-il  que, félon  Guidon  >ils  fontde  couleur 
cendreufe:  Donc  leur  matière  n’eft  pas  melan¬ 
cholique. 

Nous  autres  aucontraire,felonGal.Auic.  5c%.Ofla', 
Guidon,  tenons  que  le  Cancer  apoftemeux  eft 
faid  de  melancholie  adufte,  &  corrompue:  Or 
à  fin  d’entendre  mieuxla  vérité  de  cefte  opinion, 
ie  propoferay  les  Fondemens  fiduans. 

Bien  quele  Syrrhe,&:  le  Cancer  foiét  tumeurs  i.  Fond, 
engendrées  d’humeur  melancholique  ,  néant- 
moins  ils  font  difFerens  en  plufieurs  chofes  :  La 
première  eft  en  ce  que  la  caufe  des  feyrrhes  eft 
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naturelle,  celle  des  Cancers  eft  contre  nature  ;  la 
fécondé  c’eftquèles  fcyrrhesfonttiimeurs  froi¬ 
des,  &  indolentes  ;  lés  Cancers  au  contraire,ront 
accompagnés  de  chaleurj&  douleiir,  aucc  pulfa- 
tion  èc  acuité,  à  caüfe  de  la  CorrtipÉoU,  &  putrc- 
faétionde lamelancholiedatroifierhc  deftàrai- 
fon  de  la  formé  ^  car  le  Cancer  eft  rond ,  &  à  des 
■Veines ,  &  racines^  ce  que  n’a  pas  le  fcytrlie  Sc  là 
^quatrième  c’cften  ce  que  les  CanCcfScômune- 
ment  font  engendrés  aux  parties  laxes,5e:  molles, 
comme  aux  maramelles  ;  au  côtraire  les  tumeurs  ' 
feyrrheufes  fe  logent  qualî  par  tout.  Par  où  il  eft 
euident  que  le  Cancer  &  le  feyrrhe  ne  font  pas 
differensfubftâtiellément,  mais  feulement  à  rai- 
fon  deâ  accidehs  infeparables. 

4.Fo»d„  La  génération  du  Cancer  eft,ou  première,  ou 
fuiuante  :  La  première,  &  particulière  fe  faitlorS 
que  les  Humeurs  melancholiqûes  s’échauffans; 
jfe  putrefians  peu  à  peu  aux  partiés,à  faute  d’ex¬ 
halation,  caülentvne  éleuatiô  comme  vue  féuCj 
&  acquièrent  vne  milice,  &  venenofîté,  laquel¬ 
le  gafte  &  cortomp  la  fubftance  &  températu¬ 
re  des  membres,  auec  douleur,  chalenr,pû(ftion, 
&  mordicatîon .  La  feConde ,  ou  futeedanée,  fè 
faid  quand  les  fcyiThes,p'ar  pourriCufe  ott  putre- 
faâ:ion,degenetent  enCancers,»4«i  i»  hahentihm 
fymhohmfacilU  éfl  tranfitput 

NosDodeitrs  (prticuliefcment  Auic.)  reco- 

gnoifrentqitàÉfeeipeCes,&difFerenccsdeCan- 

cers, à raifon  deS quatre  humeurs  ,  lefquelspar 
vrie  extremèaduftionfepeuuét  conuertir  enme- 
lantholie  pourrie ,  &  brûlée, feauoir  eft  de  làn- 
guins,  bilieux,  pituiteux, &  melancholiqûes.  Ot 
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entre  iceux  les  (àn'giiins  &  pituiteux  font  pliis  ra- 
resy  d'autant  queié fang  eft  confèrüc  par  la  natii^' 
^:c,&  la  pituite'yà  râifon  de  fa  qualité  froide  &  hu- 
midcjreflfte  àfaduftiô  :  Mais  pour  la  bile, ou  me- 
lancholie  naturelléy-ou  éxerementeufe,  d’ordi- 
nairé  elles  fe  changent  en  mekneholie  brûlée, 

&  pourrie.  .  ' 

Apres  ces  :Fondemegs  nous  poüuoris  don-  ctncU 
^lurre ,  que  le  Cancer  eft  engendré  d’vn  humeur 
melancholique. 

-  Quant  aux  obieâ:ions  propoféesyle  refpons  à 
lai.  que  les  tumeurs  melancholiques  font  froi- 
des  indolentes ,  lors  que  la  melancholie  de¬ 
meure  en  fànaturcjmais  quâd  elle  fe  putréfie ,  & 
•corromp  ;  ou  bien  lors  que  les  autres  humeurs, 
comme  le  fang,&  labile,s’entremélent  auec  ellcj 
•la  douleur  &  la  chaleur  accidcntaircmentfe  peu- 
uent  engendrer, comme  fon  void  au  Cancer. 

A  la  i.Ierefpons  quele  Cancer  ne  s’engendre 
■pas  fi  fouuentà  la  râtelle,  comme  aux  autres  par- 
ties.molles,&  laxesjpour  trois  raifons;làpremi&- 
re  j  C’eft  d’autant  qu’elle  eft  le  réceptacle  naturel 
de  l’humeur  melancholique  j  Car  ontnia  in 
rali  loco  conferuantttr ,  comme  dit  Arift.  la  i.  parce 
quelafubftancedelaratelle  eft  poreufé,  &  plei¬ 
ne  d’artercsjfi  bien  que  la  mclâcholie  ha  tranfpi- 
ration,&  éuentation,laquelle  empechela  putre- 
fadiô.La  3.c’eft  dautât ,  que  la  digeftion  &  fepa- 
ration  de  l’humeur  melâcholique  fe  faiû  en  cefte 
partiexar  ellefe  déchargé  de  la  plus  grofficrc,par 
les  veines  hemorrhoïdales ,  &  par  le  vm  breut  dâs 
l’eftomac,&  fenourrit  de  laplus pure, comme 
nous  'auons  monftré  en  lafeconde  Seéliondii 
fccomitïnrc. 


Jo8  CLV  ESTIONS 

A  U'i.  A  la  3.  le  refpons  qu’à  la  vérité  le  Cancer  fc 
peut  engendrer  des  autres  humeurs  j  mais  eefl 
mediatement ,  apres  que  par  pourriture,  »Sc  aàt- 
ftion,  ils  ont  acquis  la  conhftence,  ^  qualités  de 
l’humeur  melâcholique,felon  ce  que  nous  auons 
monftré  au3.Fpnd/  -  > 

AU  A*  ^  4.1e  reïpons  qu’en  k  curation  du  Cancer, 

l’on  ne  regarde  pas  les  ^ualitcz  dé  i’humeur,d’aii- 
tantquc  là  froidure  eft  corrompue  par  la  putré- 
fadion  :  &  puis  c’eft  vne  maladie  veneneufe,  & 
de  toute  la  fubftan ce ,  comme  difent  les  Méde¬ 
cins.  C’eft  pourquoy  il  n^e  le  faut  pas  attaquer 
aueedes  femedes  qui  agilfénipar  qualité  mani- 
fefte  ,  mais  par  d’autres  qui  le  ,  combattent  par 
propriété, ou  bien aucc  le  fer,&lcfeu,par  aélueh- 
le  réparation. 

.  .  Finalement  à  la  5.  le  refporis  que  la  coulent 
**  des  Cancers  eft  differente ,  à  raifon  des  humeurs 

qui  dominent,  car  il  y  en  ha  de  noirâtres  ,  deftif 
qijes ,  &  cendreux.  Bien  eft  vray  qu’il  faut  noter 
que  la  profondeur  des  parties  chancreufes,  &  la 
couleur  du  cuir  cmpechcntfouuent  celle  de  cc- 
fte  maladie. 

^JOonc  U  Cancer  ej}  engendré  i^hmeur 
meUacbolf^ue. 

QJESTION 
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QJ^E  ST  I  O  N  XX. 

■  ^  f^nttoWiSl  les  chirurgiens  doutent  entreprendre  U 
cm  mon  des  C  mcerst 

Le  Cancer  eft-vne  maladie  fi  facheufe  &  eftrâ- 
ge,qu'ellc  degoufte  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  delà  curation, &  précipité  les  p ariens ,à  vn 
defelpoirjlors  qu’ils  font  inueterés  ^  «  accompa¬ 
gnés  de  douleur, acrimonie  &  autres  cruels  acci- 
dens.Plufieurspenfentqùe  cefte  maladie  èltin-' 
curable ,  &  que  c’eft  folie  aux-  Chirurgiens  d’ en 
entreprendre  la  guarilbn .  C’eft  pourquoi  nous 
diifouterons  maintenlntfur  cefte  maticre,à  fin  dfe 
refondre  la  difficulté  propofée .  Ceux  qui  èfti-  r. 
ment  qu’il  eft  meilleur  de  laifter  les  Càncér&ifans 
fopiniaftrer  à  la  curation ,  fè  fondent  fur  lés  rai- 
fônS  fliiitantes. 

Hipp.  auj 8.  Aph.  du  6.  liure ,  dit;  cjuihus  cÀncH  ^ 
bcculti oHttntm,eos non eunire pràejldt'.curm '  amcjtte, d- 
'toferemt\mncmm,  dmtmp&dHrmtXLfantyàit-il, 
lailfer  les  cancers  occultes  (  c’eft  à  dir  e ,  les  inter- 
■nes,ou  apoftemeiix)  fans  curation  :  carceux  que 
ronveîit  gûarir,  &que  l’on  irrite  par  les  reme- 
desjfont  mourir  les  patiens  ;  les  autres  que 
l’on  lailfe  fans  cure  durent  plus  longuement. 
Par  cefte  àuthorité,il  eftnotoire,  queles  èhi- 
furgiens  ne  doiuenr  pas  entreprendre  la  ettrai- 
tion  des  cancers. 

Si  le  Cancer  eftoit  curable ,  ce  feroit  pat  le 
iho^eo  des  remedes  foibles,  ou  bien  par  l’aârion 
Kk 
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des  plus  fortstOr  eft-il  que , félon  Gai.  ôc  l’expe^ 
rience,le  canccrn  obéit  pas  aux  remèdes  foibfes;. 
6c  pour  les  forts,  ils  ne  font  que  l’irriter ,  &  effa¬ 
roucher  dauâtage:  Donc  il  vaut  mieux  les  laiffer 
fans  rcmedes,que  d’en  entreprendre  la  curation. 
j.Siaij:  Selon  Gâl.au^.çha.p.diilhirePeatra^fle,j^^. 

cuncjtie  apojî-emata  ab  mva  bilegenerAntur ,  infambilta 
fmt  \  Tous  les  apoftemes  engendrez^  d’humeur 
atrabiliaire/ont  incurables:  O  r  cft-il  que  le  can- 
-eereftfaitdecet'humcurlà:  D  pnç  il  fera  incura¬ 
ble  j  &  par  îonfequçnt  tous  les  remèdes  feront 
in-ùtiles  *  ■ , 

Le  Chirurgien  ne  peut  pas  giiarif  les  mala¬ 
dies  5  fans  l’ayde  &  feçours  de  la  nature  :  mmu 
,emm pfntmorhomm  mediutrices ,  comme  dit  Hipp. 
Or  eft-il  qu’au  cancer,  laftibftance ,  la  nature, 
la  température  des  parties  èft  eorrompuê:  Donc 
il  demeurera  incurable  ;  car  k  priaatme  ad  hdh 
Mjp’mndaturregre^w. 

•^.Kaïf,  Sile  cancer  eftoitcurable,cefetoit  par  lemoyip 
des  remedes  refrenaçifs  &  refofoqfsr,- comme  dit 

-.Guidon;  ceftd  direj  parrepercullifs  Sc  euaporà- 
,tifs  :  Or  eft-il  que  les  medi,caiT}cns  repercuiTif^ 
q)aiTe  moyen  de  leur  froidurç,  çnracxn,ent ,  &  ef- 
peffiflent  daua»tageT’humeur  melanchohque.: 
-dç  les  refoludfs  l’échauffcnti  &  incraflent ,  pu: 
l’exhalation  de  la  plus  ftib die; partie  :  Donc  le 
cancer  demcureraincurable. 

6.  ^aif.  :  5i  le  Câcer  eftoit  guarilïàble,cefèroitpar  l  ab- 

.feiflion,  &  retranchement  delaparrie  chancreu- 
fe  :  Or  eft-il  que ,  félon  Guidon,  le  cancer  eftànt 
cauterizé ,  arraché ,  caufe  dçs,  accidens  cruels 
6c  mortels ,  comme  font  douleur ,  .fyiieopes,  & 
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flux  de  fang;  mefnies  il  dégénéré  en  vlccre  chan- 
creux:Donc,  par  fon  confeil,  il  fe  faut  abflenir  de 
cefte  operation. 

Les  autres  au  contraire ,  tiennent  que  les  Chi-  z. 
rurgiens  doiuent  entreprendre  la  curation  des 
Cancers,pour  trois  raifans  partiailicres.  .  ’  : 

La  première  eft ,  que  fi  le  Cancer  n’eftoit  pas  f.  siaîf. 

I  vne  maladie  curable ,  en  vain  Guidon  , :&les  au¬ 

tres  D odeurs  en  propoferoient  la  cuiratipn  par 
'  icmedes conuenables:.  Lafeconde d'autantque  ^ 

I  l’experiencetefmüfgüe,queplufieurscancer»fe 
j ,  guatilTent  ou  par  remedes  particuliers ,  ou  par 
aduelLe  fèparation des  parties  chancreufës, lors 
I  qüe  les.  cancers  font  confirmés  :  Etla  3.  d’autant 

que  ceféroityirademiiiunain  ,que  de  lailTcrYn 
*  nialadefdasfecours.  .  ‘  : 

MoasautreSjpour  accorder  ces  deux  npinions 
[  côtraires;  eilimons  qu’defl:  neceflaire  de  propos 

rerccrqünsfonderaens,&:.diftindions,auantque  .  ; 

derefoudre  Ôc  conclme  la  queftion  propofee. 

La  nature  des  Cancers  n’eft  pas  ièmblablej  j 
car  ils  font  differens  non  feulement  àxaifon  des 
ma^eres,&  des  parties  afifedéesjmais  aufiià  eau- 
fndeleur  diuerfe  nature,  &  du  temps.  Quant  à 
*1*  la  matière ,  il  y  a  de  vrays  cancers,  &  des  tumeurs 

chàncreufes,  qui  font  engendrées  des  humeurs 
Amples  j  ou  des  mixtes  ,*  adultes  Sc  corrompues, 
coname  nous  auons  monftré  en  la  queftion  pre¬ 
cedente.  Pour  les  parties  afFedées,il  y  a  des  can- 
ters  internes  &  occultes.  Comme  ceux  de  la  ma¬ 
trice  ,  &c.  Et  d’autresqui  font  externes ,  qui  pa-  \ 
toiftènt  ou  aux  mammelles ,  ou  aux  autres  mem¬ 
bres  extérieurs.  Ea  3.  différence  eft  prinfe  de  U 
Kk  ij 
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nature  des  cancers;car  il  y  en  ha  qui  font  vicercs 

.&  d’autres  qui  font  apoftemeux.  Finalemét  pour 

le  temps, il  y  a  des  cancers  recens ,  &  nouUcaux 
'  &  d’autres  qui  font  vieux,  inueterés,  &:  confir¬ 
més* 

t.'îond.  En  la  curation  des  maladies,  il  faut  recognoi- 

ftrevn  double  moyen  de  procéder;  Lepremier 
•eft  cointnun  &  or'dmaire,quife  fait  par  giiarifon 
parfai<5te,lors  que  les  maladies  font  curables  ^  & 
ce  par  régime  de  vie,fubftraâ:ion  des  cancers, 
roboration  des  parties ,  &  corrcétion  des  accf 
dens.  Le  fécond  eft  extraordinaire ,  &  palliatif 
aux  maladies  incurables ,  lors  que  par  remedes 
conuenables  Ton  enipeche  raccroilfemcnt  des 
inaladiesq)ar  f  euacuation  des  caufes,  &  que  Ibn 
adoucit  les  accidens; 

Apres  ces  fondemens  nous  pouuons  conclu¬ 
re  la  queftioii  propofée  comme  f  enfuit. 
ï.Zoftcl.  •-  Les  cancers  externes^  &  non  par  trop  mali- 
cieux,&inueterés,font  curables, fils fctreuuent 
j  en  parties  Jion  dangereufes ,  &  ce  par  remedes 
pârticuliers,Du  par  abfcilîion  : .  mais  les  internes, 
ou  autres  qui  font  confirmés ,  &attachés  en  par¬ 
ties  dangereufes,  fe  doiuêt  adoucir  parle  moyen 
de  la  cure  palliatiue ,  qui  confifte  en  purgation, 
faign:ée,(&:  vfage  des  refrenatifs,  lenitifs.  C’eft 
pourquoy  le  fage  Chirurgien  fe  fcruira  de  la  cure 
palliatiue  aux  incurables  j  &  aux  autres ,  de  la 
vraye  &parfai6le. 

KtJ^onfes  Quant  aux  raifons  propofécs  delai.  Opin.Ic 
dlai.  refpons  à  Hipp*  que  fon  confeil  eft  véritable  des 
internes,  ou  bien  mefme  des  externes, 
qui  font  inueterés ,  &  attachés  à  des  parties  dan- 
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gereufes  ;  car  à  ceux-là  il  fe  faut  contenter  de  la 
cure  palliatiue;  mais  pour  les  autres  qui  font  cu¬ 
rables  parabfciflion  jou  par  autres  remedes  que 
les  Autheurs  propofent,les  Chirurgiens  doiuent 
entreprendre  de  les  guarirparfaidement. 

A  la  féconde  ie  relpons  que  iî  les  medicamens  a  la  a,' 
foibles,ouforts,ne  peiiuent  rien  en  la  curation 
des  cancers;lefer,&,le  feu  les  guariront,pourueii 
que  l’abfciflîon  des  parties  le  puilïê  faire  £ns 
danger. 

A  la  troifief-ne  ie  relpons  que  Gai.  parle  des  a  la  3. 
tumeurs  chancreufes  &  elephantiques  confir¬ 
mées  âuec  corruption  des  membres, lefquelles 
Ibnt  incurables  d’elles  mefinesj  mais  par  le  re¬ 
tranchement  des  parties  chancreufes  on  les  peut 
guarir,lors  quel’operatiô  £è  peut  faire  làns  dâger. 

A  la  4.  le  relpons  que  li  la  temperatmc  des 
parties  eft  du  tout  corrompue, il  faut  auoir  re¬ 
cours  au  fer^  &  au  -feu  ;  car  on  ne  les  peut  guarir 
que  par  abfcilîion  &  retranchement. 

A  la  5.  ie  relpons  qUe  les  repereuffifs  font  con-  A  ?<t  4. 
uenables  à  l’entour  de  la  partie  chancreufe ,  à  fin 
d’empecher  la  fluxion,  &  la  réception  des  hu¬ 
meurs:  &  pour  les  refolutifs,ils  doiuét  eftre  doux 
&  bénins , à  fin  de  n  échaufer  pas  la  partie  affe- 
â:ée,ny  l’humeur. 

A  la  6^.  ie  relpons  que  les  acciSens,quifuiuent  kla^^ 
l’abfcilïïon  du  cancer,fepeuuentadoucir,&  cor¬ 
riger  par  remedesconuenables,  comme  la  dou-. 
leur  par  les  anodins  j  l’hemorragie ,  par  les  ad- 
ftringens  jles  fyncopes,par  les  cardiaques,&  ainlx 
des  autres.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  que  ces 
accidens  diuertiflent  les  Chirurgiens  de  l’opera- 
Kk  iij 
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tion,tors  qu’elle  fe  doit ,  de  fe  peut  faire  fans  dan- 

ger. 

KeJ^onfes  ‘Pour  le  regard  de  la  z.  Opinion  ;  nous  refpon- 
à  la  a.  dons  à.fcs raifons, que  les  Chirurgiens  fe  peu- 
p^inh».  aent  fertiir  de  la  xure  parfaide  aux  cancers  qui 
font  guariffab  les,  &  de  la  palliatiue  à  ceux  qui 
font  incurables. 


ponc  les  ChsïWgiensdoiuent  entreprendre  U  cHmm 
des  Cancers. 


Fin  de  des  Queftions  de  le  fécondé  Sedipn 
du  troîfîenie  liure. 


S  O  U'  De  O  H  ON  O  R  ET  GLO  RIA, 


TROISIEME  SECTION 

DES  QUESTIONS  C  H  I- 

r'v  rgicales  svr  les 
Apoftemes,  . 


A  R  l’ordre  régulier  des 
rdences,  qui  eft  ab  vnmer- 
ad fingulariA  ,  la  dor- 
\^k  d:rine  des  chofes  parücu- 

lieres  fuccedc  à  celle  des 
Wp  générales  J  comme  il  a  eflé 

monftré  en  la  I.  Queftiou 
du  I,  liiire.  C’eft  poiurquoÿ 
apres  auoir  dilputé  fîir  la  generale  matière  des 
Apoftemes  en  la  i.  &  2.  Sedtion  de  ce  troiiieme 
liurc,nous  examinerons  maintenant  en  cefte 
dernierc  Sedion,  les  difficultés  ôc  controuer- 
fes  qui  fe  prefènteront  en  la  dpdrine  particu¬ 
lière  des  tumeurs  contrena.ture,  fuinant  l’ordre 
des  Quéftions  fuiuantes. 
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T^BLE  DES  QVESTÎOUS  UE 
tmjîeme  SeBien. 

amir,  Sile  Chinirgien  doit  prendre  indi¬ 
cation  de  la  nature,  figure,  &  fituation  des  patr 
'tics, en  la  curation  des  apofteraes? 

2  ^fçam^r,  Siles  parties  apoftumées  fe  doiuÇiit 
conferuerparremedes  femblablesî  '  ' 

3  ,  S’il  faut  giiarir  les  apoftemes  par  re-j 
medes  contraires? 

4  .^fçamir^Si  les  remedes  confèruatifs ,  &  cura-f 
tifs,doiuent  eftre  ferablables,  ou  contraires  en 

'degré? 

5  Si  l’Ophtalmie  eft  vne  inflamma¬ 
tion  des  yeux?  ... 

6  Si  la  reuulfîon  de  la  caufe  anteccr 

dente  faide  par  ventoufes ,  faignée  purga¬ 

tion  ,  efl:  conuenable  la  curation  des  Oph¬ 
talmies? 

7  ^ fçmoir,  Si  les  Repereuffifs  font  conuena- 
bles  en  la  curation  de  rOphtalmie? 

8  .^yf4w/>,Si  les  Narcotiques  fontfalutairesen 
la  douleur  des  yeux? 

5  ^fçamir ,  S’il  fe  faut  feruir  d  es  remedes  Refo- 
lutifs,ou  bien  des  Repereuflifs,  en  la  curation 
del’Efquinance? 

10  Sil’on  doit  bazarder  la  Laryngoto¬ 

mie  à  l’Efquinance  defefperée? 
iJf  '-^Tf^wfrjSilapefte  dépend  de l’infedion de 
l’air? 

12  ^ fumoir ,  Si  la  pelle  efl:  vne  maladie  conta-, 
gieufe? 
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Î3  \yffçamir,Si\esr:emedcs  prefematifs ,  &  cura¬ 
tifs  doiucnt  eftrerais  en  viàge  durant  la  pefteî 
14  ^ fumoir ,  Sila  Purgation ,  &la  Saignée  font 
conuenables  en  la  curation  delà  peiteï 
^  Bubonpeftilentiel  peut  eftre  Sc 

paroiftre  fans  fiéure? 

lë  ^fçanoir.  Si  les  Attraéfifs  ibntplus  conuena¬ 
bles  que  les  Reperculîifs  en  la  curation  des 
Bubons  peftiferes? 

17  ^fçamir ,  Si  l’Hydropifîe  cfl;  vnc  tumeur 
aqueufe  du  ventre  ,  caufée  parvn  refroidifle- 
ment  de  la  vertu, &  température  du  foye? 
ï8  Si  la  Parachantefe  fe  doit  bazarder 

en  la  curation  de  l’Hydropifie? 

I5>  ^fç4uotr,Si.\cs  Hargnies,ou  Crepatures , fè 
peuuent  &  doiuent  guarir  par  l’operation  du 
poinéldoré? 

io  Si  en  la  curation  del’Aneurifme, 

des  varices  l’on  doit  trancher  &  cauterizcr  les 
veines  &  arteres,apres  la  ligature? 


Fm  des  Qwfipons  de  Ik  froljteme  SeBion, 


TROISIEME  SECTION 

DES  QVESTIONS  CHIRVR- 
çicales,svr  la  doctrine 
particulière  des  Apoftcmcs. 

Qj^ESTIQN  PREMIERE. 


^  fçdmtTj.S)  le  Chirurgien  doit  tirer  fndieation  curatim 
de  U  nAture, figure ,  cr fitmtion  des  parties  ,enla^ 
curation  des  ^pofiemes^ 

^APERFECTION  d'Vlldo- 
I  de  &  expérimenté  Chirur" 
gien  dépend  de  trois  chofesj 
Y  içatioir  eft  de  la  cognoil^n- 
^  ce,  iugemét,  &  curation  des 
^  maladies,qui  font  de  là  iiirif 

^  didion.  La  cognoill^nce re¬ 
garde  f  eftat  general  &  parti¬ 
culier  des  chofcs  naturelles ,  non  naturelles ,  Sc 
contre  nature  :  Le  iugement  c’eft  le  prognofti-' 
que  qui  monftre  les  crifes  &  terminations  des 
maladies:  Finalement  la  curation  conlifte  à  bien 
&  deuément  traiter  les  malades,parlc  moyen  de 
la  Dicte«ChiiTirgic,&  Pharmacie, &  ce  en  oftant 
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lès  caufesjfortifiaritles  pardes,comgeant  les  ma¬ 
ladies  ,  &  en  mirigiianc  les  accidens  qui  les;ÆC-r 
compagnent.  Ce  font  les  quatre  intentions  ge¬ 
nerales  , qui doiuentlejruir  de  guideaux  Chirur-r 
giens  ;  car  les  chofes  qui  font  contre  nature  au 
corps -doiucnt  cftre  ollées;  mais  les  naturelles 
doiucnt  eftre  conferuées.  C’eft  pourquoy  la  cu¬ 
ration  eft  definie  par  quelques  vns ,  V ne  fubftra- 
jdlion  des  chofes  contre  nature,  fçauoir  eft  des 
maladies,caufes,&  accidens  d’icelles,&vne  con- 
feruation  des  parties  naturelles ,  qui  leur  feruenç 
defubied. 

Or  entreles  quatre  intentions  propofées, cel¬ 
le  qui  eft  prinfe  des  parties  malades  eft  fort  im¬ 
portante, etemm  [untremeâUfrofHbfiAJi- 
tMjtempene,  CT'fitu  partmmaffeblamm,çUmmorbo- 
rumettrAtio  abearummmrA précipité dependeat,  com¬ 
me  dit  Gai.  au  i.liurc  De  toc.  Ajf.  &c  ailleurs , 
xdtj  admotio  tgnota Jêdeintelligi  non pûtejl(à.it-î\.)  No- 
ftre  maiftre  Guidon  fc  conformant  a  cefte  do- 
drine,  eferit  à  l^entrée  des  tumeurs  particulières , 
qu’il  faut  diuerfîfier  les  remedes  des  Apoftemes, 
àraifon  de  laiubftance,téperature,figure,adion, 

fituation  des  parties5car(par  exemple)les  mef- 
mes  medicamens  qui  font  conuenabîesaux  oph- 
talmies,ne  fçauroient  eftre  propres  à  l’efquinan- 
ce,nyles  remedes  des  Apoftemes internes, aux 
externes;  il  faut  toufîours  auoir  égard  aux  mem¬ 
bres  organiques,&  les  conferuer,  en  combatant 
cnmefme  temps  les  maladies  qui  les  attaquent, 
comTnc  dit  Auicenne.  Maintenant  auant  que  dè 
pafler  outre,  nous  pointons  examiner  à  l*entréé 
de  cefte  troifteme  Sedion,  la  Qi^ftiô  propoféej 
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pourrendre  ceftedodrine  plus  certaine  ;  A  fça-^ 
uoit.  Si  en  la  curation  des  Apoftemes  Ton  doit 
i.Ofî».  prèndre  indication  curatiue  des  parties  ?  Sur  ce¬ 
lle  difficulté,plufîeurs  opinent  pour  la  negatiue, 
&  eftiment  que  les  Chirurgiens  doiuent  traider 
les  Apoftemes ,  fans  auoir  egard  aux  parties  :  Ce 
qu  ils  demonftrent  par  tes  raifons  fuiuantes. 
i.Kaif.  toute  curation  il  faut  procéder  fans  eonfu- 

fionj  Or  eft*il  que  li le  Chirurgien  cftoit obligé 
de  diuerfifîer  les  remedeSjà  raifon  des  parties  cô- 
pofées ,  il  ne  f  en  pourroit  enfuiure  qu  vue  con- 
rufîon  grande  en  la  curation  des  Apoitemes  ;  car 
(par  exemple  )  en  chaique  pârtie  organique  il  y  a 
pluficurs  parties  fimples,  differétes  en  fubftance, 
température, figure,&  fituationrfibicn  qu’il  fau- 
droitfairevn  mélange  deremedes  tous  difFercs» 
&  contrairesiDonc  pour  euiter  celle  co.nfufion,” 
il  ne  faut  pas  auoir  égard  aux  parties ,  mais  feule»- 
mentaux  maladies, caufès,&  accidens  d’icelles. 
i.Kaif.  L’indication  n’ell  prinfe  que  des  chofes  qui 
font  contre  nature;  carfelonGal.en  fa  Meth.i»- 
dfcatio  à  contrmrijsyO'  cumm  fitpenes  contHrut 

Ôr  ell-il  que  les  parties  font  naturelles:,Donc  d’i" 
celles  il  ne  fera  prinfe  aucune  indication  cura-^ 
tiue. 

Si  l’indication  curatiue  elloit  tirée  des  parties, 
ceferoit  pour  la  conferuation  d’icelles,  comme 
«r  nous  monllrerons  en  la  Quellion  fuiuante  :  Or 
ell-il  qu’au  cancer,&  en  la  gangrené,  les  Chirur- 
,  giens  extirpent  les  parties,  &  '  les  feparent  du' 
corpS'.Donc  les  parties  nhudiquentpas  leur  conr^ 
feruation. 

i^Xaifon,  Selon  Guidon  en  là  curation  generale  des 
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Apoftemesjes  remedes  reperculEfs  font  conuc- 
nables  au  commencement,  &  puis  les  refolutifs, 
fans  auoir  égird  à  la  température ,  ny  figure  des 
parties:Dûnc  les  Chirurgiens  ne  doiuentpas  di- 
uerfifier  les  remedes  po,ur  leur  rclped  parti¬ 
culier. 

N ous  autres  au  contraire,  adhéras  à  l’opinion 
de  Gai.  au  7.  de  fa  Mcth.  &  de  Guidon  au  com^ 
meiicement  de  là  fécondé  dodrine ,  eftimons 
qu’en  la  curation  particulière  des  Apofterhes ,  il 
faut  prendre  indication  de  là  fubftance,  tempe- 
rature, figure,  compofition ,  &  fituation  des  par- 
ties,en  diuerfifiant  les  remedes ,  fuiuant  la  diffe¬ 
rente  conflitution  d’icelles.  Or  pour  illuftrer  ce- 
fte  matière ,  ie  propoferay  les  Fondemens  fiiiuâs. 

La  curation  generale  eft  tout  autre,  que  la  par- 1.  Fo»«?* 
ticuliere,car  l’vne  èft  pour  le  gère,  &  l’autre  pour 
l’indinidutLa  première  eft  facile,d’autant  quelle 
ne  confifte  qu  au  difcours,&  à  lapropofition  des 
remedes  generaux:mais  la  fécondé  eft  trefdiffici- 
le,parce  qu  elle  doit  eftre  pradiquée  félon  la  dif¬ 
ferente  conftitution  des  Corps  &  des  parties ,  là 
nature  defquelles  eft  diuerfement  attaquée  par 
les  maladies  fimples,compofées,ou  impliquées» 

par  les  caufes,&  accidés  d’icelles  ;  fi  bien  qu’il 
faut  changer  d’indications ,  &  de  remedes  à  tou¬ 
tes  heures, comme  l’experience  ordinaire  le  tel-  v 
moigne.  Cela  h  void  particulièrement  en  la  eu- 
nation  des  Apoftemes:  car  la  particulière  eft  tout 
autre,  que  la  generale ,  d’autant  qu’il  faut  diuerfi- 
fier  les  medicamens  félon  lafubftan ce,  tempéra¬ 
ture, compofition, figure, &  fituation  des  parties. 
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Sc  félon  l’eftat  des  £iimeurs,caures,&  fymptoniéfr 

d’icellcs, 

i.Wj  ;  Gai. au  7. liiire delà  Meth.  chap.  13.  dit  qu’en 
toute indiipofidon, il  faut  confiderér  principa¬ 
lement  deux  chofes  :  La  première  efl;  la  maladie, 
laquelle  fe  doit  guarir  par  remedes  ContrairestLa 
fécondé  c  eft  la  partie  affedéejOu  malade,qui  in¬ 
dique  fa  confeniacipn  par  remedes  femblables 
a  leur  nature.  Qr  cede  nature  confifte  premiè¬ 
rement  en  la  fubftanGè  molle ,  ou  dure  j  rare,  ou 
efpeireiSecondement  en  la  temp^eïature,chaude, 
frôide/eicbe,  ou  humide  :  3.  En  ladlion  genera¬ 
le  i  Csu  particulière  :  4.  En  la  fitUatio n  haute ,  ou 
Ealfe:  extcrieurci  ou  intérieure:  fuperficielle ,  ou 
profonde. -  -C’eft,  pourquoy  en  la  curation  parti¬ 
culière  des  Appftemes,  il  eft  neceffairc, que  le 
Chirurgien  confiderela  fubftancejtemperaturéi 
adibn ,  &  fituation  des  parties  apoftumées ,  à  fia 
qu’ildiuerfifie  les;  remedes  félon  les  indications 
qui  en  font  tiréeSj^omme  Guidon  fenfeigne.  ' 

Concl,  Apres  ces  Foiideincns  nous  pottudm  conclu¬ 

re,  que  les  Chirurgiens  doiuent  prendre  indica¬ 
tion  des  parties  en  la  particulière  curation  des 
Apoftémes. 

KeJJ>onf.  Qnantaüx  obieAions.propofées,  icrefpons 

Alài.  h  la  1.  qu  vn  habile  Chirurgien  euitera  aiféraeiit 
celle  confiilîon,  par  le  moyen  des  indications 
-qui!  tirera  des  parties,  fansfanlliferà  toutes  les 
particules  qui  fe  treuuent  aux  membres  com-i- 
pofezjmaisfeulemét  à  celles  qui  méritent- qu’on 
lcs-,conferue  par  remedes  particuliers ,  confor¬ 
mes,  &  proportionnés  à  leur  hibftancc ,  teinpC’- 
rature,vfage,6c  fituation. 
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A  la  2.  ierefponsque  l’indication  relpondau 
haturd  des  chofcs  indiquées  j  car  les  maladies 
qui  font  contre  nature ,  indiquent  les  remedes* 
qui  (ont  côtraires  à  leur  clfence  i  mais  les  parties, 
d’autant  qu’elles  font  naturelles  au.  corps,  ne 
peuuent  indiquer, fi  ce  n’eft  des  remedes  feriibla- 
bles,&:  conferuatifs. 

A  la  3*  ic  relpôs  que  le?, parties  gangrenées,  &  A 
chancreufes  ne  peuuent  pas^  ipdiquff  cqnlèrua- 
tioiîjd’autant  que  leur  liibftânce  &:  température 
éft  du  tout  corrompue*  îÇ’eft  pourquoy  il  cilne- 
.  cefiàire  de  les  extÿrper ,  parce  que  ce  fqiit  imal^-* 
dies  veneneufes ,  &  ambulatiüeSjqui  pourroienc 
.  çâulèr  la  mort  3  .mais  lors  que  la  température  des 
parties  n’ellqu’alterée  ,  les  Chirurgiens  les  doi- 
lient  Gonlèrupr  parrenvedes  femblables* 

A  la  4.  le  rcipons  qu’en  la  curation  generale  ^^4* 
des  Apoftemes,  l'vfage  ordinaire  des  remedes,. 
Xuiiiant  les  quatre  temps,eft  louable  &  methodir 
que:  mais  en  particulier,  les  Chirurgiens  font 
contraints  de  fuiure  la  dilpofition  des  parties  & 
des-Apoftemes  ,  de  changer  les  remedes  fuir 
uanties  indications, 

Donc  les  chirurgiens  domeni  prendre  indlcdtiçn  de  I4 
,  ftihjlnnce, température, conformation  jCi^fitmCign 
des  parties,  en  la  curation  particulière 
des  yi'pofiemest 
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fumoir',  S'il  faut  conferuet  les  parties  apsjlumtes 
par  remèdes  femblables? 

En  là  ciiration  des  maladies,  il  faut,feion  Gai. 

en  fa  Meth.qùe  les  Médecins ,  &  Chinirgiês 
fe  gowuérnentpar  deux  intentions  generales:  La 
première  regarde  les  chofes  qni  font  contre  na- 
turejlefquelies  doiuent  eftrc  .combatues,'&  vain¬ 
cues  par  f'êmedes  contraires:  ta  fécondé  confiftie 
en  la  conferuation  des  cropSjSé  des  parties  raalà- 
deSjpar  remedesfemblablesi  qui  fortifient  ia  nà- 
turc ,  &  les  forcer  i  qui  font  les  deiix  inftrumens 
intérrieS  de  toute  parfaire  curation.  G’eftla  do- 
étrinéde  noftre  maiftre  Guidon  5II  faut  (dit-iî) 
confcruer  la  température  des  parties  par’rèmè- 
des  quifoièntde  mefine  qualité,  &  attaquer  les 
maladies  par  Contraires  :  vi  'ertim  finiilia  finiMif 
conjèruanturjîc  contraria  conirarjs  curantur.  Or  d’au¬ 
tant  que  ces  deux  reigles  generales  né  font  pas 
iâns  difficulté  J  nous  les  examinerons  prefente- 
ment,  non  pas  amplement,  mais  feulement  en¬ 
tant  qu’elles  peuUéntferuirenla  curatioU  parti¬ 
culière  des  Apôft'émes.  La  première  fera;  Âfça- 

Uoir ,  Si  la  température  des  parties  appftumées  fe 

I.  opm,  Gonferuer  par  remedes  femblables  ?  Sur  ce¬ 
lle  queftion plufieurs  opinent  pourlapaitiene- 
gatiue,perfiiadcz  parles  raifons  fuiuantes. 

1.  tond.  Si  les  Chirurgiens  eftoient  obligez  de  confer- 
uer  la  nature  &  température  des  parties  ,1’vfagc 
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des  rcpercuffifs,  &  des  refolutifs  nefçânroit  eftre 
conuenable  en  la  airadon  des  Apoftcmcs.  La 
raifon  eft ,  d^autant  que  les  repercu:^s  refroidit 
fentla  chaleur  naturelle  des  parties,  Screpouffent 
par  leur  froidure, &  adftrid:ion,les  elprks  vitaux, 

&  la  température  influente  ;  &  les  refolutifs  la 
diflipent,  &  font  exhaler  les  efprits ,  auec  les  hii-» 
meurs:  Or  eft-il  queces  remedes  fonç  ordonnés 
par  tons  nos  Maiflres ,  ^  praétiqués  ordinaire¬ 
ment  en  la  cüration  des  Apoftemes  par  les  Chi¬ 
rurgiens  :  D  onc  la  conlèruation  de  la  températu¬ 
re  des  parties  n  eft  pas  vne  indication  neceflaire. 

Si  la  conferuation  des  parties  eftoit  vue  indi- 
;  cation  pecelfaire  en  la  çuration  des  Apoftemes, 
rvlàgcdes  cautères,  des  flippuratifs,  dufer,  &  du 
t  feu  îeroit  défendu,  d’autant  que  par  ces  remedes 

les  Chirurgiens  rompent  l’vnion  des  parties ,  ôc 
cn  ieparent  par  fois  de  laiubftance  propre,  com¬ 
me  l’on  void  aux  cancers,  &  en  la  gangrené  :  Or 
cft-il  que  ce  font  les  plus  communs,&  ordinaires 
remedes  de  la  Chirurgie:  Doncles  Chirurgiens 
nedpipent  pas  prendre  indication  de  la  nature 
despartiesè 

Toute  adionfe  faid  entre  chofes  contraires 
(çordm^è  di  tj Arift.  )  Omnif  Æo fit  inter  çmtrar  'u  :  & 

'  çc^tms^imdemntigUmfimile.Ot  eft-il  que  la  cô- 
ieruation  des  parties  eft  vne  adion  des  remedes: 

Donc  elle  ne fe  peut  faire  par  remedes  fembla- 
bies» 

Si  la  temp  crature  des  parties  deuoit  eftre  côn-  4.R4»/*)».; 
fcrùéc  par  remedes  de  femblable  qualité ,  il  fen- 
fuiuroit,quàrapofteme  dufoye  (par  exemple) 
ou  des  cefticuies,  les  remedes  chauds  feroienc 
Ll 
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conuenables,  pour  fortifier  leur  chaleur  natüfeî-» 
le:Oreft-ilquilsenflammeroient  dauantageces 
parties4à  :  Donc  il  faut  àuôir  recours  aux  reme- 
des  cofnsràires. 

Les  reffiedes  qui  deliurent  les  partiel  des  ma- 
ladies/ont  vrayement  conferuatifs.  Or  eft-il  que 
les  mèdicàmens  cb ntrairé^s  font  ceft  effed  j  car 
les  froids  appaifent  rinflaitimationfies  parties: 
Dbîi'bfe'tônferuati on  Refera  par  remedes  cour 
/^tràires  pkiftot  que-par  lêmblables*  '  '  ■'  'îi 
éAdifon,  La  température  desparties-’organiqucs  eft  diA 
ferahlahl  e  :  car  il  y  en  a  de  faiiguiries,  &  de  fper* 

'  naatiques  j'defquellcs  les- Villes  lontchaa-desv'leS 

autres  froides  :  les  vnes  mbies'', les  autres  dütesi 
^c.  Orfilfalloit  coilfériierla  nature  &  complé-» 
xion  4ê  fes  parties  par  remedes  femblablcs,cc ne 
ferbit  qli’vne  côfuiiô  dès  rétnedes  eôferuatifs,  & 
des  curatifs, ^qui font  nedellàires  pdiirles mala-! 
dieSjCaüfes,  &  accidens  d’i'celles:  Dori  cil  n’èft  pa^ 
neceiTaiEe  qué  les  Ghirüfgré^  prçnn  erit  iiidicâtiô 
des  parties  en  k  curâtiori  des-  Àpofterii'eSs  ' 
y.Rrf/j:  Ge  qui  n’a  point  d’adfiôiîjriy  d’effencié'jfiepèuï 

pas  indiquer  des  remedes.  Or  aux  partîès'apd- 
■  '•  ■  ftUffiéés  il'  y  a  priuâtibri  de  lour  temperatlk'e jcar 

lintemperature  efteintleur  eCence:De'riclésrC-' 
m^és  conferuatifs  demeureront  ihüwiésf 
i.op/«.  N  bus  autrfô  au  contraire  ^  -eftiirioris  âüfecGâli 

Guidon62toüsles^Db‘-â:¥iirî^i’qtie-nonféulériièÀè 

en  la  curation  generale  des  maladies,  maisâuffi 
eii  celle  qui  eft  particulière  pour  les  apbftéiWsd^ 
faut  prendre  indication  des  parties-  apôftdî^^®^ 
&'conferuerleur  naturej&  teiiipefaturej  pflrr®' 
medes  fèmblablesjentant  qué  faire  fe  peut,  à  firi 
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qu  elles  püifsét  eftÉfe  maintenüèé  éi*il'Hirs  aëtiôé, 
figures ,  Sc  temperaturespSthiclles?Or  à  fin  d’ë- 
claircir  cèfte  doétrîne  jiépùropfiferà^^  Fondd- 
mensfuiuans.  ,  .  '  i' 

La  principale  dè  toutéè^b'sindicàtidhé"  cura-  i;Fo;ié 
tiues  eft  celle  qui  efl:prinfe'  dèiifiàÿàrc",(;&:-teni^ 
perature de,s  parties.  Laraifiÿh  cft,  d’autan, tqufc  -  ' 
natu>ra [Mt mrhàmmrnedûamiesl^bàlitè  dit  Hipp. 
Lafanté  generale  /  bu  particnHére^n'c-peut  cftrè 
iiiaintenue,ny  les  maladies  güarTék'ifaris  F àyde 
fecours  de  la  riatiir  e.'C’eflfpbni^TÔ  G  hirüri 

gien's  dohtént  tafeher  à  U  dpnfenféq'^ét'fdrt'ifidî 
jyaf  remèdes  rbliqratifs  de  ftmBla'Me' tè'rnperâ^, 
tuirej  car  cbmTffé  dit  ^UaiF  5;  d3  V'JWs^dntii,  Cdi^ 
diorès  iiatifrktmd;otibds  'mdf^é?ii9‘rd^J's'‘.  'fri^diorèi'l 
friÿdionhté'G^è&^iLiéi^t^nbtiVbl^X'tyC^^^^ 
no  fartmm  Jîtfenes  JtmduH^'e'dJiè!''^^  éfF  ‘ 

d’autant  que  lés  ‘bhdfes  efifitrdifé^ apportent  t?é 
i’âitcràtibh*  ^  düdhàfagerUent'àüi*YbTpS^^^ 

La  conferuation  fe’peut  eiltcndrë.énplufieurs  î.  Voni. 
façons:  Pÿéittict'dmefitpodFrenHèÉ'èiértï^t  de  ' 
la  fantë  pFêfèiite  i  2’.  ôüfla  ^L'^lê'tHaticiri  d^  md- 
ladies;fliturési‘ pour' là  ciitdtibn’.deS^  malàdiésf 
i>c  en-  quàtnèfnié’lîèu,  pour  là  redridïion  qui  fé 
fait  de  la  maladie  en  fanté,  aptes  li'Ctirdtrôri.  Pat 
où  il  appert  qu’il  y  a  deux  efpeces  de  remedes  edi 
femàtifs  ;  cai^Jes  vns  conferuent  de  fdÿ ,  &lcs  au-  ' 
très  accidentàitemerit.  N  bus  difpütohs  icy  fur  lat 
côferuation  des  parties ,  entant  qu’elles  font  ma- 
làdeSjà  fin  qùcleur  nature,  &  temp  èràturc  puille 
cftrefccourue,  &  renforcée  coiitreles  maladies^ 

6c  les  accidens  qui  les  afFoiblijfiTeht.  Bien  eft  vraÿ 
que  toutes  les  particules  des  mêbrés  apoftumei 
Ll  ij 
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ne  méritent  pas  ce  refpeâ:,  mais  feulement  celles 
qui  font  nobles, &  qui  ont  quelque  adion  nece& 
faire, ou  quifont  cqnfiderables  pour  quelque  au¬ 
tre  intention. 

3.F8»</.  Vn  remede  fe  peut  dire  femblable  en  deux 
façons;  fçauoir  eft,  ou  formellement,  comme  la 

falco.  ciialeur,  à  la  chaleur  aduelle  î  ou  virtuellement 

&  effediuementjCÔme  Tair  tempéré ,  à  vn  corps 
jtemperé:&  le  remede  chaud ,  à  vne  partie  chau* 
de.  Or  cefte  fimilitude  ne  regarde  pas  feulement 
les  qualitcz  manifelies ,  mais  auffi les  propriétés 
occultes  des  ra  edicamés  ;  comme  celle  de  la  ebi* 
Corée  auec  le  foye:  de  Teufraife  auec  les  yeüx  :  de 
la  betoineatjecle cerueau:  delamaulueaiicc les 
roignons;du  ceterach  auec  la  râtelle,  &ainfi  des 
autres.  C’eftpourquoy  les  Chirurgies  enlacon- 
feruation  des  parties  fe  pourront  leruirnonfeu* 
lement  des  remedes  qui  agilTent  par  qualité  eui- 
dente,  mais  auffi  des  autres  quifont  ferablables 
ôc  familiers  par  propriété  Ipecifique. 

Concl.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu* 
re ,  qu  en  là  curation  particulière  des  apoftemes, 
ilfautaüoir  égard  au  naturel  des  parties  apoftu* 
mées, en conleruantleur  température  &lubftâ- 
çepar  remedes  femblables,  entant  que  faire  fe 
peut. 

s.ei}on.  Q^nt  aux  obiedions  propofces,îe  relpons  à 

*•  la  I.  que  les  medicamens  repe^euffifs ,  &  refolu* 
tifs  font  conuenables  en  la  curation  des  apofte* 
mcSjà  raifon  de  la  caufe  antecedente,&  conioin- 
de  d’iceux ,  &  non  pas  à  raifon  des  parties.  Bien 
eft  vray  qu  acçidentairement  ils  peuuentferuirà 
la  conferuation  d’icelles ,  en  repoulfant  les  hu- 
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meurs  qui  affluent  contre  nature,  &  en  les  de- 
chargeant  de  celles  qui  font  impades. 

Ala  2.  le  relpons  qu’en  la  curation  ordinaire,  a  U  i. 
&reguliere,les  remedes  conferuatifs  doiuental- 
1er  de  compagnie  auecles  curatifs:  mais  lors  que 
l’indication  prinfe  des  caufes,ou  des  maladies,eft 
plus  importante  pour  le  danger,que  non  pas  cel¬ 
le  des  parties,  les  Chirurgiens  font  contraints  de 
fe  feruir  des  fuppuratifs,&  des  cauteres,pour  do¬ 
uer  paflage  aux  humeurs  corrompues  quipour- 
roient  gafter  tout  le  corps:  mefmes  ils  retranchée 
de  la  propre  fub fiance  des  parties  lors  qu  elle  efl: 
corrompue’i  comme  aux  cancers  &  en  la  gan¬ 
grené. 

Ala3.Ierefponsqu’ilyadeuxefpeces  d’adiô,  , . 
l’vne  efl  deftrudiue  qui  fe  fait  entre  les  chofes 
contraires  ;  &  l’autre  conferuatiue,  qui  efl  entre 
les  femblables  ;  &  puis  nous  pouuons  dire  que 
les  remedes  femblables  agiffent  les  vns  contre 
les  autres  lors  qu’ils  font  differens  en  degrés ,  ou 
à  raifon  des  fubieds:  car  vne  partie  moins  chau¬ 
de  efl  éçhaufée  par  vue  plus  enaudej  &  vn  rerae- 
de  moins  chaud  tempere  vne  partie  par  trop 
échauffée. 

A  la  4.  le  refpons  qu’à  l’inflammation  du  foye  ^ 
l’on  peut  mêler  quelques  remedes  chauds,  com¬ 
me  le  fpica-nard,  tantpourfaire  pénétrer  les  au¬ 
tres  medicamens ,  que  pour  fortifier  la  partie  ;  & 
de  mefine  au  phlegmon  des  tefticules,  làns  fe  di- 
ftraire  des  remedes  generaux,  qui  font  neceflai- 
res  pour  les  maladies,  caufes,  &  accidés  d’icelles . 

A  la  5.  le'  refpons  que  les  remedes  curatifs  ne  a  f. 
font  conferuatifs  que  par  accident»  comme  ila 
L1  iij 
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efté  mônftré  au  î»  Fou'd.  Mais  nous  dilùutons 
icy  fur  les  reraedjes'qui.conferuent  defoy  la  tem¬ 
pérature  des  parties  malades. 

Ala^.  le  fcfponS.qiVcn  la  confëruation des .. 
parties  apollumées  vie  Chirurgien  doit  prendre 
garde  à  celles  qui  Font  le  plus  importantes  ' 
défquelles  l’adipn  organique  depend^fans  fa- 
muicr  à  toutesles. particules  des  membres  com-' 
pofés,quine  méritent  pas  que  l’on  changeles. 
remedes  generaux  pour  leur  refpedjvcu  mcl-;, 
mes  qu’ils  ferue'nt  accidentairement  à  leurcoiir 
feruation.  ' . 

Finalement  à  la  7.  le  refjpons  que  la  tempéra¬ 
ture  des  parties  apbftumées  n’eft  pas  du  tout 
.  çhàngée,ny  corrompuej  car  elle  n’eft  qu’alterée. 
G’eft  pourquoy  il  faut  taicher  de  la  conferuer  par 
remedes  femblahles,en  combatantiintempera-, 
tiire  qui  trouble  lair  naturelle  cpnftitution. 

Itonç  dfmt  conferuer  h  nature, cy'.  température  desfar^^ 
-  1 .  ttes  a^ofumees^^ar  des  remedes jemhUbles. 


.  •  ■  QUESTION  IIL 

t/i- fautoi^jS'd faut giiarir  les  Af.ofemesj^ar  remedes . 

:  :  xmtr aires.  : 

C’E  ST  vneu^igle  generale  en  la  Thérapeu¬ 
tique, receuér.i8cpuadiquée  par  toiis  les  Me- 
4€ci;ns ,  &  CHirurgiené ,  que  toutes  les  maladies 
jiqni:guaries  parremedes  contràircsuHipp.  F®^ 
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pofe  ceftaxiomeauecdemonftradçn  ,  ènlaS.e- 
(ftion  5.du  é'.des  Epià.Mcdicatio{inqmt)  ejl ohltt^lan^ , 
fem  ejfe  ftteqtte  confennentema.jfeElm:fic  frmdu'mO' 
atixiltà  ej},^  qu^i  à  cdtdo  fu^nttollit.  EcenrAph.zz. 
du  a.  liure ,  Morbos  ex  repletiow  (  dit-il)  vt  curât  eua,- 
cuAtiQ  ,fic  eos  qui  ex  euacuationejîunt  ,repletto  :  ^  in 
C4terii  contrmetM  remedio  ej}.  Gai.  au  a.  Hure  De  lac,.' 
ajf.  adhérant  à  l’opinion  d’Hipp.  àiù:xDandaefi 
opéra, vtmorbi  ejfenttam  deprehendamus ,qua  cognita 
facile  nohis  erit  per  contraria  cwranonemntqlm.W  en  dit. 
demeii'neau5.delaMeth.&ailleurs.NoftreMai  ,  ■ 
ftrc  Guidon  confirme  cefte  doctrine  au  chap.i. 
des  Apoftemes  en  particulier.  La raifbneft  d’au¬ 
tant  que  le  propre  des  remcdes  eilde  combattre, 

&  chalFer  les  maladies  :  Or  ce  combat  ne  fe  peut 
faire  entre  choies  femblables  :  voylapourquoy  il 
eftneceflàire  que  lesremedes  foient.  contraires 
aux  maladies.  Bien  eil  vr'ay  qufil  y  a  des  curations 
accidentaires  jaufquelles  cefte  contrariété  n’eft 
pas  obferuée  comme  nous  môftrerons  cy  apres. 
Maintenant  nous  pouuons  voir  fi  cefte  reigle  eft 
véritable  en  la  curation  particulière  des  Apofte¬ 
mes  ;  Afçauoir,  S’il  les  faut  guarir  parrémedes 
contraires, comme  les  autres  maladies  ?  Sur  cefte 
Queftion  ie  treuue  de  la  difficulté.  Car  plufieurs  i,opw. 
cftiment  qu’il  né  faut  pas  fe  feruir  des  remedes 
contraires  en  la  curation  des  tumeurs  :  ce  qu’ils 
vérifient  par  les  raifons  iùiuantes. 

Latumeureftvne  maladie  de  la  quantité;  car 
c’eft  vn  excès ,  in  magnitudline ,  cr" figura  :  O  r  ielon 
Arift.en  fa.  Logique ,  la  quantité  n’a  rien  de  con¬ 
traire  à  elle:Donc  les  tumeurs  ne  fe  pourront  pas 
guarir  par  remedes  contraires. 

U  iiij 
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efté  monftré 'au  i.  Fond.  Mais  nous  difjputons 
icy  fur  les  remedes'quixonferuent  de  foy  la  tem- 
peràturè  des  parties  malades. 

A latf.  le  rcfponSi qiVen  la  conféruation des ■ 
parties  apoftumëes  vie  Chirurgien  doit  prendre 
garde  à  celles  qui  Font  le  plus  importantes ,  &  ! 
défquelles  l’adipn  organique  dependyfans  fv 
raufer  à  toutesJes. particules  des  membres  coiur' 
pofésjquine  méritent  pas  que  l’on  changelcs; 
rcmedes  generaux  pour  leur  refpeëtivcu  mef': 
mes  qu’ils  ferue'nt  accidentairementà  leurcon- 
feruation. 

Finalement  à  la  7.  le  refpons  que  latempera- 
turc  des  parties  apbftumécs  n’eft  pas  du  tout 
,  changée, ny  corrompuëj  car  elle  n’eft  qu’alterée. 
G’eft  pourquoy  il  faut  talêher  de  la  conferuer  par 
remedes  femblahles,en  corabatantl’intempera- 
mre  qui  trouble  leur  naturelle  conftitution. 

lionç  dfmt’conjrru>er  h  nature, C^.temPevatUr£  desfar^: 

-  Ues  a^.oj}umees;par  des  remedes feinhUUes.. 


QJESTION  IIL 

^■f^aH;oip,S/plfmtgmrjrles  Ap.ofiemes par  remedes . 

.  cmtraires. 

C’È  ST  vne.migle  generale  en  la  Thérapeu¬ 
tique, ieceue,ôcpra6liquée  par  toüs  les  Me-; 
■deerns ,  &  GHirurgieni ,  que  toutes  Les  maladies 
jfqnfguaries  parremedes.contrairesiiHipp-F^ 
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pofe  ceft  axiome  auec  demonftfadçn ,  èn  la  Se- 
(ftion  5.  du  6".  des  Epià.Mcdica6o(!nqmt)  efi  oUt^Ban- . 
tem  ejfcyneqtte  confentientemAffeclm:fic  frigtdtimO' 
aitxdià  eJfyO' à  cdtdo  fmttollit.  Ecen  rAph.îz. 
du  2.  liure ,  Morhos  ex  repletione  (  dit-il)  vt  mrat  ettn- 
cmnoyfic  eos  qui  ex  euacuationejimt yrepletto : in 
c^teris  contrArietas remedio  efi.  Gai.  au  2.  liure  De  l.acy> 
ajf.  a'dherant  à  l’opinion  d’Hipp.  âid::DandaeB 
op  crA ,  vt  morhi  ejfenttam  deprehendAmm ,  quA  cognitA 
fAcile  nohis  entper  contrAriA  pmAtionem  mùlm^\  en  dit 
demefineau5.delaMeth.&ailleurs.NoftreMai  ^  ' 
ftre  Guidon  confirme  cefte  dodfcrine  au  chap.i. 
des  Apoftemes  en  particulier.  Laraifôn  eft  d’au¬ 
tant  que  le  propre  des  remedes  eit  de  combattre, 

&  chalFer  les  maladies  :  Or  ce  combat  ne  fe  peut 
faire  entre  choies  femblables  :  voyla  pourquoy  il 
cftneceilàire  que  les  remedes  foient.  contraires 
aiDj  inaladies.  Bien  eft  vr'ay  qufil  y  a  des  curations 
accidentaires  ,aufqnelles  cefte  contrariété  n’eft 
pas  obferuée  comme  nous  môftrerons  cy  apres. 
Maintenant  nous  pouuons  voir  fi  cefte  reigle  eft 
véritable  en  la  curation  particulière  des  Apofte¬ 
mes;  A  fçauoir.  S’il  les  faut  guarir  parrémedes 
contraires, comme  les  autres  maladies  ?  Sur  cefte 
Queftionietreuue  de  la  difficulté.  Carplufîeurs 
cftiment  qu’il  né  faut  pas  fe  feruir  des  remedes 
contraires  en  la  curation  des  tumeurs  :  ce  qu’ils 
vérifient  par  les  raifons  iùiuantes. 

Laturneureftvne  maladie  de  la  quantité;  car  i.Kaif, 
^eft  vn  excès ,  in  mAgmtudme ,  c^figwA  :  O  r  lelon 
Arift.en  Ùl  Logique ,  la  quantité  n’a  rien  de  con- 
traireà  elle:D  onc  les  tumeurs  ne  fe  pourront  pas 
guarir  par  remedes  contraires. 

U  üij 
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».  R.4»/.  Si  les  Chirurgiens  eftoient  obligez  de  com-- 
barre  lesapoftepiespar  remedes  contraires, les 
refolutils  à  raifon  delenr  chaleur,  ne  feroientpas 
conuènables  en  la  curation  des  phlegmons  :  ny 
les  repercuffifs  en  celle  des  œdeinés  :  Or  eft-il 
que  felpn  Guidon,  ils  font  conuenables  &  ne- 
çellàires  :  Donc  la  curation  ne  fe  doit  pas  pour- 
fuiure  par  remedes  contraires, 
j.Rdf.  Si  les  remedes  contraires  eftoiçnt  propres  en 

la  curation  des  apoftem  es ,  il  fenfuiuroit  que  les 
Chirurgiens  fe  pourroient  ferair  des  rcfrigcra-f 
tifs  aux  carhoncîes ,  d’autant  que  c’cft  vne  mala¬ 
die  fort  chaude ,  &  ardante  :  Or  eft-ü  qu’ils  font 
défendus  par  Guidon,lequel  ordonne  les  chauds, 
^lesattradifs,auecles cautères:  Doncla cura¬ 
tion  par  remedes  contraires  ne  conuientpas  aux 
apoftemes, 

/^.Kaifo»,  Des  phlegmons  &  les  cryfipeles  font  deux 
apoftemes  fort  chauds,  non  feulement  à  raifon 
deleur  eirence,mais  auffipourlerefpeâ:  delcurs 
caufes:  Or  eft-ilquelapurgationquinefepeut 
faire  que  par  medicamens  chauds,  leur  eftcom 
uenable,  comme  nous  auons  monftré  cy  delTuss 
Doncla  curation  des  apoftemes  n’eft  pas  faifte 
par  remedes  contraires. 

^.Kaifon.  Les  Chirurgiens  guarilTent  les  apoftemes  par 
cauteres,ferremens,&  autres  inftrumens  qui  Ier-' 
uent  aux  operations  manuelles  :  Or  eft-il  qu’en¬ 
tre  ces  inftrumens ,  &  les  tumeurs ,  il  n’y  a  point 
de  contrariété  :  Donc  la  curation  des  apoftemes 
n’eftpas  faille  par  des  remedes  contraires. 

&  Si  la  curation  des  apoftemes  le  deuoit  Imrc 

par  des  remedes  contraires,  l’vlàgc  des  repct*; 
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çuflîfs,  &lesrefolutifs  neferoitpas  conuenable 
durant  les  quatre  temps:oubienil  faudroitque 
les  tumeurs  fiiffent  chaudes  au  commencement, 
à  raifon  des  repercuflifs ,  puis  vn  peu  froides  à 
l’accroiflement,  &  apres  froides  &  chaudes  éga¬ 
lement:  finalement  froides  à  la  déclination  :  Or 
eft-il  que  cefte  confequence  eft  abfiirde:Doncla 
propofition  la  fera  auffi. 

En  lafuppurationiln’ya  aucune  contrariété  7.RrfÿSif 
deremedeSjCar  la  matière  &  lainaladiefôt  chau¬ 
des,  &  les  medicamens  auffi  :  Donc  la  curation 
des  apoftemes  ne  fe  faid  pas  par  reinedes  con¬ 
traires, 

La  curation  des  apoftemes  chauds  &  froids 
dépend  de  la  nature;  Or  eft-il  qu’elle  n’eftpas 
côtraÉre  par  fes  qualités  aux  apoftemes:Dôc,&:c. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  qu’en 
curation  particulière  des  apoftemcs,il  fe  faut  fer- 
nir  derernedes  contraires,  félon  les  authorités  & 
raifons  propofécs  à  l’entrée  de  cefte  Queftion, 
mefines  fitiuantla  pradique  ordinaire.  Or  à  fin 
de  mieux  comprendre  cefte  dodrine  ,ie  propo- 
feray  les  Fondemens  fuiuans. 

La  curation  des  maladies  confîfte  en  l’vfàge  i.  Bond. 
raifonnable  des  remedes  necelïàires ,  foit  pour  la 
conferuation  des  parties  &  des  forces  naturelles, 
foit  pour  la  çorredion ,  &  fublation ,  non  feule¬ 
ment  des  maladies ,  mais  auffi  des  caufes  &  des 
accidens.Or  aux  remedes  il  faut  confiderer  trois 
chofes,  comme  demonftre  clairement  Fernel  en 
là  Meth.La  i.c'eft  le  genre  du  remede  contraire, 
lequel  doit  eftre  fimple ,  ou  compofé ,  félon  la 
fimplicité,  on  compagnie  des 
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enimj^ecles,genmremeâ'tjmàiut.  La  t,  c  eftlaquan^ 
dté, laquelle  doit  eftre  propertionnce  au  degré, 
&  à  la  grandeur  de  la  maladie ,  ^mdU ftqmâemre^ 
mediAm  grdâufint  apj^onenda.  Et  la  3.  ceft  l’vfage 
qui  comprent  le  temps , l’heure ,  la  forme,  6ç  les 
^eux:ce  qui  eft  monftré  par  la  condition  des  par-^ 
des,  * 

îi.Fe»4.  La  contrariété  fe  doit  entendre  en  deux  façôs: 

en  premier  licu,formelement,  pour  vne  répu¬ 
gnance  &  oppoiîtion  des  chofes  qui  font  con-^ 
traires  en  qualités ,  comme  la  chaleur  &  lafrow 
dure.  En  fécond  lieu,efFediuement  &  virtuelle-* 
menti  &  dé  cefte  façon,tout  ce  qui  chalTevne  au¬ 
tre  chofe  en  la  corrompât,  ou  deftruifant,  fe  peut 
dire  contraire.  C’eft  pourquoy  nous  deuons  obf 
feruer  qu’il  fe  faut  fcruir  icy  de  ce  mot  deCon7 
traire,  largement, pour  tout  ce  qui  eft  diffembla- 
blc  en  qualité,quantité,nombre,  fîtuation ,  &  fi- 
gurcicômc  le  froid,&  le  chaudîle  fec ,  &  l-humb 
de.le  dur,&  le  mohle  craffe,  &  le  tenuede  grand, 
Se  le  peticde  prou,&  le  peu:le  plein ,  &  le  vuidev 
l’entier, &  le  corrompude  continu,  &  la  folution 
de  continuité.  Si  bien  que  toutes  chofes  priuatiT 
ucs,&  aduerfes  font  comprinfes  foubs  cefte  con¬ 
trariété ,  &  tous  les  remedes  qui  feruentà  lacu^ 
ration  des  maladies,&  à  la  reftitution  de  lafante, 
fe  peuuét  dire  contraires,  foit  qu’ils  proufîtent  de 
foy,oupar  accident. 

3,FoW.  En  la  curation  des  apoftemes,les  Chirurgiens 

doiuent  prendre  garde  aux  parties ,  à  la  qualité 
des  tumeurs,aux  caufes,&  aux  accidens,pour  en 
tirer  les  indications  curatiues  necelfaires  àtéps, 
&  à  propos,  à  fin  d’euiter  toute  confnfion  eu  1 
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(kgedesremedes.  Car  bien  loiiuéc  ceux  qui  cor¬ 
rigent  les  accidens,affoibliirentles  paities-,&l^s 
autres  qui  conuiennent  aux  caufes ,  aigriffentles 
raaladies.C’eft  pourquoy  il  fera  bon  de  modérer 
&  temperetles  remedes  de  façon  que  les  vns  ne 
nuifent  pas,cependant  que  les  autres  proufitenti , 
&ceen  préférant  ce  qui  prelfe  le  plu#  à  ce  qui 
n'eftpas  fi  à^ngcïtxxxyvr^enüorkjîqmdemfempercjl 
habendaraÜ0,Cdon  que  dit  Gal.en  fà  Meth.  Gom¬ 
me  que  ce  foit,  il  faut  toufîours  attaquer  les  apor 
ftemes  par  medicamcns  contraires, fuiuant  la  rei- 
gle  generale.  Bieneftvray  quaccidentairement 
les  remedes  qui  oftent  leurs  caufes,  comme  les 
purgatifs,  rcfolutifs  &  fiippuratifs,  feruent  à  leur 
curation. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu-  Concl, 
re,  qu’en  la  curation  particulière  des  apoftemes, 
il'fe  faut  fcruir  des  remedes  contraires  en  degré. 

Quantauxraifonspropofées,Ierefpoiisàlaï.  Kejpon. 
que  la  tumeur  n  efl  pas  vue  maladie  de  la  quanti-  a  i. 
té  fimplement:  car  il  y  a  intemperature  auecla 
mauuaife  conformation.  Et  puis ,  nous  ne  confi- 
derons  pas  icy  la  quantité  félon  les  Logiciens; 
maisfenfiblcment  auecla  fubftance  &les  quali- 
tez  des  parties, &des  humèurs.Si  bien  que  de  ce- 
fte  façon  fapofteme  eft  fubieéf  à  la  contrariété 
elTèntielle,ou  accideritaire  des  remedes. 

Alai.Ier-efponsquelesrefolutifsnefontpas 
conucnables  en  la  curation  des  phlegmons  ,  à 
râifon  de  Tinflammation,  mais  feulement  pour 
faire  exhaler  la  caufe  coniointe;  Car  l’on  mêle  les 
refrigeratifs  pour  empecher  leur  nuifance.  Et 
^uantauxœdemesjlesrepercuflifs  ne  leur  font 
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pas  propres,  fi  ce  n’eft  lors  qu’il  y  a  fluxion:  gj 
puis  on  les  choifit  de  température  chaude, St  fei, 
che,cÔme  il  a  efté  monftré  en  la  fecOnde  Sedtion 
de  ce  liure, 

jila  3,  A  la  j.Ie  refpons  que  la  matière  veneneufe  des 

carboncles  ,  empeche  l’vfâge  des  refrigeratifs, 
d’autant  q«’il  fe  pourroit  faire  vn  réflux  du  venin 
vers  les  parties  nobles. 

A  4.  A  la  4.  le  reipons  que  la  purgation  n’eft  pas 
conuenable  en  la  curation  des  phlegmons,  5e 
eryfipelesjfî  ce  n’eft  à  raifon  de  la  cacochymie  in¬ 
terne ,  pour  éuacuer  les  mauuaifes  humeurs  qui 
échauffent  le  üângjcar  il  y  a  de  particuliers  reine- 
des  topiques,quifontdeftinés  à  temperer  les  in¬ 
flammations  de  ces  tumeurs, 
î*  A  la  5.  le reipons  que  ces inftrumens  Chirur¬ 
gicaux  font  contraires ,  entant  qu’ils  feruent  à  la 
curation  des  apoftemes,relon  ce  que  nous  aiiofls 
dit  au  2.  Fond.  Car  tout  ce  qui  fert  à  la  guarifon 
des  maladies Tepeut  largement  dire  contraire, 

'Aîa  A  la  é”.  le  reipons  qu’il  faut  diftinguer  les  re- 
medes  qui  feruet  pour  les  caufes  des  apoftemes, 

,  d’auec  ceux  qui  ne  font  conuenables  que  pour 
leur  effence  morbifique  ;  caries  refoWitifs,  &  re- 
pereufiifs  ne  font  ordonnés  qiie  pour  empecher 
la  defluxion,  oupour  faire  refondre  les  humeurs, 
comme  il  a  efté  monftré  en  la  curation  generale, 
&  non  pas  pour  les  apofteraes,  fi  ce  n’eft  acci- 
dentairement, 

Ah7.  Alay.Ierefponsqnelesmedicamensfuppu- 
ratifsrontcontraireslargement,entantqu’ilsdi'' 
cerentles  humeurs  &  les  difpofcnt  à  l’éiiacuatiâ 
lenfible,qui  eft  fvne  des  crifes  generales.» 
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Finalementàlademiere,Ie  refpons  quàîave-  AUt 
rité  la  nature  Recourue  defes  forces,  &  afliftée 
desremedes,  qui  Ibntfes  arm  es  j  donc  les  batail¬ 
les  cotre  les  maladies,  &  les  guarif.mais  (^eft  en¬ 
tant  qu’elle  eft  le  contraire  interne  &  principal. 

p0»c  d Je  faut fermr  de  contraires  femeàes  en  la  curation 
farticuliere  des  ydpflemes. 


qvEstioN  iv. 

Jçauoir,S'il  efi  necejfaire  que  les  remedes  confermtifs 
CTHuratifsfoient femUables,  eu  contraires  en 
égal  degré? 

CE  n*eftpas  tout  qUe  de  fçàtioit  le  genre  des 
remedes  fcmblables  à  la  température  des 
pattieSjOU  contraires  à  l’efpece  des  maladies.Car 
il  eft  neceflaire  de  fçauoir  leur  quantité ,  à  fin  de 
proportionner  leurs  forces  auec  eellies  des  par¬ 
ties,  &  à  la  grandeur  des  maladies,  car  autrement 
la  curation  ne  pourroit  pas  eftre  parfaire  félon 
laraiibn&  intention  des  Dodeurs  pradiciens* 

Or  d’autant  que  cefte  matière  eft  difficile ,  nous 
examinerons  prefentementla  Queftionpropo- 
fée:  Afçauoir,  S'il  eft  neeeflàire  en  la  curation 
des  Apoftémes,comme  en  celle  des  autres  malà- 
'  dics,qUe  les  remedes  côferuatifs  foiét  fembjables 
en  degré  auec  les  parties  :  &  les  curatifs  contrai¬ 
res  également  aux  maladiesîSur  cefte  propofitiô  î.o^itd 
plufîeurs  opinent  contre  la  partie  affirmatiue,  & 
penfent  que  l’égalité  des  remedes  conferuadft. 


ESTIONS' 

&  curatifs  ne  doit  pas  eftrepraûiquécjpour  les 
raifolis  que  ie  propoferay  prefentement. 
h  Kdif.  Les  remedes  ne  peuuent  eftre  ordônés  égaux 
aux  maladies i  &  teitiperature  des  parties,  files 

Médecins  &  Ghirurgiens  ne  tecognoifTentleur 

degré:  Or  eft-il  qu41  eft  impoffible  de  recognoi- 
ftre  au  vray  ce  degré-là ,  non  feulement  amf  apo- 
ftemes  &  parties  apoftumees ,  mais  auffi  aux  au¬ 
tres  maladies ,  comme  il  eft  tout  notoire  àxeux 
qui  y  penfent:  Donc  la  confideration  des  degrés 

êc  de  l’egaliMdes  rernedes  fera  inutile. 
i.Kaif.  Si  l’égalité  des  remedes  eftoit  obferuée,les 
Médecins  des  ordonneraient  en  meftné  d'egdé 
aux  tumeurs  intérieures, qu’aux  extérieures  Or 
eft-ii  qu’aux  inflammations  intenetires  (par  exe- 
pic)  les  remedes  doiuët  eftre  ordônez  plus  hauts 
en  degréjqu’àüx  exterièureiS  Æià  raiféh  eft 
tant  que  la  vertu  des  reinfedeS  fe  diminiiè'^^a^ 
foiblit  par  les  chemins^  auân'cqite  dé'pBâlféhif 
aux  parties  enflammées  t  D  o  c  l- égalité  dé^mbe* 
des  nefedbit^pas  toufloüTs  'è'bffentef  en  la 
tiondësiApldftémës.  >n2obi>iv.>'  ;  ■  ■  -  .-..î 
3.  Lb  •remëdés  font  {n-dbnA'éVpoüf  c6'fnb^ 

&  vairicfèibïnaladies-.Oit'  fils  èftoiéhré|âfehft 
degré, Idivi^àire  nè  ferî'pÔ^rfort  pas  erifthire: 
La  raifpn'feft  ;par  ce  cii\tmièrdefüd’d%'h  dâurv^^ 

(ffûnW'Dnheîlfaüt  ordonner  iès  ""remedes  curàufr 
plits  fortSy  à  fin  qu’ils  puilîent -Vaincre  tâ  ma;* 
ladies.-’.’' -■ 'T  ,  '  , 

^Kaifon.  Selon<Gtâl.eh{âMétli.  Ilfaut(dit-îl)  attâqu®^ 

■  '  ’  les  ràa'ladfes^par  réinedes  f6iblès,’&'puislesà'r 
Mlir  par  ie 'plus  forts  i  &  fiflàleraentpàrîésexd 
tremes/i  la  neCeflité  le  requicrt{.:Q  r  il  eft  ciiideht 
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barceftcauthoricé,que  l’égalité  des  remedcs  ne 
le  doit  pas  obfemer,  car  les  remedes  doiuêtcftrd 
foibles au  commencement,  puis  plus  vert^u eux, 

&  par  apres  extremes  :  Donc  l’égalité  des  reme¬ 
des  curatifs  fera  inutile. 

S’il  fe  falloir  feruir  des  remedes  égaux  en  fî- 
militude  &  contrariété,  en  la  curation  des  apo- 
ftemes,ilfenruiüroitvn  excès  infigne  des  chofes 
non  naturelles  &  des  medicamens;  carpar  eXé- 

fdc,  les  lix  chofés  non  naturelles  font  fix  degrés: 
es  remedes  apres  en  feroient  le  double  en  parti¬ 
culier:  Or  par  cefté  vnion  d’alimens,&  des  reme¬ 
des,  il  f en  pourroit  enfuiure  quelque  danger! 

Donc  il  n’eft  pas  necelfaire  d’ égalifer  les  medica- 
mens  auec  lésipârties  &  les  maladies. 

Auehzoar  dit  que  les  remedes  foiblesfouuent  6.K4i/l 
appliqués  guaçiirentles  maladies ,  cncores  qu^ils 
foiènt  inégaux.Dbnc  l’égalité  n'eft  pas  toufiours 
hecelïàire.  "  . 

Nous  aiitte^  aü  contraire,éftimons  auec  tous  ^*9?'** 
îes  Doéteüfsjquéles  remedes  femblabies,ou  cô- 
traires  doiuerit  eftre  égaux  à  peit'  près  aux  forces 
&:aux  maladies,non feulement  en  forme  ôc  qua- 
iitésThais  ’atiffi  en  degré  &  en  quantité ,  comme  • 
dqus  ferons  voir  par  les  Fondemens  fuyuans. 

Les  maladies  &  les  forces  ne  demeurent  pas 
toufîours  en  vnmefme  eftat,  car  à  mefine  que  les 
maladies  ctoilTentjles  forces  faffoibliflcnt  à  pro¬ 
portion  ,  &  quand  elles  déclinent,  la  vertu ,  &  le 
courage  renient  aux  patiens  5  G’cflj  pourquoy  à 
raifbn  de  leur  intention  &  remiffion,il  faut  reco- 
gnoiftre  plufieurs  degrés  en  leurs  cours ,  &  or-  Notai 
donner  les  remedes  ncccffkircs  en  égalité  ,foit 
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fourîa  cônreriiation  des  forces,foitpoiir  îa  ciira« 
tion  des  maladies.  Bien  eft  vray  que  les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens,  qui  font  artifans  fenfuels,ne 

regardent  pas  de  fi  près  aux  degrés ,  d’autat  qu’ils 
nenpeuuent  pas  auoir  vne  exaéte  &  parâiéte 

recognoiirance;  Toutesfois  c’en  allés  pourlieii 

qu’ils  en  approchent,par  le  moyen  des  ngnes  ôc 
accidens,qui  monftrentle  commencementjlac- 
croiirementjfeftat  &  la  déclination  des  mala- 
dies,&  par  confcquentlafoiblelTc^ouremife  des 
forces» 

ijonl  Jhes  remedes  defquels  Ton  fefeirt  en  k  Chirur- 

.gie,ou  ils  font  conferuatifs,qui  regardent  les  for¬ 
ces  &  la  température  des  parties  :  ou  ils  font  cu¬ 
ratifs, lefquels  font  ordonnés  tant  pour  les  mala¬ 
dies,  comme  pour  les  caufes  Sc  àccidens  d'iccl- 
les.Or  d’iceux  il  y  en  a  pluficurs  degrés,  d’autant 
que  lesvns  font  plus  aétifs  que  les  autres^  Les 
Médecins  en  onteftably  quatre j  comme  nouÿ 
'  nxonftrerôs  en  1‘A.ntidotaire  :  Le  premier  eftfoi- 
bïe:Le  fécond  plus  haut  :  Au  troilieme  degré  les 
rqedicamens  font  fort  aélifs;  Finalement  le  qua¬ 
trième  eft  Fextremç., 

^.Vonl.  Les  remedes  tant  conféruatifs ^  quë  curatifs 
doiuent  eftre  ordôjpiés  par  les  Médecins  &  Ghi-» 
•  rurgiens  égaux  en  degré  aux  forces  &  aux  mala¬ 
dies  :  La  raifon  eft  ,  d’autant  que:  fil.s  eftpie,ntfip*^ 
pliquésfoibles,  leur aélion  feroit inutile,  caries 
maladies  furmonteroiét  leur  force:  &  fils  eftoiét 
exceffifs  en  leur  vertifols  pourroient  apporter  de 
l’alteration  à  la  nature  par  leur  violence:  C’eft 
pourqiioy  il  eft  necelfaire  de  les  égalifer:Bien  eft 
vtây  que  nous  deuons  obfevuer  que  telle  égalité 
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eii  double,  l’vne  félon  le  degré  des  qualités ,  l’au-  douhUj 
tre  par  la  fréquence ,  car  les  remedes  foibles  Ibu- 
uent  appliqués, .par  leur  freqricnçe,  font  rendus 
egauxi 

Apres  ces  Fondemens  nous  pquuons  conclu-  concQ 
re  que  les  Chirurgiens  doiuent  prendre  garde  au 
degré  des  forces  &  dts  maladies,partiçulieremét 
en  la  curation  des  apofteme s,à  fin  de  poUuoir  or¬ 
donner  les  remedes  necefiàires  j  tant  conferua- 
tifs, que  curatifs ,  également^ 

Q^ant  aux  obicétions  propofces,  je  reipons  à 
îai.  que  le  dcgrcdes  maladies,  &  particulière- A 
ment  des  apoftemes,fepcutrecognoiftrc  parles 
quatre  temps,quifont  tefimoignés,nô  feulement 
par  les  accidcns,mais  auflî  par  la  crudité, ou  dige- 
ftiô,  des  httmeurSj  ççme  nous  auons  môftré  en  la 
première  Sediô  de  ce  troificme  livirc  :  &  pour  le 
regard  des  forces,  elles  fuiuét  l'cftat  tout  côtraire 
des  maladies,car  elles  fôt  foibles  lors  que  les  ma¬ 
lades  font  fort  trauaillés.  C’eft  pourquoy  il  forà 
ayféauxMedeans&  Çhirurgiés  de  cognoiftre  le 
degré,tant  des  forces,  que  des  maladies:  que  fi  ce 
ji'eft  exadement,  pour  le  moins  à  peu  près. 

A  la  Z.  le  refpons  qu’aux  inflammations  inte-  ^ 
irieures  il  faut  ordonner  les  remedes  internes ,  &  ' 

externes  plus  hauts  en  degré, qite  ijori  pas  aux 
extérieures,  d’autant  qu’ils  fafoiblilfontauât  que 
leur  vertu foit  portée  iufqu’aux  parties  malades: 
bicn  eft  vray  que  lès  Chirurgiens  doiuent  confir 
derer  de  combien  les  remedes  fe  peiment  dimi^ 
nuer  par  les  chemins,pour  les  prekrire,de  façon 
qu’ils  fe  puillentrcnçontrcr  aux  parties  en  degré 
égal  contre  les  maladies. 

'Mm 
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^1*1-  Ala'^.Icfefponsquà 

hetimfermmyà.  autant  qiie  leurs  forces  lont  égalés 
lors  que  rié  n  interuient  au Teeours  de  Tvn ,  ou  de 
Tautre:  mais  en  Ivfage  des  remcdes  il  n’en  va  pas 
ainfi,  car  la  nature  afliftée  des  remèdes  égaux  en 
force,  aucc  les  maladieSjlcs  combat  &  furmonte 
aylément. 

aZ<*4.  a  la  4.  le  relpons  que, félon  Gai  ilfautfuiure 

le  degré  des  maladies  en  l’v.fagc  des  remedes,  car 
au  commencement  quelesmauic  font  légers, il 
fe  faut  feruir  de  remedes  foiblesjf’ils  augmétent, 
il  faut  auoir  recours  aux  plusforts;  quel’ilsfônt 
•ex  trem  es.  Extremis  morhis  extremd.  àehentuf  remedU, 
il  bien  que  par  ce  moyen  la  proportion  des  re¬ 
mèdes  &  des  maladies  eii  degré  eft  obferuée. 
Ai*  J.  Alay.  lerefponsqu’enrvlagedes  chofesnon 
naturelles, &  des  remcdes  conleruatifs ,  &  cura¬ 
tifs  ,  il  ne  faut  pas  diffinguer  raéfion  des  viandes 
d’aucc  celle  des  medicamens,car  il  faut  quelc 
*  toqtconfpire  aucc  proportion  à  conferuer  les 
forces  &  guarir  les  maladies,  &  ce  par  vne  fimili- 
tude,  ou  contrariété  egale,fans  croire  qu’il  y  aye 
pluficurs  degrés  de  remedes  contre  vn  degré  de 
.  lamaladic,  car  autrement  il  y  auroit  delà  confii- 
fion  &:fen  pourroitenfuiure  du  danger. 

A  la  6,  Finalement  à  la  6.  lerefpons  que  tefte  réité¬ 
ration  de  remedes  foibles  &  inégaux  les  rend 
proportionnés  au  mal,  car  agens  âeh  'de flùries affü- 
catum  ffdctt  tantum,  quantum  forte  ranus admotuntf 

comme  dit  Aüicenne. 

Z>  oncles  remedes  Conferuatifs,  (r  Curatifs  doiuentefrt 
ordonnés  égaux  en  la  particulière  curatundes 
%ApoÜemes, 
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j4  fçamtr, si  l' Ophtalmie  efi  vne  infiAmmation 
des  ^ettx? 

Entre  toutes  les  maladies ,  celles  qui  affli¬ 
gent  les  yeux  font  les  plus  facheufes  &  im¬ 
portunes  :  laraifon  eft, d’autant  que  ce  font  les 
deux  miroirs  de  1  ame  &  du  corps ,  iàns  la  conti¬ 
nuelle  adion  defquels  l’homme  ne  içauroic  vir 
lire  content  au  monde.  Oculi  vt  vAluerinty  ttA  cr 
fflf/#»ïcflr^«<î,dit  Hipp.au  tf.des  EpidiToutle  corps 
fe  rclfent  des  maladies  des  yeux }  car  ce  font  des 
parties  üi  neceflaires  à  toutes  fes  adions  commu- 
rjes^qu’il  ne  peut  eftre  enrepos,ny  en  affleurance* 
fans  leur  feruice  oirdihairc.Ôr  entre  les  maladies, 
qui  les  attaquât ,  l’ophtalmie  eft  des  plus  frequé- 
tes  5  &'douloureufes  ^  commel’experiencelc  tef' 
moigne.Icelle  eft  dcfinie,Vne  inflammation  des  ophuU 
yeuXjCauféc  d’vne fluxion  ianguinc j accompa- 
gnée  de  rougeur,  douleur ,  ardeur ,  &  fluxion  de 
,  larmesj  Plu^leurs  diiputent  contre  la  première  r.o^î».- 
partie  de  cefte  définition ,  &  penfent  que  l’oph¬ 
talmie  n’cft  pas  bien  definie  par  inflammation* 

Ce  qu’ils  demonftrcnt  par  les  raifons  fuiuantes* 
L’inflammation  eft  vne  maladie  des  parties 
chaudes  &  charnues,  félon  Paülus  :  Or  eft-il  que 
les  yeux  font  parties  froides,  &  fpermatiques: 

Donc  icelle  ne  fe  pourra  pas  engendrer  aux 
yeux. 

Les  humeurs  n’affluent  pas  aux  parties,  que 
Mm  i) 
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félon  leur  nature  &  dilpofition  ;  car  les  froides' 
abondent  à  celles  qui  font  de  femblable  tempe- 
rature  /comme  la  pituite  au  cerueau,  le  fang  aux 
mufcLes,&  ainfi  des  autres:Or  eft-il  que  les  yeux 
font  parties  froides  &  humides:  Donc  lefan^ 
n’affluera  pas  enlcurflibftancej&parconfequéc 
ils  ne  feront  pas  fubieds  aux  inflammations.  < 

Selon  Guidon  l’ophtalmie  n’eft  qu’vne  paf- 
fion  de  la  tunique  coniondiue  :  Or  icelle  eft  dif¬ 
ferente  de  l’œil:  Donc  icelle  ne  fera  qu’vne  in¬ 
flammation  delà  conionâ:iue,&  nonpas  de  tout 
l’œil. 

4, Kaff.  L’inflammation  n’eft  faide  que  de  fang:  Or 

l’humeur  qui  diftille  des  yeux  en  l’ophtalmie, n’eft 
qu’vne  pituite  aqueufe;  caril  y  a  des  larmes:  Doc 
l’ophtalmie  n’eft  pas  bien  defipic  par  inflam¬ 
mation.  , 

5. jbl4#7o>i  s  elon  Guidô,il  y  a  des  ophtalmies  bilieufeSjpi» 

tuiteufes,&  melancholiqucs,côme  il  monftre  au 
chap.des lignes, & iugemens  de  celle  maladie: 
Donc  l’ophtalmie  ifcll  pas  vue  inflammation 
faiûe  de  lang. 

é.Kai/:  '  Le  vin  eft  contraire  aux  inflammations  des 
yeux.Or  félon  Hipp.  en-l’Aph.  4<f.  du  7.  liure,  le 
vinpur  eft  falntaire  aux  ophtalmies  &  douleurs 
des  yeux  :  Donc  on  ne  la  doit  pas  appeller  in¬ 
flammation. 

Nous  autres ,  au  contraire ,  tenons  aiiec  Gui¬ 
don,  que  l’ophtalmie  eft  vue  inflammation  des 
yeux,  tant  mr  ce  que  là  caufe  materielle  eft  le 
iang ,  qu’aulîi  d’autant  qu’elle  eft  accôpagndc  de 
rougeur,chaleur, douleur  &  pulfatiô,qui  font  les 
Agnes  &  accidens  ordinaires  des  inflammations 
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Orpourilluftrcr  ceftemariercjiepropoferay  les 
Fondemensfiiiuans. 

Des  ophtalmies  il  en  faut  recagnpiftre  deux  i.  tond. 
generales  différences  :  La  première  eft  des  ordi-. 
naires:Lafeconde  des  malignes  &  contagieufes,- 
D  es  ordinaires  il  y  en  a  deux,  efpecesiçar  il  y,  a  des 
ophtalmies  vrayes, pures ,  &  fimpleSjqui  ne  font 
f^idtcs  que  de  lang, lors  qu’il  afflue  contre  nature 
parles  veines  du  temple»  dans  les  petites  veines 
oculaires,  &  de  là  en  la  fubftancc  porcufe  des 
yeux  :  &  d’autres  ,  qui  font  non  vray  es,lcfquclles 
Ibntfaides defàng pituiteux, bilieux,  &  melan- 
c:holique,comme.  Guidon  le  vérifié  par  les  figne!s 
particulicrsXcs  ophtalmies  extraordinaires  font 
malignes  &  contagieufes  par  le  fimple  regard, 
lors  que  les  éfprits  infe<fl:s  rcuaporçnt.  Nos  Do'- 
fleurs  les  appellent  cpidimiqucs,. bien  ed  vray 
qu’elles  font  rares. 

En  l’ophtalmie  il  faut  confiderer  quatre  cho^ 
lès’.La  I.  ce fontfes  caafès,qui  font  ou  primitiues,  -* 
comme  les  vcnts,la  chaleur  du  foleil,&autres;pu 
antecedentes,fçauoir  cft  le  fang  pnr,ou  niclé,locs 
qu’il  abonde  :  ou  conioinâ:es ,  qui  efl:  l’humeur 
languin  fiche  dansles  porofitéss  des  parties  ocu»- 
laires.  Laz.c’eft  knature  de  la  maladie, qui  eft 
vne  inflammation.  La  3.  c’eflla  partie  affedbée, 
qui  cft  la  tunique  côiondtiue  de  foy,  &  par  com>“ 
«àgnie  detoutPœil.La4.ce  fontlesaccidés,qui  t  t'.v 
font  differens  en  grandeur ,  fcloin  l’excès  du  mal, 

-Scia  qualité  des  humcurs:Car  en  l’ophtalmie  bi-  siguu^ 
lieufe la  tumeur  eftpetite  ,lacmileur  cftpalle  j  la 
douleur,  chaleur,  &  acuité  intenfe ,  auec  des  talmies, 
mes  acres  de  chaudes;  En  lafangjiine;  la  couleur  ?  ■.  'v 
Mm  iij 
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eft  rpuge,&  les  autres  accidcns  plus  foiblesûl  c{^ 
vray  que  la  climeur  cftplus  apparcntc:cnlapitui, 
tcurcjla  tumeur  cft  laxe  &  plus  grande, les  larmes 
font  froides, &  les  autres  accidcns  fort  légers.  Fb 
nalement  en  l'ophtalmie  raclancholique ,  il  n’y  a 
quafi point  d’humidité p ariarm es, ny  gueres  de 
rougeur. 

Concl.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuonsconcliir 
rc,quc  l’ophtalmie  cft  vneinflammatiô  des  yeux, 
caiifée  par  fluxion  de  (ang, accompagnée  de  cha-r 
leurjrougcur, douleur  &  autres  accidcns, 

Kelponf.  Quant  aux  obiedions  propoféesjle  refpons  à 

A  la  r.  &  z.quc  l’inflammation  n’eft  pas  vne parti¬ 
culière  maladie  des  parties  chaiides,&  charnucsj 
car  comme,  nous  auonsmonftré  en  la  première 
Sedion  deceliurCjtoutes  lés  parties  du  corps 
font  capables  des  apoftemes,nles  humeurs  af¬ 
fluent  contre  namre  en  leurs^  capacités ,  ouFils  y 
(bntramaflesparcongeftion.  \ 

A  a,  A  la  Z.  le  relpons  que  les  humeurs  affluentaux 

parties  en  deux  façons  :  La  première  eft  par  voye 
naturelle,  pour  leur,  nourriture,  &ainnles  hu^ 
meurs  font  familiers  &  naturels  aux  partiesd’au- 
tre  eft  contre  nature^lors  que  par  voye  de  fluxion 
les  humeurs  coulent  aux  parties,  comme  il  eft 
euidenc  en  la  génération  des  ophtalmies,  &  des 
autres  tumeurs. 

xu  3,  A  la  3.  le  relpons  que  l’ophtalmie  eft  vne  in¬ 
flammation  de  la  tunique  coniondiue  defoy> 

-comme  nous  auons  dit  au  z.Fond.mais  par  com^ 

pagnie,  quand  le  fang  abonde,  tout  l’œil  fin^- 
flamme.  . 

A  ;<t  4.  A  la  4*  ïe  refpons  que  les  Urnies  qui  diftiflei^^ 
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des  yeux  aux  ophtalmies, ne  font  pas  la  caule  cô- 
ioindc  des  inflammations;  car  il  faut  les  diftin- 
guer,d'autant  que  ce  font  humiditez  qui  coulent 
lorsque  la  tumeur  des  yeux  prcfl'e  les  glandes 
oculaires  :  ou  bien  elles  font  attirées  du  ccrucau, 
par  l’ardeur ,  &  la  douleur ,  qui  accompagne  les 
ophtalmies, 

A  la  5.  le  relpons  qu’il  y  a  des  ophtalmies 
vrayes,  &’non  vraÿes,  comme  nous  auons  mon- 
ftré  au  I.  Fond.mais  toufîpurs  il  y  a  inflammation 
car  le  fang  fe  treuue  mêlé  aucc  les  autres  hu¬ 
meurs. 

Finalement  à  la  le  refpons  qu’Hipp.ne  par- a/4#, 
le  que  de  la  douleur  des  yeux,&  nô  pas  dcl'oph- 
lalmie ,  comme  nous  môftrerons  en  la  Queftion 
^.deccfteScé^pn. 

Ponc  l'Ofhtdmie  efi  vne  injlammatm  desyettx. 
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tyfj^dmlry  si  U  reftdjjtrj.de  U  cattjè  mtecedenfe ,  far 
.verjtoujès  ^faignée,  (p'  pttrgaUon ,  ejl  comenahle 
en  U  cjtrmon  des  Ophtalmies,  .  ‘ 

La  curation  de  l’Ophtalmie  dépend  de  qua¬ 
tre  intentions  :  La  première  regarde  la  vie, 
laquelle  doit  eftre  fobre ,  &  refrigeratiue  :  La  fé¬ 
condé  lacaufeantecedente,  quieft  le  fing  cou¬ 
lant  ,  en  deftoufnât  fon  cours  par  remedes  rcuul- 
flfs,deriuatifs,&  éuacuatifs'.Latroifîeme  eft  pour 
la  caufe  coniointe  :  &  la  quatrième ,  pour  la  cor- 
Mm  iiij 
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ledion  desacci'dem.Maintcnancnoils  ne  difpu, 

1  teroiis  que  fur  la  fcGondc  intention  -,  qui  eft  tou- 
ckantla  catife  antécédente;  A  rçanoir, Si  l’on  doit 
deftourner  la  fluxion  dé  rhumèur  fanguin, par 

ventoufe5,&  fàignée,  &mermes  par  la  purgatio, 

t.ofiit»  Sur  cefte  difficulté  pluriéursôpincnt  P  ourla  par¬ 
tie  negatiue;  &  cepourlesraiions  queiepropo- 
’  ■  i  '  féray  preféntémenti 

ï  Kalf.  La  caufé  aiitecedente  de  l’oplitâlmie  c’cft  le 
lang  :  Or  éfl:41  que  les  véiitoiifei  n attirent  paslê 
jàng,&:  les  m^icam  ens  purgatifs  ne  l'éuaÊûènt 
pas:Doncles  vcntoufcs,ny  la  purgation  né  fora: 

'  pas  J,  :op^és  en  la  curation  dé-FopHtalmieJ  ■  '  ' 

a.  fiai/.  '  remedes  qui  ne  font  qUé  ttotiblef  &  àgii 
lËe'rles  hnméurs  fànsdcs  éuaéitét>  rie  font  pas  pro¬ 
pres  en  l’ophtalmie;  Or  les  véntoufes-font  ce(^ 
effed:  car  i’ attradion  qu'elles  fpnt  émeut  les  huf 
m  curé;‘>àïis  éîiacuation  :  Donc  elles-  ne  fonépas 
conuenables. _ 

^■Kaifon.  Hipp.  au  Hurç  p elock in  homme ^  dit  qu’il  faut 
prendre  ga-ÀlY  enla  pür|aticin,i:]!ifôies  humeurs 
agités  parles  medicame;^is  v^c  fe  içttent  parflur 
xioti  danslés  yéiix  ;  Donc  îà  pîifgàtiqn  fera  clan^ 
gerkifeenrtÿlitalmie.  '  ' 

En  toute  inflanitoation  il  faut  rafraîchir  la 
maflè  lànguin^re,  &.  tout  le  corps ,  comme  il  eft 
riotoirc:Of  lesmedlcairiéri^pujlgàcifs  inflammét 
,  danantagémaf  leur  chaleur, tout  le  corps  :  Donc 

îlfen  fâutalyflrenirèn  lacxiratiô  des  ophtalmiesi 

y.Rrf/f.  Les  remedes'  qui  débilitent  fa  veué  ne  peu- 
uent  ,pas  eftrc  proufitabiês  aux  maladies  des 
y  eux:  P  f  eft-it;qu.e  la  faignéé  afloiblit  la  veuepai 
l’éita^aiatipn  d’iséÇtits  /comme  l’opinion  conr- 
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muiie  le cefinoigne  :  Doncil  ne  faut  pas  fàigner 
çn  la  curation  de  l’ophtalmie.  ■ . 

•  Nous  autresf  au  contraire,  tenons  auec  noftre 
Maiftre  Guidon^  que  les  remedes  rcuuU'ifs  font 
necelîàires  en  la  curation  des  ophtalmies ,  partie 
culierementlesventoufes  fèiches,&:  humides,  la  : 
raignée,&  la  purgation  ;  tant'à  rajfon  de  rinflam- 
mation,&  de  la  correârion  des  àccidés,  que  pour 
diuertir  la  flu:xiou,par  l’éuacuatio  du  fing  ,  &  des  ' 
mauuailès-  humeurs  qui  l’échauffent.  -Gr  poùr 
mieux  entendre  cefte  opinion,’ iepropoferay:  la 
demonftration fuiuante.  m  a;;'.  ; ..  1 .  : 

■  En  la  génération  de  l’ophtalïmeidl  y  a  la  caufê  ^oni. 
faifànte ,  qui  efl;  i’antecedente^t  &;la  Caufeiài(£te, 
qui  eftla  conibintoc  Lf’antc'cedente  ccft  le  kng 
abondant  dailsdes' veines  iagulairésia  ternes  ^  oii 
externes  de  la  tefte  &'  du*  Cenrepiu  y  lequel  diftillie 
par  voye  de  ^ iixiôn daris.les4ie»XiiSDcaufel’opfi- 
tâlmie.  Ç’eft poiwqixdy  il eft meçetraire  au  éom-  .ï  •  ' 
mencament  de  diüeftir  cefte  fluxion,  non  feule¬ 
ment  par  le  moyé  des  ventbufèsUppliquées  :aux 
épaula,  maasduflïiparlafargrtée.de'la'veiwc  Ce- 
'pîhalique;&-pârl£i;  purgation  des  raatuiaifes  i,  qui 
échauffent  tout  le  corpsjcar  fekui;  Hi'p«p.au  y.deS 
Aph.  le  flux  de  ventre  furuenant  aux  ophtalmies 
cftfalutaire.  Pour  la  caufè  conioin(5le,nous  en 
traînerons  cy  après.  '  >. 

Apres  cefte  demonftration  nous  pouuons  co»c/. 
conclure  qiien  la  curation  de  f  ophtalmie ,  la 
reuulfiondela  caufè  antécédente  fe  peut,  &  fc 
doit  faire  par  ventoufes,fàignée,&  purgation. 

Quant  aux  obieélions  propofées ,  le  refpons 
à  la  I,  &  2.  qu’il  y  a  deux  façons  ventoufesj  car  ^ 
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les  vues  fontfciches ,  &  les  autres  font  humides,. 

è'cftà  dire.auecfcarificatiô.Toutes  les  deux  peu* 

lient  eftrc  conuenables  pour  diucrdr  lafluxionj 

car  elles  attirer  les  humeurs,  &  les  éuacuentfen* 

fiblemcnt,ou,infenfiblçmcnt. 

A  /<»  J.  A  la  3Je  refpons  qu  Hipp.en  ce  lieu  là  entend 

des  medicamens  violcns ,  comme  de  rdleborei 
&  autresjdefquels  ils  fe  feruoient  en  ce  temps-là, 
mais  au  lieu  dî:  ceux-là  nous  pouuôs  vfer  des  or* 
dinaires  de  ce  temps, qui  font  plus  bénins ,  &  fa* 
miliers,&:  qui  opèrent  fans  danger. 

A  l«<  4,  A  la  4.  le  refpons  queles  medicamens  purga* 
tifs  proufitent  en  ce  qu’ils  cuacuent  les  humeurs 
qui  échauffcntla  malfe  (ànguinairc ,  &  <^ui  rem* 
pliflent  le  cerucau  de  vapeurs ,  &  fumées  :  Car 

four  leur  chaleur,  elle  nefçauroit  apporter  de 
altcratiô  au  corps,  veu  qu’ils  ne  font  que  palier, 
(ans  arrefterapres  leur  effedt.  ; 

J.  A  la  5.  le  rcipons  que  ceft  vn.erfcur  populaw 
re,dc  croire  que  la  faignéc affoiblilTe  la  veuCj 
quand  la  nccciîité  eft  preGîhte  j  car  aucOfUtraire 
elle  proufite  ipardculiercracnt  cn  rophtalmie* 
par  l’éua  cuation  de  k  caufe  ancecçdente ,  qui  db 
ftille  dans  les  yeux,. 

Doncl'vjkge  des  ventoufes ymeclti 

gmon ,  font  eonttemUes  en  U  cwmm  de  l'Oph- 
Ureuulfion  de  U 

,  dntecedente. 
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^ fournir ,siles  I^epercujltfs  font  conuenahles  en  Ucu^ 
ration  de  l'O^htdmie, 

AP  R  E  s  les  remedes  generaux  qui  ont  égard 
à  tout  le  corps,  &  à  la  caufe  antécédente 
des  ophtalmies ,  il  faut  venir  aux  remedes  topi- 
ques,qni  regardent  la  caufe  coniointe ,  &  la  par-^ 
tie  affeélécjc’eft  la  fécondé  intention  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  auoir  en  la  curation  de  cefte  màla- 
die,comme  nous  auons  monftré  en  la  Qi^eftion 
precedtfnte.Noftrc  Maiftre  Guidon  conieille  les 
melîiaes  remedes  topiques  en  la  curation  parti¬ 
culière  des  ophtalmies,  quen  la  generale  des 
ApoftemeSjiçauoir  cftlcsrepercumfs  au  com¬ 
mencement,  &  à  l’accroifl'cmcnt  aufll,  auec  vn 

feu  de  rcfolutifs5&  toutes  les  deux  également  à 
eftat,  finalement  les  fçulsrefolutifsàla  déclina¬ 
tion.  Or  furlVfàge  des  repereuffifs,  il  y  a  delà 
controuerfe  :  car  plufîeurs  ne  les  approuuét  pas, 
pour  les  raiibns  que  ie  propoferay  prefentement. 

Les  remedes  qui  augmentent  la  douleur,  & 
l’inflammation,  ne  fçauroient  eftrc  propres  en  la 
curation  de  l’ophtalmie  :  Or  eft-il  que  les  reper¬ 
euffifs  preflênt  le  làng  dâs  les  yeux,  &  empechét 
l'exhalation  des  vapeurs  chaudes-,  d’où  vient  que 
la  douleur, &  rinflammation  intérieure  faugmé- 
te: Donc  il  f  en  faut  abftcnir  en  l’ophtalmie. 

Selon  Guidon, ilfe  faut  abfténir  des  repereuf¬ 
fifs, lors  que  les  apoflenves  font  auprès  des  parties 
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nobles:  Or  eft-ilqiie  les  yeux  font  tout  contreîe 
cerneau,  &  rophcalmie  par  confequent:  Donc 
en  la  curation  de  1  ophtalmie  les  repercuflifs  ne 
ferohçpas  conuenabies. 

l.Kéf.  Les  remedes  font  inutiles  à  vne  partie  mala- 
de,lors  que  leur.adion  eft  crapcchée  ;  Or  cil-il 
que  la  vertu  des  medicamens  topiques  eft  cm- 

Î>echée  aux  y  eux,  tant  parles  paupières,  que  par 
e  continuel  mouuement  d’iceux ,  lequel  iiiter- 
romproperationtDoncilfefautabftenirdesre- 
pereuffifs  en  rophtalmic. 

4.R.4ijC,  Les  remedes  re^ereuffifs  ne  font  ordonnez 
que  pour  feruir  contre  l’humeur,  qui  afflue  aux 
parties:  Or  la  vertu  des  repercuflifs  ne  peutpas 
pénétrer  dans  les  parties  ;  car  la  froidure*d’iceux 
côftipeles  pores,  &  empecheleur  adion:  Donc 
ils  feront  inutiles. 

j.Kaif.  Selon  Guidon, il  y  a  des  ophtalmies  veneneih 

fès,&  d’autres  qui  font  pituitcufes,&  melancho-^ 
liques:Or enla  curation  d’icelles,les repercuflifs 
ne  fçauroient  eftrc  conuenabies,  comme  il  eft 
tout  notoire  :  Donc  ils  ne  font  pas  neceifaires  en 
la  curation  de  toutes  ophtalmies. 

Of  jq  o„5  autres,au  contraire, eftiraons  aiiec  Guh 

don  &  tous  les  pradiciens  ,quclcsrepcrcuffifs 
font  conuenablés  au  commeneçment  desoph-t 
talmies.tant  pour  crapecher  la  vlolénce  de  la  flm 
xion,que  pour  temperer  l’inflammatiô,  &  adou-' 
cirlesaccidehs  qui  l’accompagnent.  Orpouril-i 
luftrer  celle  matière, ic  propoferay  les  Fonder 
mensfliiuàns,  :  ' 

I,  Tond.  Les  ophtalmies  ontleurs  quatre  temps, com¬ 

me  les  autres  inflammatipiis  j  car  elles  commcî'* 
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ccnt  lors  que  la  fluxion  le  fait,  puis  elles  paroif- 
fcnt  quand  la  caufe  coniointe  eft  prefente:  ôc  lors 
queia  fluxion  eft  faille, l’on  les  voidà  l’eftat  iFi-* 
nalemenc  elles  déclinent.  C’eft  pourquoy  Gui¬ 
don  en  la  curation  des  ophtalmies,  propofe  les 
remedes  topiques  ,  félon  le  cours  de  ces  temps, 
comme  aux  autres  inflammations  :  &c  dit  qu’au 
commencement  il  fe  faut  feruir  des  repereuffifs, 
àl’angmentauffi,auec  vnpeuderefolutifs,àfin 
de  faire  exhaler  quelque  portion  de  la  caule  con¬ 
iointe, en  repoullàntl’antecedéte:  ôcpourl’eftat, 
il  les  ordonne  tous  deux  également:  &les  refo* 
lutifs  feuls  à  la  déclination, félon  ce  que  l’on  peut 
voir  en  la  curation  qix’il  en  propofe. 

Les  repereuffifs lont  conuenables  en  la  cura-  a.Fo»d’. 
tion  des  ophtalmies ,  pour  trois  railôns  :  La  pre¬ 
mière  c’eft  pour  empcchcr  les  humeurs  qui  af¬ 
fluent  en  abondance  dans  les  yeux ,  aueedanger 
de  ruptionjcarparleur  froidure  ils  les  diffipent 
&  répouflent  vers  les  parties  voiftnes.  La  i.  c’eft 
pour  temperer  la  grande  inflammation  des  yciix, 
car  iceux  par  leur  froidure  rafraichiflent  la  cha¬ 
leur  du  fang:La  3.  c’eftpour  adoucir  &  efteindre 
les  accidens ,  comme  font  les  ardeurs ,  chaleurs, 
douleurs ,  ôcç.  Bien  eft  vray  qu’il  fe  faut  feruir  de  . 
ceux  là  qui  font  familiers  aux  yeux,  &  defquels 
l’aétion  ne  peut  eftre  que  proufitable. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu-  comï. 
re  que  les  reperaiffifs  font  conuenables  au  com¬ 
mencement  des  ophtalmies. 

Q^ntaux  obiedions  propofces,Ierelpons  à  Rejf 
la'i.  quêtant  feu  faut  que  les  repereuffifs  foi  ent^  ** 
preiudiciablcs ,  qu’au  contraire  par  leur  froidure 
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ils  tempèrent  l’inflammation  &  les  aecîdenS  »  U 
puis  ils  feruent  en  rcpouflànt  la  caufe  anteceden-^ 
te, qui  eft  le  fangjVcrs  les  parties  voifines.  * 

kU  U  A  la  le  refpons,  qu’apres  les  remedes  gene¬ 
raux,  il  n’y  a  pas  de  danger  en  l’vfage  des  reper-^ 
euffifs,  en  cores  que  les  yeux  foient  auprès  du  cer- 
iieau;  car  le  fang  prend  autre  chemiiii  &  puis  ilfe" 
diflipe  &  rcfoult  par  le  feeours  des  autres  rc- 
‘  medes. 

kU^.  A  la  3.  le  refpons  que  les  remedes  topiques 
entrent  par  dedans  les  paupières,  quand  ils  font 
liquides:  depuis  l’on  petit  faire  vn  bandage  fur 
les  yeuXjà  fin  d’empecher leur  mouucment.  . 

A  i»  4.  A  la  4.  le  refpons  que  les  repcrcuififs  feruent 
en  deux  façonSj  car  ils  rafraichiflènt  l’inflamma¬ 
tion  qui  eft  extérieure  &  apparente  i  &  puis  ils 
repouflent  les  humeurs  par  compreffion  &  ad- 
ftridion,  fi  bien  que  leur  vfage  ne  peut  eftre  que 
proufitable. 

a/4  y*  Finalement  à  la  5.  le  refpons  qu’aux  ophtah 
mies  veneneufes  il  faut  feferuirde  légers  refri- 
geratifs,  fans  repoufler  les  humeurs  auec  violen¬ 
ce:  &  pour  les  autres  qui  font  pituiteufes,  &me- 
lancholiques,  les  repercufïifs  peuuent  eftre  con-* 
uenablesàraifon  delafluxion:  &^puisilyatouf 
iours  du  i&ng  mêlé, 

JOonç  les  R^j^ercHpfs]  ont  comenAhlesm  commente- 
ment  des  Ophtalmies, 
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QV  E  S  T  I  O  N  VIII. 

t^fçauoirySi  les  Narcotiques  font pfofres  Cf  ftlutaireS 
en  U  douleur  des  yeux? 

C'^  È  V  X  qui  ont  expcrimcntcà  leurs  dclpcns 
J  la  violence  de  la  douleur  des  yeux ,  teunoi- 
gnerontquec’cftvne  rage  des  plus  furieufesqui 
attaquent  le  repos  de  la  (ante  humaine;  car  com¬ 
me  dit  Guidon,plufieurs  aymeroiét  mieux  mou¬ 
rir  que  de  foufFrir  longuement  les  allants  cruels 
de  ceft  accident.  C’eftpourquoy  les  Chirurgiens 
doiuent  eftre  diligens  à  fecourir  les  malades  par 
toute  forte  de  remedes ,  lors  qu’ils  font  Craiiaillés 
de  la  douleur  des  yeux.  Or  d'iceux  il  y  en  a  dé 
plulieurs  façons  :  car  ies  vns  feruent  en  oftantlcS 
caufes  ;lcs  autres  en  les  tempérant,  comme  les 
anodins:  &  aucuns  en  prouocantlelbmmeil,  ou 
ftupefiantle  fentiment  des  yeux,  comme  fohtles 
narcotiques ,  félon  ce  que  l’on  peut  voir  en  la  eu* 
ration  particulière  que  nos  Dodeurs  en  propo- 
fent.  Maintenant  laillansà  parties  autres  reme¬ 
des  qui  peiiuent  feruir  pourappaifer  la  douleur 
des  y  eux ,  nous  difputerons  fur  l’vfage  des  narco¬ 
tiques;  à  Içauoir ,  fils  font  conuenables  pour  ap- 
paifer  ceft  accident?  Sur  celle  difficulté  plulieurs  ^  ^  ^ 
opinent  au  contraire,  tant  pour  les  raifons  gene¬ 
rales  qui  ont  ellé  prppofées  en  laderniere  Que- 
ftion  de  la  r.  Seétion  de  ce  liure  ;  que  pour  ceïïcs 
que  ie  propoferay  prefentement.  ^ 

En  la  curation  des  maladies  il  faut  toufiours  R4,y: 
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prendre  indication  des  parties,  àfindepouùoif 
conferuer  leur  température, &  adion  ordinai- 
rc'.Or  cft-il  que  roppium  &  les  narcotiques  nui- 
fent  à  la  Ycuè  &  la  confondent , comme  dit  Gui¬ 
don  en  la  cure  de  l’ophtalmie, mcfmes  ils  cor¬ 
rompent  la  température  des  yeux  parleur  extrê¬ 
me  froidure  :  Donc  il  fc  faut  ^bllenir  de  leur  via- 
gc  en  la  douleur  des  yeux. 

..Kalfon.  Gal.au  Commentaire  hir  le  31.  Aphor.  du 
liurc,  di,t  que  les  narcotiques  endurcilïent  ,&  rer 
ftraignentles  tuniques  des  yeux,  &  qu’il  nefen 
faut  pas  feruir  auant  la  purgation,  ny  au  commé-' 
cementjComraefait  Guidon:Donc  hyfage  deccî 
remedesdoiteftrefuiped.  . 

,  Lors  que  l’on  peut  guarifvne  maladie  ,  ou  ap- 
paifer  vn  accident  par  des  remedes  ordinaire^* 
ç’eft  folie  de  fe  ferüir  des  veneneux,  &narcotiT 
,  ques  :  Or  eft-il  que  la  douleur  des  yeux  fe  peut 
appaifer  auecle  vin,le  bain, la  fomentationja  fai? 
gnéc  &  la  purgation,  comme  dit  Hipp.  àu  31. 
Aph.  du  6.  liure,  OcttlorumdoloreSymenfono^aMibd- 
neum,mtfomentHm,aut  vend meduamenttm 
furgans exhibitum jfeluit :  Donc  il  fe  fautabfteiiir 
des  narcotiques. 

i^Kaifon.  Les  remedes  contraires  ne  peuuent  pas  feritir' 
à,vn  mefme  mahOr  cft-il  que  le  vin  qui  eft  chaud 
guaritladouleurdes  yeux,  félon  Hipp.Doncles 
narcotiques  qui  font  froids  ne  pourrôtpas  eftr® 
propres. 

1. Nous  autres ,  au  contraire ,  eftimons  qu’apfes 
auoir  vfé  des  remedes  generaux  &  particuliers, |i 
jadouleureft  trop  vi0lente,&  que, lie  ne  fappair 
fe  par  les  remedes  ordinaires,  l'on  peut  feepunr 
'  les 
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les  jpatiens  aucç  les  narcotiques, intérieurement, 

'&  extérieurement,  auec  modération,  &  corre- 
redlion.  Otfiour  illuftrer  cefte  matière,  iepro- 
pofcraylesFondemensfuiuans;  '■ 

La  douleur  des  yeui  dépend  de  plufielirs  tau- 1.  FoHdi 
fes ,  mais  les  plus  communes,  &  ordinaires  font 
les  defluxiôs  des  humeurs  quife  font  en  ces  par¬ 
ties  ,  comme  l'on  v  oit  en  l’ophtalmie,  il  çft  vray 
quelescaufes  externes ,  comme  les  cotttulions, 
bleïïiircs  ,  excoriations  ,  peuuent  engendrer  la 
douleur  propofée;  C’eft  vn  accident  fâcheux,  & 
violent ,  pour  trois  raifons  :  La  premfere  cft  que 
les  yeux  font  fort  delicats,&  fenfibles  r|a a.  par¬ 
ce  que  l’homme  ne  peut  viureauecplâiiîr'^lors 
que  l’adion  de  ces  parties  eft  ëmpechéc  ;  &  la  3* 
d’autant  que  le  mouuement  des  yèuxitfiteda-;- 
uantage  la  douleur.Le  moyen  d’appaifer  ce  fy  m- 
ptome  eft  deferit  par  Guidoii  &  par  les  autres 
Autheurs ,  lefquels  approuvent  fviàge  des  nar¬ 
cotiques, quand  la  violence  preire,&  que  les  au¬ 
tres  remedes  font  inutiles.  •  ^ 

L’vi&ge  des  narcotiques  eftoü  intérieur, où  i.Foarf* 
extérieur:  L’on  en  baille  intérieurement  pour 
prouoquer  le  fommeil,comme  le  philonium,oa 
lerejuiei  iNtcolat-,en  quâiitité  modérée  ;  car  par  cè  • 
moyen  le  cerueaueftant  affbUpy,  les  patiens  ré- 
pofent,  &  ne  fentent  pas  la  douleur,  poür  vu 
tempS‘.l?oüii’exterieuriilsferuënt,  appliqués  fur 
les partiesjcarilsftüpefientles nerfs  d’icelles,  ô£ 
endorment  le  fentiment.  Voyk  pourqaoy  lors 
que  la  douleur  des  yeux  fe  rend  violente,  &qufli 
les  veilles, la  fiéure,&  autres  inquiétudes  trauail- 
lenc les  patiens ,  apres  auoir  vfé  des  anodins ,  Ôï 
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autres  remèdes  ordinaires, les  Médecins  &  Chî» 
rufgiens  le  pourront  feruir  des  narcotic]ues,aiieG 
correâ:ion,non  feulement  pour  nnterieur,mais 
aulïïpour  l’exterieur }  car  ils  appaifentrinflam- 
.  mation,&àdouciirent  l’acrimonie  des  humeurs, 
en  appailànt  la  douleur.  Bien  eft  vray,qu  apres 
leur  viage  il  fera  bon  pour  ofter  le  dommage 
qu’ils  peuucnt  cauferauxyeux,&àlaveuë,  dV- 
ier  de.  quelque  fomentation  fâidc  auecladeco» 
£kion  de  camomille,  mclilot,  &fcnoil,  en  eau 
ïole ,  comme  Guidon  enféigne. 

CitneU  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu¬ 
re,  que  les  narcotiques  font  conuenabics  pour 
appaifer  les  douleurs  des  yeux. 

Quant  aux  raifons  propofées ,  I  c  rcfpons  à  la 
A  U  r.  I.  &Tla  Z.  qiic les  narcotiques  fobrement  ordô- 
^  dés ,  &  appliqués  auec  corredion ,  apres  les  re¬ 
mèdes  generaux, &  à  l'extreme  ncccffité,ncpcu- 
uent  pas  apporter  de  dommage  aux  y  eux,ny  à  la 
veue;car  au  contraire ,  ils  fernent  en  appaifant  la 
douleur,6e  l’inflammation,  qui  débilitent  &  ga* 
ftent  ces  parties:outre  ce  que  nous  pouuons  dire 
que  leur  nuifancc  fe  peut  corrigerjfelon  ce  quia 
eftéditaui.Fond, 

A  s.  A  la  3.1e  refpons  que  rAphorifmc  d’Hipp.  ell 

véritable.  Il  eft  vray  que  parfois  la  douleur  des 
yeux fc rend  fi  opiniaftre  &  violente,  qu’elle  ne 
fapjpaife  pas  par  les  remedes  propolw  en  ceft 
Apnor.  C’eft  pourquoy  les  Chirurgiens  font 
eontrainds  d’auoir  recours  aux  narcotiques. 

A  U^.  Fiualementà b  4.1erefpons  que  les  narcoti¬ 
ques  &  le  vin  font  conuenabics  diucrfcmcnti 
ar  les  premiers  feruent  accidentaircment ,  en 


iVK  LES  ÀPOSTiMES. 
|jroüoqua:ncle  fommeil,&  en  ftupefi'antle  fenti-> 
ment  des  parties:  mais  le  vin  fertlots  que  les  vei¬ 
nes  des  ycitx  font  remplies  d’vrifang  groffier  5c 
vaporeux:  caréftant  donné fobrement auec les 
viandes^  ilenitoÿe  des  Vapeurs,  qtü  diffipcntles 
brouillards,  &  atténuent  le 

Dindes  Narcotiques  font  emuenaUes  ^four 
la  douleur  des^eux,  ?.  • 
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•Jidtfçamir^  S'il fe faut feruïr  dés  rémedes  S^epercuJ^fs,  iâ 
des  R^olunfSfCn  la  curation  de  liEfqwnancei  > 

En  T  P.  I  les  maladies  aigues ,  &  dàngercufes^ 
qui  eftonnent  non  feuleraeno  les  malades^ 
mais  auffi les  Médecins,  &  les  affiftàus,  fEfqui- 
hancé  eft  des  principales.  La  railon  efl: ,  d’autant 
queles  patienS  fontprcITés  d’vne  telle  fuffoca- 
tion  par  l’interception  de  la  refpiration ,  qu’ils 
paroiiTent  eftranglés ,  aiiec  defefpoir  de  leur  vie. 
yyfngina  ah  inflammationè  celeriter  ingulant , fi  tantum 
cumfortifirangulationedppareantidit  Hipp.au  z.  des 
Prognoft.Guidon  dehnic  celle  maladie,  Vne  in¬ 
flammation  de  la  gorge,  &  de  fes  parties ,  cauféo 
par  defluxion,  àuec  difficulté ,  tant  de  la  refpira¬ 
tion, comme  de  la  déglutition.  Gal.en  fes  défini¬ 
tions  ,  dit  que  c’eft  ^  SfjfeBtts  calli ,  O'fitucium ,  qté 
agrumangkprafocatione.  Hipp.iciert  du  mot  d’Ef- 
quinance  plus  largement  ,içauoir  efl  pour  toute 
N»  ij 
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afFcdion  de  la  gorge ,  qui  eft  accompagnée  de 
difficile  refpiration  &  déglutition.  Il  recognoit 
pllifieurs  elpeces  d’Efquinance,  defquelles  les 
vnes  font  caillées  par  defluxion  i  les  autres  par  la 
luxation  des  vertebres  du  col.  Toutefois  nous 
difputerons  icy  fur  iTfquinâce  j  entant  que  c’eft, 
injiammatfo  Urjngis,  c^fmcmm,cum J^tntndiyO''  de- 
^iHtiendtdtffcHkateiÙLnsnoiis  amuler  aux  autres' 
lignifications. Or  nous  deuôs  recognoiftre  deux 
elpeces  principales  de  l’Elquinance:  La  prtmie- 
reell  interne  ôc  cachée  :  &  l’autre  externe  &c  ap» 
parcnte'.T outes  les  deux  font  accompagnées  de 
'  rougeur, chaleurj&  douleur  intérieurement ,  ou 
cxcerieurement:plus  toutefois  l’interne  quel’ex- 
tci;ne,&  ce  auec  difficulté  de  rcfpiration,&  delà, 
déglutition.  Celle  maladie  eft  extrememétdan** 
gereufe,  d’autant  qu’elle  emp  cche  la  nourriture* 
&  larelpiration,qui  font  deux  adions  trefnecef* 
làires  à  la  vie.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  les  Mé¬ 
decins,  &  Chirurgiens  fe  rendent  diligens  à  fc- 
courir  les  malades,  parremedes  propres  &falu-' 
taires.Or  parmi  les  autres,  qui  font  propofez  pat 
nos Dodeursjuous  dilputerons  maintenantfuf 
l’vfagedcsrefolutifs,  &des  repereuffifs:  Afça- 
uoir,  S^ils  font  conuenables  en  la  curation  de 
l’Efquinance  ?  Sur  celle  difficulté  ie  treuue  deux 

I.  opinions  contraires  :  La  première  cil  de  ceux-là 
qui  apjprouuent  les  refolutifs ,  &  non  ,pas  les  re* 
percumfs,pour  les  raifons  qui  fenfuiuent. 

I.  .  :  C’cll  vn  ligne  lalutaire  en  l’Efquinancc,  quâd 
la  tumeur,&  l’inflammation  paroifl'ent  exteiieu-’ 
rein  eut  :  in  an^ma  detento  ,fi tttmor  tti  cermee  orUtntf 
honunUffom  mm  morbw  ytrtUur,àk  Hipp  .en  l’Aph.^ 
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3 7. du  é'.liure:  Or  eft-il  que  les  refolutifs  appellét 
l’humeur  &  la  türheur  au  dehors ,  ^àr  leur  cha- 
leur:au  contraire  téS  repercùfîifs  la  j^epoulTent  au 
dedans  par  leur  froidure:  Donc  les  refolutifi  fe¬ 
ront  pUis  conuenablés,  que  noivpas  les  reper- 
Cüffift.  ■■ 

•  Les  remèdes  qui  facilitent  la  relpirâtion,&  la  a. 
deglutition/ontplusfalutaires  eh la  curation  de 
l’eîquinance ,  que  non  pas  ceux  qui  i'empechéti 
Oi*  eft-il  que  les  medicamens  réiolutifs  dilatent  ‘‘ 
iés organes  delà  gorge, au  contraire  les  reper* 
cuffifs  les  reffèriWt  dauantage  par  leur  froidure*. 

Donc  les  refolht-ifà  feront  plus  conuenablcs,que 
honpaslesrepercuillfs.  '  / 

■;  Les  medicamçns  repercuffift  ïépouftent  en 
bas  les  humeurs  d^s  lâ^|orgejpar  èxpreflîon,  verS 
lapoidlrinè:  Or  eft-il  que  félon  Hipp.  en  l’Aphl 
io.dvi  angmiitm  mpitlmonem 

'vertimr y  intr à p^êùnàies  monmtur.  Ceux  qui 
échappent  dèhéfqliinâhce,la  màtiere  fe  déchar- 
■gbvers  les  poulrnons,  &  ils  meurent  dans  fept 
iours.  Doncil  fe  faut  abftcnir  des  repcrcüfSre, 

'pour  crainte  de  ceft  accident. 

Hipp.au  iXimcDemorhis,  traidant  delà  cura- 
tion  de  l’efquinance ,  dit  :  OrU  mtem  coUmmern  et 
fâiek'Oyex  ori^AnijyfattirehyApioy  menthAy  ^ j^Anco  nitro: 

Il  faut  dit-il ,  faire  vfcr  aux  patiens  d’vn  gargariC- 
me  fait  auec  l’origan, le  baume,&  les  autres  :  Or 
eft-il  que  ce  font  herbes  chaudes,  &rcfolutiucs: 

Donc  les  Chirurgiens  fen  doiuentpluftoftfcr- 
iiir,que  non  pas  des  repercuflife. 

Auic.commcdit  Guidon, commade  aux  Chi- 
turgicns  d'enuelopper  au  commenceméc  le  col 
Nn  üj 
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des  patiens,  ait  ec  de  la  laine  trempée  e  n  huile  do 
camomille  :  mefmes  il  veut  que  l’oit  vfe  des  at^ 
traélifsjhiiiuitc  Hipp.qui  les  perluade  en  la  SeA, 
4.diiliurc  Diiregime  des  maladies  aigues-.Donc 
il  fe  fautferwr  des  refolutifs. 

».  o/iift.  Les  autres, "au  contraire ,  eftiment  que  l’vf?igc 

des  repercudifs  eft  plus  falütairc ,  que  non  pas 
des  refolutifs,  nonobftant  les  railons  proppfées; 
ce  qu’ils  deipo.nftrent  par  les  fuiuançes. 

En  toute  inflammation  il  faut  vfer  au  cpitiT 
incnGement  des  rcpercuflïfs ,  hors  des  cas  ex* 
cep  tés ,  comme  il  a  eflé  mpnftré  en  la  i.  Sedipit 
de  ce  linfe  :  Or  eft-il  que  l’erquinance  eft  vite  in¬ 
flammation  ,  laquelle  n’eft  pas  exceptée ,  pouf 
K’eftre  criti^e,V  eneneufe,  nyjplacée  aux  einon- 
iaoircs,  ôcç.üpim  il  fe  faudra  (eruir  des  repetcuA 
flfs  en  la  curation  d’iccllc. 

Les  rcniedes  qui  rendent  les  parties  alfedéeÇ 
capables  &  fufceptibles  4e  la  defluxion,  font 
preiudiciables  :  au  contraire  ceux  qui  l’cmpe” 
chent ,  3ç  qui  repouifent  les  humeurs ,  fontfalu* 
taires:  Or  eft-il  que  les  medicamens  refolutifs  re-- 
lâchent  lès  parties  par  leur  chaleur,  &  appellent 

les  huincursdcs  rcpcrcufnfs,au  contrairc,empe- 

chent  la  defluxion:  Doncl’yfàge  des  repercuîfif$ 
fera  plus  conuenable,quc  non  pas  des  refo* 
lutift. 

En  toute  curation  il  fc  faut  feruir  de  rcmede? 
contraires  aux  maladies ,  caufes ,  &  accidens  d’ir 
celles ,  particulièrement  en  celle  des  tumeurs, 
comme  il  a'efté  monftré  cy  deflus  :  Or  eft-il  que 
les  repereufiifs  par  leur  froidure  temperent  Hn- 
^  fiammation,  l’humeur,  &  les  accidés  qui  traiiaih 
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lent  les  patiens  en  i’,efqainance:les  refolutifs ,  au 
contraire ,  par  leur  chaleur  irritent  l’inflamma-? 
tioH)  ôc  augmen,tent.les  accidens ,  eh  échauffant  ; 
les  partiesiDonçles  repcrcuilifs  ferontplus  con^ 
nenablès  que  non  pas  les  refolutifs. 

Noftre  Maiftre'^uidon  en  la  curation  del’ef- 
quinance,  ordonne  les  naedicamens  reper çuffiff 
au  commenccmeatv^Doftc  c'ell  vn  cehnoignage- 
qu’ils  font  propres, &  conucnablcs. 

Nous  autres,  pour  accorder  ces  deux  opiniôs  S-o?»* 
differentes ,  tenons  qu’il  fe  faut  feruir  des  reme-, 
des  repereuffifs ,  de  des  refolutifs  en  diuers  téps,; 
de  en  differentes  parties,  comme  dff  Çuidon; 
i^auoir  eft  des  premiers  au  commenc€nient,noii 
pas  extérieurement irnais  biendanS  la  bouche, 
ülon  Gal.au  tf.Uure  Delà  compof.des  medic.  fe-^ 

Ion  les  parties:  ôc  des  refolutifs  h  l ’accrôifïèmenc, 

(8f : àl’eftat ,  mêlés  ,auec  yn  peu  des  repereuffifs.  : 

Qrpour  illuftrer  cefte  matière,  ie  propoferay  les 
FOai.dçiîi^ensfuiuans.  -  _ 

Jba  curation  de  l’efquiirance  dépend,  de  quatre. 
intentions  :  La  i.regarde  le  régime  dû  viure ,  le-r 
queldoitèftre  fobre,&exadl:c:  La  vlacaufean-  • 
Çjefiédéte,qui  fe  doit  éuacuer  &  diuertir  par  pur- 
gati^faignée  generale  ^  particulière, dcc.  La  5.  ' 
eft  pour  laeaulc  çonipinte, laquelle  cj(il;;.CQmplet- 
te'par  repereuffifs  au  dedans &  par  lënidfs  au 
dehors, 4  fin  que  la.  matière  ne  fc  profonde  en  là 
gorge:  &  puis  par  autres  reraedes  topiques ,  fui-^ 
uaut  ce  que  Guidon  ordonne  à  rairou  des  ceps, 
fi  l'efquinance  tendoit  à  fuppuration  in^ 
térue ,  utt  esierne>  kS  Chirurgiens  k  Xcrui  -  .  i 
Nn  iiij 
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rt>nt  des  fcmcdes  necelîàîres.  La  4.  intention  e^ 
pourla'coirtdion  des  âceideris. 
i,  lofli  Bien  que  les  indications  eiuatiues  de  l’efqui- 
nance  ;fo](ent  ferablabléÿ  èn  general  à  celle  dés; 
antres  Apoftemes,  neantmoinsilya  de  ladifFê- 

!  ■  reiiceatti  reiïïedesjâ  lâîibhdes' parties,  particu- 

liereitient  pour  les  topiques  -,‘comme  l’on  peiit- 
voir  dans  Guidon.  Carîéÿrepercuffifs  néfe  doi-' 
lient  pas  appliquer  au  dehors  , comm  eaux  autres 
'  /  inflammations, &  ce  pour  deux  taifons-.La  i.c’efl; 
cl’aüca«ï'(^u*ils*ptofondetbiént  dauâtage  leshii- 
tn eursi’&:  la  a. parce  qu’ils  èrap ccheroient  lareft 
piradctri,^&  la  déglutition.-  Mais  pour  le  dedans- 
delà  'bSftdhey  ils  font  coriuenabîes  vtaht  jpàrce^- 
qu’ils-'éiflp^ohent  la  fluxion  lors  qu’elle  commë>: 
ce, que  d’autât  qu’ils  châlirent  les  humeurs  à  tex-.- 

terieur-dc  là  gorge.’ . -  ' 

C«»c/.  .  Ap'res'^pcS  f-èn'démehs  iious  pouuons  eon-» 

dure  que  les-tefolutifs,  8c  repercqffifs  font  epii-: 
iienables  en  la  curation  de  refqüinanee  en'^-^ 
uers  tgmpdjj&'tddiiiets  lieux  ,feR>n  ce  qui  à  çïl:4 
monûré.';  ' • 

Q^ntaiixôbiediôs  propofées  delar.OpittV 
tpi*Jon.  liî  J^dpops  à  k  i.  que  les  rèperc'uffifs  apptique-a 
dans  la  bouche, n’empcGhént’pas  la  fortic' dés; 
jt4//o«.  humeursaii  dehors  de  là  gorgejf  car  au  contraire 
ils  la  facilitent  côme  il  a  efte  monftré  au  a.Fond. 
Cela  feroit  bon  Û  on  les  appliquoit  à  l’exterieur 
du  col; mais  pour  le  dedans, tes repereuflifs ne 
pcuucnt  efl:re  que  proufitables  au  commence-* 
ment.  ‘  '  ■ 

Ahx.  iA  la  1.  Icrcfpons  qu'au  cômmcnccmcftt  de 
’:u  XI.- 
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rcfquinance  la refpiratiô  3c  déglutition rpiiten- 
çorcs  libres, lî  bien  que  les  repercuffifs  en  forme 
de gargarifme ne  peuuét  pas  empcchèr  des  deux 
adions  :  ains  au  contraire ,  ils  font  proufiÉables 
entant  qu’ils  reppuirentles  humeurs ,  quihiffo- 
queroient  les  natiens  par  leur  affluence. 

Alaj.Ierefpqns  qu’il  ne  faut  pas  craindreau  A/a'j, 
commencement'  ce  changement  d’efquinanc J 
en  pleurefie^'carla  deriuation  des  humeurs  néfd' 
fâitjfi  ce  n’eft  apres  que  la  defluxion  eft  faiâie:  3c^ 
mus  Hippfdit  quifs  viënent  empijquçs  fils  paf- 
îèntlcrepti'efmëiôur;  car  tous  hë  meurent  pas, 

A'ia  4,  le  dj^  qu*H'ipp.en  ce  lieu-là  ordôneles  A  4» 
refolutifs  en  l’eftat  de  refquinancc,  mefine  il  ad- 
iôufte  le  vinaigre,pOur  feruir  dëfepereuffifrmais^ 
irètis  difputons  icy  fur  le  çpmmenceinët  de  l’ef-' 
quihàneer 

“  A  la5.  ïerefpons  que  lès  refolutifs  &  attra-  AZaf. 
difs font  bons  appliqués  extérieurement,  à  fin’^ 
d  appeller  &  âttirèr  les  humeurs  au  d  ehorsrmais 
pour  le  dedans  clelâ  bouçhe,il  faut  des  repereuf- 
lifs  au  commencement.  .. 

Pour  le  regard  des  raifons  dela  z.  C^inion,Ie  R-#»»/ 
péfpons  quille  faut  feruir  desrepercumfs,&  des 
refolutifs  en  fliuers  temps ,  &  en  diuers  lieux  de 
lagorge,interieurenient,ouexterieuremcnt,fui- 
uànt  ce  qui  a  efté  nionftré  cy  delTus. 

poiiclesrmedes  ^^‘ermpfs ,  ([r  ^folmfs  font  conite-^ 
îixbles  en  la  cmatton  de  l'Épmnance ,  en  dittert 
temp  en  ditters  lieHX. 
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QJESTION  X. 

xyf fournir ,  St  les  chimrmns  doiuenf  ha^^arder  Ulf- 
ryngotomie  en  l^^mnance  def ^J^erée? 

L‘e  S  I N  A  N  c  E  eft  vne  maladie  fi  aigue,  ôç . 

fi  fiirieufe , quelle  fiifibque  &  efirangle  les 
paticnsjfiils  ncidut  fecoiirus  aucc vue extrerne 
diligence.  Les  accidens  qui  la  rendent  danger 
reulefontla  difficulté  delà  refpiration,  &  delà, 
deglutitipn  :  caries  malades  Igrs  qu’ils  font  au 
fort  de  leur  mal,  tirent  la  langue  vn  pied  hors  de 
labouche,  &  écument  commedes  chenaux  tr^; 
«aillés  j  le  vifage  leur  enfle ,  leurs  extremitez  pa-,, 
roifîent  froides ,  bref  fils  n^ 

fontafliftez  promptement  par  mcdicamcrts  co- 
«cnablcs.  Or  apres  les  principaux  remedes  taiit, 
generaux,que  particuliei-s ,  nos  Doreurs  difpa- . 
teiit,  Si  les  Chirurgiens  doiucnt  hazarder  la  La¬ 
ryngotomie, lors  que  l’efquinancc  cftdeferpe-; 
rée ,  &  que  les  malades  font  en  voye  de  fuffoça- 
l.Oj»;».  tionîSurcefte  Queftion  plufieurs  opinent  qu'il 
ne  faut  pas  executer  cefte  operation, pour  les  rai- 
fons  quifenfiiiuent. 

Hipp.  &  Gai.  défendent  de  praéHqucr  la  Mé¬ 
decine  aux  maladies  dcfelperécs ,  Inde^er4ttsnon 
e^faciendameduina.  Or  l’efquinance  cft  defcfpc- 
rée, lors  que  Ton  doit  faire  celle  opcratiomPôc 
les  Chirurgiens  ne  la  doiucnt  pas  hazarder, 
a.  K*>f-  La  Laryngotomie  ne  fc  doit  pas  exécuter,  u 
les  forces  des  patiens  ne  peuucnt  fupporter  la 
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violence-  des  accidens  ;  O r  eft-il  que  quand  l'et- 
quinanccçftdefefperée,les  malades  n’ont  plus 
de  forcejcar  on  les  voit  aux  abois  delà  mort: 
poncit Ce  faut  abftenir  de  cefte  operation. 

La  Laryngotomie  ne  fe  peut  faire  iaus  vne  ex- 
yreme  douleur ,  ny  (ans  hémorrhagie ,  çpmme  il 
çft  notoire: Or  eft-il  que  la  douleur  attire  les  hu¬ 
meurs,  &  prouoque  la  fiéure  &  la  toux ,  comme 
faitauflalcfang,quidiftille  dans  les  poulinons,  ft 
bien  que  les  patiens  font  'fuffoquez  dauantage: 
ponc  il  ne  faut  pas  hazarder  cefte  operation. 

La  difficulté  de  la  déglutition  prefte  autant  4» 
en  l’efquinance ,  comme  celle  de  la  refpiration: 

Or  par  la  laryngotomie,  il  n’y  aquelatrachiar- 
tere  qui  foit  oiiuerte  j  car  l’oefophage  demeure 
fermé  par  l’ablcés  :  Donepuis  qu’il  demeure  au¬ 
tant  de  danger  de  mort  apres  cefte  operation, 
comme  deuant ,  il  vaut  mieux  fen  abftenir ,  que 
4e  la  hazarder. 

Les  operations  quilaiftentdes  playes,&:  vice- 
tes  incurable?,  ne  le  doiuent  pas  praà:iquer  :  Or 
(tft-il  qnapres  la  laryngotomie  les  parties  du  la- 
rinx  demeurent  tQufioursouuertes,veü  que  les 
parties  fpermatiques  ne  fe  f  engendrent  pas  ; 

Ponc  il  le  faut  abftenir  de  cefte  operation. 

Nous  autrcs,au  contraire  ,lîüuantl’aduis  d’A- 
uic.  d’Albucrafîs ,  &  des  autres  pradiciens ,  efti- 
mons  que  les  Chirurgiens  doiuent  hazarder  la 
laryngotomie,  lors  que  l’efquinance  nefe  peut 
guarir  par  autres  rcmedes ,  &  que  les  malades 
font  en  danger  de  fuffo  cation,  par  faute  de  la  refr 
piration:Or  pour  éclaircir  cefte  matière,  iepror 
poferay  les  Fondemens  fuiiian*.  ^  ) 
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I.  rond.  La  laryngotomie  cft  vue  operation  ChiruN 

gicalc,qiii  fe  fait  aux  parties  du  larinx ,  par  iedliô 
aduclledelapeaujdes  mufcles,  &  de  la  canne, 
ou  trachiartere.  En  icelle  il  faut  confiderer  qua¬ 
tre  chofes  :  La  première  c'eft ,  fil  la  faut  faire  par 
necefllté:  La  a.  en  quel  temps:  La  3.  en  quel  lieu: 
&  la  4.par  quel  moyen.La  neceffité  eft  indiquée 
par  la  luffocation ,  lors  que  les  autres  remedes 
fontinutiles,&  que  les  malades  f  étouffent ,  fans 
efpeirance  dévié,  que  parle  moyen  decereme- 
de.  Le  temps  fuit  la  neceffitéfcar  il  n’eft  pas  bon, 
intdi^HfreMrdare.  Pour  le  lieu, la  laryngotomie 
fe  doit  faire  par  operation  &  ouuerture  de  la  tra¬ 
chiartere  entre  deux  anéaux, âpres  auoirfaitinci- 
fionaux  parties  externes  du  larinx.  Finalement 
quant  au  moyen  qu’il  faut  tenir  en  ceftc  opera¬ 
tion,  les  Chirurgiens  prendront  loy  des  Ma^ 
ftres,  à  fin  de  préparer  toutes  les  chofes  neceffai- 
res ,  tant  pour  l’adion ,  que  pour  le  fccours  des 
accidens  qui  pourroientfuruenir. 

J. ,  rond.  Hipp.  en  fes  Aphorifmes  dit  qu*aux  maladies 

dcfefpcrces ,  ilfaut  àuoir  recours  aux  ektrcmes 
remedes:  &  Gelfe dit, que 

cepî  rtmeàmm  experirty  qmm  nu>mm.  C’eft  poiitr 
quoy  en  la  curation  derefquiiiance ,  apres  auoir 
expérimenté  tous  autres  remedes  generaux 
particuliers,  fi  les  malades  font  en  voye  defuffo- 
cation,lcs  Chirurgiens,par  le  confeil  des  Méde¬ 
cins,  pourront  hazarder  la  laryngotomie,  apres 
auoir  préparé  tous  les  remedes  conuenablcs 
pour  celle  operation ,  &  difpofé  les  malades  à  U 
patience,&  cfpcrance. 

tond.  .Apres  ces  demonftrations  nous  pouuons 
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conclure, que  les  Chirurgiens  doiucnt  bazar¬ 
der  la  laryngotomie  j  lors  que  l’cfquinance  cft 
defclperée. 

Q^ant  aux  obicdions  propofées ,  te  refpons  nefpgnf, 
à  la  i.quc  l'efquinance  n’cft  defeiperéc  que  pour  A  la  i. 
les  autres  rcmedes  qui  ne  peuuent  pas  empe- R'**/®»* 
cherlafuffôcatiôn;  mais  elle  ne  l’eft  pas  pour  la 
laryngotomie,  d’autant  que  parle  moyen  de  cc- 
fte  operation  les  poulmons  peuuent  attirer  l’air 
&  refpirer  librement. 

A  la  2,.Ie  refpons  qu‘en  l*efquinance  les  for- 
ces  fontaffoiblies  parfufFqcation,&  non  pas  par 
refblution:  fi  bien  quelles  fe  remettront  apres 
que  le  cœur  &  les  poulmons  rcfpirerontcnli^ 
berték 

A  la  3.  le  refpons  qu’il  ne  fàütpascraihdfelâ  A/<t  3. 
fluxion ,  d’autant  que  la  douleur  n’eftpas  cxtre- 
mé;&  puis  la  defluxion  eft  faidej  outre  ce  qu’on 
la  peut  empechér  par  remcdcs  reuülfifs  :  &  pour 
l’hcmorrhagie,  attendu  que  la  trachiarteré  eft 
Vnc  partie  blanche,&  fpermatique,il  ne  faut  pas 
craindre  le  flux  de  fàng  dans  les  poulmons. 

A  la  4.1e  refpons  que  l’on  peut  nourrir  les  mà-  ^2444 
ladcs  par  clyfteres  nutritifs,  u  le  palïàge  de  la  dé¬ 
glutition  demeure  bouché,  apres  là  laryngoto¬ 
mie  ;  &  puis  l’on  peut  dilater  le  col  par  ventou- 
lès.Mefmes  Auic.  cônrèille  l’vfage  d’vne  cannu- 
le  d’argent ,  auec  la  compreffion  des  efpaules, 
pour  donner  paflàge  aux  alimcns  liquides. 

Finalement  à  la  5.  le  refpons  que  toutes  leS  a/4  ÿ. 
parties  dularinx  fe|)euuent  t’engendrer  &  re¬ 
prendre  ;  que  fi  ce  n  eft  félon  la  première  inten¬ 
tion  ,  c’eft  pour  le  moins  félon  la  féconde,  com-* 
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me  il  a  efte  monftre  au  fécond  liiire  de  nos  Qué- 
ftions.  Si  bien  que  la  playe  ,  &  l’vlccre,  qui  de* 
meurent  apres  cefte  operation  à  la  partie  exté¬ 
rieure  du  col,  fepeuucnt  guarir  ayfémcnfclors 
qu’il  n  y  a  plus  de  neceflité. 

Vonc  tes  Chirurgiens  dûimnt  hai^rdér  U  Laryngotmig^ 
lors  que  l'Efquirixncè  ejl  dejèjperée. 
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fumoir, si  U  Pejle  dépend  de  binfe^ion  de  Hdtf 

NO  s  T  R  E  Maiftre  Guidon  trai Ae  de  la  Pe* 
ftc,  &  de  la  mortalité,  en  la  Dodtine  partie 
çuliere  des  Apoftemes,  d’autant  que  les  bubon$ 
peftiferes  font  les  fîgnes,les  crifes,&:  les  fympto- 
mes  orclinaires  de  la  contagion.  G’eftvne  mala¬ 
die  ,  qui  eft  effroyable  feulement  de  fon  nom. 
C’eft  pourqttoy  il  l’appelle  mortalité  j  car  elle 
précipité  à  la  mort  la  plus  part  de  ceux  qui  ert 
lontlurprins.  Gai.  &  les  Anciens  auecluy,r’en- 
lioyent  lacaufede  lapeftilcnccà  bon  éioiàad 
P  eum,Cr'  dd  cxlejlium  corporumfuneflos  influxM.  Car 
à  la  vérité  ceftl’vnedes  verges  diuines,  auecla 
gucrre,&  la  famine;Dieu  fe  f  eft  refèruée  pour  là 
dcfolation  de  fon  ^eiiŸleyExterminahopopmuminh 
quum ,  0^  deJlruAm  ahomnationes  terra.  P  ar  la  p  efte 

lafocieté  humaineferomp,l’cfperancc  demeure 

abbatue,  la  charité  morte,  comme  dit  Guidô, 
les  peres  &  Us  enfans ,  les  maris  &  les  femmes# 


tss  APostÉ^ÈSi  pi 
tes  parens ,  les  amis,  fc  refufcnt  le  fecours  les  vns 
aux  autres ,  les  malades  meurent  ^ns  feruicc ,  & 
font  enterrés  iàns  prèftrcs:  c  cft  fefFedt  de  la  ma* 
lediétion  diuinc, laquelle  rccerche  les  plus ca* 
.*chés,  attaque  les  mieux  préparés,  &  fait  mourir 
les  plus  fains.  Voylapourqüoy  il  faut  confeffer, 
quelapeften'cft  pas  vne  maladie  ordinaire, ny 
proprement  du  rclîbrt,  &  iurifdiétion  de  la  Mc- 
decinc  &  Chirurgie,  comme  nous  monftrerons 
en  la  Queftion  15.  de  cefte  S célion  :  car  fes  prefa* 
ges  font  extraordinaires,  fçauoir  eft  les  cometes* 
Tes  feux  du  ciel, les  môftres,eclipresjbilîèxtcs,'6c 
Abondance  d’animaux  engendrez  de  pourriture* 
rauiiremens  de  loups,  Ssc.  Ses  lignes  prefena 
font  épouuentâbles,  fçauoir  eft  les  vomilfemés, 
fÿncopeSjréuerieSjConuulliôs,  bubons,  carbon* 
des,  &c.  Finalement  fes  effeds  font  mortels  & 
iniferables.Or  pour  commencernoftre  dilpute, 
nous  deuôs  fçauoir  que  ce  mot  de  Pefte  eft  equi* 
uoque  ;  car  les  vns  feu  feruent  pour  la  fiéure  pc* 
ftilente,  entant  que  c  eft  vne  maladie;  &  les  au» 
très  pour  la  crife,ou  accident  de  la  fiéure ,  entant 
que  c*  ft  vn  fymptomc ,  fçauoir  eft  pour  le  bubô 
peftifere,  fuiuant  la  vulgaire  lignification.  l’efti* 
me  qu’il  faut  entendre  parla  Pefte,  vne  maladie 
epidemique  compoféede  la  fiéure  maligne,  ÔC 
des  bubôs  &  tumeurs  extérieures.  Laraifoneft* 
d’autant  que  toute  fiéure  peftilente  n  eft  pas  pe¬ 
fte,  ny  tout  bubon  auffi ,  comme  nous  monftre- 
•  rons  cyapres.Nous  difputeronsmaintenantfuf 
la  caufe  generale  de  la  pefte, ôc  puis  fur  Ibn  elïén- 
ce  jpteferuation ,  &  curation.  La  queftion  eft  à 
prclent;  A  fçauoir, Si  la  p  efte  dep  end  de  l’infcdio 
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ï.  cpîn.  de  l’air?  Sur  cefte  difficulté  pluficursopînétpbuf 

la  partie  negâtiue,pour  les  raifons  qui  fenfui-î 
lient. 

t  R.aif.  La  caufe  de  là  pefte  eft  maligne  j  corrompue^ 
&  contagieuie:Or  l’air,  pour  eftre  vn  corps  fîm-% 
pie,  eft  exempt  de  toute  corruption  &c  pourritiii 
re  ,  félon  les  Philofophes  t  donc  il  ne  pourra  pas 
eftre  la  caufe  commune  de  la  pefte. 

iXaif.  .Sil’airparfoninfeéliôeftoitlaicaufèdelape- 
ftilence  J  attcndüqne  c’eft  vn  corps  continu, la 
corruption  f  eftendroit  par  tout  l’air;  fi  bien  qu’il 
fe  corromproit  félon  le  tout:  Or  cft-il  que  cela 
n’aduicnt  pas,^»/rf  elementa,  non  corrumfmturfecpina 
dum  tott*m:ï)onc  l’àir  n’endure  pas  d’infeélion» 

S.iLrf/.  Si  la  caufe  de  la  pefte  dependoit  delà  corru¬ 
ption  de  l’air ,  cefte  maladie  ne  rcgneroit  pas  cii 
efté,ny  en  hyuer;carla  froidure  d’el’vn  empeehe 
lacorruptiô,&lafeichcrefl'e  de  l’aiitre  auffi;^f^ 
cnim  dehet  ejfe  auflnnMftU'rhidmjnehtdoJiusj  calidtis,  (f 
f]MmUm,[e[on  Hipp.  Oreft-ilque  lapeftilence 
régné  en  toutes  les  kifons  de  l’année:  Doric  l’air 
n’en  P  eut  pas  eftre  la  caufe  generale; 

■  Les  chofes  qui  font  de  nature  ignée;  &  qui 
font  en  continuel  rnouuemét,  font  exemptes  dé 
corruptioiT.Or  eft-il  que,felon  Arift.l’air  eft  delà 
nature  du  feu ,  &  puis  il  le  meut  toufiours  natu¬ 
rellement  &  accidentairement,par  le  moyen  des 
Yents:Donc  il  fera  exempt  de  corruptipm 

Sil’aireftoitla  caufe  generale  delà  peftiléncé 

par  fon  infeétion,  les  villes,  les  familles, &  toute 
lôrte  d’animaux  fe  reftèntiroient  égalçmènt  de 
•  eefte.  corruption  :  Or  eft-il  que  plufieurs  villes, 
bourgades, de  familles  enfontpreferuééSjCÔinQ 
l’expcriçncQ 


s  VR  LES  AP  O  ST  EM  ES.  57f' 
rcxperience  letefmoigiieiDoncc’eft  vn  tefmoi- 
gnage  que  l’air  n’en  eft  paslacaufe  commune. 

Gal.au  chap.  3.  dui.liure.  De  differ.  fehv.  &  au 
Commentaire  furie  2..1iure  d’Hipp.  Denat.  hum, 
didque  les  maladies  peftîlentes  prennent  leur' 
naiifance  de  la  deprauée ,  &  maituaife  nourritu¬ 
re,  enfemble  des  eaux  gaftées,&  des  vapeurs  cor¬ 
rompues  eleuées  de  la  terre:' Donc  la  caüfe  ge¬ 
nerale  de  la  pefte  n’eft  pas  l’airl 

L’experiencé  tefmoigne  qu’il  y  a  des  peftêS 
portées  par  contagion,  qui  ne  dépendent  pas  de 
î’infedion  de  l’air:  Donc  il  nèlefaut pasrecOr- , 
gnoiftre  poiir  en  eftré  la  eaufe  generale. 

Nous  autres,au  contraire  j adherâsauic  efcrits  i-  o^»». 
de  tous  les  Do£tenrs,&:  fâUorifés  dé  la  ràifon,  & 
de  l’experienceÿtcnoris  que  l’air  iûfed  eft  là  cau- 
fe  commune  &  generale  de  la  pefte;  comme  il  Ce 
pourra  voir  jfei.r  les  Fdndenàens  fuiuàns. 

Les  maladies  vagiies  &  courantes , font  diui-U.  Fon£-  ■ 
fées  par  Hipp.  &  par  Gai.  en  deux  difFerences: 

Les  vus  courent  parles  regions,ouprouinces,& 
font  de  differente  nature,  tant  oft  falubtes,  tan- 
èoft  mortelles,commc  des  ophtalmies  ,  dyfènte- 
ries,fiéures,  Stc.  Onlesappetle  ,»ïor^wj^ôr4dim, 
feu  d't^erfos:Lçs  autres  font  communes ,  èf  néant- 
moins  de  mefme  nature.  Il  eft  vray  que  d’icelles 
les  vncs  font  particulières  en  certaines  prouin- 
ces  &  régions  i  cotiime  la  lepre en  Egypte, les 
écrouelles  en  E^agne,lè  bronchocèle  en  Sa- 
itoye,  les  carbon  des  en  Languedoc.  On  les  ap¬ 
pelle  Les  autres  coûtée 

par  toutes  les  régions  ôç  prouinces  ;  que  ft  elles 
tontfalutaires,  ce  font  maladies  populairès, 

Oo 
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épidémiques  j  mais  lors  qu  elles  font  moitelles  j 
c’eftlapeftilence. 

i.Ttond.  ■  La  pcfteéftvne  maladie  commune , mortel¬ 
le  ,  &  contagieufe , qui  attaque  les  perfonnes  de 
plufieurs prouinces  ,&  régions.  Farces  condi¬ 
tions  nous  la  rendons  differente  des  maladies 
fppradiques,endemiques,&  epidemiques, com¬ 
me  il  eftayfé  à  recognoiftre* 

Les  caufes  de  celle  maladie  font  ou  genera¬ 
les , ou  particulières.  Entre  les  generalcsPair  pat 

Ibninfedion  eftlaplus  ordinaircj  Citm  enmfejiis 
Jit  morhw  communis,non  nifi  k  canfa  commmî  depende-i 
repotejl.  C’cft  l'opinion  d’Hipp.  de  Gai.  &  d’A- 
uicenne:  La  raifon  eft,par  ce  que  1  air  par  Ê.  cha¬ 
leur  &  humidité  naturclle,fe  corromp  aifément^ 
ôç  puis'par  là  continuité  &  communication ,  il 
cft  propre  pour  la  contagion.  Bien  cil  vray  qu’il 
ne  le  faut  pas  confiderer  en  là  pure,  limple  na- 

.  .  ture  ,mais  entant  qu’il  ell  altéré  en  fes  qualités^ 

&  corrompu  en  fafubllance  mixte,  tant  parles 
vapeurs,  &  exhalations  putrides  des  eaux  ,&  de 
la  terre,  comme  par  les  fecrettes ,  &  occultes  in¬ 
fluences.  Pour  les  caufes  particulières ,  il  faut  re¬ 
garder  la  difpolition  des  corps }  car  les  valétudi¬ 
naires,  les  cacochymes, &  ceux  qui  fontd’vnc 
corillitution  debile, molle,  rare,  &  ouuerte,  font 
plus  Ijibieéls  à  celle  maladie,que  non  pas  les  au¬ 
tres  qui  font  de  contraire  habitude.  Il  cil  vray 
que  celle  maladie  n’elpargne  perfonne  lois 
qu’elle  ell  en  fa  furie. 

Coml.  Apres  ces  F ondemens  nous  pouuons  conclu- 
re,que  la  pefte  dépend  de  l'infeélion  &  corrup¬ 
tion  de  lair. 


$vk  IBS  AïibSTtMES.'  Ÿll 

iC^nt  aux  obiedions  propofées,  lefêfpons  et 
à  la  I.  qu’il  ne  faut  pas  côfiderer  l’àir  en  fa  pure  &  ^  i. 
fimple  nature ,  mais  bien  entant  qu’il  eft  mixte 
&  elcmenté,  comme  difcntlcs  Philof^hes;  car 
les  Elément  pair  là  continuelle  tranfmutatiûn 
tficeux ,  changent  de  nature  ,  partiailierement 
l’air ,  qui  reçoit  toutes  les  exhalations  &  vàp  eurs 
des  eaux,&  delaterre.C’efl:po.urquoy'il  eôplus 
fubieit  à  la  corruption  i  que  les  autrcis  Elemens.^ 

A  lai.Icrelpons  qiiil  u’eftpasnecèifaire  que 
tout  f  air  f  infede ,  ehcorcs  qu^il  foië  continu  5  car 
il  fe  eorrôp  feulement  en  certaines  villes ,  par  les 
mauuaifes  vapeurs ,  lofs  que  fiiifeâiionn-eftpas 
generale  :  que  fîlàcorruptian  faugmehté  ^  les 
prouittces  fen  relTentent  :  ou  bië  la peftè fe  com-  ' 
muniqüe  par  contagion,  comme  nous  mohftre- 
f  ons  eh.là  Qi^efïion  fuiuante. 

A  la  3.  le  rcipons  que  lair  en  naturelles 
’qualitez,  &lors  que  les  eonftitutions  auftrines 
regncntjcft  bien  plus  dilpofé  àla]p€ftilenee-,qua 
jnon  pas  qiiadil  eft  froid,  &ièc:  mais  pourtant,!! 
ies  caufes  fiiperiçtires  &  inferieures  l’infeCtëtjôc 
le  corrompent,  il  peut  én  tout  temps,-  Ôc-éntoit- 
tés  làifoiis  engëdrer  la  pefte  j  plus  toutefois  aux 
vues,  qu’aux  autres.  ' 

A  la  4.1e  reipons  que  lair  eft  efe  natureignée,  a  !<<  4f 
à  caufe  de  là  tenuité  &  legereté,mais  p^ourtant  Ql 
chaleur  ôc  humidité  letiennnët  dilpoTé  à  là  cor¬ 
ruption,  laquelle  ne  peut  çftre  empechée  par 
fon  raouuemerit  naturel,  &  accidentàire ,  d’au¬ 
tant  qu’il  eft  expofé  aux  influëces  du  ciel,  &  fub- 
ieétàrccciioirUs  infeétionsdclaterfé ,  &  des 
eaux. 

Oo  ij 
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kla  y.  A lay.Ierefpons quelairfe  peut  infcder  éii 
deux  façôsifçauoir  cft  ou  en  general ,  lors  q  tout 
l’air  d’vneville,ou  d  vne  prouince,eft  corrompuj 
&  de  celle  façon  les  habicans  des  ces  lieux  meu- 
rent.en  grand  nombre,  mefmes  les  belles,  cora' 
me  l’exp  ericnce  le  tefmoigne  :  ou  bien  en  parti¬ 
culier  ,  lors  que  la  contagion  fe  coinmunique,&: 
quecen’ell  que  pelle  portée;  dcainfiles  famil¬ 
les  fe  pèuuentlàuuer  dans  les  villes ,  par  ce  que 
l’air  en  general  n’ell  pas  infeél; 

Ala^. lerelpons quela  mauuaife  nourriture 
peut  engendrer  des  maladies  pellilentes  ,parla 
gencratiô  des  humeurs  corrompues  &  pourries; 
comme  font  fiéures  malignes;  &c.  Mais  pour  la 
yraye  pelle, il  faut  que  l’air  infeél  enfoitlacau- 
fe  coramune,felon  ce  qui  a  ellé  dit  cy  defliis  :  bié 
ellvray  quela  mauuaife  nourriture  dilpofcles 
'  '  corpsàlapellilence.  ;  , 

Kl*  J,  Finablemcnt  à  la  7.  le  relpons  qu’aux  pelles 
particulières  qui  font  portées,il  faut  par  neceffi- 
té  que  l’air  f  infeéle ,  car  autrement  la  contagion 
ne  fe  feroit  pas ,  corne  il  fera  notoire  par  la 
ftion  fuiuante. 

Donc  U  Pejie  dépend  de  l’infe^m  de  , 
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U  PeJ}e  efi  vne  mnUdie  conUÿCüj^^ 

T  AP  elle  prend  fon  nom  des  tumeurs  qui  1 
X-<compagnent  ;  car  le  vulgaire  ne  pïçflt 
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gardeàla  fiéiire  peftilcnte,çn  laquelle  cônfîfte 
la  vraye  eirence  d’iGclle ,  mais  feulement  à  l’acci¬ 
dent  extérieur, qui  en  eft  le  ligne  infaillible.C’elt 
pourquoy  il  ne  faut  pas  eftimer  que  la  pefte 
loit  vne  maladie  fimple,ny  qu  elle  dépende  de  la 
tumeur,  ou  de  la  fiçure  en  particulier:car  l’ô  iuge 
delà  pefte,  lors  qu’eri  mefme  tem,ps  plulîeurs 
fpnt  malades,  auec  fiéure  ardente ,  réueries,  con- 
fulîons  d’elprit,  endormiftemens , foiblefle ,  vo- 
niiflèmens  ,  douleur  de  telle  ,  impuilfance  aux 
mouuemens,ia£lations,alterationextreme,inc- 
galité  du  poux,  exanthèmes,  difficulté  de  relpi- 
ration ,  bubons ,  carboncles,  &  autres  accidens, 
qui  font  mourir  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  en  font  furprins.  Voila  que  c  eft  que  la  pefte. 

Nos  Doéleurs  dilputent,  lî  c’eft  vne  maladie  cô- 
tagieufe  ?  Sur  celle  difficulté ,  plulieurs  opinent  i.oph, 
pour  la  partie.negatiue,perfuadés  par  les  raifo  n  s 
luiuantes. 

Si  la  pefte  eftoit  contagieufe ,  elle  infeéleroit 
également  tous  ceux  qui  viuent  parmi  les  pefti-, 
ferés  ;  Or  eft-il  qu  elle  ne  fe  communique  pas  à' 
tous,commel’cxp  erience  le  telm oigne  :  Donc  il 
faut  croire  qu’elle  n’eft  pas  contagieufe. 

.  Sila  pelle  eftoit  contagieufe,  entant  que  ma- 
kdie,lafantélepourroiteftre  auffi,  veu  que  la 
confequence  des  contraires  eftfemblable,  félon 
les  Dialeéliciens ,  contrariomm  eadem  efi  ratfo  ;  Or 
eft-il  que  la  fanté  n’eft  pas, contagieufe  :  Donc 
les  autres  maladies ,  ny  la  pefte  ne  le  feront  pas 
auffi. 

La  Pefte  ne  peuteftre  contagieufe,  que  par  la  j.R.rtjy'c 
comraunicatiô  des  vapeurs  inffedes,  ic  çorrom- 
Oo,  iij 
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pues:  0 1:  eft-il  qu’aux  fiéures  putrides, les  vapeur^ 
poimies  fe  communiquent  fans  contagioniDôc 
la  pefte  ne  pointa  pas  eftre  contagieufc. 

Rrf»/*.  Si  la  contagion  eftoit  del’eflcnce  dela  peftc, 
toute  maladie  contagieufc  feroit  peftilente:Or 
eft-il  que  la  gale,  la  yerolle,  lalepre  ,  &  autres, 
font  maladies  contagieufcs  fans  eftre  peftil  en  tes: 
Donc  la  contagion  n  eft  pas  de  l’eUencc  de  la 
pefte. 

Nous autres,au contraire,  authorifés  del’ex-. 
perience,  &de  fopinionde  tous  lesDodeurs, 
eftimons  que  lapefte  eft  viie  maladie  contagien- 
fe.  Or  pour  entendre  que  c’eft  que  de  la  conta¬ 
gion,  ie  propofcray  les  Fondemens  ftiiuans. 
î.  Font/.  p)g5  maladies  les  vues  font  côtagieufes,  corne 
la lepre,  la  verolle ,  la  rongne ,  la  P cfte  j  &  les  au¬ 
tres  ne  le  font  pas,  coinme  l’apoplexie,  la  goiitte;^ 
&c.  Or  entre  les  contagieufcs  la  pefte  tient  le 
premier  rang,  tant  par  ce  que  fon  venin  eft  plus 
adif  &  violent, qu’aufli  d’autant  que  fa  caufe  cô- 
munc  eft  plus  communicable, içauoir  eft  l’air, 
quifertàla  reipiration ,  &  qui  nous  enuironne 
quec'e^  de  tous  coftez.  Nous  pouuons  définir  la  conta- 
5«c  CO».  gion,Vne  communication  faide  d’vn  corps  à  vn 
d’vne  maladie  femblable  en  cfpece ,  com- 
Now.  me  de  la  pefte,  par  vn  corps  peftifcré.  Icelle  eft 

prinfe  en  trois  laçons;Premierement  pour  la  pe¬ 
fte  mefme,  car  le  vulgaire  l’appelle  contagion 
fimplement:  z.  pour  la  qualité  peftilente,  qui  eft 
la  caufe  externe  &  interne  de  cefte maladie:  3* 
pour  vne  communication  qui  fe  fait  des  quali- 
tez  pourries  &  infedes  par  le  moyen  de  l’air,  luh 
liant  la  deftiiition  propofée. 


SVR  lES  APOSTEMES.  jSl 

En  la  contagion  il  faut  confiderer  quatre  cho-  z.Ponl 
fes:  La  première  eftlachofc  qui  eft  communi¬ 
quée  :  La  1.  le  corps* qui  communique  :  La  3.  le 
corps  auquel  la  communication  fe  fait  :  &  la  4,1c 
moyen,par  lecpielfe  fait  la  contagion.  Lacliq|e  i 
qui  eft  communiquée  en  la  contagion,  c’eft  la 
caufe  de  la  pefte ,  fçaiioir  eft  la  viapeur ,  ou  Thr.- 
meur,&  les  elprits  infeds,Yeneneux,feruides,  &'  ^ 

putrefâétifs ,  lefquebfont  enuoyez  d’vn  corps  à 
vn  atitre,par  communication.Le  corps  qui  com-  z, 
mimique  eft  doublc:rvn  eft  malade,lçauoir  eft  la 
perfonne  peftiferée ,  qui  communique  fou  mal  ' 
par  contagion  de  fes  vapeurs  &  humeurs  pefti- 
feres:  Tautre  c'eü-lefomesy  c’eft  à  dire  le  foyer,  au- 
quelles  femences  delà  contagion  feiournent, 
fçauoir  eft  le  corps  qui  reçoit  Tinfectioa  d’vn 
autre  qui  eft  attaint  de  la  pefte ,  comme  la  laine, 
les  habits ,  &  autres  marchandiiès.  Le  corps  qui  5 
reçoit  la  contagion  doit  aiioir  quelque  iimilitu- 
de  manifefte,  ou  occulte ,  tant  auec  les  vapeur? 
veneneufes ,  par  la  diipoiition  de  fes  humeurs; 
quauec  le  corps  infeéb  qui  communique.  Oeft  l  i  ,'.;. 
pourqiioy  toutes  p.erfonnes  ne  font  pas  difpo- 
fées  à  la  côtagiô,veu  que  la  fimilitude  ne  fy  treu- 
iie  pas;car  l’on  voit  par  experience,qu  aiix  famil¬ 
les  peftiferées  la  pefte  emporte  tout ,  d’autant 
qu’ils  font  de  mefme  fang,&de  femblable  dif- 
pofîtion.  Finalementleraoyen,pàrlequelie fait  4 
la  contagion, c  eft  l’air ,  lequel  réçoitles  vapeurs, 
odeurs,  &  fumées  pourries,  &  corrompues ,  lef- 
quelles  fe  communiquent  ouparlarelpkation, 
ou  par  autre  attouchement. 

La  P  efte  fè  rend  contagiejjfo  lors  que  l’air  f  al-  j  .f  W. 
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tcre  &  corromp  enfes  qualités,  &  eurafiibftan-> 
ce, tant  parle  moyen  des  vapeurs,  &  exhalatioiiç 
jnfeéles ,  que  parles  fecretes  influences  des  cauf 
fes  fuperieureç:çar  les  hommes  yenans  à  refpirer 
ceft  air,re  tïeunent  attaquez  de  la  qualité  venc- 
4ieufe,  laquelle flinfliiuant  par  les  veines  &  artè¬ 
res,  corromp  le  fang,infede  les  efprits,  daf- 
Taut  le  cœur:  d’où  vient  la  fiéure,&  d’icelle  les  au¬ 
tres  açcidens,  Orlanaturere  fentant  oppreffce, 
■  tafche  de  fe  décharger  par  crifes ,  Tcaiioir  cftpar 
bubons , charbons, exanthèmes ,  &c.  de  façon 
que  le  venin ,  apres  auoir  feiourné  dâs  rinterieur 
des  corps,  Fexhale,  &  fe  communique  extérieu¬ 
rement  aux  autres  corps  {àins,ou  aux  robbes, 
d’où  vient  là  contagion  par  le  moyen  de  l’air  in- 
fed;  &  ce  mediatemçi)t,ou  immédiatement. 
Concf,  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu¬ 
re, que  la  pefte  eft  vne  maladie  contagieufe. 
^cjponf.  Quant  aux  obiedions  propofées ,  le  refpon? 

^  à  lat.  que  la  pefle  n’eft  pas  contagieufe  égale¬ 
ment  ,  pour  trois  raifons  :  La  i.  c’eft  que  la  fimili- 
tude ,  de  laquelle  nous  auons  faid  mention  au  z. 
Fond,  nefe  trouue  pas  en  tous  corps  ;  par  ce  que 
leur  diipofîtion  eft  differente  :  Car,  félon  Hipp. 
au  liure  De  Jlafib .  les  corps  font  differens  des 
corps, les  natures  des  natures, les  alimens  des  ali- 
mens ,  &  les  régions  des  régions.  La  z.  c’eft 
d’autant  que  parle  moyen  des  remedes  pre- 
feruatifs,  plufieurs  fe  pcuuent  garantir  de  la  per 
fte;  En  troifieme  lieu,  parce  quéles corps rac- 
couftumcntpeuà  pcUjàrairinred:  fibienqu’cr 
ftant  rendu  familier,  il  n’apporte  pas  du  danger 
à  toute  forte  de  perfonnes. 
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A  la  1.  le  relpons  que  la  laiité  n’efl:  pas  conta-  ^ 
gieufe,  pour  deux  raifons  ;  La pretnierç,  par  ce  • 
qu  elle  neft  pas  contraire  à  la  maladie,  veuqup  . 
çeft  le  Medmm,  Ou  le  moyen  entre  la  mort,  &  la 
maladie:  &  la  feconde,d  autant  que  lafanté  neft 
pas  vencneufe ,  ny  accompagnée  d’aucune  qua,- 
iité  maligne  &  putride,  qui  eftnecelTairepourla 
contagion,  comîflC  nous  auons  monftrc  cy  def- 
fus. 

Alaj.  le  relpons  que  la  calife  des  fleures  pu- 
çrides  eft  differéte  en  degré,&  en  qualité,  d’auec 
celle  des  peftilentes  ;  car  elle  ne  paruierit  pas  à 
çefte  putréfaction  yeneneufe,  qui  eft  en  lapefte  : 
ç  eftpourquoy  elle  ne  peut  pas  eftre  cotagieufe; 
bien  eft  vray  que  les  fleures  chaudes ,  &  purpu¬ 
rines  le  peuuent  eftre  à  raifon  de  leur  malignité, 
mais  ce  n'eft  pas  fl  viuemen  t  qu  en  la  pefte,. 

Finalementàla4.Iereipons  quelaconiequé- 
çe  n’eft  pas  bonne ,  d’autant  qu’il  y  a  plufîeurs 
maladies  contagieufes ,  qui  ne  font  pas  pcftilen- 
tes ,  comme  la  verolle ,  la  lepre  5  mais  c’en:  allez 
que  les  peftilentes  foient  cqntagieufes, 

P  onc  la  Pefie  efl  vne  maladie  conUgieufi. 


QUESTION  XIII. 

ty€f^amir,si  les  remedes prefematifs,  curatifs  dolu^ 

ejire praBi^ités  durant  la  P efiel 

No  s  Docteurs  propofentvn  double  moyen, 
pourremedier-à  lapeftilence;  Le  premier 
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«ft  par  voye  de  preferuation  ;  &  l’autre  par  voye^ 
de  curation.  La  preferuation  delà  pefteconfifte- 
à  vn  régime  de  vie  conuenable,  &  en  l’vfage  do 
çertains  remedes  qui  fortifient  le  cœur,  &  qui 
refiftentà  l’air  infed.  La  curation  dépend  du  ré¬ 
gime,  &  des  medicamens  vniuerfelz,&  particu^ 
Lers ,  comme  nous  verrons  cy  apres  aux  Q^- 
ftions  fumantes.  Or  d’autant  que  la  p  elle  eft  vnc 
maladie epidemiqtie  jfurieufe,  &  mortelle, plu- 
fîeurs  doutent  furlvfage  des  remedes preferua-^ 
tifs,&  curatifs ,  A  fçauoir ,  fi  les  hommes  en  peu- 
uent  çfperer  quelque  proufit  durant  la  conta-. 
l  O^tn.  gio”*  S ur  celle  difficulté  il  y  en  a  qui reprouuent 
refperâce,&l’effed  de  tous  ces  remedcsjce  qu  il% 
demonftrentparlcs  raifons  fiiiuantes. 

C’eftvn  ancien  prouerbe,  que  durant  la  pelle 
il  faut  f  enfuir  des  premiers,loin ,  &  reuenir  tardj 
cko ,  longe ,  Urâè  -,  car  cornme  dit  Celfe ,  àtom  fejlk 
vAgAtur ,  nAmgAnd,u,m  efi  y  At*t  Ÿere^inAnâum.  C’ell 
pourquoy  Guidon  confeille  de  fuir  l’infedion 
d^  l’air  :  mefmcs  Hipp.  au  z.  liure  DenAt.hum. 
dit,  VbtAhAerejhntmorbi ,  nihit  ejl  AccommoâAtms 
qmm  Aere  mut  Are  :  O  r  fi  l’on  deuoit  efperer  quel¬ 
ques  fecours  des  remedes  preferuatifs ,  &  curar 
tifs  ,  ces  D-odeurs  n’auroient  pas  confeille  le 
changement  d’air,  &  la  fuitte  :  Donc  il  ne  faut 
rien  efperer  des  remedes  contre  lapefle. 
a.  KAif.  Selon  nos  Per  es,  la  pelle  ellvne  maladie  di- 

iiine  ;  &  quand  Hipp.  dit  que  mmorbu  eft  Aliquid 
diwW,celafe  doit  adapter  particulièrement  à  la 
pelliléce:car  nieu  fell  referué  celle  maladie  pour 
J’vn  de  fes  fléaux. Or  contre  Dieu  il  ne  faut  pas  fe 
feriiir  des  remedes,  car  ils  font  tous  inutiles , 
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fduijîàere  Deofmt  cetera fmjlra:  Donc  tous  les  re- 
medes  prefcruatifs,  &  curatifs  feront  inutiles. 

Hipp.  en  IVne  de  fes  Epiftres,  dit ,  à  namra  ?. 
jrxfiâiAj^etmtw^morhu-mfentlcntem  nonfolmnr.  Les 
rcmedes  naturels  ne  guariflent  pas  la  peftc.Et  de 
fait  l’experiençe  tefmoigne  que  cous  les  medica- 
mens  font  inutiles  ;  car  les  mieux  préparés  font 
lepluftoi:  atcrappés,  &  les  plus  robuftes  meu¬ 
rent;  e-*  ehim  eft  nMurafeHk^vt  mMorem  partem  agro¬ 
ram  perdat,mllifque  remedijs  cédât  :  D onc  il  ne  faut 
yien  eiperer  des  remedes  curatifs  &  preferuatifs. 

L'on  ne  peut  remédier  à  lapeftilence,fans  en  ^.Kaip 
pfter  la  caufe,qui  confifte  en  finfalubrité  de  l’air, 
du  ciel,&  de  là  terre  :  Or  eft-il  que  la  di'fpofîtion 
de  ces  trois  chofes  là  n’eft  pas  en  la  puiflànce  dé 
l’homme:  Donc  la  pefte  dçmeurcrakns  remede, 

T^ous  autres, au  contraire,  eftimons  qu’il fe  ^.  0^»». 
faut  feruir  des  remedes  preferuatifs  &c  curatifs 
durant  la  peftilence^fi  l’on  eft  contraint  d’arrefter 
dans  les  villes  peftiferées,  &  viure  parmy  ceux 
qui  font  infeds  :  car  encorcs  que  cefte  maladie 
(oit  étrange  &  mortelle  communément, comme 
dit  le  Poète, 

Intpfisfaaamedenteserampltclades, 
objuntepae  aabbortbnt  artes. 

Neantmoins  les  Médecins  &  Chirurgiens ,  par 
leur  diligence  &  fcience  peuuent,&  doiuent  fe- 
courir,non  feulement  les  fàins,  par  rem  edes  pre¬ 
feruatifs, mais  aufïïles  malades,lors  qu’ils  en  font 
attaints.  Orpourilluftrer  cefte  matiete,  iepro-* 
poferay  les  Fondemens  fitiuans. 

Bien  que  la  pefte  foit  vne  maladie  diuine ,  &: 
qu’elle  précipité  à  la  mort  la  plus  grande  partie 
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de  ceux  qui  en  font  attaints  durant  fa  furie  & 
yiolence,  nonobftant  les  reraedes  generaux ,  & 
particulières,  lefquels  le  plus  fouuent  demeu- 
rentinutiles;  neantmoinsilne  faut  pas  mepri- 
ierjOu  condamner  les  remedes  preieruatifs  ôç 
curatifs  ;  car  ce  feroit  tenter  Dieu,  &  fe  mocquer. 
des  vertus  &proprietez  quil  a  infnfes  aux  me- 
dicamens  :  antidomsfiliDeo  ,(i^ 

nAtm^çogniufit^DemUmenfiiuety  Cr’  mpâerAtur  oc^ 
ÇAfiones,p\eHentus remeâiomm.Et  p uis,en  vain  tous 
nos  Maiftres  &  Dodeurs  aurçient  propofé  les 
moyens  de  remedier  à  celle  maladie  :  outre  ce. 
que  l’on  peut  eftimer  que  la  plus  grande  partie, 
des  peliiferez  meurent  làns  fecoursj^  &làns  fer- 
uice.Ceftpourquoynous  pouuons croire, que 
les  hommes,  durant  la  peftilence,  fe  doiuent  ler- 
uir  des  rémedes  preferuatifs  &  curatifs. 

%.ionl,  La  preferuation  de  la  pelle  elt  ou  generale,  ou, 

ireÇer.  particulière  :  La  generale  regarde  le  commun 
des  republiques,  &  des  villes.  Icelle  conlille  eu 
iapejie.  pQj-dre  &  police  de  trois  choies ,  f^auoir  ell  de. 

l’air  ,  de  la  contagion,  &despcrlonnes.  Pour 
Df  Pair.  I>air,fil  reçoit fon  vice  des  fecretes  influences  du 
ciel,  il  faut  contenter  l^ieu  par  prières,  ieufnes, 
&  charités ,  en  implorantfa  milericorde.  Que  li 
fon  mfeélion  dépend  des  eaux ,  &  de  la  terre ,  il 
faut  oller  les  caufes  de  la  corruption ,  comme 
font  les  eaux  pourries, &  gaftées,  les  charongpes 
puantes,  &  autres  infedlions  qui  corrôpcntl’air, 
en  les  delTechant  en  apres  par  des  feux  &  fu¬ 
mées  faites  aucc  gcneure,&'autres  bois  aromati- 
nelaco-  qui  le  corrigent  &  purifient.  Pour  la  con- 
tapo».  tagionilfautempecherla  fréquentation  des  pe- 
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ftifeixs,&  l'vlÂge  &  tranfport  des  marchandifes, 
qui  peimeiic  apporter  Tiofedion.  Finalement 
quant  à  la  préparation  des  corps  en  gen  eral ,  les 
politiques  doiuent  donner  ordre  que  le  peuple^  ^ 
n’endure  pas  la  famine, &  que  les  alimens ,  &  le$ 
eaux  foientdebonnetcmperature  Ôc  fiibftancei 
en  failant  retirer  les  pauures  en  quelque  lieu  fa- 
lubre,  &  bien  aéré.  Lapreferuatiohparticulieré 
des  perfonnes  confifte  en  la  purification  de  l’aii'j 
au  regim e  de  vie  conuenablc ,  éuacuatiô  des  hu¬ 
meurs  putrides ,  vfage  des  medicamens  cardia* 
ques,&:  antidotes  de  lapefte, félon  l’ordonnance 
denosMaiftresi 

En  la  curation  de  lapefte,fùiuant  le  confeil  de  3  .vonl; 
Guidon,  &  des  autres  D  odeurs,  il  faut  tirer  les 
indications  delà  fiéure  peftilente,des  caufes  ôc 
matières  corrompues  i  dû  venin  qui  les  accora- 1 
paigne, du  cœur,&:  des  accidens,oiifymptomes, 
qui  dépendent  de  lafiéure,&  du  venin  peftifere. 

Pour  la  fiéure  il  fe  faut  feruir  des  refrigeratifs  :  la 
caufe  fe  doitofter  par  fàignée,  ôc  purgation  en 
temps  ôc  lieu ,  fi  befoin  eft:le  venin  fe  doit  com¬ 
battre  par  medicanacs  alexitaires:  le  cœur  fe  doit 
fortifier  par  les  cardiaques  :  Finalement  les  acci- 
dens  fe  peuuent  adoqeir ,  ôc  guarir  par  les  remè¬ 
des  conuenables,quifontprins  delaDiete,Chi- 
rurgie,&  Pharmacie; 

Apres  ces  demonftratiôs’nous  pouuons  cpn-  Cowi. 
clurre  ,  que  les  remedes  preferuatifs  &  curatifs 
font  conuenables  Ôc  nèceflàires  durant  la  pefti- 
lence; 

Q^nt  aux  raifons  propofées ,  le  refpons  à  la  itejJoByî 
I.  qu’àla  vérité  c’eft  le  plus  aflfeurc  remède  pour  a  ia  i. 
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le  prcférucr  de  lapelle,  que  de  f’enfnirloîngdel 
villes  peftiferées ,  &  au  pluftot  :  mais  lors  que  la 
necerfîté  contraint  les  hommes,  pour  ne  laifler 
les  villes  dépeuplées  ,deParrefter,  &  de  viure 
parmy  les  infeds,  ce  feroit  vne  extrême  folie 
de  méprifer  &  condamner  l'vfage  des  remedes 
preferuatifs  &  curatifs  delà  pefte. 

kl4%.  A  la  2.  le  refpbns  que  Dieu  afflige  fon  peuple 
par  le  moyen  des  maladies ,  &  particulièrement 
delapefl:e,qui'eft  l’vne  defes  Verges generalesô 
Oeftpourquoy  il  faut  àuoir  recours  à  famiferi- 
corde,  par  prières  ,&  bonne  vie,  fans  méprifer 
pourtant  le  fecours  des  remedes  preferuatifs ,  ÔC 
curatifs ,  l’vfage  defquels  ne  peut  eftre  que  pro\i-  , 
fitable. 

A  là  j.ïerefpons  que  quand  la  pefte  eftfu- 
rieufe,  &  qu’elle  dépend  de  l’infedion  de  l’air  en 
general,  elle  n’épargne  perfonne ,  car  c’eft  vn  ra- 
uage  communrraais  lors  qu’elle  eft  portée,  &  eft 
plus  lente ,  les  remedes  peuuentferuir  de  beau¬ 
coup  ,  comme  l’experiehee  le  tefinoigne  :  caril 
n’y  a  que  le  populaire  qui  eft  mal  fain,  &  mal 
nourry,  qui  porte  la  furie  de  cernai  par  conta¬ 
gion  :  P  ourles  autres  ils  f  en  preferuent  commu-^ 
nementj 

h  U  4.  Finalement  à  la  4.  le  relponS  que  par  policé 

humaine  l’on  peut  remedier  âu  ciel  par  prières,  â 
l’air  par  le  feu,  comme  fàifoit  Hipp.  à  la  terres 
&  aux  eaux,par  remedes  particuliers,  felô  ce  qui 
aeftéditauz.Fondi 

l>mc  les  remedes  preprmtifs  curatifs  doiuent 
fraÜi^uetJlurantUpejillence^ 
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QJESTION  xiiii. 

\Af<^Amïr ,  sï  U  Purgation ,  O'  Sax^ée fint  conuehÀ^  ■ 
blés  enU  curAHondeUpefiei 

Le  s  r emedes  qui  font  côuenables  en  ia  cura¬ 
tion  de  la  peilcjfoiit  tirés  des  trois  inftrumés 
communs  delaMedecine/çauoir  eftdelaDietc* 
Pharmacie,  &  Chirurgie.  LâDiete  confîfteen 
l'vlàgc  des  chofes  appellées  non  naturelles ,  qui 
font  neceflàires  pour  le  régime  deviure'.La  Phar¬ 
macie  fournit  les  medicamensroboratifsjCardia- 
ques,  purgatifs ,  fudorifiques ,  &  autres  :  Finale¬ 
ment  la  Chirurgie  eft proufitable , parle  moyen 
de  lafàignée,des  ventoufes ,  &  des  autres  opcra- 
tiôs  manuelles. Or  il  y  a  delà  diiputeiiir  les  deux 
reraedes  generaux  qui  fôt  lafaignée,&  lapurga- 
tionj  A  fçauoir,fils  font  conuenables  &  neccflai- 
res  en  la  curation  de  la  PefteîSur  celle  difficulté,  r.Of»»; 
plulieurs  foufticnnent  la  partie  negatiue,pcrliia- 
dés  parles  raifons  foiuantes. 

En  la  curation  de  la  Pelle,  il  faut  confemer  les  i.  Kaif, 
forces, d*autât que  le  venin  pellifere  les  abbat,  & 
affoiblit extrêmement:  Orell-il  queparla  pur¬ 
gation  ,  dcparlafaignéc,pn  les  affoiblit  encorcs 
dauantage:  Doncilfefautabllcnirde  ces  deux 
remedes-là,'&  fe  feruir  en  leur  place ,  des  robo¬ 
ratifs  ,  &  cardiaqueSé 

La  cura,tion  de  la  Pelle  dépend  de  aifes,  qui 
fe  font  par  le  moyen  des  bubons,  &  des  fueurs: 
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Or  eft-ilqueparlafaignée,  &  par  la  purgadoiî,' 
ces  crifes  font  empechées ,  comme  il  eft  notoire* 
Donc  ces  deux  remcdes  ne  feront  pas  conue- 
nables. 

5.R.4»/.  Hipp.  &  Gai.  deffendentdefaigner,  &  pur¬ 
ger  aux  maladies  mortelles ,  de  peur  des  calom¬ 
nies,  prof  manda  remedia  ,  ejua  hiukis 

vfui  efepojfmt:Or  eft-il  que5felon  l’experience,là 
pefte  eft  vue  maladie  mortelle  :  car  la  plufpariî 
de  ceux  qui  en  font  attaints,  m eurent,  nonobftâc 
la  fàignee,  &  la  purgation  :  Donc  il  fe  faudra  ab- 
ilçnir  de  ces  deux  remedes  là.  ,  . 

4. r.c*/o».  Lesremedes  éuacuatifs,quin’oftétpaslâcaufe 

interne  de  la  pefte ,  rie  peuuent  pas  eftre  conue- 
nables:  Or  eft-il  que  la  piirgatiori  n'a  pas  cèfte. 
propriété  qûe  d’euacuer  le  venin ,  ny  auffî  la  (ài-^ 
gnée,  veu  qu’il  êft  au  cœur  :  Donc  Ces  deux  re¬ 
mèdes,  feront  inutiles. 

5.  Kaif  Én  la  lâignée  il  faut  que  les  forces  foient  vali¬ 

des  &conftantés,  à  fin  que  la  nature  ne  puifi’e 
pas  eftre  affoiblie par  l’éuacuation  du  fang  :  Or 
cft-il  que  les  corps  despeftiferés  n  ot  quali  point 
de  force,  comme  l’experience  le  tefmoigne ,  car 
le  venin  les  abbat  incontinent: Donc ilfe  faut 
abftenir  delafaigrtée. 

En]açurâtiondelâpefte,ilfe  faut  feruir  des' 
remedes  refrigeratifs  ,  &  cardiaques ,  d’autant 
quelafiéure  enflamme  tout  le  corps  &  attaque 
le  cœur , par  fa  qualité  veneneufe  :  Or  eft-il  que 
les  medicamens  purgatifs  échauffent  daüanta- 
ge  &  font  deietàires  &  malings  :  Donc  il  feu 
îauubftcnir. 

Diarrhœa  in  fehrihuspeplmihus  ejl  pernicioj^» 
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kipp.Le  flux  de  ventre  eft  dangcreilx  en  la  pefti- 
lence  :  Or  eft-il  que  par  rvfaee  des  purgatifs  on 
le  peut  caufer:Donc  il  ne  f  en  iaui:  pas  feruir. 

Plufieurs  eftime.nt  que  c’efl:  folie  defe  feruir 
de  la  faighée ,  &  purgation  en  la  curation  de  la 
pefte,&  que  {fiqmd.f^ûranàitmefi  ^reweàtjs_httmA*  ■ 
nis)  il  nefe  faiit  ferliir  que  des  remcdes  cardia-r 
quesj&:  fudorifiques  tout  enfcmbLcrDonclafair 
gnée  &lapui:gationferontihutile|.  v  - 

Nous  autres, au  coritrairç,eftimQns  que  la  pur- 1.  0//»*' 
gation,Sc  la  faignée  modérées,  &proportiônées 
aux  forces, font,  conuenables  èn  la  curation  dé  la 
pcftej  pluftot  au  commencement,  qu’aux  autres 
temps ,  tant  pour  tempérer  Je fang  en  éuacuanc 
l’impureté  d’iceluy,quepdur  purger  Jcs  humeurs 
corrompues  j  qui  font  hors  des  veines.  .Or  pour 
çdnfirmationJie.cefteopinionj  iepropoféfay  les 
Fondemens  füiuâns:  .  :  ,  ; 

Lafiéure  peftîlé.te  dépend  d’vneinfîgnc  pour- 1. 
riture  des  hamciirsjlaquellc  fe  doitpromptemét 
-éuacuer,  tant  par  ce  quelle  débilité  les  forces, 
que  d’autant  qu’on  ne  la  peut  cotriger^nÿ  remet-  vui 

tre  fôubs  l’obeiflance  de  nature ,  par  aucuns  prc'  gaûm, 
paratifs.  G’eft  pourqiîoy  âu  commencement  de 
celle  maladie,  fans  fàmufef  à  préparer  les  hu¬ 
meurs  (  comme  quelques  vus  ont  voulu  )  il  fera 
bon  d’vlèr  de  la  purgation,  pour  éuaciier  les  hu¬ 
meurs  putrides  &  eprrompuesjquî  peuuentfcr- 
uir  delubie£l  materiel  Ua  fiéure  peftilente:  Bien 
eft;  vray  qu’eh  mefme  temps  il  fe  faut  feruir  des 
trém-édes  cardiaques  ,  &  des  alexitairel  ,àfin  que 
le  venin  puilfe  eftre  combattu,  cependant  qu’on 
iuy  oilc  la  caufe  materielle. 

■pp 
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Aniccnne,&aiiecluy  tous  les  Pradidés,  coiîi 
feillentlafaignée  en  la  curation  de  la  pefte,  par- 
‘  ticulicrement  lors  que  la  plénitude  eft  prefente^ 
&  que  les  forces  des  paticnsdapeiment  fuppor- 

D<  U  ter  :  car  premièrement  c  eft  vne  maladie  qui  cil 
s  niante,  grande, de  fon  eirence:en  fécond  lieu,  la  matière 
putridei&  veneneufe,  quieft  en  la  mafle  làngui- 
naire,  ne  fepeutpluftot,  ny  plus  commodément 
éuacuer,que  parla  faignée.Bien  eft  vray  que  tel- 
, ,  le  éuacuatian  ne  fe  doit  faire  qu'au  commence- 
ment.La  raifon  éft,  d’autant  qu’il  ne  faut  pas  de- 
ftoùrner  la  nature. de  fes  moüuemïns  critiques. 
concl.  Apres  ces  Fondemens  nous  pouuonsconclu- 

te,que  la  Saignée,  &  la  Purgation  font  conuena* 
blés  en  la  curation  de  la  pelle, 

Kc^on.  Qu^tauxobicdionspropoféeSjIerel^ns  à 

A  la  I.  lai.  qu’au  commcncementde -celle  maladie  les 
patiens  font  forts  &  robuftes",car  le  venin  n’a  paà 
eu  encores  le  temps  d’abattre  les  forces ,  C’eft 
■pourquoy  les'Ghirurgiens  peuuent  i^igner,  8è 
pui)gcr,ccpendant  que  les  malades  pemicntftipV 
porter  l’adion -de  ces  deux  remedes ,  à  fin  que  là 
néure  rie  puilï^  pas  trouücr  fubi'ed  aux  humeurs 
corrompues, 'OU  difpofées  à  corruption ,  qui  font 
'Oudcdans,ou  hors  des  veines.  • 

A  :  ;  A  la  iLerefpons  que  la  *làignée ,  &  la  pUr^- 
-tion ,  doiuepteftre  çelcbrées  au  commencemét, 
auantles  crifes:  car  lors  que  la  nature  efterufes 
^mouueméns  ,  il  la  faut  fêcourir  par  autres  re- 
imedes. .  ■  ,  /;v  -  , 

a/‘<3.  Ala  3,Ic'relpons  quela  pelle  eft  vne  maladie 

mortell»i  de  ion  effenee,  le  plus  louucndmaii 
pourtant  il  ne  faut  pas  mepJifbr  les  remedes  qriî 
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■peuuentferuirà  là  cijratiqn  j  car  plufieurs  meu¬ 
rent  pour  n’eftre  pas fecourus ,  & 
que  le  venin ’furmonte  la  nature ,.&.écoufFc  Ij^ 
chaleur  naturelle,.  C  eft  ppurquqyàîèüt  làigner, 

&.  purger ,  pour  ofterlef  fuhiei^s  .djçla  puttcfa^- 
«Stion  ;  &  apres  fortifier  la  nature ,  qu  elle  le 

jpuifie  defèndre  contre  la  qua,liÿé  pe^cre,  ' . 

A  la  4.ïe  teipons  que  parla  puï;gation.  &  laîr  a  frf  4» 
gnée.  Ion  fait  éuacuation  des  humeurs  putrides 
&.venéneulès  quiferuent  deïùbie,(âahateriel  au 
veninpèftiferej  car iceluy  eftantvrie qualité,  ne 
peut  pas  eftre  làus  fubied  ;  Fénempa.  enïm  quuUm 
PnJîatfpfntiis^  'hMfoyeP-^  fl  bien  qïï'iHe'peut  éua- 
cueraueC.ics^hurqeurs;  j q 

A  la  5.  le  relpôns  que  lés  force^mnt  bonnes,  A  U  fô 
de  robufiÆ^.a^asCpipmençenî  eut',  Iqrf  que  .la 
gnéefe  doit  faire|hiai|  ponp%s  aux  autres  teflf^s. 

A  la  é".  le  relp ons  que  les  medicàmens  purga-  AUffi 
:tifs  échaufFeiiÇ:d,p^aut  leur,  aâioivj, -c’elU|.- 
^érenienqi^aÇ'il«:rafraichèfetU>î!!îfs^i^^ 

-fjon  des  hUfqéUr^  éçhaulFéjps  pgiyJ|aTfiéüce;-.§: 
quanta  la  iqu^htc  àle.Xitaxpe  4es,p_Uî;gfX\fs:,,è^^^^ 

,n  çftpas  daUgérieu&,:  outré ’  qçl  iqUiqpj  la jçqirigp 
paHa  mixtion  d??;toboratii?c, 

A  la  f:  tf fp^Qùs.  quffé  flux  4?i  J^otre  a  u  7; 
•ptomatiqUeefl  mortel' enlap>éïfej,;£qai3  uqhp# 
^duyquicft  critique  :  dcpuis  jàfpur^ùon^^i^ 

-l’on  ordonne  en  la  pefte,  n  çft  .pas  |t  violenfqj 
.Qu’elle  puijPreeaufervn  flux  de, ventre*  ^  :  ■  f; 

-  .FinaîeniîntàlaL  B.  le  refpons  queiapjfihcipa-  A  la  8. 
•le  elp.eran.ee  dcïs,  i'emedes  humaijas  ellf e  at- 

.tendué  des  cardiaques  &  fu4ôrifiqneç5,<;air  (es  yns 
•fortificntlccœur  >  ôc.coinbatteat  je  y enip  'p:el^ 

Pp  'ij 


S'H  QA  estions 

fere ,  &  les  autrcsTe  font  exhaler  par  lesfüeüflï 
Mais  il  me  femble  qn'ileft  bon,  pour  rendre  là 
curation  plus  accomplie  &  alleureejde  purger  le 
'Corps  au  commencement,  par  faignée  &  purga¬ 
tion,  &  puis  de  feferuirdes  cardiaques, &fudo- 
'tifiques}car  ces  féconds  remedes  agilfèntplusvi- 
goureufemont ,  quand  les  mauuaifes  humeurs 
ïi’empechent  pas  leur  vertu. 

I>mc  il  fe  faüt  femir  de  U  Sai^nee ,  ^  Purgation ,  eti  la 
'  curation  de  la  Pejle. 
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lAJ^audir ,  Si  le  Bhhonfefidentiel^eut  eflre ,  paroi- 
fire  fans  jîéûrel 

Entre  les  fignés  de  la  fefte  il  ri’y  en  a  point 
de  fi  certains ,que  la  tumeur  des  cmondoires 
appellée  Bubon,  d’autant  que  c’eft  non  feule¬ 
ment  vn  tefmoignage  alFeuré  de  lâ  maladie  con^ 
tagieufe  ;  mais  qui  plus  eft ,  </eft  la  pefte  tnéfme, 
félon  le  vulgaire: car, par  expérience,  l’on  ne  iugc 
jpoint  de  cefte  maladie  par  les  .ordinaires  acci- 
■«dens  dé  la  fiéure  péftilente ,  comme  lors  quelle 
eftaccompàpée  de  bubons', charbbns,&  exan- 
themes.Or  il  rions  fautobfènier  à  l’entrée  de  ce- 
fte  Qvjeftion ,  qu’il  y  a  de  là  différence  entre 
lire  peftilcnte,  maladie  peftilentey  &-bubortpe- 
■ftifere.  Ce  n’cft  pas  pourtât  qu’en  toutes  ces  ma¬ 
ladies  il  n’y  aye  delà  venenolité  &  putrefàdionj 
mais  elle  n’eftpas  fi  grande  aux  fiéures  malar 
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«lies  peftilentes  &  piirpurmcs,bicn  qu  elles  Toiéc  ^ 
çoiitagieufes ,  comme  -en  la  vraye  pefte ,  qui  eft 
çompofée  de  ficure,  &  des  bubons  ou  carbon- 
clcs.  Nous  difputèrons  maintenant:  A fçauoir, 
fl  les  bubôs  peftiferes  peuuent  eftre,&  paroiftrç 
fans  fiéurc  ?  Sur  celle  difficulté  ie  treuue  deux 
opinions  contraires  :  La  première  efl  de  ceux  là  i-  o/»»», 
qui  tiennent,que  la  pelle  peut  paroiftre  ,&  eftre 
fans  fiéure.  Çequ’ilsycrinçnt  par  les  authorités 
&  raifons  fuiuantes. 

Hipp.aÜ3,Des  épidémies,  dit  que  des  pellife-  i.Eiai/:, 
rés  qu ’il  traiéloit ,  les  vns  elloient  fans  fiéiire ,  & 
les  autres  l’auoient  fort  violente.  Et  Gai.  au  5. 

Des  lîmpl.  medic,  ani  chap,  du  bol  dit  qu’il  en  a 
donné  àplufieurs,  quiauoient  lapefle ,  fans  fié? 
ure,auec  du  vin,-&  à'ceux  qui  l’auoient ,  fans  vin: 

Donc  nous  pouuons  dire  par  ces  authorités, que 
lapefle  peut  ellre  làns  fiéure. 

L'^perience  tefmoigne,que  durant  la  conta-  _ 
gion  pluficursnieurcntfubitement ,  lans  auoiç 
fiéure,  ny  pumeur  :  Donc  il  n’efl  pas  necefiâire 
quelapelle  loit accompagnée  de  çes  deuxacci- 
dens. 

Si  la  fiéure  cflditneceflaircmétiointeaueclfl! 
bubon  pellifere ,  cefçroitàraifon  duvenin,&: 
de  la  pourriture:  Qr  ell-il  qu’en  la  verolle,&  à  la- 
lèpre,  il  y  a  du  venin,  &de  la  pourritme  ,  lans 
fiéure:  Donc  U  n’ell  pas  incouenient  quelapellé 
puilfc  ellre  fans  la  fiéure  pellilente. 

Les  bubons  pe/liferes,  apres  ellre  ouuçfts ,  4 
demeurent  long  têps'lâns  fiénrCjA:  neantmoins, 

G  ell  la  p  elle:  D  ouç  la.  fiéurç  h’elî  pas  de  l’elTep  cé 
de  lapellilcnce.  ,  ‘  ‘ 
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(.  Kaif.  S i  la  fiéut'é  tftoit  de  Telfencc  dé  là  p eftc,  la  ti;- 

méitr  rie  pdufro'i’t'  pas  paroillre  fans  icelle  :  Or 
eft-il  qué  ^af  éxpéfieriçe  Wdinafe  l’on  voie 
plufîeurs  P é'Æifcrés ,  qui  orit  la  tumeur ,  &  le  bu- 
bon,fanSqiîèlafiéurépatbiflç:Donc  elle  neft 
pas  riecclfaireàùeclà  tumeur. 

(f.ïLrfJ/o» .  N oftre  Maiftire  Guidon, en  la  çuratibn  des  bu¬ 
bons,  dit  ^ué  fi  la  fiéure  aduenqit  ,  il  faudrbit 
changer  d’indications  &  déremeàes:Donc  c  elï 
yn  tefinoignage  qu’elle  n’accbmpagn  e  pas  toufi 
/  iqUrs  lés  bubons.  / 

i.ojii».  Les  autres,  au  contraire,  tiennent  que  l’eflTen- 
çe  de'  la  pé’fie  dépend  de  la  fiéure  peftilente ,  & 
quelebub'prin’eftqü’vn  lymptonie  d’icelle,  où 
bieriyné  cfife  de  la  nature  ,  lofs  qu’elle  poui^ 
eri  dehors  vers  îês  embndoires,  la  màtiere  vene- 
rieufè.  Ils  fôri'dèrit  leur  opinipn  fur  les  raifon? 

.  fin  liantes,  .  ' 

|ia  pèftf  è'ft  vnç  maladie  des  plus  ai^és  & 
vioientesj  (^mme  l’experience  le  tefraoigne,Gat, 
fà  plus  p'af t  de  ceux  qui  en  font  atçaints  m eurent 
dans  peiideioufs:  Or  efi-il  que  félon  Hipp.au  i. 
Des  epid.S.ediô  3. le  s. maladies  aigues  font  touf^ 

. fours  ioinéf  es  alieç  la  fiéure  :  Morbi  acuupmi  fex 

bn commua fùntconmnàp’.  Sc  Gai. au  7.  Aph.  dur. 
liure ,  )  mfefkrÀbilù e^kmorhii dcûtis f 

Dbnclapc^'é  riepcùt  pà"s  éÆvé  fansfiéure. 

?■.  Hipp.  au  liùreX>fj?rfdf.lors  qu’il  diuife les  fié- 

.  Z  uresen  comniunes,& particulières,  dit  que  les 
les  communes, deft  la  p  éftc;D  pnç  la  fiéure  cft  de 
fcfîericédclapfcfte.  r  '  ’  ‘ 

•^A-kifen,  Lapôfifritiïrc  des  efprits  SC  des  humcufsiài- 
de  auprès  4iicœur,6c  dans  la  màfie  fanguinàité^ 
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nepeut pas  eftrefans  fiéure:Or  eft-il  qu’cn la pe-* 
ftcjlefang  &les  clprks  fontinfeds  auprès  du 
pœunDoncparueceJîitéilyaurafiéure.  , 

Tous  les  D  odeurs  fcomme  Gai.  Auic.  Hipp,  4  R-‘*>yô« 
&autrcsjtraident  dela'pefteparmiles  fiéuresj& 
tiénnentjfuiuant  l’expcrience,  qii  elle  eft  infepa^ 
yablemencioiüteauecla  fiéure:  Donc  il  nefaiit 
pas  croire  que  le  bubon  puifle  eftre  fans  fiéure. 

Nous  autreSjpour  accorder  ces  deux  OpiniÔs 
contraires , tenons  que  les  bubons,  &  Carbon-: 
clés  peftilentiels  font  infeparablement  ioints 
auecla  fiéure,  lors  que  le  cœur  eft  attaqué.  Bien 
eft  vray  que  c’eft  auec  diftindion  :  car  quclqtier 
fois  elle  eft  interne  ôc  cachée,  &  autrefois  elle  eft 
infigne  &  apparente.  Orpourrdntelligencede 
cefte  rcfolution,  ie  propoferay  les  Fondemens 
fiiiuans. 

Ce  mot  de  Bubon  eft  eq^uiuoque,  &  fe  prcnt  Que  cefi 
àdiuersvi&ges.Hipp.  fen  iert  pour  fignifier  les  qucBuboi 
glandles,&  appelle  les  tumeurs  quif  engendrent 
aux  parties  glanduleufeSjjSf^Ww.Les  autres  pen* 
fent  que  les  bubons  font  feulement  les  tumeurs 
des  aines,  comme  fontles  bubons  vénériens .  Fi-  . 
nalementles  Dodciifs  fen  feruent  en  la  pefti- 
lence,  pour  fignifier  les  apoftemes ,  quifuruieur 
nent  aux  emondoires  des  parties  nobles  ,  , dufi 
\iét, P  mrictiUm^  à  raifou 

4es  ainesjdes  aiifelles,  &  des  aiiréilles.  Et  de  cefte 
façon  nous  potiudns  définir: lcBubon,Vne’iti- 
flammation  peftifere  des.  emondoires ,  engen¬ 
drée  de  fang  putride  &  venencux,accompagn,ée 
de  fiéure,chaleur,  douleur,plilfatiô,  couleur  liiû- 
4c,eitrine,  & .  iaoiïaftxe ,  ou  rouge,  icautres  açe(-  ' 

Pp  iii) 
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dens  communs.  Le  moyen  derecognoiftre  lc$ 
bubons  peftifercsjd’aiuec  les  vénériens,  &  des 
autres  tumeurs  glanduleufes ,  eft  aifé  parla  de- 
raonftrationdcs  fignes  generaux  &  particuliers. 
fond.  Les  bubons  peftifercs  ne  l'engendrent  qu’aux 
emondoires  des  parties  nobles ,  d’autant  que  le 
propre  de  la  maciêrc  veneneufe  eft  d’attaquer  le 
cœur,  le  foye ,  &  le  cefueau:  Si  bien  que  u  le  ve¬ 
nin  farrefte  au  cœur  i  nature  le  repoulLe  vers  les 
aitîèllestf’il  attaque  le  foye ,  la  faculté  cxpultricc 
f^en  Recharge  aux  aines  :  que  fil  monte  iufqu’au 
cerneau ,  la  tumeur  peftilente  f  engendre  au  deiv 
rierc  des aureillesda  raifon  eft,  parce queles  glâr 
des  feruent  (felponges ,  pour  rcceuoir ,  pair  leur 
foiblefl'e&  fHbftance  laxe,les  humeurs  excremc-? 
teufes  &  vicieufes  que  les  parties  nobles  leur 
r’enuoyent,foif  par  raouaement  critique,ou  par 
autre  voyc.  Il  eft  vray  que  nous  deuonS  obferucr 
que  les  bubons  des  aines  font  plus  frequens , 
d’autant  que  la  matière  de  la  pefte  eftantî:rairc, 
lente,  &  vifqueufe,  defcçnd  pluftot  quelle  ne 
monte.  ' 

.fond.  La  génération  des  bubon?  fe  fait  en  deux  far 
çons:car  le  venin  peftilétieUou  il  attaque  le  cœur 
parfaprcmicrc  entrée, commelors quelaqiiali- 
tc  veneneufefinfinue  dans  les  corps, par  la  refpi- 
ration  :ou  par  contagion,  apres  auoir  infedéles 
autres  parties.Si  le  cœur  eft  le  premier  aflàilly,  la 
lîéure  précédé  toiifiours  les  bubops,  ou  la  fuit 
de  bien  près:;  c'arilfaut  du  temps  pour  la  cornir 
ption  des  humeurs  ;  que  ft  les  autres  parties  font 
pluftot  attaquéeSi;  la  fiéurc  ne  parbitt  pas  fi  prb" 
ptement,fu:e.n’çft  apres  que  le  venin  f  eft  com- 
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^uniqué  au  cœur*  C’eft  pourquoy  Ton  eftime 
que  la  pefte  ne  peut  eftre  (ans  fiéure  comitante, 
pufubiequenteîapparente,  ou  cachée. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  con-  ccnd, 
iclure,que  la  pefte  eft  toufiours  açcoip|)agnée  de 
la  fiéure  peftilenfe. 

Q^nt  aux  raifons  de  la  i. Opinion,  ie  relpons  R.eJpo)ifet 
àlâi.obieâ:ion,àlaj.  &àla  é".  que  la  tumeiu:  ex- . 
terieure  peut  p^roiftre  quelque  temps  fans  fié- 
ure  apparcnte,lors  que  le  cœur  n  eft  pas  encores  À 
aftàilly:  mais  pourtant  il  faut  croirc  qu'ilyade 
l'alteration  fiéureufe  aux  humeurs,laquelle  ne  fe  R*»»/»», 
monftrc  pas  en  apparence, iufqu’a  ce  que  le  cceur 
eft  attaqué  du  venin  peftiferc. 

A  la  2.1e  refppns  que  par  fois  la  qualité  venc-  A  U  2. 
laeufe  eft  fi  violente ,  &  le  degré,  ou  excès  de  fa. 
putréfaction  fi  infigne  ,  qu  elle  fiiffoquè  tout  à 
coup  la  chaleur  naturelle ,  (ans  donner  loifir  à  la 
nature  de  fe  recognoiftre,  pour  combattre  le  ve¬ 
nin;  d’où  viennent  les  morts  fiibites:mais  pour¬ 
tant  c’eft  toufiours  pefte  interne. 

A  la  3. le  relpons. qu’en  ces  maladies  làilya  a/«3. 
de  la  putrcfa<5tion,  mais  elle  eft  de  differente  na¬ 
ture  d’auec  celle  delà  pefte,  car  l’excès eftplus 
grand  &  plus  infigne  aux  vnes ,  qu’aux  autres  ;  fi 
bien  qu’il  n’eft  pas  necellàire  que  la  fiéure  paroif- 
fe  en  toutes  les  maladies  où  il  y  a  corruption.  Et 
puis,  nous  pouupns  dire  que  le  cœur  n’eft  pas  af- 
failly  de  la  qualité  ven.eneufe  de  la  verolle,  ny  de 
la  lepre,veu  que  ce  font  affeélipns  du  foye,  8c  de 
là  fonction  naturelle. 

A  la  4.  le  relpons  qu’apres  que  le  bubon  eft  A 
ouuerc, la  fiéure  celTp,, à  raifon  de l’cuacuatiô  qui 
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fefait  delà  matière  putride  &veneneufe,ftpre^ 

ia  crife  ;  mais  il  faut  fuppofer  que  la  lîéure  auoit 

précédé, 

Pourle  regard  des  raifons  de  la  a.Opinion,  le 
AUi,  rcfpons  qu'à  la  vérité  d’ordinaire  la  fiéure  eft 
Opinion,  iointe  auec  le  bubon  pcftifere:mais  il  fe  peut  fai¬ 
re  extraordinairement  qn’clle  ne  paroiftra  pas 
au  commencementjparticulierementlors  que  le 
cœur  n  eft  pas  alTailly  :  bien  que  la  malFe  du  fang 
foit  àltcrjée ,  &  aucunement  infeétéc  :  fuiuant  ce 
qui  a  cfté  dit  cy  4cflus,, 

le  BahdnfeflilentielTkefeuteJlre  fins  fiéure  mfi-.. 
^  ^e ,  ou  petite  ;  interne ,  ou  apparente  j  corni- 
tante  jou  fubfejuente. 
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iyi'fçauoir  f  si  les  \^traHifs  font  plut  conuenahles ,  cp*e 
les  ^pertùfiifsy  en  la  curation  des,  Buhns' 
peéiilentiels;  f* 

La  curation  des  Bubons  peftiferes  eft  dou- 
blc'.La  première  eft  generale ,  qui  eft  toute 
femblablçà  celle  de  la  fiéure  pcftilcnte,  tant  en 
la  Dicte, &  Pharmacie ,  comme  en  la  Chirurgie: 

!  Lafccondeeftparticuliere,4aquellc  ne  copiiftc 
'  qu’en  l’vfage  des  remedes  ^  topiques  ,  félon  le 
temps  i  &-la  hatUrc  des  tumteiifS',  Or  pour  com- 
'tr^cnccrde  treüite  de  la  controuetfe  fur  lespre- 
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micrs  medicamêsjcntre  les  Authcurstcar aucuns  i. 
approuuent  les  remedes  refrigeratift,  &  reprou- 
uejit  les  attradifs  ordonnés  par  Guidon.  Leur 
opinion  eft  fondée  iîir  les  raifons  fuiuanteL 

L’huile  rofât'  eft  vu  medicaiùent  refrigeratif; 

Dr  eft-it  que  Guidon  l’ordonne  iur  Tes  bubons 
peftilenfieis  :  t) ône  Tes  reînedcs  refrigeratifs  fe- 
fônfconuènables. 

Les  bubons  J  &lcs  charbons  font  engendrés  i.Kalf. 
de  mefine  matière  ,  5^  deperidéht  de  fèihblablc 
maladie/çaiiôir  eft  (ie  ^fiéiire  peftilente  :  Or  eft 
il  que  les  refriperadfs  font  conuenâbks  hir  les 
carboncles,  commell  aelfé  monftre  Cy  déflùs 
de  l’onguent  de  boio,  qui  cftreperçùffif,  &ad- 
ftriilgent  :  Donc  ils  pourront  ferltiraufïi  fiir  lcs 
bubons.  , 

Les  inflammations,  &  les  accidéns  qui  de- 
pendent  d’iceÜes , fe  doiuent  appaiier  &  comr 
battre  par  remedes  refrigeratifs,  iuiuant  lareigle 
generale contrÂnatonturi^s curdntur:  Or eft-il que 
le'bubon  peftifçre  eft  vue  inflàmmaüô  fort  vio¬ 
lente  ,  auec  les  àccidens  qui  l’accompagnent  : 

Donc  il  fe  Faut  feruir  des  refrigeratifs,  pour  les 
adoucir, &  pour  tempcfer  l’inflammation. 

'  Lafiéurepéftilchtc,&  les  bubons peftifer es 
dépendent  de  mefme  caufe,fçauqir.  eft  de  la  qua¬ 
lité  veneneufe  Ôc  peftifçre  :  Or  eftdi  que  les  re¬ 
medes  refrigeratifs  font  ordonnés  intérieure¬ 
ment  pour  lalfiëure  5  mefmes  les  eaux  cordiales 
qui  font  fpides  :  Donc  ils  pourront  auflî  bien 
éftreproprespqurl’extericur.  , 

Les  reihedéfqüi  enflamment,.^  qui  attirent 
les  hurîièurs  fur  lès  parties  apoftumées ,  ne  pcii- 
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Olétpas  eftre  projprcs  en  leur  curâtiô:  Qi*  les  men 
dicamés  attradits  font  cet  cfFcd, par  leur  chaleuç 
grande  :  Donçilfen  faut  abftenir  en,la  cui;atipir 
des  bubons  peftiferes^ 

|.  o^h.  Nous  autres  ^  au  contraire,  eftiraons  qtf  en  h 

curation  des  bubons  ü  Te  feut  féniir  desattrax 
difsj&fabftcnir  des  re|>crcuffifs  éxtraordihaire-: 
ment ,  comme  il  fera  apparent  pai;  les  F ondcmës 
fuiuans, 

I.  Po»J.  Les  mcdicamens  repercuffifà  ne  peuuenç  pas 

çftre  conuenablcs  en  la  curatipn  des  pubons  pé-- 
ftiferes ,  pour  trois  raifons  particulières  :  La  i.  ef^ 
parce  qu’ils  fengendrent  aux  emonabires  des 
parties  nobles:  la  2.  d’autant  que  ce  font  des  tu- 
'  m  eurs  critiques  :  &  en  troifeme  Ucu ,  p  our  eftrq 

faits  de  madère  veneneufe  &  pcftilcnte. 

La  principde  indication  qui  preflè  en  l’vfàgè 
des  topiques,  P  puç  les  bubons  peftilentiels,ci^ 
'  celle.qui  eft  prinfe  cle  la  matière  veneneufe:  car  il 
eft  nçccflàîrç  de  l’attirer  promptemét  au  dehprs, 
de  peur  d’vn  fejonr  vers  les  parties  interieuresî 
en  l’éuacuâtjtât  infcnfiblement,  par  le  moy é  des 
vétoufesfeiçhes, onguents ,  emplaftrcs  deuemét 
appliqués:que  fcnfiblement,pàr  fcarificatiôSjin- 
cifions ,  cautères ,  &  autres  moyens  deferiçs  par 
les  Dodeurs. 

Ctncl.  Apres  ces  Fondçmens  nous  pouupns  conciuT 
re, que  les  mcdicamens  atttadifs  font  pluftot 
conuenables  en  laçuratiô  des  bubons ,  que  non 
pas  les  repcrculîifs. 

Quant  aux  obiedions propofées , le  tefpons 
aUh.  àlai.  que  l’huile  rofat  eft  ordonné  par  Guidon, 
àuec  Fhuile  de  camomille ,  non  pas  pour  feruir 
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Ûc  repcrcuflif,  mais  pour  rcfraindrcle  cours  des 
hum  eursq  aucc  confortation. 

A  la  i.  lercfpons  que  les  repcrciiffifs  ne  font  a  U  i. 
pas  conuenables  fur  les  carboncles ,  mais  bien  à 
i’eptour  de  la  tumeur,  pour  empêcher  le  reflux 
de  la  matière  vènenèiiie  ,  comme  nous  auons 
monftré  cydefllis.C’eft  poiirquoy  la  sonfequen- 
cê  n.’ejft  pas  receuab  le. 

i..  A  la  J.  le  relpons  que  la  reigle  generale  eft  ve-  a 
litàbjfe par  voyé ordinaire,  iorsqu’ün’ya  point 
'dé;  contraindica.tiort  ;  mais  aux  inflammations 
p.eftilentes  il  fe  .faut  abftcnir  des  refrigeratifs  & 
repercitffifsj  pour  les  raifons  quiontefté  propo¬ 
ses  au  i.  Fond.  V 

:  A  la  4.  le  relpons  que  la  confcquencen’efl; 
pas  heinne,  car  la  curation  generalle  de  la  fleure 
P eftilcntc  &  la  particulière  des  bubons  ,  eftdif- 
reréte  en  indications, &  en  remedes.  C’eft  pour- 
quoy,  encorcs  que  les  refrigeratifs  Jpient  conue¬ 
nables  intérieurement  pour  la  fléure,  ils  nefçau-» 
roiént  cftrepropres  pour  les  bubons. 

,  Finalement  à  la  5.  le  relpons  que  les  rcmedes  A  la 
attraêlifsfenicnten  ee  quils  attirent  au  dehors 
la  matière  veneneufe.,  laquelle  pourroit  caufer 
quelque  accident  mortelpar  fonfejourdans  le 
corps.  G’eftpourquôy  illefautfemir  des  attra- 
lâifs;,. en  cores  qu’ils  enflammée  les  parties, carie 
yenin  eft  plus  dangereux  pour  le  dedans,  que 
l’inflammatibn  pourle  dehors.  C’eft  pourquoy 
hahenda  -efi  ratiio. 

Dim  les  ^ttraBifsJont^lus  conHeiiMesenUciiratfeft 
des  BisbonsfeJiilenttelSf  i^neles  JR^Jrtgeraûfs. 
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Jffçiiuoir,  À'  l'HydrofiJîe  efi  if  ne  tumeur  dfteuji  ;  ^ 
ifenteufe  du  ventre ,  cd,ufée  fAriùne  fefrtj^eratk  « 

'  dufoye.  ‘ 

L’Hydropisib  éft  vue  maladie  a(re:î 
cognuci  tant  ppur  eftre  commune  &  ordi¬ 
naire  ,  que  d’autant  qii’ elle  fe  raauifcûe  aut 
yeux  par  vue  tumeur  grande  du  ventre  ,  &  dcS 
parties  inferieures;  GaLlâ  définit  diuerferaent 
Car  au  Wmt  De  définit.  Il  dit  quex:’eft  vn  fympto- 
me  de  la  faculté  digeftiüe  du  fojé,  débilitée  :  & 
puis  au  liiire  £)es  tumeurs ,  il  dit  que  ceftivne-tu- 
meur  de  ^Abdorhen.  Aüici  lei4efinit-pat  Maïadiç 
materiellë  efigéndrée  de  caùfô'froide  ,  laqueilp 
diftend  les  membres ,  &  produit  vue  inflation: 
toutefois  il  me  fcnible  que  la  . définition  pro* 
pofée  par  Guidon  eft  plus  parfaide  pour  les 
Chirurgiens;  qüe  toutes  les, autres ,  quand  il  dit 
que  l’hydropifie  eft:  Vne  tumeur  aqüeurej& vin- 
teiiiè;  du  Véntréi  eâufée  par^rte  réfrigération  dii 
foyei&  débilitation  de  les  fondions  naturellesi; 
Premièrement  c’cft  vne  titmcur,çar  encoresqgc 
le  fpye  foitièirfheux;&  réfiroidyd’on  ne  mgepaï 
derHydr'opi'Iie-queparla^tumeur  extérieure 
âpparenbCi-fiieneftvray  qu'il'faut  recognoiftré 
que  éefte  tumedr  n  eft  què  -'Pp'ftc.d  des  humèuri 
engendrées  par  le  foye  car  la  cauiè  materipHe 
derinflaçiorti  ccfontlesaquprités  &  flatuofités 
contenues  &  enfermées  dans.  fMmeni  conufid 
dans  vne  cloaque. 
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Apres, il  eft  necelîâire  que  le  foy  e  foit  afFoibly 
en  cefte  maladife.Car  fclô  Gàl.  m2.De  ioc.dff.N^ 
^mmgeneratur  h^drops^  nljîheparjiffeêiujtrinec fehris^ 
mji  cor  afficUtur.  C’eft  au  foy  e  où  fengendrent  les 
eaux ,  &  les  feroütés  ,-au  lieu  du  làng,lors  que  fes 
facultés  naturelles  font  debilitées,&  iàtéperatu- 
ire  refroidie.  Or  pouirplus  grande  apptobatiô  de 
la  définition  propofée,nous  examinerons  main¬ 
tenant  là  Queftion  fiiiuante  jAfçauoir,  Sifhy- 
dropifie  eft  vne  tumeur  aqueufe ,  &  venteufe  de 
f  <îMowd'»,caufée  par  réfrigération  du  foye  î  Siu:  hOpitH 
cefte  difficulté, plufieurs  dilputent  contre  toutes 
les  parties  de  cefte  définition j  comme  f  enfuit.  ^ 

Si  l’hydropifie  eftoitvneenflure  duvétre  eau-  x. 
fée  de  matière  aqueufe ,  l’effuftô  de  tellesaquofi- 
tés  dâs  l'ahdome ne  guariroitpaslesbydrôpiques: 

Or  eft-il  que,felomHipp.en f  Aphra4.du  é'.liure, 

hydrope  detentO  i fi  aqua  è  verùi  m  ventrem  confittxe-i 
tit,folu>iturhjidrcips:.Donc\3.ditèi!mûon  de  fhydro-i 
pifiepropoféênepeutpaseftrereceuable.  '  ^ 

.  Selon  -Hipp^  ily  a  des  hydropifîcs  particulic-  *• 
res  du  thorax, de  la  matrice,&:  du  cerüeau  appel- 
léc  hydrocephdon  :  Donc  ce  neft  jpas  feulement 
Yne  tumeur  du  ventre  faiétc  par  vice  du  foye. 

-  L’hydropifie  eft  fbuuent  erfgcndrce  par  le  vi-  > 
ce  des  roignons,felon  Paulus,& félon  Hipp. par 
celuy  de  la  ratelle,quând  iiâiXyhydrops  ah Jplenefa- 
■cdiùs  curatur ,  qmmyih  hepate  :  Donc  la  définition 
propofée  n  eft  pas  véritable. 

'  Sil’hydropific  dependoit  de  fin  température 
froide  du  foye ,  elle  ne  fuccederoit  pas  aux  mala¬ 
dies  chaudes, ôcaigucsOr  eft-il  qu  elle  leurfuC- 
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cede, félon  Guidon:  Donc  l’hydropifie  néde^ 
pend  pas  toufiours  d  yn  refroidilfement  du  foyej 
^Xaif.  Les  accidenstcfmoignent  le  naturel  des  ma- 
ladies:Or  eft-il  quel’hydropifie  eftaccôpaignée 
d’accidens  fort  chauds/çauoif  éft  de  fiéure,  alte¬ 
ration  côtinuelle^qui.eft  infatiable,  auec  des  vri- 
nes  rouges, &  ertflâmées:Doncil  iVeft  p^s  croya¬ 
ble  que  le  foyc  foit  refroidy  en  cefte  maladie. 

i.  JLai/,  Si  la  generatiô  des  eaux  qui  caiifent  la  tumeur 
aux  hydropiques ,  dependoit  du  foye,  il  y  auroit 
des  chemins  &  des  voyes  qui  l’apporteroieiit 
dans  la  capacité  du  ventre  :  Or  cft-il  qu’il  n’y  à 
point  de  conduits  :  Donc  ces  aquofités  ne  vien¬ 
nent  pas  du  foye; 

A.OfM.  N ous  autres ,  au  contraire’,  tenons  que  la  de- 

Jinicion  derhydropifiepropofée  eft  véritable,  & 
parfàiélc;car,  par  expcriéce,  cefte  maladie  fe  mà- 
nifeftc  par  vne  tumeur  externe  &  apparente,  du 
ventrc,qiii  eft  rcmply  d’aquofités,  &  de  vents,  à 
faifon  de  l’intéperature  froide  du  foye.  Or  pour 
'  éclarcir  cefte  matière, iepropoferay  les  Fonde- 
mensfuiuans. 

i.  FoW.  .  il  y  a  trois  difterences  d’hydropirie,lefquelleà 
font  tirées  delà  caufe  materielle  de  cefte mala'^ 
die:La  première  eft.  appellée  Afeites ,  qui  eft  fai¬ 
lle  d’eau,  lotçquc  les  humeiirs  aqueufes ,  &  fc- 
jçeufcs  font  diffufes  par  la  capacité  de  rabdomert. 
i-afeeonde  c’eft.le  tympànite», Laquelle  eft  en¬ 
gendrée  de  vents  &ilatuofîtés:c’cftpourquoyle 
ventre  refonc,commevn  tambour^  fors  que  Ion 

bât  deifus.  Latroifîemc  c’eft  l’anafarca,qtti  eft 

.fa,iâ:€  de  pituite  blanche  i  aucLUis.4*a.pp®^^®”^ 

œdeme 
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ëédemevniuerfel.  Or  ces  crois  efpeces  d’hydro- 
piiîe/çaiioir  eft  raqueiife,la  venteufcj  ou.feiche, 

^  &  la  pitiiiteufej  font  differentes  J  non  feulement 
en  matière, niais  àüili  en  accidens,c6mme  noftre 
Maiftre  Guidon  l’enfëigne,  &  le  demôftre.  Bien 
eft  vraÿ  qu’il  faut  obferuer ,  que  communément 
la  matière  de  ces  enfîeures  eft  mixte  ;  car  les  hu¬ 
meurs  aqueufesj&  pituiteufes  font  accôpagnées 
de  flatiiofités,&:  au  contraire  auffi  les  flatuofités 
fuiuent  les  humeurs  froides. 

En  tpute  hydropific  le  foye  eft  tpiifidiirs  la  i. 
partië  afFeâ:ée,côme  dit  Gal.àu  lieu  allégué  j  car¬ 
ia  génération  des  eaux  ne  fe  pourroit  pas  faire  en 
abondance  fans  lé  vice  de  cefte  partie.  Il  eft  vray 
que  nous  deuons  obferuer  6c  fçauoir,  quel’in- 
temperatUre  &  foibieftè  du  foye  peut  eftrc  idio¬ 
pathique,  ou  fympàthiqué.  L’idiopatique  c’eft 
lors  que  la  faculté  finguifique  eft  deprauée,  6c 
les  fondions  naturelles  font  affoiblies  par  vice 
particulier  du  foye  j  comme  par  fcyrrhe,  opila- 
tiôs,Ôc  autres  caufçs:  La fympathiquc,  c’eft  quâdt 
le  defâufcvient  dereftomac,de  laratcUe,  des  roi- 
gnons,  des  inteftins,  &  d’autres  pàrties  ,iors  que 
üur  vice  fe  cômunique  au  foye ,  lequel  fe  refroi¬ 
dit  & affoiblic  accidentairement , par l’intempc- 
ratürej  &  maladie  des  autres  parties  naturelles. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu- 
re ,  que  l’hydropifie  eft  bien  definie  par  V ne  tU-  ' 

meuraqueufe,&flatueufé  du  ventre ,  c^iufëepar 
le  refroidilfemenç  du  foye; 

Quant  aux  obicdions  propofées,Ic  refpons  à 
la  i.que  eeft  Aphorifme  fe  doit  entendre  fuiiiant  aUu 
l’explication  de  Gal.au  Commentaire  j  où  il  die. 
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qu  il  fautrecognoiftrevne  hydropifieiiîtcrhe,àf 
l’autre  externe  ;  fi  bien  que  quand  les  aquofitéa 
fortent  des  parties  intérieures ,  la  première  hy- 
dropifie,qui  eft  interne, fe  guarit;mais  l’autre, qui 
eft  externe  &àpparente,(’engendre. 
kU  i.  A  la  2.  le  répons  que  nous  ne  difî)titonsicy 
que  fur  l’hydropifie  commune  &  ordinaire,  & 
non  pas  fur  les  particulières  des  parties. 
h-Uii  A  la  3.1e Irefros  qu’en  toute  hy dropifie  le foye 

eft  la  partie  affedtée,  comme  il  a  efté  monftréau 
,  i.Fon d.Il  eft  vray  que  c’eft  frimano^  autper  confen- 
JUnty  comme  quand  le  vice  de  la  râtelle,  ou  des 
roignons  fe  communique  au  foyCi 
-A  4*  A  la  4,Ie  irelpons  que  le  foye  fe  J)eut  refroidir 

en  deux  façons  :  La  première  c’eft  par  caufe  froi- 
ded’autre  eft  accidentaire, par  caüfe  chaude, la^ 
quelle  refroidit  cefte partie, par l’exficcation, ou 
refolution  de  la  chaleur  naturelle  du  foye. 

Aîa  A  la  5.  le  relpons  que  les  fymptomes  del’hy-* 
dropifie  tefmoignent  de  la  chaleur  grande ,  mais 
c’eft  accidentairement  :  car  la  fiéure  dépend  des 
^ota.  obftrudions  &  pourriture  des  aqüofitésd’altera-^ 
tion^desferofités  ,lefquelles  f  échauffent,  &  ac¬ 
quièrent  vne  qualité  falée  &  nitreufc,qui  engen^ 
drelafoif:  &  pour  les  vrines,  elles  fontrouges, 
par  ce  que  l’humeur  bilieux  fe  purge  par  les  roi* 
gnons. 

aU6.  Finalement  à  la  le  refponS  qù’iî  y  a  des 
Voyes  manifeftes ,  par  Icfquelles  les  aquofités 
entrent  dans  la  capacité  du  ventre.  Les  premiè¬ 
res  fontles  extrémités  des  veines,  qui  feruent  de 
canaulx  par  anaftomofe ,  &  par  diapedefe  aiifË. 
Les  autres  font  de  petites  pnftulcs ,  ôc  vcffiçs? 


s  V  R  i  E  s  A  P  Ô  s  T  E  M  E  s;  '  So^ 
8üi  Vomirent  au  de0’us  dufoye  :  Ci  bien  que  \ei 
iiumidicésrorteiltparouuerture,&  par  tranfü- 
dation  aüffijdaris  la  capacité  de  l’ab  domcn. 


Ponc  U  définition  firopofee  de  l'Éj/drofifie  efi 
farfaiBe  ^  recemble. 


QJ'ESTION  XVIII. 


^Afiduoir  ^SiU  PardchÀntefi Je  doit  hdtArder  ' 

'en  Id  CHtdtion  de  Vhff drop  fie  dfiteufe. 

La  curation  de  THydropifie  eft  differente,! 

raifon  des  efpeces  particulières  :  car  la  ven- 
|:eufene  fe  güarit  pas  patféblabesreinedes  que 
laqucufe  &  là  pituiteufe, comme  Guidô  l’enfei- 
gne  en  fon  liure.  Nous  traiterons  icy  fur  la  gua- 
tifbn  de  Taqueufe  feulement ,  d’autant  que  c’effc 
la  plus  ordinaire  entireles  autres.  Icelle  dépend 
de  quatte  intentions;  félon  Guidop:Laprémierey 
regarde  le  régime  de  vie  ;  lequel  doit  eftre  fobre  * 

Ôc  exficcatif  :  la  i*  la  roboratiort  du  foye  ,veu 
ique  c  eft  la  principale  partie  affeétée  en  l’hydro- 
pifîe:la3:l’euâciiatiô  deè  àquofités,pàrles  vrines, 
ôc  par  les  hÿdràgdgues,interieurement,&  exté¬ 
rieurement  appliqüésdà  4.cdnfifte  en  l’applica¬ 
tion  des  renicaes  externes,  Sf  topiques,  qui  font  - 

èitaporatifs,  &  exficcatift.  Or  outre  tous  cçsre- 
medes  communs  &  ordinaires,  nos  Doâreurs 
propofentlaParàchantcfe,pourla  curation  de 
cefte  maladie  ,  qui  eft  vrte  operation  Chirur¬ 
gicale  fignaléc  entre  les  autres ,  car  par  fô  moyé 
Qjl  i) 
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les  aquofîtés  des  hydropiques  fc  vuïdcnt  fenfia 
blemenc  par  le  ventre  en  abondance.  D’icellcs 
les  Autheurs  en  propofent  deux  différences  3  la 
première  eft  dèfcrite  par  les  anciens  lefquels 
commandent  d;  faire  vne  inciflon  àduelle,  à  co- 
fté  gauche  du  nombril,  de  peur  du  foye  ,  &  des 
aponeurofes  des  mufcles,  comme  l’on  peut  voir 
dans  PaulusÆ.gineta;  l’autre  aeftéinuentéepâr 
les  nonueauij  &fcfaitaunôinbril  mefme ,  par 
le  moyen  d’vn poinçon,  lequel  eftant  appliqué 
doucement  au  milieu ,  fepare  les  vaifTeaux  vm- 
bilicaux ,  &  donne  (ortie  aux  eaux  des  hydropi- 
ques.Maintenant  nous  pouuons  difputer  fur  ce¬ 
lle  operation  ;  A.fçauoir ,  fi  les  Chirurgiens  doi- 
uent  hazarder  la  parachantefe  pour  la  guarifon 
hOpi».  des  hydropiques  ?  Sur  cefte  difficulté  >  pluficurs: 
n’approuuét  pas  ce  remede,  pour  les  raifons  que 
ie  propoferay  prefentement. 

.  Enl’hydropifiel’éuacuation  des  eaux  appor¬ 
te  Jà  mort:  félon  Hipp.au  zy.Aph.  du  ^.liure ,  hj/-. 
dropici  àum feuntHr,ji  ajt*A  vnmerjîm  efjlmt,morMn- 
twr  ;  la  raifon  eft  par  ce  que  la  chaleur  naturelle, 
fe  refoult  aucc  les  humeurs ,  mefmes  les  efprits fe 
difîîpent:Doncilnefaiitpas  éuacuerles  eaux  des 
hydropiques  parounerturefenfible. 

Tout  remede  qui  eft  plus  dangereux  quels 
mal  mefme,ne  fe  doitpas  hazarder:  Or  eft-il  que 
la  parachantefe  eft  vne  operation  plus  dangereu- 
fc  que  l’hydropifie,  par  le  moyen  des  accidés  qui 
fuiuent, comme  font  douleucSjhemorragies,  foi- 
bleues, fyncopes,refolution  des  elprits&dela 
chaleur  naturelle,conuulfions,  &ç.  Donc  il  vaut 
mieux fabftenir de  cefte  opcrationVff^'*^^®^^^" 
tenter  au  hazard  des  patiens. 
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La  curadon  de  Thydropifie  dépend  du  foyc, 

&  non  pas  de  l’énacuadon  des  eaux  j  car  la  caufe 
interne  demeurant,entretiendra  touHours  la  ma¬ 
ladie:  Or  eft-il  que  la  parachantefe  n’éuacue  que 
les  eaux, &  cependant  ellerefroiditdauantagele 
foyepatlarefolution  des  efprits  ^  de  la  chaleur 
îiamrelle:Donc  ceft'e  operation  fera  inutile. 

Si  la  parachantefe  eftoit  conuenable  en  l’hy- 
dropifîe,  ce  fe.roit  ou  au  commencement,  ou  au 
milieu, ou  à  l’extremité :  Or  eft-il  qu’elle  ne  fe 
doit  pas  hazarder  au  commencement  (  car  félon 
GdXt^lemoribmmchoAndtteficHrAtio)  ny  au  milieu, 
carlamaladie  n’eft  pas  extrémé}&  puis,il  y  avne 
infinité  d’autres  remedes:nyàlafin,parcequç 
pour  lors  les  vifeeres  font  corrompus  j  &  puis 
Hyâropmfimmfecti'.  Dohcla  parachan- 
tele  ne  fera  pas  necelfaire.  C’eft  folie  dejre- 

courir  aux  extrêmes  remedes,  lors  que  l’on  peut 
guarirvne  maladie  par  ceux  qui  font  familiers  ^ 
ordinaires;  Or  eft-il  que,  félon  l’expcriencc,  plu- 
ileurs  hydropiques  feguariflent,  les  vus  par  flux 
de-ventre,  les  autres  par  flux  d’vrines ,  &c.  parle 
.moyé  des  remçdes  ordinaires,:  Donc  les  Chirur-^ 
^ien?  ne  doiuent  pas  hazarder  la  paranehantefe. 
Nous  autres  au çontraire,fauorifës  de  la  raifon  x, 
èc  de  l’experience,  &  fouftenus  par  l’authorité 
d'Hipp.  &  des  autres  Dodeurs  :  teùqris.  que  la 
parachantefe  fe  pcu^,&  fe  doit  pratiquer  au  cô- 
mencément  de;l'hydropifie  aqueufe ,  anec  con- 
rcil&  difpofition  neceilaire.  Il  cft  yray  que  celle 
du, nombril  me  femble  plus  ayféc.  &  airèurée, 
que  l’autre ,  comme  nous  ferons  ydir  par  la  de^ 
iuonftrationfinuantc..  , 

iij 
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fond.  La  plus  alTeurée  voye  pour  la  curation 

hydropiques,  c  eft  celle  de  laparachantefeilarai-  - 
fon  eft, d’autant  que  les  eaux  contenues  en  la  ca¬ 
pacité  du  ventre  j  ne  fc  pcuucnt  éuacuer  par  au¬ 
cuns  medicaniens  internes ,  ou  externes ,  à  faute, 
de  pairages  5  car  les  aquofîtés  font  hors  desvaif 
jreaux,&:  des  parties.  Or  en  celle  operation  il  faut 
çonfiderer  trois  chofes,  fçauoir  eft  le  temps  ^  Iç 
lieu ,  &  la  façon.  '  ' 

Dutcmps  Pour  le  téps,il  eft  terminé  par  Hipp.  au  Des 

de  l'ope-  epidel  quand  il  dit  Empijcos  Jlatm  vre  :  hjidropçoi 
mtm.  I[  djt-il  coupper  les  hydropiques 

au  pluftot,  ceft  à  dire  au  comniécement,cepen- 
dant  que  les  forces  font  bonnes,  &  auané que  les 
vifceresfoientgaftésj  car  en  vain  éuacueroit-ou 
les  aquolités  ,  li  les  parties  nobles  demeurpient 
intereftées. 

Secondement  ,  le  lieu  de  l’operation  eft  eq 
contrôuerfe;  caries  Anciens  ordôncntl’incifîon 
à  collé  du  nombril  :  les  Modernes,  au  contraire, 
approuuent  celle  qui  eft  faite  au  milieu  du  nom* 
bril,  par  com,pona:ioH.  Pour  moy  i'ellimeqiic 
celle  des  Anciens  eft  louable}  mais  celle  des  fe- 
cens me fenible  plus  commode,  &  moins dah- 
gereufe,pour  trois  tailbns  particulières  îLaf.c’cft 
que  la  nature  éuacue  fouucnt,de  fon  mouuemet, 
les  aquplîtéspàr  le  nombril} caril  s’en  eft  veu  des 
exemples':  &  puis ,  la  plus  part  des  hydropiques 
lônt  travaillés  de  l’hernie  vmbilicale  :  la  2.  pÇ 
ce  que  cefteoperation  le  fait  fansplaye ,  ou  folu- 
don  de  continuité  grande  ,  mennes  fans  acci- 
den$  dangereux  ;  &Ia  3.  d’autant  que  l’experien* 
ce  alfeurç  &  confirme  celle  operation  par  exem* 
pies.  " 
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/  Finalement  pour  le  moyen  que  les  Chiriir-  d« 
giens  doiuent  garder  en  l’operation  ,  noftre 
Maiftre  Guidon  propofe  celuy  de  laparachanr 
tefe  des  anciens  ;  pour  l’autre  des  recens , il  faut 
faire  vne  legere  ligature  en  la  circonférence  dii 
nombril,  pour  empecher  le  flux  abondant  des 
eaux  M  prelfoit  :  5s  puis ,  l’on  peut  appliquer  vn 
poinçon  au  milieu ,  à  fin  de  feparer  les  vailFeaux 
vmbilicaux  doucement.  Finalement  l’on  doit 
auoir  vné  cannule  de  plomb ,ou  d’argent, 5s  l’in¬ 
troduire  dans  le  trou  apres  auoir  retiré  le  poin¬ 
çon, pour  éuacuerleseaUx  comme  par  vn  canal, 
é icn  eft  vray  qu  en  cefte  extraétion  d’eaux,il  faut  . 
pbferuer  vne  chofe ,  qui  eft,  que  l’on  doit  purger 
les  aquofités  des  hydropiques ,  par  interualles, 

5s  non  pas  toutà  coup,  d’autant  quela  mort  f en 
pourroit  enfiiiure,  fiiiuantrAphor.  d’Hipp.en  la 
Seétion  i.K'^]x.^i.Byàro^icos  fi  Jècas ,  aqttoi  finfim 
fdmito. 

Apres  cefte  deinôftration,  nous  pouuos  coia-  Conçl 
dure  que  la  parachantefe  fe  peut ,  5s  fe  doit  prar 
diquer  en  la  curation  de  l’hydropifie. 

Quant  aux  obieétions  propofées,Iereipons  R.eJ}>onf. 
àlai.quel’éuacuation  des  aquofités  faide  toutà  ^ 
coup, P  eut  caufer  la  mort,d’aiitant  que  les  elprits 
ôs  la  chaleur  naturèlle  f exhalent  auec  les  eaux: 
mais  pour  euiter  ce  danger  ,  il  faut  éuacuer  par 
interualles ,  en  fortifiant  les  parties  intérieures 
pendant  le  flux,  par  alimens,  dsparremedes. 

A  la  Z.  le  refpons  que  les  accidents  de  la  para-  A  U  z,. 
çhantcle  qui  fe  faid  au  nombril ,  ne  peuuent  pas 
-eftre grands, veu  que  ce  n’cft  quvne  compon- 
diouifi  biejï  qu’il  ne  faut  pas  craindre  aucnn 
iiij 
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inconuenieritde  cefte  operation. 

'  A  la  3.  Id  refpons  que  la  parachantefene  fer| 
qu’à  l’euaciiafeiô  des  eaux,  itiais  il  y  a  d’autres  re- 
medes ,  qui  fortifient  le  foye  ,  &  le  remettent  à 
fon  naturel:  de  façon  qivén  mefme  téps  que  l’on 
purge  les  eaux,  l’on  peut  remédier  au  foye  inté¬ 
rieurement  &  extérieurement. 

4/44.  A  la  4.  le  felpons  que  le  meilleur  eft  de  faire 
l’operation  auplultot,  félon  ce  qui  a  efté  ditcy 
deirus,auât  que  les  parties  nobles  loientgaftées, 
fans  attendre  l’effed  des  autres  remedes  lelquels 
font  inutiles  leplusTouuenf, 

A  lai.  Finalement  à  la  5.  le  refpons  que  fi  l’hydropi- 
lîe  eftoit  guariiîàble  par  remedes  ordinaires,  à  la 
vérité  les  Chirurgiens  fe  poürroient  abftenir  de 
la  parachantefe  J  mais  d’autant  que  le  plus  fou- 
uentilsfont  inutiles,  comme  rexperience  letef- 
moigne ,  il  vaut  mieux  attenter  cefte'operation, 
veu  quelle  ne  peut  apporter  aucun  danger  ,ny 
•fâcheux  accidenq 

Donc  U  r-atAchmtefefe  doit  en  U  curation 

del’Hydro^tJte^ 
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.^fçauoir  ,  St  les  Bdrgnies ,  ou  crepatures fepeu,- 
mnt  doiuent gudnr par  le  Point  doré. 

Le  s  Hargniesfont  des  tumeurs  fort  impot- 
tunes  &  fcandaleufcs  aux  hommes  , 
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faut  qu’elles  patoiffent  aux^arties  du  corps  les 
plus  cheries  ,  &  delicicuies  ,  (cauoir  çft  en  la 
tourfe  ,  qui  contient  les  deux  tcfnioings  delà 
virilité ,  dé  les  vaiircaux  generaux  de  la  generar 
tion ,  P  où  vient  que  I  on  reçoit  àvne  grande 
iniure  ,  quand  on  appelle  vn  homme  creué,  ou 
rompu.  Nos  Dodeurs  proporentplufîeurs  difr 
ferences  generales  de  crepatures ,  à  railôn  des 
parties ,  &  des  matières ,  qui  defeendent  dans  le 
lcrotum ,  par  la  relaxation  du  perif  oiné ,  ou  par 
autre  voye;  la  première  c’efl:l’inteftinale,appelr 
lée  Enterocele  :  la  z.  c’eft  i’Epipdoïqiie  ;  ou  Epi¬ 
plocèle  :la3.  ceft  renterepiplocele  ,  quand  les 
boyaux  delcendent  auec  l’Epiploon;  la  4.  c’eft 
laqueufe ,  oahydrocele;  la  5.  la  charnue  ou  ciror 
ceie  ;  la  6.  ceft  la  venteufe  :  la  7.  la  variqueufe  :  la 
8.1’hydrophirocele:la9.lebubonocele,&  autres 
qui  ont  leur  curation  differente.  Outre  lefquel- 
les  il  y  a  des  hargnies  particulières ,  comme  l’E- 
XomphaloSj  ou  hargnie  ymbilicale  :  le  broncho¬ 
cèle,  &c.  Or  entre  les  premiers, les  plus  com¬ 
muns  &  ordinaires  ce  font  les  hargnies  inteftina- 
les,  ou  Epiploiques,par  ce  que  ces  parties  fercr 
lachansv,ers  le  bas  vétre ,  prelfentle  peritoinede 
le  feparent ,  ft  bien  qu’elles  defeendent  dans  la 
bourfe.  Nos  Maiftres  propofent  vue  infinité  de 
remedes  pour  les  guarir ,  toutesfois  le  principal 
qui  eft  fextreme neantmoins ,  confifte  en  l’opcr 
ration  chirurgicale  ,  qui  eft:  appellée  le  Point 
doré.Maiftre  Ambroife  Paré  traidant  de  la  cure 
-des  hargnies ,  en  propofe  deux  différences,  qui 
font  faides  par  incifion,  &  puis  par  ligature,  dii 
péritoine  :  oupar  cautere,  &  génération  du  cal- 
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lus, à  fin  <d*empechet  la  dcfcéte ,  corne  nous  mô- 
ftrcrôs  cy  apres.Maintenant  auat  que  d’efcrirele 
moyé  particulier  de  celle  operation, nous  difpu- 
terôsjAfçauoir,Si  les  Chirurgies  doiuctpraftir 
quel*  le  Point  doré  enlacuratiô  dcrenterocele, 

uQ^ia,  &  de  l’epiplocele  ?  S  ur  celle  Quellion,  plufieur^ 
ne  confentent  pas  à  celle  operation,  pour  les  râl¬ 
ions  que  ie  propofcray  prefentem  ent. 

C’eft  folie  depradiquer  les  extremes  remedés 
lors  que  l’on  peut  guarir  les  n^aladies  facilement 
par  medicamens  ordinaires  :  Qr  ell-il  qu’il  y  a 
vne  infinité  de  remedcs  intérieurs,  &  extérieurs, 
qui  font  propres  à  la  curation  des  hargnies  ,  ,cô- 
n^e  l’herniaria ,  filix ,  ofmunda,  &  autres  allrin- 
gens  appliqués  extcricuremét,  auec  le  braguier;^ 
Doncles  Chirurgiens  ne  dqiuentpas  hazarder 
le  point  doré. 

a.R.rfjjC  Le  remede  qui  caufô  plus  de  danger  que  le 
mal  mefine,ne  doit  pas  cllre  mis  envfagetOr  ell- 
il  que  l’op eration  du  point  doré ,  foit  à  raifon  de 
l’incifion,foitpour  laligaturc,  apporte  plus  de 
danger  que  l’hargnie  rnefrae  fcar  les  vailTeaux 
fpermatiques  ne  peuuent  échapper  qu’ils  ne 
foientouliés,ou  incifés:  Donc  ilfc  fautablle- 
nir  de  celle  operation. 

3.  Kaif.  En  toute  operation  il  faut  empêcher  la  dou¬ 

leur  ,  d’autant  qu  elle  faid  attradion  :  Or  ell-il 
que  celle  operatiô  ne  le  peut  faire  fans  douleur, 
à  raifondu  cautère ,  ou  de  l’incifion  :  Donc  il  ne 
feut  pas  pradiqiier  ce  remede. 

Il  y  a  plufieurs  dilFeréccs  d’hargnies,  anfquel- 
Ics  le  point  doré  ne  fe  doit  pas  pradiquer,  côme 
^l’aqiicufe,  vcntcufe,variqueufe, charnue  & 
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faire  pour  toutes. 

Il  ne  faut  pas  difputer  contre  l’experiencc  :  y  Ruj/o», 
Pr  eft-il  qu’icelle  tefnoigne  ,  que  la  plus  part 
deceuxquifexpofentà  cefte  operation  ,  meu¬ 
rent  de  la  gangrené ,  ou  bien  fils  en  releuent,on 
les  void  recidiuer  peu  de  temps  apres:  Donc  il 
ne  faut  pas  pradiquer  le  point  doré  en  la  cura¬ 
tion  des  hargnics. 

Nous  autres  au  contraire ,  tenons  que  fopc- 
ration  du  point  doré  fe  peut  &  fe  doitpradi- 
querpar  les  habiles  Chirurgiens ,  aucc  confeil 
&  dilpoiition  conuenable ,  lors  que  les  hargnies 
jnteftinaleg  ne  fe  peuuent  guarir  par  les  reraedes 
ordinaires .  Or  pour  illuftrer  cefte  matière,  ie 
propoferay  les  FondemensfuyuansV 

La  curaticyn  des  hargnics  eft  differente ,  à  rai- 
fon  des  particulières  efpeces  5  carl’intcftinale  riè 
feguaritpas  parmefmes  reraedes,  que  la  ven- 
teufe  :  ny  l’aqueufe ,  que  la  charnue  ;  &  ainfi  des  ' 
autres.  C’eftpourquoy  les  Chirurgiens  doiuent 
pro ceder  çn  ces  maladies  auee  cognoiiïànce  par¬ 
ticulière,  fuiuant  les  indications  curatiues  ,  qui 
fontprinfes  de  leur  differente  nature.  Or  le 
moyen  de  guàrir  celles,  defqutlles  nous  traidôs 
çn  cefte  C^eftibn ,  eft  double,  fçauoîr  eft  ordi¬ 
naire  ,  &  extraor dinairethordinairc  conftfte  à  vn 
iîon  régime  vniuerfel,&  particulier,par  le  moyê 
des  remedes  qui  fôt  prins  de  la  Diete,Chirurgie, 

&  Pharmacie:  dôme  l’on  peut  voir  dans  Guido, 

&  les  autres  Doéleuts:  l’extraordinaire  c’eft  par 
le  moyen  del’operatiot^manuelle  ,  appellée  le 
point  doré.  Lofs  que  la  rupture ,  ou  feparatiom 
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4u  péritoine  efl:  fi  grande,  qu’elle  ne  fc  pent 
fier  par  remedes  communs  &  ordinaires,  . 

Vond.  Bien  que  la  fin  de  l’operation  du  point  doré, 
foie  de  boucher  le  pafiàge,  par  où  les  inteftins  & 
l’epiploon  defeendent  dans  Ja  hourfertoutesfois 
le  moyen ,  &  la  façon  en  efl:  differente ,  comme 
Maiftrc  Ambroife  Paré  le  demonftre  :  car  au¬ 
cuns  cômencent l’operation  paraduellc  incifiéi 
faide  audelfiisde  l  os  pubis  du  cofté  de  la  har-s 
gnie,  apres  auoir  remis  dans  le  ventre  les  par¬ 
ties  effranges  contenues  dans  le  fçrotumj&  pui^ 
ilspafTentvnfilderoye,  oud’or  ,  ou  de  plomb 
par  deffoubs  le  péritoine,  &  font  vue  ligaturci 
qui  refferre  ces  parties,  à  fin  d’empecher  la  deÂ 
çcnte,cn  efeatrizat  par  apres  la  playe.  Les  autres, 
commel’on  peut  veoir  dans  Guidon  , appliqué; 
Vn  cautere  potentiel  extérieurement ,  &  puis 
profondentl’ouuerture  auec  d’autres  cautères, 
iufqu’à  l’oSjCn  laiflànt  les  vaiffea^x  fpermatiques 
à  codé.  Finalementils  fonttomberl’efcarre,  &■ 
laiffent  cicatrizer  celle  playe  par  le  moyen  du 
callus ,  qui  b  ouche  par  apres  le  pallage ,  &  em¬ 
pêche  que  les  parties  dti  ventre  nç  defeenden; 
pas  dans  la  bourfe, 

.Tond..  L'operation  du  point  doré  ne  fe  doit  pas 
pradiquer  temairemet ,  d’autaait  que  c’efl  vn  rc? 
medeimppttât,^  dâgereux.  C’efl: pourquqy  les 
Chirurgies  ne  la  doiuent  pas  entreprendre,qu’aT 
près  bon  confeil,  &  foubs  les  conditions  fuiuan- 
tes.  La  première  c’efl:  qu’ils  doiuent  elfayer  dç 
guarir  ces  hatgnics  par  le  moyen  des  remedes 
ordinaires ,  internes  ,  &  externes: la z, efl, qu? 
:(iUçuçation  ncfiiccedc,  &  que  les  patiens  de-? 
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firent  de  giiarir  à  quel  prix  quccefoit,iIspeu- 
uent  entreprendre  cefte  operation  ,  apres  auoir 
conriderérvrage,leteinps,&  la  difpofition  du 
malade.  La  3.  eft  qu’auancroperation,il  faut  pré¬ 
parer  le  patient  par  diete,  purgation,  &  autre 
regimevniuerrel,  &  particulier  :  Finalement  le 
Chirurgien  qui  doit  faire  l’operation,  doit/cfire 
experimété  en  ce  remedejcar  les  nouueaux  pour 
roientjpar  leur  ignorâce,  cauler  la  mort, ou  quel¬ 
que  dangereux  accident. 

Apres  ces  Fondemens  nous  pouuons  conclu-  C«»ci. 
rc,  que  l’operation  du  point  doré  fc  peut, &fe 
doit  pratiquer  par  les  Chirurgiens  expérimen¬ 
tés, apres  les  remedes  ordinaires  fuiuahtles  con¬ 
ditions  propofées. 

Q^ntauxobiedions  Contraires,  terefpons 
àla  i. qu’il  faut  premièrement  expérimenter  le? 
remedes  ordinaires,  fuiuant  ce  qui  a.efté  dit  au  3. 
Fond.&  apres,fils  demeurentinutiles,&  que  les 
malades  défirent  de  guarir,par  le  moyen  de  cefte 
opcration,les  Chirurgiens  auec  confeil ,  dfippfi- 
tion,  &  préparation,  de  toutes  chofes  neceilai- 
res,peuuent  entreprendre  le  point  doré. 

A  la  2.1e  refpons  qu’en  cefte  operatiô  le  Chi-  A  U  il 
rurgien  doit  prédre  garde  fur  tout ,  aux  vailfeaux 
Ipermatiquesjà  fin  qu’ils  ne  foient  endommagés 
parlefcrenrincifion,nyparle  cautere,ouparla 
ligature:  car  il  f en  pourroit  enfiiiurenon  feule¬ 
ment  danger  de  fterilité ,  mais  auffi  de  mort  ^ar 
la  gangrené. C’eft  pourquoy  il  les  faudra  lailler  à 
part  en  alfeurance  &  liberté. 

Ala3.IeTcfpôns  que  la  douleur  du  çauiere  A /43V 
potentiel  cftiegere, comme  aufli celle  dehnei- 
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fîon  ;  6c  puis  il  ue  faut  pas  craindre  la  fiuxioiî» 
d’autant  que  IVnnc  pratique  pas  cefte  opera¬ 
tion,  qu  apres  auoir  bifcn  purgé  &  préparé  lé 
corps: 

Â  /rf  4.  A  la  4.  ie  relpons  qlie  nous  ne  di^titons  icy; 
qiic  des  hargniès  inteftinales,&  épiploïques,  oii 
mixtes  ;  car  les  autres  ont  leur  curation  parti¬ 
culière. 

5,  jFinaleméht  à  la  5.  le  reiponsqlie  cefte  opera¬ 
tion  peut  eftre  inutile  &  dangereufe ,  fi  les  Chi¬ 
rurgiens  la  pratiquent  fur  des  corps  indiipofés^ 
ou  mal  préparés  j  ou  bien  lors  que  les  operateurs 
ne  font  pas  expérimentés,  &  afteurés  en  cefté 
operation,  Comme  l’experiencé  nous  en  four¬ 
nit  des  exemples  ;  mais  quand  elle  eftpratiqhéé 
fuiuantles  conditions  propofées  au  3.  Fond,  elle 
ne  peut  eftre  quefâlutaire  aux  patiens ,  &  hono¬ 
rable  aux  Chirurgiens; 


0onc  boperation  dü  Foïn^i  doré  fi  peut,  ^ fi  dokpraéét^ 
qtier  parles  Chirurgiens, en  U  curanon  des  Bargrùes: 
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ijefiamir ,  Si  les  Chirurgiens  doiuent  couper  tirêd\ 
therles  veines  Cf'  krteres,en  U  curation  de  h^AneUr 
rifine,  cr  des  Farices ,  apres  la  ligature, 
dijfolution  necejfatre^ 

BI  »  N  que  l'Aneurifme,  &  les  Varices  fbienC 
deux  maladies  diffcrcntcs^clLcsfontpourtâc  ■ 
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fcmbiables  en  la  curation  particulière  qui  fcti 
peutfaireparle  moyen  de  l’operation  raanuellci 
comme  nous  ferons  voir  cy  apres. 

L’Aneurifme  eft  definy  par  Guidon ,  fuiuanfc  rutknd 
Auic.  Vn  abfcés  rempli  de  fangartcrial,  & 
Ventofités,par  l’onucrture  des  arteres.Lcs  autres 
difent  que  c’en:  Vne  tumeur  molle  pleine  de  làng 
&  d’efprits,qui  ob  eit  à  l’attouchement,&  fait  vu 
bruit  refonant  lors  qu’on  la  preffe.  La  caufedé 
cefte  maladie,  c’eft  la  niption ,  erolion ,  ou  playé 
desarteres;  carl’aneurifme  ne  fen gendre  points 
iicen’eftlors  que  le  fangarterial  fortdefesvaiC- 
feaux,&  eftreceu  <Sc  contenu  dans  les  finuofitez 
des  parties.Les  accidens  qui  accompaignent  ce¬ 
lle  tumeur, &  qui  feruent  de  figues,  font  la  pullà- 
tiô,à  raifon  des  elprits  vitauxjla  molleflè  &  mur¬ 
mure  ,  lors  que  le  fang  arterial  r’entre  dans  les  ar¬ 
tères  î  car  l’air  fpiritucl  paffànt  par  la  petite  ou- 
uerture  de  ces  vaifièaux,faitbruit,&reionc.Pour 
la  douleur,  il  n’y  en  à  point,  fi  ce  n’eft  lors  que  le 
fàng  fe  pourrit, &  côcrée  en  caillats,  ou  thorom- 
bus  ,  lefqüels  peuuent  engendrer  des  cancers 
dangereux,  &  mcfmcs  la  gangrené.  Ceftemala- 
dierengendre  communément  aux  bras,&ail- 
leurs  aufll.  Il  eft  vray  que  les  grandes, &  les  inter- 
hes  font  incurables. 

Les  Varices, ce  font  des  veines  dilatées,  &  di- 
tiifées  en  plufieurs rameaux ,  parles parties,auec 
des  deftours,&  clrconuolutions,  cômeles  pim- 
pes  des  vigncs.IceUes  paroiiTent  communément 
aux  cuilfes ,  &  aux  iambes.  La  caufe  de  cefte  ma¬ 
ladie  c’eft  vn  humeur  melancholique, lequel 
élargit  les  veines ,  &  Içs  rend  apparentes  par  ex- 
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tcnfion  &  replecion.Nous  deuons  obrerudr  qüê 
par  fois  il  y  a  plus  grand  nombre  de  veines,  que 
d’autres ,  félon  la  difpofition  des  corps ,  &  félon 
le  temps  ,  ou  duration.  Car  il  y  a  des  varices  in- 
iicterées  qui  font  dâgcreufes  à  guarir.Ç’eftpour- 
quoy  les  pradiciens  confcillent  de  les  lailfcr,  & 
de  fc  contenter  de  la  cure  palliatiue. 

Ces  deux  efpeces  de  maladie,  fçauoit  eftTa- 
neurifme  &  les  varices ,  font  differentes,  nor| 
feulement  à  raifon  de  la  partie  afFeâ:ée,mais  aufli 
àraifon  de  la  caufe  materielle  ,  &  desaccidens 
qui  les  acconipaignent.  D’oii  vient  que  leur  de- 
finitiô  effentielleefl:  toute  differeritennais  néant- 
moins  ie  trouue  de  kfimilitudc  en  roperation 
particulière  ,  qui  eft  defcrite  par  les  Autheurs 
pour  leur  curation.  C’eft  poürquoy  nous  difpu- 
terons  prefentement  ;  A  fçauoir  ,  fi  les  Chirur¬ 
giens  doiuent  coüper  &  trencher  les  veines ,  & 
arteres,en  la  curation  de  l’aneurifme,  &  des  vari¬ 
ces  ,  apres'  la  ligature  Sc  difpofition  neceflàireî 
Sur  ccfl:cpropofîtion,plufieursreprouuent  l’o¬ 
peration  manuelle  en  la  curation  de  ces 
J  maladies.  Leur  opinion  eft  fondée  fur  Les  raifons 
fumantes^ 

.  Les  operations  quipcLiuentprecipiterles pa- 
tiens  à  la  mort ,  ne  doiuent  pas  eftre  pradiquées 
par  les  Chirurgiens  :  Or  eft-ilque  l’incifion  ,  8c 
ieparation  des  artères ,  &  veines ,  p  eut  caufer  là 
mort,  lors  qu  on  la  pradiqite  en  l'aneUrifmc ,  & 
aux  varices ,  à  raifon  du  fang  naturel ,  &  arterial, 
cjuiféuacuc  en  abondance  auecles  efpnts,  par 
1  OLiuerture  des  vaiffeaux  ;  dôcil  vaut  mieuxfab- 

fteiiir  de  cefte  operation,  que  de  la  hazarder. 

^  Hipp^ 


SVR  Ï-ES  Àpostêmês.’  ^25 
HipP.âuliiirc  D e ^Icer ibw, àit  '  pyivmx appa,-^  t.Kdtfi 
ret  in  tibia,  c^  fanguinis  detrafltonë  expeterevidetur, 
Jcalpello  nuHo  modo  pertmdidehët,fid  tantum  compm^ 
gi^plemmifue  enm  èx  incifuris ,  ob  influxurn;  ex  varice 
ma^a  vlcera fimt\  IlnefaucpaSjdiwUincifer  les 
varices  ,  d'autant  que  fouuent  ils  s'engendrent 
-des  vlceres  malins,&  cKâcreùxi  apres  cefte  ope-  ■ 
ration:,  Donç  ilfe  faut  abftenir  de  ce-remede. 

Selon  Hipp»àu  2i.Aphor,du  (f.liure,&  ailleurs, 
les  varices  i  &  les  hemorrhoides  prereruentles 
hoiiîmès  des  manies ,  melancholics  ;  epilepfies, 
chancres  inferieurs ,  &  d’autres  maladies  :  Doirç 
il  vaut  mieux  les  laiflcr,  que  d'en  entrèpren dre  la 
curation,  par  le  moyen  4e  roperation  propoféei 
Î1  ne  faut  pas  dilputcf  contre  l’expericnce: Or 
'feft-il  qu  elle  nous  monftre  Ibuuênt  le  danger  de 
cefte  operation,par;des  exemples  5  car  plufieurs 
meurent  à  caufe  dc.l’euaGuàtion  du  lang,  &  d’au¬ 
tres  accidens  qui  furuiennent  apres,, CQmmeiont 
la  gangrenés Donc  il  ne  faut|ràs  que  les 
Chirurgiens lentreprennét  de  guarir  les  aneurif- 
mes/uy  les  varices  parle  moyen  de  lafe<5tiôn  des 
«veines,  &  arferes. ,  ,  ;  ! 

Noftre  Maiftre  Guidon,  &  tous  les  Doreurs 
tiennét  qiieles  aneurifines  internes,  &  les  extcr- 
alcsquifontgrands,&  en  parties  dangereufes, 
dont  incurables  :  &  pqur  les  varices  ^  il  dit  qu’il 
-feàJtlaiflerles  inueteréeSjÿç  autres, quifont  diui- 
iecs  en  grand  nombre  de  rameaux  i  l>pncl’opê.- 
•tadon  propofce  ne  fe  doit  pas  toujours  pra€ti- 
■quer  eniacuratiÔ  dcrancurifine,  &  des  variées^ 

Nausautrés,au  contraire, tenons  que  les  Chi-  %,  oplài' 
"tesicns  peuuêut  entrcprcdre  k  curation  de  la-' 
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neurifinc,  des  varices,  parfedtiô  &incifî6  des 
veines  &  arteres,apres  la  ligature,  &  difpoficion 
de  toutes  chofes  necelTaires  en  celle  operation, 
lors  qu  ellefe  p  eût  fâire  fans  dâger,  fuiüâtles  cô- 
ditiôs  que  nous  propoferôs  aux  Fôdemés  fuiuâsV 

1.  Vond.  En  la  curation  des  aneurifmes ,  il  faut  que  les 
Df  Chirurgiens  cOnliderent  la  grandeur>ou  petitef- 
nturif-  pg  jjg  çg^g  maladie,  la  litUation  intérne,ou  exter- 

ne,&  la  nature  des  parties  afFedées,  enfemblela 
conllitution  de  celles  qui  leur  font  voifînes  ;  car 
lerelped  de  ces  confîderations  change  les  indi¬ 
cations  curatiueSj&  lesremedesXes  aneurifmes 
internes  fontincurables,  enfemble  les  externes, 
lors  qu  ils  font  grands ,  ou  voilîns  de  quelques 
parties  dangereufes  j  mais  les  petits ,  &  ceux  qui 
ont  leur  fituatïon  auprès  des  parties  ignobles ,  lè 
peuuent  guarirparfaideitient.  Lesincurablesfe 
doiuent  traider  par  le  moyen  delà  cure  palliati- 
ue:  qui  confîfte  au  régime  vniuerfel,  &particui 
licr,lcquel  cft  defetitpar  nos  Maiftres.  Les  cura* 
blés, apres  les  remedes  generaux  qui  preparét  les^ 
corps,  fepeuuétguarirpar  le  moyé  desrettiedes 
topiques,  &  de  l’operatiô,  qui  fe  faid par  fedion 
des  artercs,apres  la  ligature,felô  ce  que  Guidon, 
&  Maiftre  Ambroife  Paré  efcriuct  en  leurs  liurcs 

2. Fo»(/.  Les  Varices  font  des  indilpofitions  làlutaircs 

pourl’intcrieur  du  corps,  &  pour  la  defehargo 
des  parties  nobles.  C’eftpourquoy  Hipp.  ert  dé¬ 
fend  la  curation  parfaidc,  d^àutât  que  les  parties 
intérieures  enuoyent  les  humeurs  melancho* 
liques  dans  ces  grolTes  veines,  qui  feruent  de 
:  magazin&  réceptacle  à  la  melancholie.  Ncant- 
^oiusvcuqiie  çç  font  des  affcdiqos  iinporwî; 
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hcs  &  contre  nature  j  les  Chirurgiens  en  peu- 
uent  entreprendre  la  curation  ,  n  elles  ne  font 
inueterées,  &  par  trop  grandes  &  âbo ridantes: 
car  en  ce  cas  il  le  faut  cohtéter  de  la  cure  palliad- 
ue  defcrite  par  Guidon:niais  lors  qu’elles  font  ré¬ 
centes,  &  qu’il  y  a  des  caillàts  de  fang  dcfleichcsi 
qui  caufent  douleur:  oubié  lors  qu’elles  abbreu- 
uent  des  vlceres  aux  parties  inferieurcsj  f  qn  peut 
pradtiquer  l’opeiatiô  des  veines  par  inciriô  là  où 
eft  la  produdtiô  &  Porigine  de  la  veine;vàriqueu- 
fè, apres  la  ligatüre,cominc  nous  demonftrerons . 

En  l'operatidü  manuelle,  qui  fe  doit  faire  pour  j. 
la  guarifbn  dés  ancurifmes  ôc  varices  curables, 
apres  lapreparation  des  cofps^panpurgation,!^!*- 
gnécjregime,  &  autreii  rémedes  generaux, les 
Chirurgiens  doiuent  feparcr  par  incilîon  la  peau 
extérieure  qui  coriure  les  veines  &arteres:&  puis 
faire  vne  ligature  éri  la  partie  fuperienré,  à  fin 
d’empechcr  le  flux  défang  5  &  vne  autre  à  l’infe- 
rieure,pàrle  moyen  d’vne  aiguille  à  feton  enfilée 
dvnfort  fil.Par  apres  ils  peuuent  incifer  &tren- 
ther  les  vaifl'eaux,en  purgeant  left.ng  arterial  & 
naturel  qui  fe  prefeiitc  :  Finalemcntils  dôiuerit 
traiâét  le  play e  par  remedes  ordinaires,  en  laifsat 
tomber  les  filets  d’eux-mefraies.' 

Apres  ces  Fo.ndemens  nous  poùuons  conclu-  Concù 
fe,  que  les  Chirurgiens  peuuent,&  doiùentgua- 
rirles  anéurifines,&lès  varices ,  par  iricifîô,apTes 
laligature,fuiuant  les  conditions  pfopofées. 

.  Quant  aux  obieétions  contraires-,-Ie  refponsà  liejhod 
la  I.  que  là  ligature  que  l’on  fait  au)t  vailfeau^t  cm-  AU  *.• 
pechc  rhemorrhagie;  fi  bien  quil  ne  faut  pas 
craindre  le  flux  de  wng  en  cefte  op  eratiout 
kr  ij 
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A  /4 1.  A  la  i.Ie  refp.qu  Hipp.ne  parle  en  ce  lieu  là  qüg 
del’incifion  des  veines  variqueufes ,  &  nô  pas  de 
la  parfaidefediojlaquellc  empcrchelageneiratiô 
des  vlceres,en  rompant  le  cours  des  humeurs.  . 
aZ(<3.  a  la  3.1e  relpons  qu’à  la  vérité  les  Chirurgiens 
nedoiuentpas  entreprendre  la  curation  des  va-» 
rices  grandes  &  inueterées ,  pour  les  raifons  pro^ 
poféesjmais  pour  celles  qui  font  récentes,  &  qui 
le  peuuent  guarir  fans  le  preiudice  dli  general  du 
corps ,  l’on  ne  doit  pas  craindire  l’operatiô  par  in- 
x:ifion,apres  la  ligature. 

klAip  Ala4.  le  tfefpons  quefi  les  Chirurgiens  vou- 
loient  entreprendre  la  curation  des  aneurifmes 
grands,  qui  lont  logés  auprès  des  parties  dange- 
reufes;&  des  varices  inueterés,  àla veritéia  moit 
fenpourroitenfuiure  :  mais  pour  les  aneurihnés 
qui  fônt.pctites,&  pour  les  varices  recentes  ,1’on 
ne  doit  craindre  aucun  accident  mortel,  hiiuant 
ce  quia eftércmonftré  cy  iieirus. 

A  Xa  ÿ.  Finalement  à  la  5.  le  reipcins  que  cefte  opéra-’ 
tion  né  fe  doiepas  pratiquer  en  tous  aneuriIrUeSj 
ny  en  toutes  varieesjcar  il  y  en  a  qui  n’ont  befoih 
que  de  la  cure  palliatiueî  &  d’autres  qui  fé  péü- 
*  uent  guarir partàidemenCj-comme il  a èftéîriôii- 

ftréaui.&z.Fond. 


IXoncles  chirurgiens fement doiuent entreprendra 
Ugmrifon  des  Aneurifmes  rCJfVmces  curablesip^i 
y  mcijton  des  veines  0^  4rteres,apr£S  U  ligature*  ;  ; 


Fin  des  Queftions  de  la  troifie- 
me  Seétion. 


SOLl  mo  HO^OR  ET  GhOTJÂ* 
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DES  QVESTIONS  D  I  S  P 

tées  en  la  prem ierc  partie. 

Qwfiiom  d(P  premier  Imre  :  Sur  le 
chapitre  singulier. 

%  l^^sçauoky  Si  en  la  Chirurgie  il  faut  comr 
mencer  par  les  chofes  generales ,  ou 
bien  par  les  particulières? 

2.  ^fçamir,  S i la  Chirurgie  eft  art, ou  fcienceî 

3 ,  s^f^amiTySi  elle  eft  bien  diiiifée  en  Enfeignan^ 
te,& Pradiquante? 

4  .^fçauoir,  Si  c  eft vne  fcience  neceftaire? 

5  ^Jçauoir,  Si  le  corps  humain  eft  le  Subied  de 

,  ia  Chirurgie. 

f  ^fçauoirjSi  laiànté  eft  la  fin  de  la  Chirurgie? 

7  ^f^auoir ,  Siln'y  a  que  trois  différences  des 
operations  chirurgicales,Separcr  le  continu, 
Joindre  le  feparé,&  Ofterlcfuperflu? 

2  ^fçauoir,  Sifes  operations  font  neceffaires 
en  la  curation  des  maladies  î 

5  ^Jçauoir,Sih  Pharmacie  &  la  Dicte  font  in-? 

ftrumens  delà  Chirurgie? 

10  ^fçauoir,  Si  la  Chirurgie  eft  plus  noble  que 
la  Pharmacie? 

n  ^f^amirySilz cognoiftànce des  chofes  natu¬ 
relles  ,  &  non  naturelles ,  appartient  au  Chi-, 
rurgien? 

Rr  ii) 
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12,  Si  les  Indications  curatiiies  fonç 

neceUaires  aux  operations  chirurgicalesr* 

13  ^fçamir.  Si  des  çhofes  naturelles,  ôf  noirn^- 
turclleSjOn  tire  jde§  Indications,  conime  dp 
celles  qui  font  contre  naturef* 

14  ^fçaùoir,  Si  l’Experipnçc,  en  la  Chirurgie, 
à  préférer  à  la  S  ciençc.f 

question  DF  SECOND  LIF^B 
furl'AnMomte. 

PREMIERE  section; 

1  ^fç4i*oir,Si  l’Anatomie  cftvtile,  dcnecclTai- 
re  aux  Chirurgiensf* 

2  Si  la  diuifion  des  parties,en  Simples^ 
&  Compofées,  eftbonne.^ 

3  ffmoir,  Si  les  parties  Simples  font  bien  diui-; 
féps  en  Sanguines,  &  Spermatiques?’ 

4  Siles  parties  Spermatiques  fepeu- 
uenc  r’engendrerf 

5  A  f^auoir,  Si  les  parties  Spermatiques  font 
plus  froides,  que  les  Sanguines?* 

S  ^ [(garnir  ,S’il  n’y  a  que  quatre  parties  nobles, 
fçauoir  eftle  Cœur,le  Foye,le  Cerueau,  &  les 
Tefticules? 

7  xA  fçauoir,  Si  la  peau  eft  vue  partie  fimilaire,  Sc 
temperée?* 

8  fçcfuoir.  Si  la  Graiflc  eft  yne  partie  du  corps 
chaude,  ou  froide,  défi  température.^ 

9  Si  la  chair  eft  chaude,  &  humide, de 
làcomplexion? 

10  fumoir,  Siles  MufclesTbnt  organes  du 
mouuement  volontaire^ 


des  QjrESTIONS. 

%l  Â ,  Si  les  N erfs  font  organes  du feiiti- 
ment  &raouuementî 

it  c/^'yfrfWr,  Si  les  Nerfs  viennent  du  cerneau, 
ou  de  la  nuque? 

15  fça,ttoiry  Si  les  V cines  viennent  du  foycî 

J4  ^Tf^tw^r^Sile  Çœurcft  l’origine  des  artères? 

15  ^fçmoir, Si  les  Os  font  froids,&  fecs,(ie  leur 
température? 

lé  Silçs  Os  ontfendment? 

JJ  ^fçamir.  Si  en  tous  Os  il  y  a  de  la  moelle, 
pour  leur  nourriture  ? 

ï8  ^f^amir, Siles  Ongles,  &  les  Poils  fontpar^ 
ties  viumites  du  corps? 

-^fçMoir,  Si  la  température  du  poil  eft  froi¬ 
de  &feicheî 

SECONDE  SECTION. 

ï  Si  le  cerueau  eft  le  principe  aâruel, 

ou  potentiel  du  fentiment  &  mouucment 
volontaire? 

2  .yffçattoir^  S’il  y  a  des  efprits  animaux  engen¬ 
drés  au  cerueau, &  infus  par  les  nerfs,pour  le 
fçndmcnt  ëç  mpuuement? 

3  Si  le  mouuement  du  cerueau  eft 
naturel,  pu  arterial? 

4  Si  la  température  du  cerueau  eft 
froide  &  humide? 

j  fçmoir, Silz  complexion  de  l’oeil  eft  ignée, 

ou  aqueufeî 

é  u4f^amir ySi  les  trois  humeurs  de  l’œil  font 
parties  viuantes,&  animées? 

Rr  iiii 
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7  ’&ïïts  Nerfs,  ou  cmincnces  mam- 

miliaires ,  &  Iç  nez,  font  le$  organes  de  lodo- 

■  ratî 

?  Si  les  Aufeilles  font  les  prganes 

defouye? 

9  Af^Amvry%\ la  Langue  eftl’organe  du  gouft,&: 
de  fa  parole?, 

10  A fçamk.  Si  les  Dents  fojiit  os  fenfîtifs? 

11  Ajçamk,  Sii-e  Cœureft  le  premier  viuant ,  & 
le  dernier  mourant? 

iz  Afamir^Si  le  mout^ement  du  Cœureft  na¬ 
turel? 

13  A Jçamir,  S’il  y  a  des  eiprits  vitaux?&  s’ils  font 
plus  chauds  que  tout  ce  qui  eft  contenu  au 
corps? 

14  Si  la  téperaçure  du  Cœur  eft  chau- 

'  de,  &  feiclië? 

15  Si  la  température  des  Poulmonseft 
chaude,  &  humide? 

Afçattoir,  Si  la  Reipiratipn  eft  vpe  adion  na¬ 
turelle,  ou  volontaire? 

17  Afçdmr,  Si  la  Reipiration  eft  neceffàire  à  la 
vie? 

1 8  AfçMoir ,  Si  l’Eftomac  eft  l’organe  de  la  pre¬ 
mière  digeftion? 

19  fçatiofrf  Si  l’Eftomac  fe  nourrit  de  Chyle? 

zo  iA fçdmir,Si\e  Foye  eftl’organe  de  lafangui- 

fication ,  par  le  moyen  de  fes  veines ,  &  de  fa 
chair? 

ZI  Af<iMoir,  S’il  y  a  point  deiprit  naturel  en¬ 
gendré  au  Foye? 

z%  tA  fçamir.  Si  la  Vefeie  du  fiel  attire  labile, 
/  pour  fa  nourriture? 
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i5  A /f«Sila  Râtelle  eftle  réceptacle  de  Thil- 

meurm  élan  choli  que? 

îA  tÂ fçMok,  Si  les  Rognons  attirent  la  ferofîté 

'  ^  du  fangjou  fi  c’eft  la  nature  qui  la  chaHe? 

25  Afçauoir,  Si  les  Tefticules  font  parties  no^ 

^  bles,&neGcirairesàlagenerationî 

zS  ^Jf<ï«w)',,Si  leredion  du  Membre  eft  vne 

'  adion  naturelle, ou  volontaire? 

27  la Scmencefle  fang  Menftrual,  & 
la  Matrice  des  femmes ,  font  trois  chofes  ne-; 
celfaires  à  la  génération? 

28  Si  la  femme  a  plus  de  plaifir  en  fa¬ 
de  V  enerien,  que  l’homme? 

^9  Si  les  femmes  font  plus  chaudes 

que  les  hommes? 

(RESTIONS  DV  TROISIEME 
liure:Surles  Apoftemes. 

PREMIERE  Section. 

î  Af^duoir,Si  apres  l’Anatomie  il  eft  neceflàire 
de  traider  pluftot  des  Apoftemes,  que  des 
autres  matières  chirurgicales? 

2  A fçamir jSi  l’ Apofteme ,  ou  tumeur ,  eft  vne 
maladie? 

3  A  fçamir, Si  l’Apofteme  eft  vne  maladie  fîm- 
ple,ou  compofee? 

4  Af(^dmir,  Si  la  tumeur  eft  de  l’cflence  d’Apo- 
ftemc? 

5  ■^fçduoiry  Si  les  trois  genres  des  maladies  font 
a(5|uellemcnt  aux  Apoftemes? 
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4  Ztjfduoîr,  Siles  Os ,  le  Cerneau, le  Cœur,  $c 
toutes  les  parties  du  corps ,  font  capables  des*  i 
Apoftemes? 

-7  u/f fçmoir^  Çi  la  doirleur ,  eft  vn  accident  infc, 
parabledçs  Apoftemes?  ^ 

5  ^fçamir, Silz  Fluxion,  ôc  Congcftipn,font 
les  deux  caufes  generales  des  Apoftemes? 

5  Sih  caiife  materielle  des  Apofte- 

nies  eft  toufiours  humorale?  1 

ïo  ffamir.  Si  la  douleur  peut  eftrc  caufe  des  ^ 

Apoftemes? 

Il  ^y£fçamtr ,  Si  les  Apoftemes  ont  les  quatre  | 
temps,comme  les  autres  maladies? 

i|:  ^fçmotr,  Si[cs  Apoftemes  ne  font  terminés 
que  par  Refolutiô ,  Suppuratiô,  &  Induratio? 

13  yyf  fçAmir ySi  la  Saignée ,  &  la  Purgation,  font 
necelTaires  en  la  cura,tion  des  Apoftemes? 

14  ^fçAttoir  ,  Si  les  mediçamens  Repereuffifs, 
font  conuenables  au  commencement  des  A- 
poftemes? 

15  yyffcAiéoir,  Siles  Refolutifs  font  propres  à  l’ac- 
cfoilTenient,  &  à  leftat  des  Apoftemes? 

16  ^  ffAHoir,  Si  les  Suppuratifs  font  conuena- 
bles  en  la  curation  des  T umeurs? 

17  i^Jp-«»oîV,SilaSuppuration  eft  plus  louable, 
que  la  Refolutiô,en  la  curatiô  des  Apoftemes? 

18  lyfyf^^oirjSilafuppuratiô  des  apoftemes  fe  fait 
par  la  chaleur  naturelle,  ou  par  la  putredinale? 

13  Kyfj'^AuoirySi  entre  les  Apoftemes,les  fanguins 
feulement  font  capables  de  la  Suppuration? 

40  Si  le  Chirurgien  doit  attendre  la 

parfoiéle  Suppuration ,  aua,nt  que  d ’ouu^ir  les 
Apoftemes? 


DIS  (^BSTIONS.- 

ai  Si  le  Chirurgien  doit  retarder  l'ou- 

uercure  des  Apoftemes;  iufqu  à  certain  temps,» 
apres  que  la  liippuration  eft  faidef* 

pi  ^fçat*oir.  S’il  eft  liçite.d’yfer  des  Narcotiques, 
pour  appaifer  la  douleur  des  Apoftemes? 

SECONDE  SECTION, 

I  ,^fçamir.  Si  le  Phlegmon  eft  faid  de  fàngna- 
turel,  pecheant  en  quantité  &  qualités 

I  ^  fçamir,  Si  la  Purgation ,  &  la  Saignée  font 
conuenables  en  la  curation  des  Phlegmons. 

3  ^y€fçaiioir,  Siles  Medicamens  repereuffifs font 
propres  ap  commencement  des  Phlegmops? 

4  Si  les  Suppuratifs  font  côpçnables, 
en  la  curation  des  Phlegmons.^ 

^  ^fçamiry  Sile  Carboncle,  &  l’Anthrax  font 
engendrez  de  matière  veneneufef’ 

KyCjçamir,  Si  en  la  curation  du  Carbôcle,&  de 
l’AnthraXjla  Saignée,  &  la  Purgatiô  font  co-n- 
uenablesf 

7  ^ fumoir ^  Si  les  Repercufîifs,  ou  bien  les  At- 
tradifs ,  font  propres  en  la  curation  des  Car^ 
bonclesf 

8  Si  la  Gangrené  eft  vne  tumeur  fan- 
guine,  aucc  extindion  de  la  chaleur  naturello 
faidc  par  froidure,ou  chaleur  eftrangeref* 

5>  fcAuoWj  Sil’pn  doitpurgcr ,  &  faigner  en  1* 
curation  de  la  Gangrenef 

io  ^fçauotr,  Si  l’on  doit  feparcr  les  membres 
gangrenés  par  amputation? 

ïi  KyffçMûtr,  Si  apres  l’amputation  des  parties 
^âgrenées ,  il  vaut  inieux  appliquer  Iç  cautère 
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adiicl ,  que  de  procéder  fiiiuant  le  confeil  de 
Maiftre  Ambroife  Paré,  par  ligature? 

Il  SirEryfipeleeft  vue  tumeur cut^-» 

née ,  engendrée  de  matière  bilieufeî 

13  Si  la  Saignée,  &  la  Purgation  fonç 
conuenables,  énla  curation  del’Erydpeleî. 

14  Si  les  RepercuffiFs ,  &  Réfrigéra- 
tifs  font  propres  durant  la  naiirance,accroi{fe- 
ment,  &eftatdes  Apoftemesî 

15  Afçafioîr,Si  l’O  edeme  eft  vn  Apofteme  froid, 
mol,  &  indolent,  engendré  de  matière  plileg- 
matiquc? 

16  Si  la  Saignée,  &  la  purgation  font 
conuenables  en  la  curation  de  f  O  edeme? 

17  Ajçmoir, Silc  Scyrrheeft  vn  Apoftemedur, 
&  indolent,  engendré  de  matière  irielancho- 
lique? 

18  Afçdmir,  Si  les  Medicamens  refolutifs ,  & 
mollificatifs,  font  conuenables  en  la  curation 
des  Scyrrhesî 

15  ^Jçmoir, Silc  Cancer  eft  engendré  d’humeur 
melancholique? 

10  syffçmoirtSi les  Chirurgiens,  doiuent  entre¬ 
prendre  la  curation  des  Cancers? 

TROISIEME  SECTION. 

I  ^ fç^mir.  Si  le  Chirurgien  doit  prendre  indi¬ 
cation  de  la  nature,  figure  ,  &  fituation  des 
parties,  en  la  curation  des  apoftemes  ? 

1  syfjçamir,  Si  les  parties  apoftumées  fc  doi¬ 
uent  conferuer  par  rcmedes  femblables? 

3  A  fumoir  jS’il  4ut  guarir  les  A.poftemes  par 
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ircmedes  contraires? 

4  Si  les  Remedes  conferiiatifs  èc 

curatifs  doiiicnt  eftre  femblablcs,  ou  con¬ 
traires  eii  degré  égal?  .  :  ;  .  -  .  L  i 

5  j^fçauoir.  Si  l’Ophtalmie  eft  vncinflamma- 

tiondcsyeiixî  i; 

^yfrfï«?;r.,  Sila  rcuuIfion  de  la  caufe  antécé¬ 
dente  faidepar  ventoufeS, iàignée,  & pur¬ 
gation  ,  eft  conuenablei  en-  la  curation  djî 

fj  l’Ophtaknie»  '  cSdi-l-.Y  ;  ,, 

^f^Auoir,^\  les  Reperculîifs  font  conuena* 
blés  en  la  curation  de  1  Ophtalmie? 

S  u^-ifçauoir i  Si.  Narcoticjues  font  fa^aires 
en  la  douleur  dès  yeux'  ^ 

9  u4fçamtr ,  S’tl  fe  faut  feruir  des  remedes  refb- 

lutifs,  ou  des  reperciiffifs  en  la  curation  de 
rEfquinance?  . 1 

10  Si  l’on  doit  bazarder  la  Laryngo¬ 
tomie,  en  l’ElqUinaiicè  defelperéeî 

11  SilaPeftedependde  l’infedionde 
l’air? 

li  u4Jçdaoir,  Si  la  Pefte  eft  ync  maladie  conta- 
gieiifeî 

*3  ^f^amir.  Si  les  remedes  preferuatifs ,  Sc  cu¬ 
ratifs  doiuent  eftre  pradiqués  durant  la 
Pefte?  .  ^ 

14  ^yprf»flzV,Si  la  Purgation,  &  la  Saignée  font 
conuenables  en  la  curation  de  la  Pefte? 

1$  «>-i’^^ï«oir,Sile  Bubon  peftilentiel  peuteftr© 
&  paroiftrefins  fiéure? 

ï6  sy€fçamir ,  Si  les  Attradifs  font  plus  conuc- 
uables  que  les  Repereuflifs  en  la  curation 

des  Bubons  peftiferes? 


TABLE  DES  QJESTIONS:  A 

ij  l/ffçauoir  ,  Si  l'Hydropifie  eft  vne  tiimcü^ 
àqueufe  du  ventre ,  caufée  par  vn  refroidit 
fement  de  la  vertu  &Jtemperature  du  Foycÿ 
i8  yyffçamlr ^Si\!L]?âva.chznteCc{£  doithazarder 
en  la  curation  de  rHydrôpine? 

15  Si  les  Hargnies  ^  ou  crepaturcs  ,fe 

: .  pcuuent,  &  doiuent  guarir  par  l’opération 
-  du  Point  doré? 

io  ij^fçduoir ,  Si  en  la  curation  de  rAneurifme,’ 
&  des  Varices, l’on  doit  incirer&  trencher 
les  veines  j  &  arteres ,  apres  la  ligature?  . 


Fin  des  Q^^ions  [hirurgkales 
de  U  première 
fartici 
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